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EAU 


EAlLE.  Qttadniî^ède  d'Ethiopie ,  dont  Pline  f^it  menlioii 
dans  tes  termes  suivans  :  «  Il  a  la  grandeur  du  cheyal  de  ri- 
vière, la  queue  dé  Téléphant,  le  poil  noir  ou* fauve,  les  mâ- 
choires du  sanglier,  des  cornes  de  plus  d^une  coudée  de  long: 
ces  cornes  sont  mobiles.  Lorsqu'il  se  bat,  il  les  présente  alter- 
nativement droites  ou  obliques  selon  le  besoip*^  »  {Mîsioire 
naturelle,  traduction  de  Gueroult ,  tom.  i ,  pag.  3og.  )  A  pren- 
dre cette  description  à  la  lettre,  elle  ne  convient  ^u^à un  ani- 
mal im^uginaire  ;  mais  son  ensemble  peut  se  rapporter  auM/- 
^nocéros  a  Afrique  ou  rhinocéros  à  deux  cornes ,  dont  les  cornes ., 
qui  ne  sont  point  implantées  dans  Tos  du  front,  ont  moins 
d'immobilité  que  celles  des  autres  quadrupèdes.  Voyez  Rhi- 
nocéros, (s.) 

EAGLE.  Nom  anglais  de  1' Aigle,  (t.) 

'EAGLÈHAT  (Ouime-souris  aigle).  Hijii  donne  te  nom 
à  la  Roussette.  V.  ce  mot  (desm.) 

EAGLE-FLÔWER.  L'un  des  noms  toglaîs  de  laBAL-^ 
SAMINE  (^impatiens  ).  (LN.) 

EAIOUTÉ.  Suivant  Parkinson,   à  Otai'ti^  on  donne  ce 
nom  à  une  Ketmie  (  Hibiscus  rosa-sinams  ).  (LN.) 

EAOUTÉ  et  AOUTA-  Nom  du  Mûrier  à  papier  (jno^ 
msptipyrifera^  L.  )4  ^  Otaïti,  suivant  Parkinson.  (ln!) 

EAU.  Fkude  connu  de  tout  le  mdnde,  qui  est  abon-: 
damment  répanda  sur  la  surface  de  la  terre,  qui  entre  dans 
la  composition  de  tous  les  corps  organisés,  et  que  la  chimie 
retire  d'un  grand  nombre  de  Isub^ances  minérales ,  où  il 
j^aroît  être  £m8  un  état  de  combinaison* 
IX.'  •  •     '  ,'  ^ 


'  '•  .Oa«voU  i:(il9  jii$(|ae  vers. 4a  fin  da  siècle  dernier ,  que 
Veau  étoit  une  matière  simple ,  ou  un  élément^  comme  on 
^'exprimoit  alors;  mais  les  belles  expériences failtes  en  1784., 

SarCavendish,  et  répétées  ensuite  par  Lavoisiqr  ,  Laplace  , 
longe  et  Meunier,  ont  prouvé  que  Veau  n'est  pas  plus 
simple  queTair,  et  qu'elle  est  formée  de  qùatre-vmgt-einq 
parties  (en  poids)  d'oxygène ,  et  de  quinze  parties  (  en  poids) 
d'hydrogène. 

Il  a  été  démontré  qu'en  faisant  brûler  ensemble ,  dans  des 
vaisseaux  clos  j  les  deux  gaz  hydrogène  et  oxygène^  dans  les 
proportions  ci-dessus ,  on  formoit  une  quantité  d'eau  égale 
au  poids  des  deux  gaz. 

Ces  gaz  occupent  un  espace  très-considérable  avant  leur 
combustion  ;  car,  pour  former  un  pied  cube  à^eauj  il  faut  six 
cent  trente-quatre  pieds  cubes  de  gaz  oxygène,  et  quinze  cent 
treize  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène. 

Le  pied  cube  de  gaz  oxygène  pèse  i  once  4  ^os  11 
grains. 

Le  gaz  hydrogène  est  un  des  fluides  les  plus  légers  que  l'on 
connoisse  ;  il  l'est  treize  à  quatorze  fois  plus  que  l'air  que 
nous  respirons  :  un  pied  cube  de  ce  gaz  ne  pèse  qu'environ 
61  grains,  (pat,) 

£âu  (  Usages éconondipies).  De  toutes  les  substances  de  la 
nature,  il  n'en  est  point  de  plus  intéressante  à  connoître  que 
Veau. 

C'est  la  boisson  naturelle  des  animaux,  le  véhicule  de  leurs 
,  alimens^  la  partie  la  plus  essentielle  de  leurs  ligueurs,  le 
premier  agent  de  la  végétation ,  le  ciment  géjaëral ,  la  cause 
de  la  dureté,  de  la  transparence  des  sels «t  des  pierres,  de 
*  la  formatîoii  ^  tous  les  minéraux.  'Ueau  enfin  concourt 
si  souvent,  et  de  tant  de  manières ,  aux  besoins  et  aux  t;om- 
modités  de  la  vie ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  philoso- 
phes anciens  l'av^^t  regardée  comme  le  seul  jélément,  le 
principe  de  toutes  choses ,  et  si  les  physiciens  et  les  chimistes 
modernes  ont  recherché  avec  tant  d'ardeur  sa  nature  et  ses 
^propriétés. 

Jetons  un  coup  d'œil  raj^ide  sur  le  résultat  de  leurs  tra- 
vaux ,  sur  les  connoisBances  qu'ils  ont  obtenues ,  en  consi- 
dérant Veau  sous  ses  différons  aspects  dans  l'état  de  glace  , 
dans  l'état  de  fluide ,  dans  FéUt  de  vapeurs^  dass  l'état  de 
gaz ,  en  l'examinant  lorsqu'^e  est  mélangée  om  combinée 
avec  d'autres  eorps^  en  opéraoH  sa  àétotapontàom  et  sa  re- 
composition. 

.  Ueau  est  le  plus  ordmairement  sous  l'état  fluide  dans  les 
climats  tempérés.  • 

Elle  est  transparente,  légèrement  sapide,  incolore,  in- 
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odore,  péiiëtrante,  pesante,  élastique,  presque  incom- 
.  pressîble ,  rarement  pare ,  non  ififlanlniable  ^  quoique  pou* 
Tant  servir  à  l'entretien  Ae  la  flamme. 

La  fltddlté  de  Veau,  comme  celle  des  autres  liquides,  tient 
priâcipaleinent  à  la  présente  du  calorique,  dont  Tefifet  est 
d'empédier  ses  molécules  d'adhérer  ensemble,  d'obéir  aut 
lois  de  l'attraction* 

Lorsque  VéùU  est  Insipide,  transparente,  sans  couleur  et 
sans  odeur,  elle  a  les  principaux  caractères  auxquels  on  re* 
connott  Tulgàirement  sa  pureté.  Mais  la  chimie ,  à  l'aide  de 
ses  agens,  prouve  que  la.nature  ne  nous  l'oETre  jamais  dans 
on  état  de  pureté  parfaite  ;  qu'outre  le  calorique  démontré 
par  sa  fluidité  et  Tair  dont  on  la  dépouille,  et  par  la  ma- 
chine ptieum'atique ,  et  par  l'ébullition ,  et  par  là  congéla- 
tion, elle  contient  encore  des  substances  gazeuses,  salines ^ 
terreuses ,  métalliques ,  etc. 

ïjeauj  à  raison  de  l'extrême  petitesse  de  ses  molécules  y 
de  leur  indépendance  réciproque  ,  de  leur  mobilité ,  est  une 
des  liqueurs  qui  se  soumet  arec  la  plus  grande  docilité  et  la 
plus  grande  exactitude,  aux  lois  de  l'hydrostatique,  de  cette 
partie  de  la  physique  qui  a  pour  objet  Id  pesanteur  et  l'équi- 
libre des  fluides. 

Elle  pèse  non-setdement,  quant  à  sa  masse  totale,  comm^ 
les  substances  solides;  mais  encore  les  parties  qui  la  compo- 
sent exercent  leur  pesanteur  indépetidamment  les  unes  des 
autres ,  et  en  tous  sens,  et  se  mettent  en  équilibre  entre  elles^ 
ou  tendeût  toujours  â  si'jr  mettre  :  de  là  la  ibéorie.  des  jets 
éfetoâ.  ' 

La  pesanteur  spécifique  de  Xeou  virifl^suiTâHM  ses  degrés  dte 
pureté. 

L'opinion  la  plus  cointnuiie  es!  qu'éHe  est  à  ceUe  de  l'air 
tommé  85o  à  x. 

C'est  un  cube  d'éaù  diStUlée  qui  sert  de  point-  de  eompa« 
iraison  pour  peser  spécifiquement  toutes  les  autres  subs^ 
tances  9  parce  que,  dans  tét  état  de  pureté,  elle  est  iden« 
tique  en  tous  temps  et  en  toâs  lient. 

\Jeau  est  élastique  :  une  pierTe  qu'on  y  lance  dans  une 
directh)n  fort  oblique  ,  non-seulement  se  réfi^àÉcte  à  cause  de 
la  résistance  que  lui  oppose  ce  milieu ,  mais  encore  elle  se 
réfléchit  ,  c'est-à^i^e  qu'elle  se  relève ,  qu'elle  monte  , 
qu'elle  achève  dàUi^  l'ait  son  ttiOnvèment  |lâr  l'effet  de  l'élas^ 
licite  du  fluide. 

\2eau  est  ptei^é  incompressible.  Les  pbvsiciens  de  l'aca- 
démie del  Cimento  nioient  sa  compressibilité,  appuyés  sur 
nne  expérience  que  tous  lés  autres  plijsicietfs  r^ardoîent 
conone  concluante^ 
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Mais  MoDgez,  ^^dà  un  M^émoire  ÎDsërë  daiis  le  Jourroà 
de  Physùfue^  du  mois  de  janvier  1778,  soutient  que  i^eau  est 


le  vaisseau  qui  le  contient  ;  qu^enfennée  dans  une  boule  de 
métal  et  exposée  à  la  presse ,  elle  cède  d'abord  ;  mais  qucî 
bientôt  eUe  se  rétablit  dans  son  état  naturel;  qu'elle  pénètre 
à  travers  les  pores  du  métal  sous  la  forme  de  rosée  9  et  que  ^ 
par  conséquent,  l'expérience  faite  à  Florence  prouve  le 
,   contraire  de  ce  qu'on  imaginoit. 

Au  reste ,  le  degré  de  compressibilité  de  Veau  n'est  rien 
en  comparaison  de  celui  de  Pair ,  ne  .  rassure  point  contre 
le  danger  qu'il  y  a  de  boucher  des  bouteilles  trop  pleines  ^ 
et  ne  diminue  pas  la  résistance  qu'elle  oppose ,  comme 
toutes  les  autres  liqueurs,  à  la  compression;  résistance  sur 
laquelle  sont  fondées  l'extraction  des  sucs,  l'expression  des 
huiles^  etc.  ,  ' 

Imcqu^  dans  sa  congélation,  présente  des  phénomènes 
particuliers. 

Exposée  à  une  température  de  l'air  qui  répond  à  quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur , 
elle  devient'^oc^,  c'est-à-dire  un  corps  solide,  une  espèce 
de  verre  transparent,  élastique,  fragile. 

La  glace  prend  une  forme  régulière  ou  irrégulière,  sui- 
vant l'intensité  du  firoidquila  produit.  Par  un  firoidde quelques 
degrés  au-dessous  de  zéro ,  la  congélation  de  Veau  est  une  véri- 
table cristallisation  oui  présente  des  octaèdres  équilatéraux« 
M.  Bosc  cependant  a  Alesgrains  de  grêle  qui  offroient  des  cris- 
taux itocèles  de  plus  àt  deux  pouces  de  long  et  de  six  lignes 
4e  large.  {V.  son  Mémoire,  dans  le  33.°^^  vol.  du  Journal  de 
Physique.)  A  une  température  de  beaucoup  inférieure ,  Veau 
se  prend  en  une  masse  informe ,  remplie  de  bulles  d'air  qui 
la  rendent  opaque  ;  sa  superficie  est  inésale  \  sa  pesanteur 
est  spécifiquement  moindre  que  celle  de  Veau  ;  son  volume 
est  augmenté,  aussi  nage-t-elle  sur  ce  fluide. 

Les  tuyaux  des  fontaines  qui  crèvent  ;  les  pierres ,  les  ro- 
chers, les  arbres  qui  se  fendent;  les  pavés  des  rues  qui  se 
soulèvent,  sont  des  eifiets  de  la  dilatabilité,  de  Fexpansibi- 
lité  qu'acquiert  Veau  en  prenant  Tétat  de  glace.  Sa  solidité 
est  telle ,  qu'elle  peut  être  réduite  en  pou^e.  Son  élasticité 
est  très-forte  ;  sa  saveur  est  piquante  ;  elle  a  la  propriété  de 
s'évaporer;  c'est-à-dire  que  l'air  la  jdissout  à  la  longue ,.  et  la 
fait  disparoître. 

Elle  est  susceptible  de  perdre  encore  de  son  calorique , 
naturellement,  comme  les  autres  corps ,  par  l'air  refroidi 
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qui  la  touche,  oa  artificiellement ,  par  des  sels  qui  s^n  em- 
parent pour  se  dissoudre. 

Il  est  des  endroits  où  les  glaces  sont  étemelles ,  dans  les 
hautes  montagnes ,  sous  les  pôles. 

Ijeau  est  dilatée ,  est  réduite  en  vapeurs  et  en  gaz  par  le 
calorique. 

SionTexpose  au  feu,  dans  des  vaisseaux  ouverts,  elle  se 
dilate  jusqu^à  ce  qu'elle  ait  pris  le  mouvement  de  Vébullition; 
alors  elle  cesse  d'acquérir  plus  de  volunae  et  de  s'échauf- 
fer,  quoique  l'on  augmente  le  feu;  mais  elle  se  volati- 
lise; elle  se  réduit  en  flui4e  connu  sous  le  nom  de  pa-» 
peurs. 

Ce  degré d^  chaleur  que  reçoit  Veau,  à  l>ir  libres  est  en 
raison  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère.  Il  est  moindre  lors- 
que l'air  qui  pèse  sur  Yeau  est  plus  raréfié  ;  il  est  plus  fort 
lorsque  cet  air  est  plus  condensé.  Sur  le  sommet  très-élevé 
d'une  montagne;  leau  chargée  d'une  colonne  d'air  plus 
courte,  moins  pesante,  bout  plus  facilement  qu'au  pie^.de 
cette  montagne  ,  elle  a  besoin  d'un  mouvement  igné  moins 
considérable  pour  être  soulevée. 

Chauffée  dans  un  appareil  distillatoire ,  ses  vapeurs  refroi- 
dies se  condensent  et  forment  Vei^u  distillée. 

Si  on  l'expose  au  feu  dans  des  vaisseaux  fermés,  elle  y 
prend  un  degré  de  chaleur,  en  détermine  l'état  de  vapeurs 
ou  de  gaz  ;  elle  occupe  un  espace  quatorze  mille  fois  plus 
considérable  que  celui  qu'elle  occupoit  sous  forme  de  li- 
queur. 

Le  fluide  aériforme  dans  lequel  elle  est  changée ,  est  pro- 
difi;ieusement  élastique  et  compressible  ;  son  ressort  est  même 
plds  puissant  que  celui  de  l'air.  On  le  met  à  profit  dans  les 
pompes  à  feu. 

C'est  à  son  activité  qu'est  d&  le  ramollissement  des  os  dans 
la  machine  de  Papin.  C'est  à  sa  dilatabilité  qu'on  doit  attri- 
buer et  la  répulsion  de  l'écouvillon  qui  remplit  trop  exacte- 
ment une  pièce  de  canon  qu'on  veut  rafraîchir,  et  les  pétille- 
mens  d'une  friture ,  et  le  fracas  horrible  que  fait  un  métal 
fondu  en  entrant  dans  des  formes  qui  n'ont  pas  été  séchées 
avec  soin  :  ces  formes  crèvent,  et  la  fonte  jaillit  de  toutes 
piirts,  au  grand  danger  des  spectateurs.. 

C'est  enfin  à  la  même  cause  qu'on  doit  attribuer  principa- 
lement les  explosions  terribles  des  volcans. 

Le  feu  de  ces  fourneaux  énormes  une  fois  allumé ,  brùle- 
roit  avec  tranquillité,  si  Veau  ne  venoit  point  troubler  soa 
action  modérée.  Elle  arrive  au  foyer  ardent;  elle  s'y  réduit 
çn  vapeurs  :  alors  toutes  les  matières  en  fuiçion  sont  soutç- 
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vées,  sont  lancées  hors  du  cratère  avec  d^aatant  plas  de  vIo* 
lence  qu^elles  trouyent  plus  de  résistance  au  passage. 

lu  eau  ^  pour  être  réduite  env^eurs ,  n^a  pas  toujours  be- 
soin du  feu  de /nos  fourneaux,  ou  de  celui  des  volcans. 

La  nature  fait  en  grand  cette  opération  ,  paîl*  le  concours 
de  la  chaleur  de  T  atmosphère  et  de  la  propriété  ^ssolvante 
du  fluide  qu'elle  contient. 

L'air ,  en  effet,  joue  dans  cette  occasion  le  râle  des  dissol- 
vans;  comme  eux  il  se  sature  dVan;  comme  certains  d'entre 
eux  il  laisse  précipiter  la  substance  qu'il  a  dissoute  '*  de  là  la 
pluie,  la  rosée,  les  brouillards,  la  neige, la  grêle,  qui, 
tombant  sur  la  terre ,  y  forment  les  sources ,  les  rivières ,  les 
fleuves  clont  les  eauxYont  se  rendre  à  la  mer  pour  y  souffrir 
la  même  évaporation,  et  donner  de  nouveau  naissance  aux 
mêmes  météores  :  de  sorte  que  par  une  circulation  conti- 
nuelle ,  Veau  passe  de  la  mer  dans  rair ,  de  l'air  sur  la  terre  9 
et  de  la  terre  à  la  mer. 

Cette  circulation,  admise  comme  la  cause  unique  de  l'exis- 
tence des  eaux  cowxinles ,  on  n'es^  point  en  peine  d'expliquer 
comment  les  «(iiio:;  sont  douces ,  quoiqu'elles  viennent  origi- 
nairement de  la  mer.  ÎJeau ,  dans  son  évaporatjio^  y  n'a  pas 
la  faailté  d'entraîner  les  sels. 

On  explique  aussi  facilement  nourquoi  les  sources  se 
trouvent  plus  comnmnén^ent  j^u'^leurs  ap  pied  deç  mon* 
tagnes. 

Ces  grandes  masses  s'élèvent  dans  l'atmosphère,  arrêtent 
les  nuages,  présentent  phis  de  mff^ce  aux  ploies  et  aux 
brouillards ,  se  couvrent  de  neige  ;  toutes  ces  eç^j  en  péné* 
frant  insfnsibleçifiit  les  fPQi^t^gite^,  prpdui^ept  au  bas  des 
écoulemens  perpétuels. 

Ceux  qui  douteroient  encore  quç  les  météores  aqueux 
seuls  produisent  cette  immense  quantité  à^eau  que  les  fleuves 
portent  à  la  mer,  peuvent  consulter  les  différentes  observa- 
tions météorologiques,  par  lescpielles  on  prouve  qu'il  tombe 
SLSSez  régulièrement  chaque  année  trente  pouces  S^eau  sur  la 
surface  de  la  terre ,  et  que  cette  quantité  est  suffisante  pour 
l'arroser  et  désaltérer  les  animaux  et  les  végétaux. 

Ijeau  a  bien  la  propriété  d'éteindre  le  feu;  mais,  con^ 
vertie  en  vapeurs  ou  en  gaz,  comme  lorsqu'elle  sort  d'un 
éolipyle  ou  qu'elle  passe  à  travers  un  foyer  très-ardent,  elle 
a  la  fa^^lté  de  l'entretenir  et  d'augmenter  l'action  de  l'air 
avec  lequel  on  l'auroit  mêlée. 

Ueau  entre  i^omme  partie  constituante  dans  presque  tous 
les  corps  de  la  nature ,  surtout  dans  les  végétaux  et  les  ani- 
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maux.  Le  sang,  la  sert  j  toutes  lès  CmeiirSt  Be  sont qve  de 
Veau  qui  tient  <pielqaes  princijf^s  en  dissolution  ou  en  sus- 
pension. C'est  Veau  qui  a  chamé ,  déposé  ^  uni  ^  agglutiné  les 
molécules  de  pierres;  elle  est,  après  le  calorique,  le  plug 
grand  dissolvant  de  la  loature;  elle  n'a  point  comme  lui  fac- 
tion sur  toutes  les  substances;  mab,  par  son  union  avec  d'au-* 
très  corps,  il  n'en  est/point  qu'elle  ne  pmsse  attaquer. 

Véhicule  de  tous  les  acides ,  de  tousles  gaz  salins,  de  tous 
les  sels,  elle  dissout  toutes  les  terres ,  elle  facilite  leur  cris- 
tallisation ,  elle  forme  presque  toutes  les  substances  miné- 
rales. 

Les  anciens  chimistes  ont  jugé  que  Veau  étoit  un  corps 
simple ,  parce  qu'après  avoir  )oué  un  très-grand  r61e  dans  la 
fermentation ,  dans  la  dissolution ,  après  avoir  existé  sous 
une  infinité  de  formes ,  après  avoir  servi  de  moyen  d'union 
aux  molécules  dont  l'agrégation  forme  les  pierres,  les  os,  le 
bob ,  après  avoir  enfin  constitué  tous  ks  fluides  des  végétaux 
"et  des  animaux ,  ils  lui  voyoient  reprendre  toutes  ses  pro- 
priétés ,  ils  pouvoient  l'amener  au  plus  haut  degré  de  pureté. 
Kewton  commença  à  douter  de  cette  simplicité  de  Veau,  Le 
pouvoir  réfringent  qu'elle  possède,  lui  fit  una^er  qu'elle  te- 
noit  le  milieu  entre  les  corps  combustibles  et  ceux  qui  ne  l'é- 
toient  pas.  Bayen  augmenta  ces  doutes  en  annonçant  qu'il 
obtenoit  des  produits  aqueux  dans  des  drconstances  où  il 
n'étoit  guère  possible  de  croire, à  la  gréexbtence  de  l'eau  dans 
les  substances  employées  dans  ces  expériences.  Macquer  et 
Cavendish  observèrent  qu'ils  avoient  obtenu  de  l'eau 'dans, 
la  combustion  des  gaz  hydrogène  et  oxygène.  Enfin  ,  Lavoi- 
sier,  Laplace,  Monfi;e  et  Meunier  ont  prouvé  t 

Que  l'eau  étoit  véritablement  composée  d^oxygi^et  d'hy- 
dros^ène; 

Que  sa  déccmiposition  avoît  Iteu  par  (es  corps  combus- 
tibles; 

Que  le  produit  de  cette  décomposition  étoit  de  l'oxygène 
qui  se  fixoit  dans  ces  corps  ,  et  de  rhydrogène  qui  se  dégageoit;: 

Que  sa  recomposition  s'opéroit  par  la  combustion  du  gas 
hydrogène  par  le  gaz  oxygène. 

Lefèvre-Gineau  a  periectionné  le  procédé  par  lequel  on 
fait  cette  recomposition  de  l'eau. 

On  possède  maintenant  des  appareils  si  parfisdts,  que  douze 
onces  quatre  gros  quarante-neuf  grains  de  ces  deux  gaz  ont 
formé  douze  onces  quatre  gros  quarante-cinq  grains  ^eau. 

Cette  découverte  de  la  décomjposition  et  de  la  recompo-» 
sition  de  l'eau  ,  fournit  l'explication  d'une  infinité  de  phénor 
mènes  qu'on  ne  pouvoit  comprendre  auparavant 

On  voit  maintenant  clairement  commentpeut  se  faire  l'oxy- 
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dation  àesïàétxai  exposés  à  l'action  ^e  Peaasans  le  concours 
\derair. 

L'eau  se  décompose ,  et  son  oxygène  se  combine  avec  les 
métaux. 

Ce  que  devient  Peau  dont  on  arrose  les  pyrites. 

Son  oxygène  s'unit  au  soufre  existant  dans  ces  substances; 
il  form*e  de  Tacide  sulfiirique  qui  dissout  le  métal ,  d'où  le 
sulfate  qui  paroît  dans  l'état  d'efflorescence. 

Quel  rôle  ejle  joue  dans  l'éruption  d'un  volcan. 

L'inflammation  qui  résulte  de  sa  décomposition  par  les 
matières  conibustibles ,  ajoute  aux  effets  terribles  que  pro- 
duit sa  dilatabilité. 

Pourquoi  après  des  coups  de  tonnerre  il  tombe  une  pluiç 
abondante. 

Les  deux  gaz  hydrogène  et  oxygène  existent  dans  la  région 
des  nuages  ;  leur  mélange  s'enflamme  avec  détonation  par 
l'étincelle  électrique  ;  cette  combustion  pfoduit  de  l'eau. 

Comment  l'eau  sert  à  l'accroissement  des  végétaux  et  des 
animaux. ,       . 

Conrmictit  elle  a  pu  seule  faire  croître  les  arbres  de  Van- 
'  helmorit' et  dé  Boïle.   ' 

~,  Il  y  a  dans  les  êtres  organiques  une  puissance  capable  non- 
.seulemeuft  dé  modifier  Teau,  ùiaîs  même  de  la  décomposer, 
'de  faire  çnfrer  ses  parties  constituantes  ,  et  particulièrement 
son  hydrogène,  dans  leur  composition. 
'  La  divfsiqn  la  plus  naturelle  qu'on  puisse  établir  çntre  les 
^différentes  eairs;  c'est  à' en  fotnfier  deux  grandes  classes. 

I.®  làesëàucù  simples. 

2 .®  Les  eàûoù  *éo7hposéès. 
.  La  jprémiére  ëotn'prend  les  eaux  douces;  elle  se  subdivise 
en  eaux  de  pluie  ^  de  source^,  de  rivières  ,  de  puits ,  etc.  ;  la 
seconde  renfermé  toutes  les' eaux  minérales. 

C'est  4aps  les  eaux  de  la  premier^  classe  que  les  hommes 
trouvent  leur  boisson  la  plus  ordinaire;  les  animaux ,  la  seule 
'qui  serve  à  leiirs  besoins ,  et  les  végétaux  ,  le  principe  le  plus 
essentiel  à  leur  accroissement.  Il  n'^est  question  que  de  choisir, 
dans  le  nombre  ,  celles  qui  remplissent  le  mieux  cet  objet. 
Avant  d'indiquer  lès  caractères  auxquels  on  peut  les  recon- 
noître  ,  nous  allons  nous  arrêter  à  quelques  nuances  que  les 
eaux  douces  présentent  entre  elles  ;  nous  traiterons  ensuite  de 
celles  dont  la  médecine  tire  un  grand  parti  pour  une  foule 
d'affections  et  dé  maladies  chroniques. 

Les  eaux  qui  tombent  du  ciel  ne  contiennent  presque  au- 
cune substance  qu'on  puisse  rendre  sensible  par  les  agens 
chimiques  ;  elles  peuvent  être  regardées  comme  très-pures. 
Galien  les  préféroit  à  toute  autre  pour  son  hydromel.  On 
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estime  surtout  Teau  de  plulé  recueillie  dans  une  saison  froide 
et  pendant  un  jour  tranquille,  ou  celle  de  la  neijge ,  ramassée 
au  milieu  d'une  plaine 'qui  en  est  déjà  couverte.' 

Dans  les  pays  où  les  sources  sont  rares,  où  les  rivières ^ont 
éloignées ,  où  lés  puits  ne  peuverit  avoir  lieu  ,  on  rassemble 
toutes  les  eaux  du  ciel ,  et  on  lès  coûsetve ,  pour  le  besoin  ^ 
dans  des  citerhes  pli|s  ou  môitis  vastes.  Là  ,  elles  se  dépouil- 
lent du  limon  qu^ elles  ont  entraîné  de  dessus  lès  toits,  et  dès 
corps  étrangers  dont  eïïtk  ont  purgé  l'atmosphère.  Mais 
comme  elle:^  sont  le  produit  dès  météores  aqueux  de  toutes 
les  saisons  ,  comme  elles  sont  renfermées,  qu'elles  ne  peu- 
vent recevoir  ce  mouvement  continuel  qui  met  successive-^ 
ment  toutes  les  particules  d'ûiie  eau  tburante  en  pontact  avec 
Tair ,  qu^elles  sdnt  mortes  ^  soivairt  Fèipression  d'un  ancien  , 
onne  peut  pas  les  compter  au  tfonabré  des'  eaux  les  plus  sa- 
lubt^s.  Aussi  conseillons-nous  de  n'employei"  toutes  ces  eam^, 
soit  nouvellement  recueillies  ,  soit  conservées  dans  des  jci- 
temes  ,  qu'après  les  avoir  exposées  et  agitées  à  l'mr. 

Les  citernes  de  PEgypte  ne  doivent  j^'as  être  confondues 
avec  celles  ci-dessus  ;  ce  sont  d'immenses  dépôts  d'eau  du 
Nit  qu'on  a  formés  pendant  la  crue  de  ce  fleuve ,  et  dans  les- 
quels on  puise  lorsque  le  Mil  est  bas.  L'eau  que  ce^  citernes 
contiennent  a  acquis  une  parfaite  limpidité  sans  avoir  pres- 
que rien  perdu  des  excellentes  qualités  qui  distinguent  l'eau 
nouvellement  puisée  dans  le  Wil.  . 

Si  les  eaux  des  thétëipres  conviennent  peu  sans  préparation 
aux  animaux ,  au  moins  sont^elles  très- avantageuses  aux  végé-. 
taux,  lot*sque  là  nature  les. leur  administre  dans  les  quantités 
et' dans  les  saisèns qui  Yèùr conviennent,  et  de  manière  aies 
garantir  de  la  réplétion  OU' de  la  maigreur.  ' 

La  pluie  en  été  a  surtout  Tavantage  de  procurer  atix  arb/^s 
un  bain  aussi  salutaire;  pour  eux  que  éemi  des  rivières  l'csï 

{»our  les  animau:v;  il  lave ,  nettoie  ,  enlève  tout  ce  qtû  obstrué 
eurs  pores.  •:,;•; 

Toutes  les  eaux  célestes  qute  reçoiveAt  îeâ  momagnes ,  ou 
descendent  en'tonrens,  on  sont  imbibée^  et  Ûtrées'par  elles , 
ou  donnent  naissance  aux  sources.''  ' 

On  peut  confondre,  sous  Ife' nom  ducaux  coîirantes,  les 
sources,  les  fontaines,  et  tous  ces  filets  d'éàu  qui  suintent  des 
montagnes  ^  ou  jaillissent  çà  et  là  dans  les  plaines ,  et  offrent 
aux  habitans  des  cantons  prités  de  rivières ,  de  quoi  se  dés-* 
altérer,  abreuver  leurs  bestiaux,  arroser  leurs  jardins,  et 
pourvoir  à  tous  leurs  besoins. 

La  pureté  de  ces  eaux  dépend  de  la  composition  des  mon- 
tagnes au  pied  desquelles  elles  sourdent ,  ou  des  terres  à  tra- 
vers les^elles  elles  ont  passé  avant  de  paroître  au  jour.  Si 
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ces  montagnes  sont  des  masses  de  granité  on  de  qnarz  en- 
tassées les  unes  sur  les  autres ,  si  ces  eaux  météoriques  se 
sont  filtrées  entre  les  intervalles  de  ces  masses  et  à  travers 
leurs  débris  pulvérisés  , .  qui  ne  leur  ont  rien  présenté  à 
dissoudre  ,  elfes  sont  les  plus  pures  de  toutes  les  eaux  :  on  lea 
connoit  sous  le  nom  à'eaux  de  roches* 

Si  elles  tirent  leur  origine  de  montagnes  secondaires;  si 
pendant  leur  filtration  elles  ont  dissous  des  substances  miné-* 
raies ,  soit  naturellement,  parleur  action  propre,  en  rencon^ 
f  rant  c^s  substances  dans  1  état  salin ,  soit  artificiellement  en 
les  attaquant  avec  le  concours  d'qn  acide,  Tacide  carbonique^ 
par  exemple,  alors  on  les  nonmie  ou  simplement  eaux  de 
sources  ou  de  fontaines ,  quand  la  quantité  de  matières  qu'elles 
tiennent  en  dissolution  est  très  -peu  considérable  et  qu'elles 
sont  potables  ;  ou  eaux  minérales ,  lorsque  ces  matières  y  Ant 
dans  àzs  proportions  telles  qu'au  lieu  d'être  alimentaires  « 
çUes  sont  médicamenteuses. 

Lorsque  les  ea^x  dites  de  roches ,  après  s'être  précipitées 
du  haut  des  montagnes,  et  avoir  formé  mille  cascades,  se  sont 
réunies  dans  un  ruisseau  commun  ayant  pour  lit  un  fond  de 
la  même  nature  que  les  rochers  ,  elles  ont  acquis  une  quan- 
tité suffisante  d'air  atmosphérique  :  alors  elles  sont  les  plus 
légères,  les  plus  limpides ,  les  plus  saines ,  les  moins  cor^ 
ruptibles  de  toutes  les  eaux. 

Quand  les  autres  eaux  de  sources  sont  éloignées  des  lieux 
qui  les  ont  vues  naître,  que  les  ruisseaux  qui  les  charrienf  ont 
des  pentes  rapides ,  qu'ils  sont  hérissés  de  cailloux  qui  em- 
barrassent leur  marche  9  elles  perdent  lem*  gas  carboni^ 
que,  paissent  précipiter  les  sels  terreux  qu'elles  tenoient  eu 
dissolution ,  et  alors  elles  deviennent  très-potables. 

Cette  précipitation  de  substances  terreuses  qui  a  lieu  d'une 
manière  très-sensible,  dans  certaines  fontaines  pétrifiantes  » 
ne  pçQf  pa^  s^  remarquer  dans  les  ruisseaux  dont  nous  par-* 
Ions ,  puisque  leurs  eaux  sont  si  peu  chargées  qu'elles  son| 
déjà  potables.  ]V|ais  elle  n'en  est  P^  mo^ns  réelle ,  et  on  se 
le  persuadera  C^oil^ment,  en  conindérant  le  changement  « 
l'amélioration  que  ces  eaux  ont  éprouvée  dans  leur  trajet,  el 
en  se  rappelant  et  les  incrustations  blandies  et  transparentes 
qaeVeaumardène^  une  des  meilleures  de  celles  qui  se  buvoient 
autrefois  à  Rome  ,  a  déposées  dans  Bf^  aqueduc  f  et  les  sta- 
lactites de  Veau  cl^mdifiifne  ipi'on  voit  dans  la  même  ville ,  et 
les  tables  d'albâtre  tirées  de  l'aqueduc  d'Aix,  ^t  enfin  le  sédi* 
ment  gris  qui ,  sous  nos  yeux  ,  remplit  les  tuyaux  de  conduit^ 
de  Veau  d'AnueiL 

Les  eaux  puisées  à  Leurs  sources,  et  qui  par  conséquent 
n^nt  point  voyagé,  si  elles  sont  reconnues  d^ures  et  firoideS)^ 
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ne  conyiennent  9  pour  la  boisson  des  animaux,  qu'après  avoir 
été  agitées  et  exposées  à  Tair  ;  et  pour  les  arrosemens  des 
jardins ,  qn^après  avoir  séjourné  dans  des  bassins ,  et  y  avoir 
été  chauffées  pendant  plusieurs  jours  par  les  rayons  du  soleil. 
Les  eaux  des  petites  rivières  ont  d'abord  les  mêmes  qua-. 
lités  que  celles  des  sources  et  des  ruisseaux  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  ,  puisqu'elles  appartiennent  à  une  même  ori- 
gine. Les  eaux  des  petites  rivières  sont  excellentes  lors- 
qu'elles descendent  des  hautes  montagnes,  lorsque  leur  pente 
est  rapide,  leur  lit  garni  de  sable  et  de  gravier  ,  lorsqu  elles 
ne  reçoivent  aucun  nusseau  qui  leur  porte  des  principes  nui- 
sibles qu'elles  n'ont  point  la  force  de  décomposer  et  de  dé- 
truire. 

Elles  sont  de  mauvaise  qualité ,  au  contraire,^!  leurs  sources 
sont  minérales,  si  «elles  passept  sur  des  terrains,  schisteux  pu 
volcanisés,  ou  dans  des  lieux  abondans  en  minières  ;  si  leur 
marche  est  lente  ,  si  elle  est  retardée  encore  par  des  mou- 
lins ,  des  digues ,  des  batardeaux ,  etc. ,  par  des  usines  de 
toute  espèce  ;  si  elles  passent  près  des  salines ,  si  elles  don- 
nent naissance  k  beaucoup  de  plantes  ,  si  elles  inondent  des 
marais ,  si  elles  reçoivent  les  eaux  bourbeuses  des  étangs,  si 
elles  sont  ombragées  par  des  arbres  qui  les  privent  des  sa- 
lutaires infidences  du  soleil ,  si  les  feuilles  des  mréts  s'y  amon- 
cèlent  ,  s'y  décomposent ,  et  augmentent  la  masse  de  leur 
limon ,  si  eUes  charrient,  sans  pouvoir  les  décomposer  entiè- 
rement ,  tpus  les  corpuscules  organiques  et  inorganiques  que 
les  vents ,  que  les  pluies  ont  balayés  ou  emportés  de  dessus 
les  terres  ;,  et  entraînés  dans  leur  sein. 

Elles  sont  dangereuses  à  boire  quand,  diminuées ,  concen- 
trées dans  les  temps  de  sécheresse ,  elles  n'offrent  plus  qu'une 
vase  liquide  dans  un  état  de  stagnation  qui  facilite  la  putré- 
faction de  cette  Vase ,  qui  déterminé  la  végétation  d'une  mul- 
titude de  plantes ,  et  qui  attire  les  reptiles,  les  insectes  ,  les 
vers,  lesquels,  après  leur  mort ,  y  portent  la  putridité; 
enfin ,  quand ,  dans  cet  état  d'appauvrissement ,  elles  ser- 
vent dans  les  villages  à  rouir  le  cnanvre  et  le  lin ,  et  qu'elles 
reçoivent  dans  les  villes  tous  les  égouts ,  toutes  les  immon- 
dices des  dégfaisseurs,  àes  bouchers,  des  tannfurs,  des  blan- 
chbsenses  ,  des  teinturiers ,  etc. 

En  général  ,  les  eaux' les  plus  pures  des  petites  rivières 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de  matières  salines  que 
les  eaux  des  grandes  rivières. 

Cette  quantité  diminue  à  mesure  qu'elles  s'éloignent  des 
endroits  d'où  elles  reçoivent  ces  substances  ;  elles  en  con- 
tiennent moins  à  leur  embouchure  dans  les  Seuves  ,  ce  qui 
appuie  singulièrement  l'opinion  où  nous  sommes  ,  que  les 
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$eh  sont  décomposés  parla  même  fermentalïôn  qui  anéan-s 
fit  dans  ces  eaux  les  substances  putrescibles  auxquelles  \]^  s^ 
f rifUvent  unis. 

•  Elles  ont  aussi ,  én^général ,  un  goût,  de  vase, une  odeur 
marécageusie  ,  qu'elle3  doivent  évidemment  aux  gaz  putrides 
résultant  de  la  décomposition  le^te  des  corps  organiques 
qu'elles  contiennent ,  et  qui  en  fournissent  sans  ^cesse  de 
nouveaux. 

Ce  goèt ,  cettç  odeur,  sont  certainement  dus  k  ces  gaz,  puis- 
qu'un simplie  mouvement  imprimé  à  ces  eaux  les  emporte  ^ 
piuîsque  l'action  du  calorique  les  dissipe  ,  et  que  son  absence 
pendant  l'hiver  les  fait  cesser. 

Tous  les  médecins  ,  depuis  Hippocrate ,  tous  les  natura- 
listes ,  avaht^et  depuis  rline ,  conseillent  de  choisir  po^f 
bois&on  les  eaux  des  grandes  riyîèrçs. 

Elles  n^éritçnt  cette  préférence ,  parce  qu'elles  sont  sinon 
les  plus  pures  ^  chimiquement  parlant ,  sinon  les  moins  charT 
*géeè  de  substances  terreuses  ou  salines,  au  moins  les  plus  $a7 
vourçuses  ,  les  plus  saines  et  les  plus  appropriées  à  notre 
estomac  par  leur  état  de  composition  ,  ni  trop,  ni  trop  pei| 
compliquée.  ^  .        . 

Les  eawp,  ^^s  grandes  rivières  doivent  leur  supériorité  â 
une  iqfinjl^^f'^de .  cirçonstancçS(  qvii  n'ont  pas  lieu  p^our  les 
autres^  eaux  ;  circonstances  dont  les,  principales^  sont  : 

i.^  Q'avoir  ïeurs  sources  dans  les  pliis  hautes  montagnes; 

2.*  D'avoir  été  filtréts  à  travers  des  rochers  de 'granité  et 
de  quarz ,  qui  ne  leur  ont  rien  communiqué  de  nuisible  ; 

3.®  D'éprouver  dans  leur  cours ,  à  cause  de  la  pente  de 
leur  lit  et  des  obstacles  qu'elles  rencontrent, un  mouvement 
qui  les  empêche  de  se  porter  à  aucune  fermentation  ;i^ 

4**  De  pouyoir  noyer , disperser  dans  l'immensité  dç  leuç 
masse  tous  les  principes  de  corruption  que  Içiir  apj^ortent 
les  eaux  des  ruisseaux  et  des  petites  rivières  J  de  manière  â( 
les  rendre  de  nul  effet ,  puisqu'ils  n'aboient  d'action  qiie  jf^ 
leur  réunion  i 

5.»  De  couler  sur  des.  cailloux  ou  sur  un  gravier,  qui  ne 
produisent  point  de  végétaux  et  ne  retiennent  point  de  va;se; 

6.0  De  prendre  et  de  rendre  alternativement  de  l'air  à 
l'atmosphère  ,  avec  lequel  leur  suiface  ,  sans  cesse  renouT 
yelée ,  est  continuellement  en  contact ,  et  par-là  de  jouiç 
des  avantages  d'une  espèce  de  respiration  ,  modifiée  par  les 
températures  variées  des  différentes  saisons  ; 

.  y.'»  D'être  pénétrées  par  la  lumière  dont  l'action,  si  elle 
ne  peut,  être  démontrée ,  doit  au  juoins  être  soupçonnée 
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tf  après  les  effets  qu'elle  produit  sur  une ,  ijaCiûté  d'autres 
/substances ,  mais  dont  certainement  le  calorique  doit  Impri- 
mer aux  molécules  aqueuses  une  agitation  salutaire  ,  un  mou<» 
vement  presque  vital. 

On  a  peine  à  se  persuader  qu'ume  grande  rivière  ibumil 
de  Veau  pure  ,  quand  ou  voit  qu'elle  reçoit  ijes  ruisseaux  et 
des  petites  rivières  qui  lui  apportent  des  eaux  qui  ont  lavé  des 
montagnes  y  baigné  des  prairies ,  croupi  dans  des  marais,  dis- 
sous des  substances  salines  ,  terreuses  et  métalliques;  quand 
on  la  voit  passer  à  travers  de  grandes  villes  et  servir  d'égoùt  à 
leurs  ruisseaux  bourbeux  et  infects;  quand  on  la  voit  trou- 
blée/ grossie  par  la  terre  qu'une  pluie  abondante  a  délayée 
et  entraînée. 

Cependant  Texpérience  de  tous  les  siècles  prouve  que  ces 
inconvéniens  ne  sont  qu'apparens  9  et  qu'ils  ne  détruisent 
point  la  salubrité  des  eaux  des  grandes  rivières. 

Il  est  même  possible,  sinon  de  démontrer ,  au  moins  àt 
(Concevoir  que  des  prétendus  Inconvéniens  augmentent  cette 
salubrité. 

En  effet,  les  eaux  des  {petites  rivières,  en  arrivant  dans  un 
fleuve ,  n'y  rencontrent  plus  les  causes  qui  ont  donné  lieu  k 
leur  corruption  ;  elles  trouvent  son  courant  plus  rapide,  son 
lit  plus  pur;  tous  les  principes  qu'elles  charrient  se  délayent, 
se  divisent ,  se  dissolvent  ,  s'anéantissent  ;  la  vase  qui  les 
troubloit  se  précipite  ,  les  gaz  putrides  qui  les  infectoient , 
s'échappent  à  l'aide  du  mouvement  impétueux  du  fleuve. 

£nfin  y  ces  «auoi^nouvellcment  associées  à  celfe  du  fleuve^ 
achèvent  de  se  perfectionner  en  se  saturant  comme  elle  d'air 
atmosphérique. 

La  nature  a  tellement  combiné  les  choses  pour  l'avantage 
d'un  fleuve  ,  que  l'opération  qui  sanifie  les  eaux  qu'une  petite 
rivière  lui  apporte ,  est  presque  toujours  complètement 
achevée  avant  qu'une  autre  rivière  vienne  se  soumettre  à  une 
opération  setnblabl^;  en  sorte  que  ,  avant  de  recommencer 
un  nouveau  travail  sur  Veau  d'une  autre  rivière  ,  il  a  repris  . 
toute  sa  vigueur. 

Il  est  même  plus  fort  ^  puisqu'il  peut  lui  offrir  une  masse 
iieau  ,  que  celle  qu'il  s'est  assimilée  a  rendue  plus  consi- 
dérable. 

D'après  cette  métamorphose  qu'éprouvent  les  eaux  des 
petites  rivières  à  leur  arrivée  dans  les  fleuves,  il  est  facile  de 
comprendre  comment  se  fait  Pépuration  des  eaux  des  ruis- 
seaux qui  se  rendent  à  la  Seînç. 

Le  mélange  de  matières  putrescibles  ,  de  matières  en  pu- 
tréfaction 9  de  gaz  délétères ,  de  substances  salines  ,,  terreuses 
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et  mëtalliqms  que  ces  ruisseaux  infects  charrient,  ce  mëlange 
qui  révolte  tous  nos  sens ,  cesse  d'exister  tel  qu'il  étoit,  aussi- 
tôt  qu'il  se  jette  dans  le  fleuve. 

Les  gaz  formés  se  dissipent  dans  l'atmosphère. 

Les  matières  qui  en  auroîent  formé  de  nouveaux ,  si  el  es 
avoient  continué  à  être  réunies  ,  se  délayent. 

Les  principes  muqueux,  gélatineux,  extracti&,  se  dissolvent, 
se  détruisent  ;  les  sels  non  décomposés  par  la  putréfaction  et 
par  leur  réaction ,  se  précipitent  enfin  avec  le  limon.  Ainsi 

{dus  un  fleuve  est  chargé  de  limon ,  et  plus  son  eau  est  pure 
orsqu'elle  en  est  privée  par  le  repos  dans  des  vases. 
*  La  chimie  et  l'observation  se  ^ont  réunies  en  différens 
temps  pour  prouver  la  salubrité  des  eaux  des  grandes  rivières. 
Bans  la  multiplicité  de  celles  dont  on  fait  l'analyse  ,  nous 
nous  bornerons  à  en  choisir  trois,  parce  qu'elles  ont  eu  le 
plus  grand  nombre  de  détracteurs. 

L'une ,  la  Moselle ,  dont  les  eaux  sont  si  pures  \s^  source  v 
étoit  soupçonnée  d'avoir  perdu  s^s  bonnes  qualités  dans  son 
trajet  jusqu'à  Metz  ,  parce  qu'outre  les  égouts  d'une  grande 

Suantité  de  mares  ,  de  marais ,  elle  reçoit  dans  son  sein  la 
eille ,  qui  y  verse  du  muriate  de  sonde  ;  le  Madon ,  du  sul- 
fate de  magnésie  ;  une  multitude  de  sources  minérales ,  des 
sels  de  toutes  espèces  ;  à  peine  y  a-t-on  trouvé  quelques 
atomes  de  carbonate  et  de  muriate  calcaires  ,  dont  ne  sont 
pas  exemptes  les  eaux  de  pluie  ;  tant  il  est  vrai  que  les  sels  et 
toutes  les  substances  que  reçoit  une  grande  rivière ,  ne  peu- 
vent tenir  contre  sts  puissans  moyens  d'épuration. 

Les  eaux  de  la  Seine  sont  généralement  reconnues  être 
très-bonnes  avant  son  entrée  dans  Paris  ;  mais  comme  elle 
reçoit  les  immondices  de  cette  ville ,  il  y  a  des  personnes  qui 
imagineift  qu'elles  doivent  considérablement  altérer  ses  eaux. 

Leur  analyse  a  démontré  qu'il  n'en  étoit  rien; 

Enfin  le  Nil ,  avant  son  entrée  en  Egypte ,  reçoit  les  eaux 
d'une  multitude  de  petites  rivières  exposées  à  toutes  les  cau- 
ses dé  corruption  ;  u  charrie  un  limon  rougeâtre  qui  lui  donne 
un  aspect  dégoûtant. 

Les  àuu;  du  Nil  épurées  arec  soin,  examinées  au  Kaire 
par  des  chinristes  français ,  ont  été  trouvées  presque  égales 
en  pureté  à  l'eau  distillée. 

Les  eaux  des  lacs  tiennent  le  milieu  entre  les  eaux  stag-- 
naniesj  et  celles  des  grandes  rivières  \  elles  s'en  approchent 
même  lorsque  les  lacs  sont ,  comme  celui  de  Genève ,  tra- 
versés par  des  fleuves. 

Les  eaux  de  puUs  sont  extrêmement  variées  ;  il  eu  est  de 
bonnes  ^  il  en  est  dç  médiocre  qualité. 
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Celles  ifoi  sont  tirées  de  puits  creusés  dans  un  sol  pur ,  et 
qaî  ont  commnnicatîon  soit  avec  une  bonne  rivière ,  soit  avec 
une  source  bien  saine ,  ne  diffèrent  des  eaux  les  fias  estimées 
que  parce  qu'elles  sont  fades ,  que  parce  quelles  manquent 
du  principe  volatil ,  du  gratter  des  eaux  courantes. 

Celles  qui  proviennent  des  puits  établis  dans  un  terrain 
gypseux ,  sont  chalrgées  de  sulfate  de  chaux  ;  celles  qui  sour* 
dent  dans  les  puits  dont  le  sol  est  de  la  craie ,  contiennent 
du  carbonate,  et  quelquefois  du  mnriate  de  chaui ,  des  sul- 
fates de  magnésie  et  de  la  silice. 

Ces  deux  espèces  à^eau ,  quoique  contenant  des  substances 
salines ,  sont  fades ,  pesantes ,  peu  propres  à  la  cuisson  des 
légumes  ,  de  la  viande,  et  aux  autres  besoins  de  la  vie. 

Celles  qu'on  obtient  des  puits  dont  le  fond  est  bourbeux, 
marécageux ,  imbibé  de  Veau  de  fumier,  de  celle  des  fosses 
d'aisance ,  doivent  être  considérées  comme  très^insalubres. 

En  général,  les  eaux  de  puits  ne  doivent  pas  être  employées^ 
tant  pour  la  boisson  des  animaux  que  pour  Farrosement  des 
terre^Y  sans  avoir  subi  les  préparations  prescrites  pour  les 
eaux  puisées  immédiatement  k  leurs  sources. 

Telle-est  l'influence  du  mouvement  sur  Veau ,  qu'on  a  re- 
marqué que  celle  de  puits  s'améliore  lorsqu'on  en  tire  sou<- 
vent  et  beaucoup. 

Il  est  vrai  que  cette  manœuvre  diminue  beaucoup  leur  état 
de  stagnation ,  en  obligeant  sans  cesse  la  source  de  remplacer 
l'eau  qu'on  retire  du  puits. 

Toutes  les  eaux  qui  sont  troubles,  grisâtres  4  jaunâtres  y 
d'un  goût  de  bourbe  ,  d'une  odeur  marécageuse ,  qui  se  tro4^ 
vent  daas  les  étangs,  les  mares ,  les  marais ,  sont  excellentes 
pour  l'agriculture  ;  mais  on  ne  doit  s'en  servir  pour  boisson 
que  dans  ks  cas  d'une  absolue  nécessité ,  et  après  les  avoir 
préparées  par  la  filltation  et  l'action  du  charbon ,  ou  après 
les  avoir  mêlées  avec  du  vin,  des  acides,  etc. 

Indépendamment  de  Veau  considérée  comme  la  boisson 
ia  plus  commune  de  Thomme ,  et  la  seule  qui  sert  aux  ani- 
maux, on  sait  qu'elle  est  le  meilleur  dissolvant  de  la  matière 
nutritive;  ;  eftc  s'associe.,  se  combine  si  essentiellement  avec 
elle,  que  non-seulement  elle  augmente  son  effet ,  mab  qu'elle 
devient  elle-même  alimentaire:  ainsi  dans  le  pain  elle  prend 
de  la  solidité ,  forme  un  quart,  quelquefois  un  tiers  de  son 
poids;  dans  la  bouillie  ou  poUnta^  elle  y  entre  pour  moitié , 
de  même  que  dans  les  potages  :  elle  est  donc  une  des  parties 
constituantes  des  alimens  principaux  dont  se  nourrissent  tous 
les  peuples  de  la  terre,  et  joue,  par  conséquent ,  le  premie^ 
rftie  dans  Féconomie  animale. 
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Mais  si  réconomle  domestique  ne  paroit  pas  avoir  à  sa 
disposition  un  moyen  plus  simple  et  plus  abondait  pour  ac- 
croître  ses  sali:d:aires  ressources,  que  IVau,  Tart  de. guérir  n'a 
souvent  pas  un  agent  plus  puissant  ;  et  sans  vouloir  faire  de 
Veau  une  médecine  universelle ,  un  remède  propre  à  com- 
battre toutes  les  maladies  ^  on  peut  avancer  que  dans  une  in- 
finité de  circonstances  elle  produit  les  plus  beùreùx  effets. 

Lés  diverses  formes  que  Veau  est  susceptible  de  prendre  ^ 
depuis  la  consistance  la  plus  solide  jusqu'à  la  fluidité,  en  font 
varier  également  les  effets. 

IJeau  froide  flatte  le  palais ,  apaise  la  soif,  aide  à  la  di- 
gestion, en  remontant  les  forces  de  Testomac  à  un  degré  qui 
fconvient  mieux  quelquefois  pour  cette  opération  de  la  tatùré 
que  le  café  et  les  liqueurs. 

ij  eau  tefroidie  ou  k  la  glace  est  un  tonique  encore  plus 
actif,  aussi  salutaire  et  aussi  agréable  :  c'est  celui  qu'em- 
ploient souvent  les  fidbès  pour  digérer  leurs  somptueux 
repas. 

L'eau  tiède  relâche  les  viscèr'es. 

Ueau  chaude  excite  les  nausée^ ,  et  peut ,  dans  beaucoup^ 
de  cas ,  remplacer  les  émétiques. 

Enfin  Veau  est  dans  les  arts  un  agent  souvent  indispensable  ; 
mais  on  ne  s'accorde  pas  sur  les  qualités  qu'elle  doit  avoir 
pour  y  exercer  l'influence  la  plus  avantageuse; 

On  dit  et  on  répète  tous  les  jours ,.  que  telle  eau  réussit  aux 
confiseurs ,  aux  liquorîstes ,  aux  brasseurs  et  aux  bguilleurs 
d'eau-de-vie  ;  que  telle  autre  est  propre  pour  les  fabriques 
de  colle ,  d'empois  et  de  papier  ;  que  celle-ci  convient  parti- 
culièrement pour  faire  la  pâte  de  porcelaine  ;  que  celle-là 
donne  A^  l'éclat  à  la  teinture.  Nous  croyons  que  toute jsau  qui 
cuit  parfaitement  les  légumes ,  qui  prend  bien  le  savon  ,  est 
également  propre  pour  tous  les  jrts,  quelle  que  soit  la  rivière 
ou  la  source  qui  l'ont  fournie ,  et  qu'il  estcssentiel  de  ne  point 
en  employer  d'autre. 

A  la  vérité ,  l'expéfience  a  appris  qu'ij  n'étoit  pas  absolu- 
ment nécei^saire  d'avoir  une  eau  trèsZ-aérée  ,  très-dépouillée 
de  substances  salines  et  terreuses  pour  la  boulangerie ,  lai 
brasserie  çt  la  bouillerie;  qu'on  peut facilei^ient  yi^mployer  de 
Veau  crue ,  celle  de  source  ou  de  puits,  parce  que  la  manipu- 
lation, la  fermentation  qui  ont  lieu  dans  cette  circonstance^ 
sont  bien  capables  de  modifier  cette  eau ,  et  de  suppléer  à  ce 
qui  lui  manque. 

L'opinion  des  brasseurs  et  des  bouilleurs  sur  l'influenéè  dé 
V^au  dans  leurs  fabrique  s,, n'est  pas  mieux  fondée  que  celle 
des  boulangers  ;  tous  obtiendront  d'excellente  bière,  de  forte 
èau-de-vie  de  graips  et  de  très>bon  pain ,  quai^d  ils  aiùron^ 
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Safoséj  a|»jprepri<  leuiï^i^ères  &  nm  ferneAlatioïi  graduée 
et  eoB¥eniHbl^. 

Nous  croyons  aroir  établi  que  c^est  à  l'état  de  l'air,  imer- 
posé  étilne  les  làolécaies  de  ï^eauj  «a  priucif^e  i^ui  constitue 
essentiellemeM  sa  lé|èi^té  et  sa  sapidité ,  qu'il  fatit  attrilmer 
son|;<o4t  particulier,  et  nùn  à  des  iftafj^nes  sàlites^  extrac-* 
tires  et  terreuses  qu'elle  pourroit  contenir;  que  plus  cet 
ait*  est  abo&Àant  et  pur,  plus  V^étu  est  agréable  «t  iséunit  de 
quâKtés.  Il  existe  àts  gens  doués  d'un  sentiment  exxpiis  pour 
saisir  tout  d'un  coup  les  nuances  qui  caraéHrfsei^t  la  sapidité 
des  eàûx;  ttàns  avoils  connu  un  buveur  é^eau  qui  savoît  trèsr- 
Vkeà  dis^guér  une  eau  de  H^re  d'aVec  éHé  éou  dt  pttàs  ;  celle 
qa$  rbule  sur  M  Ravier  oit  du  sablie,  de  telle  'qui  passe  sur 
dé  tagtaisie  ou  dil  limoil  ;  enfin  tÉne  tauJUtrée  de  celle  qui  ne 
l'est  pas.  Toutes  ces  nuances  dépendent  de  la  plus  ou  moins 

Îrânife  «j^n^^  d'ai^  que  lés  eeoiùi  contiennetit ,  et  de  l'état 
e  pureté  où  <ce  fktide  ^zeut  ise  treûvie  combiné. 

A  l'âspêtt  Ats  rOcbéÀ  d'un  pays  on  pettt  juger  s'il  y  a  de 
Imnties  eààx  ou  non  ;  il  est  égisdement  facile,  sans  le  secours 
de  l'analyse  9  d<e  prono^er  sur  leur  qualité ,  d'aj^rès  quelques 
pi^éi&biAénes,  6t  eu  observant  leurs  effets  dans  l'économie 
anittiale.  Il  es^  bien  certain  que  si  les  babitans  d^un  pay$ 
quelconque  ont  le  cT>r^  sain  et  robuste  ^  s'ils  rivent  long- 
tein)^  ians  être  affectés  d'aucune  indisposition  particulière 
qu'on  ne  puisse  raisonnablement  attribuer  à  l'air  ou  aux  ail- 
lions ,  on  a  droit  de^  eotfcliii*e  en  feveur  des  eaux  dont  ils  font 
Uiâgè  poùt  leur  boîssoU,  et  de  prononcer  qu'elles  sobt  de 
bdnné  qualité.  Là  déJQ|ustation  est  un  moyen  peu  sûr  pour 
co'ntioHre  la  bonne  qualité  de  l'^ou,  l'habitude  d'en  faire  usage 
diàiinue  beaucoup  sbs  impressions  sur  nos  organes  ;  mais 
il  est  facile  de  les  )uger  aux  signes  suivaiis  : 

!.•  D'être  claire,  limpide ,  de  n'avoir  aucuns  corps  ni  subs- 
tances (pli  en  troublent  la  transparence  ; 

a.«  D  être  sans  odeur  et  sans  couleur  ;  tt'avoîr  une  saveur 
vive,  fraîche  et  pénétrante ,  et  d'offrir  une  certaine  dooiceur 
sous  le  doigt  ; 

S.<>  De  bouillir  aisément  sans  se  troubler ,  ni  d^oser  des 
corps  étrangers  ; 

4.<»  D'effectuer  rapidement  la  cuisson  des  léguihes,  des 
herbes  et  des  viatid«  ; 

5.0  De  s'échauffer»  de  se  refroidir  et  de  se  geler  prompte- 
ment;  / 

6.»  De  bien  dissoûAre  le  savon ,  et  de  laver  parfaitemeiit 
le  ling£; 

7.*  De  ne  point  gâter  les  dents,  ni  fatiguer  l'estomac  et 
resserrer  le  ventre; 
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8.0  De  dégager  beaucoup  de  btdles  d'air,  étant  Tivemend 
agitée  dans  une  bouteille ,  ou  exposée  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique  ; 

9.*  DVttraîre  avec  facilité  Tarome ,  le  go&t  et  la  saveur  des 
végétaux  traités  à  Tinstar  des  boissons  théiformes  ; 

io.<»  De  ne  pas  trop  altérer  le  goût  du  vin  avec  lequel  on 
la  mêle. 

En  examinant  Veau  par  ces  différentes  propriétés,  on  con- 
viendra qu'il  n^y  a  guère  que  celle  des  grandes  rivières  qui 
les  réunisse  toutes  ;  on  sentira  aussi  combien  il  est  avantageux 
de  la  préférer  quand  on  est  à  portée  de  s^en  procurer  dans 
le  canton  qu'on  habite,  et  que  c'est  à  la  qualité  et  au  renon* 
vellement  fréquent  d'une  certaine  quantité  de  fluide  atmos* 
phérique  dissous  ou  interposé  dans  Veau ,  qu'elle  doit  ses  ver- 
tus dans  l'u^e  diététique. 

Malgré  les  qualités  supérieures  reconnues  aux  eau3i>  de  n- 
piires^  nous  croyons  devoir  quelques  avb  aux  voyageurs. 

Les  fatigues  d'une  route,  le  changement  de  climat,  de 
nourriture ,  d'exercice ,  d^hsJiitude  et  de  société ,  ont  souvent^ 
une  influence  marquée  sur  la  santé  de  ceux  dont  la  constitu- 
tion est  nerveuse  :  nous  ne  saurions  trop  les  inviter ,  lorsqu'ils 
viennent  séjourner  pour  la  première  fois  dans  un  endroit , 
de  ne  faire  usage  de  la  meilleure  eau  possible  qu'avec  circons- 
pection, et  sans  y  mêler  toujours  un  peu  de  vin,  afin  de  s'y 
familiariser  insensiblement. 

Nous  ne  saurions  non  plus  trop  engager  les  hommes  qui 
s'occupent  de  l'hydraulique ,  k  ne  pas  être  aussi  indifférens 
qu'ils  le  sont  sur  la  connoissance  des  propriétés  qui  caracté« 
risent  la  bonne  qualité  des  eaux  potabies^  et  sur  les  moyens 
de  bien  distinguer  dans  les  endroits  où  il  faut  élever  les  eauM 
de  puits  ou  les  amener  ppuir  le  service  public ,  puisque  la  dé- 
pense est  la  même  )  et  que  souvent  il  n'en  coûte  pas  davan- 
tage pour  avoir  une  eau  de  bonne  qualité ,  que  pour  s'en  pro«> 
curer  une  médiocre. 

Après  avoir  considéré  Veau  en  général,  et  ensuite  sous  tous 
les  rapports  qui  la  rendent  si  précieuse  pour  l'homme ,  après 
avoir  prouvé  que  Veau  la  plus  propre  aux  usages  diététiques 
étoit  celle  des  grandes  rivières,  et  avoir  établi  les  moyens  de 
la  reconnohre  sans  avoir  recours  à  l'analyse  chimique ,  il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  indiquer  ceux  à  employer  pour  sa  puri^ 
fication;et  sa  conservation. 

A  l'exception  des  eaux  de  roches  ou  de  sources ,  les  autres 
eaux  ne  se  présentent  pas  toujours  avec  la  limpidité  qu'on 
désireroit  leur  trotver.  On  a  cherché ,  pour  la  leur  procurei;, 
des  moyens  capables  de  détruire  les  causes  qui  la  leur  avoient 
fait  perdre. 
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il  est  des  eaux  qui  s'épurent  par  le  repos  seulement. 

Il  en  est  d'autres  qui  ont  besoin  de  passer  à  trayers  deà 
filtres  plus  ou  moins  puissans. 

Leà  eaux  de  rivières ,  et  surtout  celles  des  grands  fleuves  f 
sont  souvent  troublées  à  la  suite  d'un  orage  ou  d^une  grande 
crue.  Elles  cbarrient  le  limon  que  les  pluies  ont  entraipé  de 
dessus  les  terres,  ce  qui  produit  une  boisson  désagréable  ^  et 
qu'on  est  disposé  à  croire  moins  salubrç; 

Les  bommes  à  projets  ont  imaginé  mille  procédés  pour  dé- 
barrasseri'eau  de  ces  substances  étrangères,  des  fontaines  fil*  ^  ^ 
tranies  de  toute  espèce ,  destinées  aux  ricbes ,  et  que  le  pau-^ 
vre  remplace  par  des  pots  à  beurre ,  dans  lesquels  il  met  re- 
poser Veau  jusqu'à  ce  que  le  limon  soit  précipité. 

Il  est  à  remarquer  que  si ,  par  cette  simple  opération ,  le 

Ï»auvre  obtient  une  eau  un  peu  moins  limpide  que  celle  dont 
e  .riche  fait  usage ,  il  en  e$i  dédommagé  en  la  butant  plus 
sapide  ;  la  filtration  diminuant  la  quantité  du  principe  de  la 
sapidité  de  Veau. 

Il^a  d'ailleurs  l'avantage  de  n'avoir  rien  à  craindre ,  ni  du 
plomb  ni  du  cuivre ,  qui  constituent  ordinairement  les  fon- 
taines filtrantes; 

On  doit  encore  remarquer  que  le  moyen  adopté  à  Paria 

1>ar  le  pauvre  pour  épurer  Veau^  est  précisément  celui  que 
es  Egyptiens  opulens  emploient  généralement  et  de  préfé- 
rence pour  épurer  Veau  du  IKil,  quoiqu'ils  aient  tous  dana 
leurs  jarres  de  terre  des  filtres  aussi  bons  que  ceux  de  nos 
pierres  poreuses. 

Mais  comme  buveurs  d'eau  habitueb,  leur  palais  est  telles 
inent  exercé ,  qu'ib  reconnoissent  que  Veau  s'altère  par  la  fil« 
tration  ,  et  qu'elle  perd  en  saveur  ce  qu'elle  gagne  en  trans- 
parence. 

Quant  aux  pauvres  dé  l'Egypte ,  ils  ne  répugnent  point  à 
boire  Veau  telle  qu'ils  l'ont  puisée  ;  seulement  ils  la  refroidis- 
sent à  l'aide  de  leurs  bardacks. 

Lorsque  les  eaux  dés  petites  Ou  de^  grandes  rivières  diitii- 
iiuent  considérablement  de  voluotie  dans  les  grandes  séche- 
resses ;  lorsqu'elles  reçoivent ,  relativement  à  leur  masse  , 
beaucoup  plus  de  matières  étrangères  qu'elles  n'en  peuvent 
décomposer;  lorsqu'elles  ont  moins  de  mouvement  qu'il  ne 
leur  en  faudroit  pour  faciliter  la  décomposition ,  alors  elles 
ne  sont  pas  plus  potables  que  les  eaUx  de  mares  ^  d'étangs  et 
de  marais.  Elles  ont ,  comme  ces  eaux,  besoin ,  pour  devenir 
salubres,  d'un  filtre  assez  puissant ,  non-seulement  pour  les  dé- 
barrasserdes  parties  hétérogènes  qu' cilles  charrient,  mais  en- 
core pour  retenir  les  principes  muqueux ,  extractiCs,  huileux, 
qu'elles  contieiment ,   et  pour  neutr^er  les  gaz  résultant 
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des  d&ompAwtiaw  e«nmienc«es  de  tontes  «es  «Artances; 
Le  fitoe  capable  àeprôdmre  «et  effet,  ««♦  «ans  <»mredit, 
celui  imaginé  par  un  avocat  de  Prevtmee ,  «OMné  Amy,  et 
approuvé  par  l'acadéBdie  de»  scàences ,  eo  l'atmée  4745. 

Sedement  nous  proposeos  d'ajoiïteff «r-dessas-un  second 
filtre ,  composé  de  ckaAoû  et  de  sai>le ,  *ù  d'épongés  décou- 
pées minces  etcompriméesparwi  couvercle  de -terre,  comme 
le  font  Cuchet  et  SmiA,  dans  les  fontaines  qa  ilsyendent  à 
Paris  Nous  insistons  d'autant  plus  sur  le  second  filtre  de 
"chàAon,  que  l'espérience  a  aj^pris  aux  Français ,  pendant 
leur  trave«ée  de  France  en  i^ypte  et  «'«gn»*?  «?J7°J«» 
que  le  «haifcon  #o4t  singuUèremeat  la  facukéde  désmfecter 

Le  moyen  qu'Us  employolent  tonsatort  à  meHre  une  cer- 
taine ouanrité  de  Aarbon  dans  la  portion  d'eau  fournie  pour 
les  b«oins  du  Jour,  à  agiter  le  mélange  pendant  quelque 
temps  et  à  le  ▼erser  dans  Ses  chausses  de  fotame.  L  eau 
filtroit  claire  et  inodore.  Ce  procédé  est  simplfe ,  et  peut,  dans 
des  drconstances  imprévues  et  très-communes  k  la  guerre  ♦ 
Buppléer  au  filtre  d'épongé.  .  .  .        , 

Nous  cUvulguerons ,  par  la  même  raison  ,  l.e  secret  que  les 
charbonniers  possèdent  de  temps  iirfmémorial  pour  se  pro- 
curer ,  loin  des  rivières  et  des  sources  vives ,  de  1  eau  pota- 
ble Ils  rainassent  du  poussier  de  charbon ,  qa  ils  jettent  dans 
une  de  ces  petites  mares ,  qui  ne  sont  pas  rares  dans  les  bois  , 
et  bientôt  Us  peuvent  y  puiser  de  l'eau  propre  à  les  désal- 

*  L'explication  des  phénomènes  <pe  présentent  les  moyens 
d'épuration  que  nous  vtnoms  d'indiquer  ;  est  facde  à  saisir. 

Dans  le  premier  cas,  le  Umon  qui  n'aveit  contracté  aucune 
union  avecl'eau ,  s'est  précipité  i  cause  de  sa  pesanteur  spé- 
cifique,  plus  considérable  que  celle  de  ce  fluide. 

Dans  les  autres  cas,  où  l'eau  contenant  avec  le  Umon 
des  substances  extrêmement  divisées  et  légères ,  mais  dont  les 
parties,  quoique  très-petites,  étoient  cependant  plus  gros- 
sières 4ue  celle»  de  l'eau,  elles  sont  restées  ?ur  le  filtre. 

Ou ,  enfin ,  l'eau  étoit  combinée  i^  de»  sabsUnces  gaaewes , 
que  le  charbon  a  retenues,  ayant  avec  eUes  plu»  daffiwtÉ 
qu'elles  n'en  avoient  avec  l'eau. 

Dans  nos  climate  d'Europe ,  U  y  a  des  saisons  où  û  est  fort 
agréable  de  boire  à  unciempérature  plus  basse  <pie  ceUe  de 
l'atmosphère. 

On  se  procure  facUeîhent  ce  plaisir  en  plongeant,  quelque 
temps  avant  le  repas,  les  vases  qui  contienïwat  la  boisson, 
■  lUos  de  l'eau  de  puiU ,  dan»  de  U  glace  00  de  la  neige. 
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L*iisage  de  celle  pratique  j  qui  a  pour  objet  le  rafratchisse- 
ment  des  boissons ,  est  un  besoin  de  première  nécessité  pour 
les  habitans  des  régirons  br41aiites  ;  mais^  comfae  i)K  ojonlfpas 
toi^ours  à  leur  portée  des  montagnes  oouvertes  d^.iieige  9  îl^ 
leur  a  fallu  trourer  un  moyen  pour  y  suppléera 

Voici  cefa^  qui  est  enq^yé  en  Egypte. 

Les  gens  riches  de  ce  pays  font  apporter  cher  eux,  dians 
de^^utre^t^  l'fcau  puisée  dans  le  Wil.  Hs  la' font  mettre 
dans  de  grands  pots  de  terre  por^euse,  dié  figuré  orale ,  sou- 
tenus sur  des  supports  faits  à  peu  près  comme  '  ceux  ée  nos 
fontaines. 

L'eau ,  par  un  repos  de  ipielques  Eeures ,  a  laissé  précipi- 
ter le  limon  dont  elle  étoit  souiuée. 

Us  la  distribuent  dans  de  petits  vases  de  terre  cuite ,  q^a 
nomxae^ èardaksf  et  qui  sont  de  la  grandeur  de  no$  pots  à  t'eau. 
Ils  portent  ces  vases  dans  le  Ueu  le  plu&  apparent  de  leur  ap^ 
partement^  et  qui,  à  raison  de  st^n  ar^^bit^cture  ,  de  sei  pr^e- 
mens ,  du  nwbre  qui  entre  dans  &?  construction , ,^eroit  assex 
bien  le  pendant  d'une  de  nos  cheminées.  Bientôt  la  terre  d^s 
bardaks  est  pénétrée ,  leur  surface  ^  couvre  d'eau  ,  qui  ^  em- 
pruntant àxxelle  qui  est  intérieure  ^  le  calorique  dopt  eUea  be-> 
soin  pour  son  évaporatiqn  ^  réduit  ^elle-ci  à  une  tempjérar 
ture  de  six  à  sept  degrés  au-dessous  4e  celle  qu'elle  a  voit. 

Nous  remarquei^ms,  en  passant ,.  q«e  les  pawnesnt  font 
point  déposer  leur  eau ,  mais  qU'ikr  emploiem^y  pour  lar^-- 
iratcfaîr,  des  faardab ,  comme  les  lidies,  et  que  cchuch:!  ne 
recueiHeoiA  jamms  nour  leur  boisson  l'eau  qui  filtre  èe%  jdr- 
res  :  ils  logent'  qu'elle  a.  éprouvé  de  l'ahération.  • 

Nous>ne  Manderons  pas  à  jouir  des  mêmes  avantages  que  les^ 
Egyptiens ^our  le  refroidissement  de  Tèau.  Fourmy ,  x)ccupé 
de  la  perfiMbQn  de  nos  poteries  les  plus  communes ,  et  que 
l'institut  vient  de  couronner,  a  fabriqué  des  bardaks  parfai- 
tement semblables ,  pour  l'effet ,  à  cellfcs'  fJEgypte.  (pakm.) 

EAUX  BOHÉRALES.  On  s^t^qu'il  n'y  a  pas  de  pays  en 
Europe  qui  ne  connoisse  des  e^^  minérales;  et  si,  dans  le 
nombre,  il  s'en  trouve  de  privil^iésâ  cet  égard,  et  de  plus, 
favorisés  que  les  autres ,  u  n'en  est  guère  qui  n'aient;  à  se 
louer  de  la  répartition  qui  en  a  été  faite  ;  on  diroit  même 
qu'elle  a  été  relative  aux  besoins ,  et  que  c'est  une  espèce  de 
compensation  des  maux  qui  affligent  l'humanité  daps  les  can- 
tons où  ces  eaux  abondent;  au  moins  peut-on  la  consiidérer 
comme  un  moyen  de  les  guérir.  Mais  c'est  particulièrement 
à  la  France  que  la  nature  a  prodigué  les  eaux  npinérales  d« 
toute  espèce. 
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Assez  et  trop  long-temps  on  les  a  jugées  sur  des  guër]-! 
sons  assez  équivoques  ,  ou  d'après  des  relations  qui  tiennent 
du  merveilleux;  et  lorsqu'on  a  voulu  les  soumettre  à  un 
examen  approfondi ,  on  n'a  vu  qu'exagération  de  la  part  des 
hommes  qui  leur  ont  primitivement  assigné  des  vertus^  et 
qu'erreur  de  la  part  de  ceux  qui  ont  prononcé  sur  la  nature 
de  leurs  principes.  Il  n'y  ayoit  pas  de  maladies  chroniques  j 

{>oint  d'eiiiçorgement)  point  d'obstructions ,  d'ankyloses  dont 
es  eaux  nunérales  ne  triomphassent  ;  toutes  contenoient  de 
l'esprit  Qiinéral  >  mêlé  tantôt  avec  du  sojufre  et  du  bitume  y 
tantôt  avec  du  fer,  du  vitriol ,  du  nitre  et  de  l'alun  ;  les  im-^ 
pressions  qu'elles  produisoient  sur  nos  organes  ;  étoient  tou- 
jours attribuées  à  fune  de  ces  substances ,  et  ce  qu'on  savoit 
de  leurs  véritables  effets,  n'étoît ,  à  proprement  parler,  que 
le  fruit  de  quelques  observations  isolées. 

L'histoire  des  eaux  minérales  n'étoit  donc ,  avant  Frédéric 
Hoffmann^  qu'un  tissu  de  mensonges  et  d'erreurs;  infidélités 
dans  la  décision  de  nos  organeà ,  insuffisance  des  instrumens 
usités  pour  en  déterminer  la  pesanteur  spécifique  et  latempé^ 
rature;  combinaisons  et  décomposition  opérées  par  l'action  du 
feu  et  par  les  réactifs  :  que  pouvoit-on  statuer  d'après  des 
moyens  sujets  à  autant  d'incertitudes  et  de  variations?  Grâces 
aux  travaux  de  ce  grand  homme ,  le  chaos  a  été  débrouillé  \ 
il  a  porté  la  lumière  dans  cette  partie  de  la  médecine  si  inté- 
ressante à  perfectionner.  Les  procédés  analytiques  reçurent 
de  grandes  ainéliorations  au  moment  où  Venel ,  Bayen  et 
Bergmann  parureAt  ;  ces  savans  ont  ouvert  une  route  plus 
sûre  pour  pénétrer  dans  la  composition  des  eaux  minérales  , 
et  les  chimistes  qui  leur  ont  succédé ,  viennent  de  mettre  la 
dernière  main  à  ce  genre  de  recherches  chimiques ,  qui  exige 
le  plus  de  ressources  dans  l'esprit  de  celui  qui  s'y  applique. 

Quoique  les  sciences  soient  maintenant  fort  a^ncées  dana 
.  la  connoissance  des  parties  constituantes  des  corps ,  on  auroit 
tort  d'en  conclure  ,  comme  on  l'a  fait ,  que  rien  n'est  plus 
facile  que  d'analyser  une  eau  minérale  ,  et  qu'on  en  vient  à 
bout  en  un  instant ,  à  la  faveur  de  mielques  réactifs ,  comme 
s'il  ne  falloit  pas  employer  dé  grandes  précautions  pour  s'as- 
surer de  la  pureté  de  ces  derniers ,  et  une  marche  à  suivre 
dans  l'emploi  qu'on  en  fait ,  prendre  garde  surtout  aux  com-r 
binaisons  et  aux  changemens  qui  en  résultent.  Les  auteurs , 
contens  de  ces  croquis  d'analyse  qui  n'apprennent  rien ,  ont 
suffisamment  prouvé  que  si  nous  avons  en  ce  genre  beaucoup 
d'analyses,  nous  ne  sommes  pas  aussi  riches  en  analyses  bien 
faites. 

Il  reste  encore  des  phénomènes  à  expliquer,  des  difficulté;^ 
k  vaincre  dans  l'analyse  des  eaux  minérales;  nous  conseillons. 

t 
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%  ctnx  qui  vondroient  se  livrer  à  ce  genre  de  trârâil ,  de 
prendre  pour  guide  la  savante  analyse  des  eaux  de  Bagnères^ 
dç-Luchon ,  par  Bayen  ;  analyse  qui  sera  à  jamais  un  modèle 
d'exactitude  ,  de  clarté  et  de  précision,  quelles  que  soient  les 
révolutions  que  la  chimie  éprouve;  le  philosophe ,  le  natura- 
liste, le  chimiste,  y  puiseront  de  nouvelles  lumières  ;  les  anti- 
quaires eux-mêmes  y  trouveront  des  monumens  pour  Fhis- 
toire^ 

Mais,  tout  en  convenant  que  Texamen  des  eaux  minérales 
est  une  opération  préliminaire ,  indispensable ,  pour  connottre 
la  nature  et  la  proportion  des  principes  qui  entrent  dans  leur 
composition ,  pour  les  classer,  et  pour  pouvoir  au  moins  pres- 
sentir les  effets  qu'elles  doivent  produire ,  on  ne  peut  se  re- 
fuser k  croire  qu'il  y  a  encore  plus  d'avantages  à  retirer  dea 
observations-pratiques ,  qui  constatent ,  d'une  manière  plus 

Sositive ,  leur  manière  d'agir  dans  l'économie  animale ,  et 
'opérer  les  guérisons.  . 

C'est  donc  en  réunissant  les  observations -pratiques  aux 
résultats  de  l'analyse  ,  que  les  gens  de  l'art  ootiendront  le 
complément  des  connaissances  nécessaires  pour  déterminée 
plus  sûrement  quelles  sont  les  eaux  à  préférer  pour  le  trai— 
tement  des  maladies ,  quelle  est  leur  manière  d'opérer,  quels 
sont  les  principes  qui  doivent  en  régler  L'administration ,  et  les 
précautions  indispensables  pour  en  assurer  le  succès. 

Enfin  î  c'est  le  seul  moyen  de  parvenir  à  réduire ,  par  les 
faits ,  les  vertus  des  eaux  à  leur  juste  valeur.  Sans  doute  on  a 
dit  trop  de  bien  et  trop  dé  mal  des  eaux  minérales.  Les  uns  9 
sous  le  prétexte  de  la  petite  quantité  de  matières  qu'il  faut 

Sbur  minéraliser  une  très-grande  quantité  d'eau,  et  du  peu. 
'action  qui  doit  en  résulter ,  ont  révoqué  en  doute  leurs  bons 
effets  ;  les  autres ,  exagérant  leurs  vertus  ,  les  ont  présentées, 
comme  pouvant  combattre  et  guérir  tous  les  maux.  Il  est  fa- 
cile de  répondre  k  la  première  objection ,  en  faisant  remar-^ 
quer  que  les  médicamens  les  plus  énergiques  dépendent  d'oii^ 
infiniment  petit  Nous  ignorons  même  ce  qui  agit  dans  la  plu- 
part des  médicamens  composés  :  la  chimie  n'est  pas  parvenu» 
encore  à  faire  connottre  en  quoi  consiste  l'action  des  remè- 
des sur  nous  ;  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  appris  à  calculer 
la  réaction  de  nos  organes  sur  les  médicamens ,  l.e  médecin^ 
prudent  ne  doit  prendre  d'autre  règle  pour  les  adminbtrer, 
que  l'observation.  I^'ailleurs ,  pour  prononcer  avec  coqpoîs-» 
sance  de  cause ,  et  apprécier  le  véritable  effet  des  eaux  miné- 
rales, il  faut  les  voir  en  grand ,  dans  leur  ensemble ,  avec  ton»- 
ce  qui  participe  à  l'action  qu'on  en  attend;  Qui  pourroit  dou^- 
^  ter,  en  effet,  que  le  régime  et  l'exercice  que  l'usage  des  eaujr 
çx^e  ,  le  changement  d'air  qu'il  suppose  ^  la  soustraction  des 
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objets  qui  fomentpîent  ou  eptretenoient  peut-être  la  msjadle  » 
rabandoD  d^un  travail  nuisible  à  la  constitution  particulière 
ou  à  l'état  actuel  de  la  santé  ,  les  voyages,  la  distraction,  le 
changement  dans  le  mode  habituel  de  la  sensibilité  et  des 
affections.  deTâmc,  ne  contribuent  pour  beaucoup  au  succès 
des  çaux  minérales  ?  Mais  si  les  médecins  sont  convaincus 
que  le  concours  de  circonstances  aussi  favorables  doit  ajoi^ter 
à  Faction  àes  remèdes,  et  peut  servir  à  détruire,  ou  du  moins 
affoiblir  certaines  causes  de  maladies,  il  fay.t  ayoï^er  aussi  que 
l'éloigné ipént  où,  l'on  se  trouve  de  la  source ,  double  souvent 
Li  confiance  dnns  un  moyen  qu^oii  di^ilnigneroit  peut-être^ 
s'il  ne  fallnit  pas  se  dépU'iccr  pour  en  faire  usage. 

La  nature  des  eaux  min  drnles  élanl  mieux  connue,  elles  isont 
aussi  plus  sûrtment  el  plus  iiidthodîquement  administrées.  On 
tes  a  classées  toutes  tl'aprèii  leur  analyse. 

Sans  trop  vouloir  nous  étendre  sur  les  eaux  minérales  les 
plus  usitées  en  Europe ,  nous  les  diviserons  en  quatre  classes  : 
elles  coriJÉ^ rendront  les  eaux  sulfureuses  ou  hépatiques,  les 
eaus  ferrugineuses  ou  martiales  ,  les  eaïuï  gazeuses  ou  acidu-, 
les,  enfin  \cs  eaux  salines.  On  1rs  dlsliogue  encore  en  eaux 
froides  et  en  eaux  chaudes  ou  thern^ales ,  en  eaux  simples  et 
composées  ;  mais  restreignons- nous  à  lés  caractériser  d'a- 
près le  principe  qui  y  domine. 

Les  eaux  désignées  sous  le  nom  i'eaux  sulfureuses  exhalçnt 
assez  or<ïinairement  l'odeur  d'œufe  couvés.,  et  ont  un  goût  dés- 
agréable. Ces  deux  qualités  suffisent  en  général  pour  les  faire 
recpnnoître  ;  Ja  lame  d'argent  qu'op  y  plonge  noircit  ;  mais 
^lès  qi^'eUes  ont  éprouvé  l'accès  de  l'air  libre  ou  les  premiè- 
res, in^pressions,  de  la  chaleur,  cette  lame  ne  se  colore  plus. 
Souvent  le  précipité  qi|i.  se  forme  alors.,  mis  sur  un  morceau 
de  fer  çhauné  ou  sur  un  charbon  ardent  ^  répand  une  flamme 
bl|^e  et  une  vapeur  suffocante. 

Dans  presque  toutes  les  eaux  dites  sulfurej^es ,  le  principe 
qui  les  caractérise  se  trouve  combiué  et  dan^  l'état  de  sulfure 
alkalin  pu  de  ^sulfure  de  fer;  le  pjus  souvent  ce  dernier  com- 
posé se  trouve  uni  au  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  lequel  est  dis- 
solfie  dans  l'eau.  Telle  est  la  composition  de  la  pjupart  de 
nqç  eajiuç  minérales  des  Pyrénées  et  de  toutes,  celles  appelées 
hépatiques.  X 

JLa  grande  volatilité  de  ce  ga^  faîl;  que  les  eaux  perdent  If 
in^j<^ure  p^i;tije.d^  leur  vertu,  dès.  qu'elles  sont  exposées  à 
l'^r  libre  ou  m'.on  les  transporte  au  loin  ;  alors  on  peut  dire 
qu'elles  son^.<^éminéralisées. 

An  ippyen  djun  appareil  pneumpto-chimique  ,  on  parvient 
à  retirer  >QUt  le  gaz  hydrogène  sulftiré  contenu  dans  ces  eauj; , 
et  l'on  apprécie  ensuite  la  quantité  duga^  hydrogène  ,  ainsi 
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que  ceUe  du  soufre  qui  CBtroit  dans  la  composmoti  de  ce  gaz. 

Mais  pour  découvrir  et  constater  la  présence  du  soufrer 
ainsi  que  sa  quantité  dans  les  eaux  minérales  ,  san^  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  Tévaporation  ou  à  la  distillation ,  on 
y  ajoute  un  peu  de  solution  de  cris^ux  de  nitrate  de  mer- 
cure; il  en  résuhe  sur-le-champ  un  précipité  noirâtre,  lequel , 
«xp<Ké  k  la  sublimation,  donrc  au  col  d!e  la  cornue  une  ma-' 
tîère  rouge  qu'il  suffit  d^écraser  sur  ua  papier  blanc ,  pour 
avoir  la  preuve  que  c^est  un  véritable  cimabre  (un  sulfure  de 
mercure).  On  peut  aussi  se  servir  du  nitrate  d'argent ,  qui 
aussitôt  forme  un  précipité  noirâtre,  c'est-à^-dire,  un  si^^u-e 
d'ai]gent,  qu'il  est  possible  de  décomposer  ensuite  à  Taide 
dé  r^.cide  tiilrique. 

Il  est  rare  que  les  eajojL  ferrufijineuses  ou  martiales  contien- 
nent d'autres  substances  métaluques  que  le  fer ,  et  qu'il  s'y 
ijcoE^ye  QombiQé  avec  un  apide  diâereqt  de  celui  connu  main- 
tenant, çi^  le  nom  de  ^az  acide  carbonipâe.  Cette  vérité  que 
Dibdel ,  chimiste  de  Pétersbourg ,  à  entrevue  le  premier ,  a 
été  confirmée  depufe  par  Bergmann,  et  par  tous  les  chimistes 

Îui  Font  suivi  ;  elle  ne  peut  donc  plus  être  révoquée  en  doute. 
Ij^^end^t  on  en  conuioît  aussi  où  le  fer  est  combiné  ayec  l'a" 
cide  sulfiuique ,  à  l'aide  duquel  il  forme  un  sulfale  ,  ainsiqu'on 
en  voit  des  tx^inplea^  dan3  la  nomenclature  des.  eaux  miné- 
rales, les  j>lii3  accrédites. 

On  connc^t  les  eau^  martiales  en  les  goûtant  ;  elles  ont  la 
saveur  d^encre  plus  ou*  nioîns  marquée  ;  la  noix  àe  galle  leur 
communique  une  teinte  pourpre  ou  noire ,  et  elles  précipitent 
insensiblement  le  fer  sous  la  forme  d'un  magma  p)us  ou  moins 
abondant 

|ib  général ,.  les  .eaux  martiales  ne  contiennent  que  du  fer  ; 
il  est  facile  d'en  juger  par  le  peu  d'intensité  de  couleur  que  la 
noix  de  galle  leur  communique. 

Les  eaux  minérales n^  contiennent  pas  seulement  des  subs- 
tances fixes,  il  s'y  trouve  encore  plus  abondanunent  un  prin- 
cipe volatil ,  un  gaz  qui  fait  fonction  d'acide  ,  et  qu'on  doit 
regarder  comme  une  des  sujbstançes  qui  contribuent  le  plus  à 
leUf^  prppriét^s  m^édicipales^  On  reconnoît  ces  espèces  d'eaux 
^  leiir  état  pétiilanl)  ef  à  leur  s^veiu*  aigrelette,  lia  couleur  d^ 
la  teinture*  de;  to?^nesoi  devient  rouge  p^r  leur  mélange. 

(Quoique  le  prin^|f  je  vblatfl  jles^  eaux  ne  soit^  le  plus  ordi- 
nairement I  que  4tt  8^  ftçîae  Carbonique , ,  on  doit  i^anmoins 
s'assuretr  de  sa  n^tiirê  ^  la  faveur  d'une  bougie  allumée,  dont 
la  flamme  s^éteint  ^i^iti^nent  si  c'est  du  ga^  ac  de  carboni- 
^e,.^ qui  s'alluiri^  si  leprincipe  volalil  est  du gàz  hydrogène. 

C^est  eu  examifiai)l^Ies  eaux  gazeuzes,  que  le  célèore  Venel 
a  commencé  de  ili^.le^  idéçs  sur  la  nature  des  eaux  acidulés  ; 
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et  Costel,  en  analysant  les  eaax  de  Pouçues ,  comparables  en 
tout  point  à  celles  de  Spa ,  et  qui  ménteroient  bien  d,'ayoir 
parmi  nous  la  même  célébrité ,  nous  a  prouvé  qu'entre  des 
mains  habiles  tous  les  moyens  dVpreuves  sont  bons  ,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  inconvénient  de  les  multiplier,  parce  que  Tnn 
vient  à  l'appui  de  l'autre.  ^ 

Lorsque  les  eaux  ont  perdu  les  substances  principales  qui 
l'es  minéralisent ,  que  le  soufre ,  le  fer  et  les  ^az  sont  séparés , 
elles  contiennent  soaveAt  encore  des  matières  salines  et  ter- 
reuses en  dissolution. 

On  reconnoit*^isément  les  eaux  salines  à  leur  goût  ;  un  peu 
d'eau  de  chaux ,  le  nitrate  de  mercure  liquide  et  la  potasse  ne 
tardent  pas  k  manifester  la  nature  des  sels  qui  les  constituent; 
l'évaporation  ensuite  apprend  dans  quelle  proportion  ils  s'y 
trouvent. 

11  n'existe  pas  d'eaux  minérales  renfermant  exclusivement 
une  espèce  de  sel  :  il  s'y  en  trouve  quelquefois  trois  ou  quatre; 
et  si  elles  sont  pourvues  en  outre  de  beaucoup  d'air,  elles  sont 
alors  vives  et  légères.  Souvent  lés  eaux  salines  contiennent 
aussi  du  gaz  acide  carbonique  ,  et  cette  combinaison  se  r«n* 
contre  non-seulement  dans  beaucoup  de  nos  sources  froides  ^ 
mais  encore  dans  plusieurs  eaux  thermales. 

Le  triomphe  de  l'analyse  est  la  synthèse  ou  la  recomposi- 
tion; et  l'art  de  guérir  a  cherché  à  en  tirer  parti  pour  augmen- 
ter les  ressources  de  son  domaine.  Venel  est  un  des  premiers 
chimistes  qui  aient  trouvé  l'art  d'imiter  les  eaux  minérales 
gazeuses ,  en  dissolvant ,  ^ans  âes  vases  fermés ,  du  carbonate 
alcalin  ,  qu'il  décomposoit  k  l'aide  d'un  acide.  Mais  tous  le» 
doutes  sur  leur  nature  ont  été  levés  par  la  découverte  de  S^ck 
éur  l'air  fixe  ou  acide  carbonique,  et  par  les  recherches  suc- 
cessives des  chimistes.  Grâces  à  leurs  travaux ,  les  eaux  aci- 
dulés ,  les  eaux  hépatiques  ou  sulfureuses  ,  sont 'maintenant 
aussi  bien  connues  que  les  eaux  mafrtiales  et  les  eaux  salines. 
Si ,  comme  nous  l'avons  observé ,  le  changement  de  climat 
et  d'habitudes ,  si  l'agrément  ou  les  fatigues  du  voyage  in- 
fluent souvent  autant  sur  le  rétal^lîssemerit  de  la  santé  ,  quç 
le  peuvent  faire  les  eaux  mînéraleé  elles-mêmes  ,  on  devroil 
se  promettre  des  effets  plus  constans  de  l'usage  des  ^aux  mîné4 
raies  artificielles ,  que  de  celui  des  eaux  cjue  présente  la  natuf  e  ; 
il  est  certain  que  dans  celles-ci ,  la  quantité  de  principes  actifs 
n'est  pas  toujours  dans  une  proportion  identique.  On  sait  que 
des  causes  indéterminables  et  sujettes  à  de  gratides  varia tîoçs^ 
y  apportent,  d'une  saison  à  l'autre  /des  différences  ^ssez  sen- 
sibles, tandis  que ,  relativement  aux  eaux  minérales  artificiel- 
les ,  l'homme  de  l'art  qui  veut  les  employer,  est  chaque  Jour 
Je  mattre  de  fixer  les  principes  dont  ri  Teu^  les  composer,  d*a-. 
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)pii^r  à  leur  efficacité ,  et  d^cn  diminaer  l'actîvîté  en  chan- 
geant les  proportions  ,  soit  qu'il  les  destine  à  être  prises  en 
boisson  9  soit  qu'il  ait  le  dessein  de  les  employer  en  bains  00 
en  douches.  Il  ne  faut  pas  même  perdre  de  vue  que  les  eaux 
minérales  naturelles  ne  sont  mises  en  usage  que  dans  une  sai- 
son déterminée ,  tandis  que  celles  qu'mi  leur  substitue  sont 
susceptibles  d'être  employées  dans  tous  les  temps  de  Tannée. 

Quelqu'avancé  que  soit  Fart  d'imiter  les  eaux  minérales,  et 
malgré  tous  les  arantages  que  nous  venons  d'exposer  en  faveur 
des  eaux  artificielles ,  nous  cr,oyons  qu'on  a  été  un  peu  trop 
loin,  en  disapt  que,  dans  cette  occasion,  l'art  avoit  surpassé  la 
nature  ;  et  en  effet ,  le  fluide  aériforme  qui  se  trouve  dissous 
daps  une  eau  ,  n'est-il  pas  plus  actif,  le  soufre  plus  atténué , 
le  fer  plus  pur,  le  calorique  plus  intimement  combiné  ?  Toutes 
les  substances  salines  et  terreuses  qui  ont  dçjà  été  travaillées 
par  la  maip  de  l'homme ,  ne  sauroient  être  comparées  à  celles, 
que  la  nature  destine  dans  son  immense  laboratoire  à  la  com- 
position des  eaux  minérales.  D 'ailleurs ,  en  supposant  qu'elles 
soient  parfaitement  semblables  entiçe  ^\\es ,  comment  assigner 
k  chacune  sa  pi  *e  et  sa  manière  d'être  ?  L'eau  elle-même, 
qui  en  est  le  véhicule ,  se  trouve-t-ellç  dans  un  état  aussi  ho-, 
mogène  ,  aussi  parfait?  En  supposant  que  les  résultats  de  t'a- 
nalyse ne  présentent  aucune  différence  ,  il  nous  restera  tou-, 
jours  à  savoir  si  le  travail  de  l'analyse  ne  les  a  point  formées , 
comme  on  dit,  de  toutes  pièces:  si  réellement  F  acide  sulfu- 
rîque  et  la  soude ,  par  exemple ,  ne  pourroient  pas ,  suivant 
l'opinion  de  Model ,  être  charriés  à  part  et  sans  former  de 
combinaisons.  Enfin ,  nous  ajouterons  que,  dans  presque  tous 
les  cas ,  l'ouvrage  de  la  nature  a  toujours  un  degré  de  perfec- 
tion auquel  nous  ne  pourrons  jamais  atteindre ,  quand  nous 
y  emploierions  les  mêmes  matériaux  ,  et  que  nous  connoî- 
trions  parfaitement  le  procédé  d'après  lequel  elle  opère. 

Mais  il  n'y  a  presque  que  les  gens  aisés  qui  puissent  pro- 
fiter des  avantagés  qu'offrent  les  eaux  minérales  naturelles  : 
l'homme  d'unç  fortune  médiocre ,  le  pauvre  artisan ,  l'indi- 
gent ,  ne  sauroient  en  faire  usage  à  leur  source ,  si  elles  ne  se 
trouvent  à  leur  portée  ;  il  nV  a  point  d'établissement^  point 
d'asile  qui  Içur  en  facilitent  les  moyené  :  en  les  faisant  venir  , 
elles  perdent  quelquefois  toutes  leurs  vertus  ;  et ,  à  cause  de 
l'éloignement  et  des  firais  de  transport ,  elles  reviennent  à  un 
prix  auquel  ils  ne  peuvent  atteindre  ;  souvent  d'ailleurs  on  a 
besoin  d'avoir  des  eaux  minérales  sous  la-main  dans  toutes  les 
saisons ,  parce  que  les  malades  sont  hors  d'état  de  se  rendre 
à  la  source ,  ou  que  celle-ci  est  peu  accessible.  Tous  ces  mo- 
tij[s  doivent  encourager  et  soutenir  le  zèle  dans  le  travail  pé- 
nible et  dispendieux  qu'ont  exigé  les  recherches  et  les  expé- 
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riences  aécessaires  k  un  pareil  dessein  j  et  nous  ne  saurions 
trop  applaudir  aux  efforts  tentés  en  dernier  lien  dans  l'établis^ 
sèment  de  MM.  Thiars  et  Jarine  ,  à  Paris ,  formé  près  de 
voli ,  pour  suppléer  ks  eaux  minérales  ;  c'est  un  nourean 
bienfait  des  sciences  pour  la  société. 

Les  eaux  minéralesîesplus  répandues  en  France  sont  com- 
prises dans  les  quatre  grandes  classes  que  nous  venons  d'in- 
diqiiier  ;  ce  sont  celles  sur  les  propriétés  desquelles  les  méde- 
ciss  <nit  réuni  le  plus  de  faits  etd  observations.  On  pourroit, 
selon  les  cas ,  augmenter  les  proportions  des  principes  dont 
elles  sont  composées^  et  avoir,  par  conséquent,  des  médica- 
mens  plus  actifs  ;  et  c'est  en  cela  précisément  que  les  eaux 
minérales  artificieUes  méritent  les  plus  grandes  considéra-- 
tions. 

A  regard  des  eaux  minérales  simples  et  composées ,  il  est 
,  possible  d*en  £aire  de  toute  espèce  en  leur  donnant  une  tem« 
pérature  approximative  de  celle  qu'elles  doivent  avoir  natu- 
rellement. Au  reste ,  ces  détails  so;nt  bien  présentés  par  Du- 
chanoy  dans  son  Traité  sur  les  Eaux  Minéi^es ,  considérées 
relativement  aux  différens  princifies  qui  entrent  dans^leur 
composition  ,  et  à  la  manière  dont  on  peut  les  imiter  dans 
les  différentes  circonstances  oà  la  saison  et  l'éloîgnement  ne 
permettent  pas  de  s'en  procurer  ;  il  seroit  à  désirer  que  l'au- 
teur en  donnât  une  nouvelle  édition  ,  pour  amener  cet  ou- 
vrage au  point  de  perfection  qu'il  est  très-susceptible  d'at- 
teindre. 

Baux  sulfureuses. 

Sulfure  de  soude ,  ^ 

Muriate  de  soude  ,>  de  chaque,  six  grains. 

Suifin^e  de  chaux ,  j 

Eau  de  rivière une  pinte. 

l/e«u  arilêeteitettont  on  donne  ici  la  composition  ,  est 
très-utile  pour  les  bains  ,  les  douches ,  les  injections ,  et  en 
général  pour  les  usages  extérieurs  dans  lesquels  on  emploie 
1  eau  de  Barèges  ;  mais  quand  il  s'agit  d'une  eau  sulfureuse 
qui  doit  être  prise  intérieurement ,  on  donne  avec  infiniment 
plus  de  succès  celle  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  une  pe- 
tite quantité  de  gaz;  hydrogène  sulfuré ,  au  lieu  de  sulfure  de 
soude.  On  gradue  facilement  la  dose  de  ce  gas»,,  en  raison 
du  degré  de  force  qu'on  veut  donner  à  l'eau  médicamen- 
teuse. Cette  dernière  composition  peut  remplacer  les  eaux 
minérales  de  Cotteret^ ,  de  Barège$  y  d'Aix-la.-^GhapeUe ,  de 
Vallis,efc. 


EAU  ag 

Eaux  ferrugineuses. 

Prenez  sulfate  de  fer «  .  .     6  grains. 

Sulfure  de  chaux.  . 4^  grains. 

Sulfate  de  soude la  grains. 

£aa  de  mière i  pinte.      - 

Faîtes  dissoudre. 

Cette  eaa  pe«it  remplacer  Teaa  de  Passy  ;  mais  sa  vertu  as- 
trm^tD^  «I  très-active  fait  qu'elle  ne  convient  que  pour  cer- 
laû»es  mala£es  ;  aussi  préfère-t-o»  quelquefois  les  eaux  dans 
kfsqoeUes  le  fer  est  tena  en  dissokitioii  à  la  faveur  du  gas 
acide  carbonique.  Celles-ci  sont  préparées  en  substituant  au 
sttifele  de  £er  une  petite  quantité  de  ce  métal  pur ,  divisé  en, 
limaille,  «lacéré  dans  une  eaudé}À  chargée  du  gaz  indioué 
ci-dessus.^  11  serok  même  possible  d^miter  par  ce  procédAes 
eaux  de  Pyimont ,  de  Spa  ,  de  Selz ,  dé  Fougues ,  ek:. ,  en 
dîminaast  la  quantité  de  fer,  et  laissant  «me  surjd>ondance  de 
gaz  acide  caiionique. 

Eaux  gazeuses. 
Prenez  carbonate  de  soude  en  cristaux,  a  gros* 

Eau  de  rivière. . i  pinte. 

Acide  muriatique quantité  suffisante. 

Il  faut  mettre  le  carbonate  de  soude  dans  une  bouteille 
de  la  capacité  d'une  pinte,  remplie  d'eau,  et  dès  qu'il  y  est 
introduit ,  et  avant  qu'il  soit  dissous ,  y  ajouter  la  quantité 
d'acide  muriatique  nécessaire  pour  saturer  le  caihonate.  On 
bouchera  promptement  la  bouteille,  afin  que  le  gaz  qui  se  se* 

Îare  pendant  PefTervescence ,  puisse  se  dissoudre  dans  l'eau. 
>n  conçoit  qu'il  est  important  de  s'être  assuré  préalable- 
ment ,  par  une  expérience  positive ,  de  la  quantité  d'acide 
qu'il  faut  pour  saturer  la  soude. 

L'eau  dont  on  vient  de  donner  la  composition  n'est  pas 
seulement  gazeuse,  etfe  contient  aussi  une  assez  grande  quan^ 
tité  de  mu^riate  de  soude ,  pour  la  rendre  fondante ,  et  nôême 
purfi;ative  dans  certains  cas  ;  mais  si  l'on  a  besoin  d'employer 
de  1  eau  simplement  gazeuse  comme  acidulé ,  toniqiie  ;  etc. , 
on  peut  facilement  saturer  une  quantité  donnée  d'eau  avec 
le  gaz  acide  carbonique  retiré  du  marbre  ou  du  carbo^^te 
de  chaux ,  au  nioyen  de  l'acide  suUurique ,  par  le  procédé 
simple  connu  de  tous  les  chimistes. 

Eaux  salines. 
On  peut  faire  de&  eaux  salines  avec  plusieurs  espèces  de 
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sels ,  tels  que  le  niarîate  de  soude  ,  le  sulfate  de  soude  eè  lé 
sulfate  de  magnésie.  La  plus  simple  se  fait  avec 

Sulfate  de  magnésie 4  gros. 

Eau  de  rivière ^  .  i  pinte- 
Cette  composition  donne  une  eau  amire  et  purgative ,  ana- 
logue à  Peau  des  fontaines  d'Epsom  et  de  Sedlitz.  Mais  il  est 
d'autres  combinaisons  salines  moins  actives  ,  et  dont  Feffet , 
quoique  plus  leût ,  n'en  est  pas  moins  utile  dans  beaucoup  de 
cas  ;  telles  sont  les  eaux  thermales  dé  Vichy ,  de  Bourbonne- 
leS'Bains,  de  Balaruc,  celles  de  Plombières,  de  Luxeuil,  etc,^ 
qui  peuvent  être  facilement  remplacées  par  un  mélange  de 
matières  salines ,  dans  les  proportions  relatives  suivant  l'in  • 
dication  qu'on  veut  remplir.  Parmi  ces  eaux ,  celles  de  Ba- 
iaruc  et  de  Bourbonne  contiennent  une  assez  forte  dose  de 
mii^iatevde  soude  ^  et  même  du  sulfate  et 'du  muriate  de 
chauxj  et  sont  par  conséquent  plus  fondantes.  Celles  de 
Plombièrçs  et  de  Luxeuil,  au  contraire,  n'ont  que  peu  de  prin- 
cipes salins,  et  sont  beaucoup  moins  actives,  prises  intérieu- 
rement ;  mais  elles  sont  très-utiles  en  bains  et  en  douches , 
à  cause  de  la  grande  quantité  ^e  calorique  qu'elles  contien-^ 
nent. 

Il  en  est  des  eaux  minérales  comme  des  autres  médica-^ 
mens  ;  il  faut ,  si  on  veut  (Compter  sur  leur  efficacité  ^  saisir  le 
moment  opportun  de  les  employer  dans  les  doses  convena- 
bles et  avec  les  précautions  qu  elles  eidgent ,  soit  avant  ^ 
soit  pendant,  soit  après  leur  administration  ;  car  si  elles  n'ap- 
portent pas  toujours  d'altération  sensible  à  la  santé  de  ceux 
qui  en  boivent  oii  indiscrètement  ou  sans  nécessité ,  elles  sont 
au  moins  dans  le  cas  de  manquer  leur  effet,  lorsque  ,  deve- 
nues nécessaire^  ,  t)n  ne  met  pas  en  pratique  les  moyens  qui 
Seuvent  en  assurer  le  succès.  Le  meilleur  et  le  plus  puissant 
e  tous  est  sans  contredit  d'aller  boire  les  eaux  à  la  source  , 
où  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  température  ,  de  leurs  prin- 
cipes et  de  leur  activité ,  et  où  l'on  peut  espérer  de  trouver 
les  conseils  de  l'expérience.  Mais  il  arrire  souvent  que  le  ré- 

Slme  qu'on  prescrit  aux  malades  »  loin  de  favoriser  la  réussite 
es  eaux ,  rend  souvent  nul ,  et  quelquefois  préjudiciable ,  un 
secours  que  la  nature  semble  avoir  principalement  destiné  au 
soulagement  de  l'humanité.  C'est  donc  aux  gens  de  l'art  de 
s'in^rmer  de  la  manière  habituelle  de  vivre  ,  afin  de  régler 
en  conséquence  celle  qui  devra  être  suivie  pendant  l'usage 
des  eaux.' 

Plusieurs  médecins,  dominés  par  une  routine  aveugle,  font 
subir  à  fous  les  malades  indistinctement  la  même  prépara- 
tion ,  quoique  la  différence  des  con^^titutions  et  des  affections 
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ddmeite^beâiicoiip  de  modific^tionis.  La  plupart  sont  dans  Tha* 
bitode  9  par  exemple ,  de  faire  tonjonrs  précéder  l'usage  des 
eaux  par  une  purgation  ;  mais  cette  pratique  est  loin  d'être 
fondée  en  principes  :  combien  de  fqîs  la  santé  n'a-t-elle  pas 
été  dérangée  pendant  quelque  temps  pour  une  médecine  pré- 
tendue de  précaution  ,  dont  TefTet  a  mis  ensuite  le  sujet  dans 
l'impuissance  de  retirer  des  eaux  minérales  les  avantages  cer-* 
tains  qu'il  pouvoit  en  espérer  ! 

On  convient  assez  généralement  qu'il  ne  faut  commencer 
l'usage  des  eaux  que  par  un  verre  ou  trois  au  plus  ;  par  ce 
moyen,  on  essaye  les  forces  ou  les  dispositions  du  malade ,  et 
on  connoit  bientôt ,  sans  courir  aucun  danger ,  si  elles  lui 
conviennent  ;  dans  ce  cas ,  on  les  augmente  successivement 
d'un  à  deux  et  trois  verres  pour  chaque  jour.  Si  le  malade 
est  épuisé  par  la  maladie  ou  par  les  remèdes  qu'on  lui  a  ad- 
ministrés ,  et  qu  il  soit  frêle  et  débile ,  il  est  utile  alors  de  la 
couper  ;  si  au  contraire,  il  est  bien  constitué  et  vigoureux,  il 
faut  élever  la  dose  beaucoup  plus  haut  :  on  peut  même  aller 
Jusqu'à  la  quantité  de  trois  pmtes  dans  l'espace  d'une  heure 
et  demie  oo  deux  dans  la  matinée. 

Mais  quelle  que  soit  la  dose  prescrite  en  raison  de  lamala-* 
die  et  de  la  constitution  de  l'individu ,  il  est  de  la  prudence 
d'aller  à  tâtons ,  ayant  soin  de  ne  boire  la  deuxième  ou  troi-^ 
sième  pinte  qu'après  plusieurs^  jours  de  l'usage  des  eaux ,  et 
chaque  jour ,  la  deuxième  dose  ne  doit  être  prise  qu'autant 
qjae  la  première  est  bien  passée  ;  ainsi  de  suite.  Pendant  ce 
tempssi  il  n'y  aura  rien  de  mieux  k  faire  qu'à  prendre  modé- 
rément de  l'exercice ,  et  à  se  promener,  en  évitant  les  interne 
paries  ,  et  surtout  de  s'exposer  trop  brusquement  au  chaud  ^ 
au  froid  et  à  l'humidité. 

Malgré  ces  précautions ,  il  arrive  quelquefois  que  les  eaux 
les  mieux  indiquées  opèrent  une  sorte  dç  révolution  dans  l'éco-^ 
nomie  animale ,  et  qu'il  survient  à  la  suite  de  leur  usage  quel- 
ques accès  de  fièvre  ;  il  ne  faut  pas  s'en  effirayer.  Pour  régler 
sa  conduite  à  ce  sujet ,  on  doit  observer  que  certaines  eaux 
thermales ,  surtout  les  sulfureuses  et  les  salines ,  qu'on  pres- 
crit ordinairement  pour  détruire  des  maladies  caractérisées 
par  la  foiblesse  ,  ou  par  des  engorgemens  dans  les-  viscères , 
ne  peuvent  produire  les  effets  salutaires ,  qu'en  augmentant 
la  force  de  la  circulation  et  excitant  dans  les  organes  des  sé^ 
crétions  forcées ,  ce  qui  ne  peut  guère  avoir  lieu  sans  être 
accompagné  de  mouvement  fébrile  ;  mais  cette  fièvre  ,  lors-^ 
qu'elle  est  modérée  ,  est  un  des  grands  moyens  dont  la  mé-» 
decine  sait  tirer  parti  dans  les  maladies  chroniques  ;  on  doit 
donc ,  dans  ce  cas ,  recourir  aux  conseils  du  médecin,  et ,  en 
attendant,  interrompre  l'usage  des  eaux  jusqu^au  retour  de  la 
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santé  f  t3x£ii  les  revendre  ^Qsaile  avec  la  mime  confiance 
qa^aapâravant. 

Un  des  moyens  les  pte  efficaces  poor  Secdâdet  et  assurer 
les  bons  efïets  ^à*(m  doit  attendre  de  Tadministratton  des 
eaux  minérales ,  c^est  d'observer  un  régime  eonrenàble  pen- 
dant leur  nsage  ,  et  d^éviter  les  excès  en  tout  genre. 

D^ms  nn  mémoire  pnblié,  il  y  a  a4  ans,  sur  les  eaux  miné- 
rales de  Bourbon-i'Archambamt,  de  Vichy  etdn  Mont-d'Or, 
Brieude  discuté  avec  beaucoup  de  sagacité  une  question  dié- 
tétique très-importante ,  savoir  si  Ton  doit  permettre  les  vé* 
gétaux  et  les  finiits  aux  malades ,  ou  les  tenir  à  ùfié  nourri^ 
lure  purement  animale ,  comme  on  ie  fait  à  plusieurs  sources 
minérales  :  ce  médecin  ccmseilie  d'adopter  le  r^me  mixte  ; 
les  raisons  sur  lesquelles  il  se  fondé  ,  sont  que  les  végétàiit 
iiont  àe&  alimens  très-sains  ;  que  dans  bien  des  tas  ils  noli^ 
présentent  des  Remèdes  salutaires  t  que" l'habitude  de  les  asso- 
cier à  nos  alimens  en  santé ,  dort  être  ^respectée  en  maladie  ; 
que  d'ailleurs  une  nourriture  formée  du  mélange  des  ani-. 
maux  et  des  végétaux  à  laquelle  on  est  accoiHumé  dès  Ten- 
fance,  doit  mieux  convenir  à  l'estomac ,  et  être  dé  plus  facile 
digestion  qu'une  nourriture  entièrement  animale.  Cet  ou- 
vrage renferme  d'autres  préceptes  t^ès-utiles  sur  l'adminis- 
tration èes  eaux  minérales  ;  ils  sont  le  firuit  d'une  expérience 
de  plusieurs  années  passées  auprès  des  principales  sources 
des  parties  méridionales  de  la  France.    • 

Un  préjugé  malheureusement  trop  accrédité  depms  long- 
temps ,  c'est  d'interdire  le  laitage  à  èeux  qui  font  Usage  des 
eaux  minérales  ;  sans  doute  il  y  a  bien  des  états  de  maladie 
oà  ce  liquide  ne  convient  pas  ;  mais  combien  d'observations 
prouvent  aussi  que  les  malades  le  réclament  conrïne  *par  ins- 
tinct contre  l'ignorance  ou  Tesprit  du  Système  qui  s'obstine  à 
leur  prescrire  une  autre  boisson  pour  laquelle  ils  ont  une 
aversion  décidée  !  Le  prétette  pour  lequel  on  défend  le  lait, 
est  la  coagulation  qu'il  doit  éprouver  par  l'effet  dés  eaux. 
Mais  cette  coagulation  n'a-t-elie  pas  lieu  dans  l'estomac  en 
toute  circonstance  ?  L'usage  ^es  eaux  acidulés  ou  salines  ne 
fait  donc  que  l'accélérer  plus  ou  mOibs  ;  et  en  cela  il  peut 
faciliter  souvent  la  digestion  du  lait.  Yenel  connôissoit  une 
femme  qui  ne  supportoit  aucune  espèce  de  lait ,  sàais  l'asso- 
cier en  même  temps  à  un  acide  végétai  ;  et  on  sait  que  dans 
rinde  et  en  Italie  ,  on  le  mêle  avec  parties  égales  de  vin  ou 
de  suc  de  limon  pc^r  aider  à  le  fake  passer  :  de  pareils  faits 
sont  Bss&L  firéquens  dans  la  pratique  médicale. 

L'observance  d'un  régime  alimentaire  analogue  à  l'état  de 
maladie ,  n'est  pas  la  seule  précaution  nécessaire  pendant  l'u- 
sage des  eaux  minérales  \  il  faut  encore  y  joindre  celles  qui 


E  Â  U  33 

concernent  les  autres  points  de  Thygiëne ,  tels  que  la  boisson , 
les  effets  de  Tair ,  le  mouvement  et  le  repos ,  le  sommeil  et 
la  veille  ,  les  passions  ou  affections  de  Pâme  ,  enfin  les  ma- 
tières qui  doivent  être  chassées  du  corps ,  et  celles  qui  doi* 
vent  y  être  retenues,  (parm.) 

EAU.  Comme  Ton  croyoit  autrefois  que  les  diamans  et 
les  perles  étoient  formés  d^eau,  Ton  disolt  que  ces  substan- 
ces avoient  une  belle  eau ,  ou  une  eau  trouble.  Cette  exprès* 
sien  est  encore  en  usage  chez*  les  joailliers ,  qui  Tout  même 
étendue  àl^éclatplus  ou  moins  purges  pierres précieuses.(LUC.) 
EAU  DE  MANTES.  Liqueur  spiritueuse  que  les  habitans 
de  la  Martini^e  préparent  avec  le  bois  du  petit  baume ,  qui 
est  le  croion  hmsamifère,  V,  à  l'articliB  Croton.  (d.) 

EAU  DE  RASE.  C'est i'huUe  essentielle,  retirée  par  U 
distillation  de  la  résine  àapini  cette  huile  est  en  usage  dans 
la  peinture.  V.  Pin.  (s.) 

EAU  FORTE  C'est  le  nom  qu'on  donne  à  l'acide  nitri- 
que impur  du  commerce.  K.  Acide  nitrique,  (luc.) 

EAU-DE-VIE.  Produit  de  la  distillation  du  vin  »  conte- 
nant de  l'alcohol  et  de  l'eau ,  auquel  on  a  attribué  de3  pro- 
priétés merveilleuses ,  d'où  lui  est  venu  son  nom ,  et  qui  eu 
possède  de  si  nuisibles.  K.  Alcohol  et  VlN.  (luc.) 

EAU  REGALE.  On  donne  ce  nom  à  un  mélange  d'acide 
nitrique  et  d'acide  muriatiquè  ou  hydrochlorique ,  qui  a  la 
propriété  de  dissoudre  l'or.  On  la  prépare ,  soit  en  unissant 
directement  ces  deux  «cides ,  soit  en  faisant  dissoudre  du 
muriate  de  soude  ou  d'ammoniaque  dans  Tacidé  nitrique  ;  ou 
bien  encore  en  dissolvant  du  nitrate  de  potasse  ou  salpêtre 
dans  l'acide  muriatiquè.  (luc.) 

EAUX  CÉMENT ATOIRES.  Eaux  qui  contiennent  du 
5ulfate  de  cuivre  en  dissolution.  V,  ÇuivUE  Pyriteux.  (luc.) 
EAUX  FERRUGINEUSES  où  MARTIALES. '%e« 
plus  haut ,  pag.  aq.  (luc.) 

EAUX  GAZEUSES.  On  nomme  ainsi  celles  qui  tien- 
nent en  dissolution  divers  fluides  élastiques,  et  notamment 
de  l'acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  sulfuré^  ce  qui  est 
le  plus  ordinaire. 

M.  Yauquelin  a  cependant  reconnu  que  les  eaux  gazeuses 
de  Bagnols,  département  de  VOme  ,  laissent  dégager  une 
assez  grande  quantité  de  gaz  azote,  (luc.)*     '        ! 

EAUX  HÉPATIQUES  ou  SULFUREtJSES.  F.  plus 
haut.  (LUC.  V 

EAUX  THERMALES.  On  donne  ce  nomaut  eaux  mi- 
nérales chaudes^  et  dans  lesquelles  on  prend  des  hains,  quoi- 
qu'on en  fasse  aussi  usage  en  boisson.  Il  y  en  al  beaucoup 
de  c^  genre.  Telles  sont  en  particulier  lés  eaux  de  Barège  »^ 

X.  .3 
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celles  ivk  Mont-Dor ,  d'Aix-la-Chapelle ,  Ae  Luzeml ,  ^' Ais 
^n  Savoie ,  de  Leusch  en  Valais ,  si  remarquables  par  leiu' 
position;  de  Spa  ,  4e  Batsh,  de  Carisbad,  .etc.(LUG.) 

E-AVA.  C'est,  k  Otaïti,  le  nom  d'une  espèce  de  Poivrr 
{  Pwer  reflexum  )•  (ln.) 

EBAT.  Promener  les  chiens,  est,  en  terme  de  vénerie, 
les  mener  à  VSai.  (s.) 

EB£ïiACÉE&,  Guyacanœ,  Juss.  Famille  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  :  calice  monophylle ,  divisé  à  son 
sommet  ;  corolle  monopétale ,  régulière ,  lobée  ou  profon-^ 
dément  divisée  ,  insérée  à  la  base  ou  an  sommet  du  calice  ; 
ëtamines  épipétales  ,  tantôt  en  nombre  déterminé  ,  égal  à 
celui  des  divisions  de  la  corolle  ou  double,  tantôt  en  nom* 
bre  indéterminé ,  à  filamens  souvent  monadelphes  ou  polya* 
delphes  à  leur  base  ;  ovaire  simple ,  et  ordinairement  supé^ 
rieur  ;  style  presque  toujours  simple  et)  unique  ;  stigmate 
simple  ou  divisé.  Le  fruit,  rarement  inférieur,  est  une  cap- 
sule ou  plus  souvent  une  baie  multiloculaire ,  à  loges  mono- 
spermes, à  graines  attachées  au  sommet  des  loges;  le  péri- 
sperme  charnu  ;  Tembyron  droit  ;  les  cotylédons  planes  ;  la 
radicule  supérieure  ou  mférieure. 

Les  plantes  de  cette  famille  sont  toutes  exotiques ,  à  une 
espèce  près.  Leur  tige  frutescente  ou  arborescente ,  pousse 
lin  grand  nombre  de  rameaux  ;  leurs  feuilles  toujours  sim^ 
pies  et  âlteines ,  sortent  de  boui|;eons  coniques ,  ordinaire-* 
ment  couverts  d'écaillés  ;  leurs  fleur%|  qui  paroissent  avant 
lesfeuiUes  dans  quelques  genres ,  sont  en  général  axillaires, 
et  presque  toujours  hermaphrodites. 

Ventenat ,  de  qui  on  a  emprunté  ces  expressions ,  rap-, 
porte  à  cette  famille ,  qui  est  la  première  de  la  neuvième 
classe  de  son  Tableau  du  Bigne  Qégétol^  et  dont  les  caractère» 
sont  figurés  pi.  1 1 ,  n.<*  3  du  même  ouvrage ,  six  genres  sous 
deux  divisions  : 

La  première  a  les  étamines  en  nombre  déterminé;  savoir: 
Plaqu£1iinier  ,  RoYÈNE,  Àliboufier,  Hâlésie. 

La  seconde  a  les  étamines  en  nombre  indéterminé:  la. 
C  AMÉLIE  et  le  Symploque. 

Jussieu  y  réunit ,  de  plus ,  les  genres  Ai^tholoma,  Maba^ 
HocANÈRE,  Ebeïîoxyle,  Parala  et  Labatie.  (b.) 

EBENASTËR.  Rumphiùs,  Amb,  3,  t.  6,  nomme  ainsi  ua 
arjbre  qm  crott  dans  l'Inde  ,  et  qui  parôft  être  un  de  ceux 

?ui  donnent  I'EbÉne  noire.  C'est  le  diospyros  ebenaster^  Retz^; 
le  nom,  qui  sigtifie  Ebénier  sawage ,  servoit  à  désigner  an- 
ciennement le  Faux  Êbenier  ou  Cytise  bes  Alpes,  (ln.) 
EBENBAUM,  EÏFE,  EIE.  lii(msàtVUita»usbaçcaUi)^ 
en  Allemagne.  Qln.)  j 
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EBÉNE.  On  nomme  ainsi ,  dans  le  commerce ,  diffé- 
rentes sortes  de  bois  qui  sont  propres ,  par  leur  compacité  et 
leur  dureté  ,  à  recevoir  unf  beau  poli.  Ils  Tiennent  en  géné«- 
ral  de  Flnde.  On  en  distingue  trois  sortes  principales  :  la 
noire ,  qui  provient  du  Plaquëminier  ÉfiÈNE ,  du  Plaquemi- 
NIER  À  BILLES ,  de  TEbénoxyle  et  du  Mabolo  ;  la  vetie, 
qui  est  fournie  par  h  Bignone  à  ébène.  Quanti  la  rouge,,  on 
ne  connoît  pas  positivement  son  origine  ;  mais  on  peut  sonp- 

Îfonner  qu'elle  la  tire  du  tanionus  de  Rumphius ,  arbre  doiit 
e  bois  est  d'un  rouge  brun  et  très-dur. 

làébène  de  Crèle^  de  Linnsous ,  est  un  Am^YLLiBE  ;  Vébène 
des  Alpes  \  un  Cytise  ;  et  Vébène  de  Plukenet ,  un  Aspalath. 

On  imite  fort  bien  les  ébènes  en  colorant  des  bois  durs, 
principalement  celui  du  Poirier.  (b.)| 

ÉBÈNE  DE  LA  JAftIAÏQUE.  Arbrisseau  épineux 
dont  lés  feuilles  ressemblent  à  celles  du  buis ,  et  qui  croit 
dans  les  îles.  Plukenet  (  Phytog.  t.  8q ,  )  le  nommé  Eberufs 
jammcensls  ,  et  Plumier  spartium.  Sloane  l'a  rapporté  à 
Vaspalathus  ;  Linnaeus ,  à  ce  dernier  genre  et  puis  au  pie-- 
roca/pzi^  (ainsi  que  Murray).'  Brown^  Jam.,  en  a  fait  son  genre 
biya ,  que  Swart^  et  Willdenov^  réunissent  à  Vamerimnon  du 
inéme  botaniste,  (ln.) 

ÉBÈNE  FOSSILE.  F.  Lignite  et  Jayet.  (lis.) 

ÉBÊNE  JAUNE.  C'est  une  espèce  de  Bignone  ^  Bîgno- 
nia  leucoxylon.  (ln.) 

ÉBÈNE  VERTE  DE  CEYLAN.  Espèce  de  Plaque- 
HINIER  (  diospyros  ebenum  ).  On  nomme  aussi  Ebèke  verte 
le  Bignoma  leucoxylon.  (ln.) 

ÉBÉNÏERDE  MONTAGNE.  C'est,  en  Amérique, 
le  Bauhtnia  acUminaia ,  L.  (LN.) 

ÉBÉNIER  D'ORIENT.  C'est  le  Lebbeck,  espèce  du 
genre  mimosa^  Linn.,  rapportée  par  Willdenow  aux  Acagies 
(^acacia  lebbeck)»  (ï-N.) 

EBENITIS  de  Dioscoride.  Suivant  Adanson  ,  ce  seroit 
le  polium ,  espèce  de  Germ ANDRÉE  (  ieucrium  polium ,  L.  )• 

EBÉNOXYLE,  Ebenoxylum.  Grand  arbre  de  la  Cochin-' 
cbine  ,  à  feuilles  éparses,  pétiolées,  lantéoiées,  très-entiè-^ 
res ,  glabres ,  luisantes  9  petites ,  dures  et  planes ,  à  fleurit 
blanches  portées  sur  des  pédoncules  rameux,  terminaux, 
qui,  selon  Loureira,  forme  un  genre  dans  lamonoécie  trîan* 
drie  et  dans  la  famille  de&ébénacéea.  1 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  urne  corolle  de  trois  pétales 
allongés ,  aigus ,  recourbés  ;  point  de  calice;  trois  étaminea 
daq3  le$  fleurs  mâles  ;  un  orairejHipçrieurà  s^yi^court,  en* 
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touré  d'an  nectaire ,  en  étoile,  dans  les  fleurs  leinelles;  unt 
baie  d'an  rooge  jaune ,  ovale ,  un  peu  aiguë ,  glabre ,  unilo- 
culaire  et  trisperme. 

Le  bob  de  cet  arbre  est  pesant ,  solide ,  égal,  blanc ,  et 
son  cœur  esttrès>noir.  C'est,  suivant  Loureiro,  la  véritable 
Aène  noire ^  ou  mieux  une  des  espèces  d'ébèoe  qu^on  trouve 
dans  le  commerce.  U  y  a ,  à  la  Cochincbine  même ,  pkisieurs 
arbres  qui  fournissent  de  Tébène  ;  et  parmi  eux  se  trouve  le 
PLAQUEMiiaER  ÉRÈNE,  qu'ou  avoit  cru  le  fournir  seul. 
*  On  fait  avec  le  bois  de  Tébénoxyle ,  de  petits  ouvrages  fort 
agréables ,  qu'on  embellit  d'ivoire  et  de  nacre  de  pêne.  On 
regarde  sa  décoction  comme  atténuante  ,  diapborétique ,  et 
on  remploie  dans  les  rbumatismes  et  les  douleurs  vagues. 

Jussieu  croit  que  ce  genre  peut  être  réuni  aux  Plâquemi-* 
l»£as.D'autresbotanistespensentqu'ildoitrétreauxMABA.(B.) 

EBENREIS,  EBREIS,  Nomi  allemands  de  TAurone 
(  atiemisia  abroianum ,  L.  ).   (ln.)  , 

EBENUS  ,  Pline ,  Ebenum ,  Virgile.  C'est  le  bois  à'ébehe 
noire  produit  par  divers  arbres  qui  croissent  dans  Tlnde  ,  et 
qui  appartiennent  aux  PtAQUEMiNlEas  (  diospyros  ebenasUr^ 
melamocyion  et  ebenum  ),  et  à  Vebenoccylum  de  Loureiro ,  genre 
qui  est  le  même  que  le  ferreoîa  de  Roxburgh.  Le  mot  ebenus 
ou  ebenum ,  se  trouve  dans  les  langues  les  plus  anciennes , 
avec  la  terminaison  propre  à  chacune  de  ces  langues  ,  et  dé- 
signant toujours  Vébène  noire  ;  par  exemple  ,  il  existe  dans  les 
langueschaldéenne,  hébraïque,  arabe,  grecque,  latine,  etc.  Il 
est  probable  que  primitivement  c'é  toit  le -nom  de  ce  bois  dans 
le  pays  même  où  il  croissoit.  Cet  ebenus  n'a'  rien  de  commun 
avec  les  arbrisseaux  nommés  ainsi  depuis,  et  qui  croissent  en 
Orient  ou  en  Amérique.  Linnaeus  avoit  nommé  ebenus  un 
genre  de  la  famille  des  légumineuses ,  adopté  par  quelques 
naturalistes ,  mais  qui,  suivant  d'autres,  doit  être  supprimé. 
Adanson  l'avoit  déjà  réuni  au  barba-jwns  de  Tourneforl 
en  lui  conservant  son  nom  ;  mais  depuis  l'un  et  l'autre  ont 
été  rapportés,  par  Lamartk  et  Jussieu*,  aux  anihyUides;  réunion 
adoptée  par-Willdenow.  On  trouve  néanmoins  une  espèce 
de  ce  genre  ebenus  placée  dans  les  Lebbecries.  V.  Ebène  et 
£bèise  de  la  Jamaïque,  (ln.) 

EBERKRAUT.  Nom  donné  aux  Épilobes,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

EBERRAUT.  V.  EBENaEis.  (ln.) 

EBERSCHE,  EBSCHE.  C'est,  en  Allemagne ,  le  Sôn^ 
BIER  BES  OISEAUX  {sorbus  oucupanaj  L.  ).  (ln.)^ 

EBERWURZ.  Nom  allemand  des  Carlines  et  du  car- 
ihamus  corymbosus,  (ln.) 

EUONL  r.  Alpine,  Xb.) 
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'  £BOU.  Nom  languedocien  de  VBitBVE^saml^fusêèfiiùs^. 

EBOURGEONNEAU,EBOURGEONNEUR. 

Noms  vulgaires  du  bœu^eml  dans  quelques  calons  de  ^ 
France  Y  etdansd^autre^,  du^vio^-^,  L^ébourgeQnneau,  sui- 
vant M.  Saleme,  esile  pinson  d*Ardenn€i,  Ces  dénominations 
viennent  de  Thabitude  de  couper  les  bourgeon»  des  arbres , 
commune  à  c^  trois  espèces,  d'oiseaux*  V.  leurs  article$/(^.) 

EBREIS.    V.  EBENItEIS.  (LIS.) 

EBRISCH,  EBRITTEN.  V.  Ebetirws.  <ln,)       . 

EBRUN.  On  dopne  i:e  nom ,  ei>  Bourgogne ,  au  Seigle  ei 
au  Froment  ergoté.  V.  ces  mots,  (b.) 

EBSCHE.  V.  Ebersche.  (lî^.) 

EBULUS  de  Plin«.  CVst  rHiÊBLE,  plante  herbacée  du, 
genre  des  sureaux;  ce  nom  lui  est  encore  conservé  (  ^om&ti* 
eus  ehuius  j  L.  ).  (lw  .) 

EBUR.  Nom  latin  de  TIvoire.  V,  DE*nrs ,  Ivoire  ,  Elé- 
phant, Morse,  etc.  (desh.) 

EBURNE ,  Ehuma,  Genre  de  côouîlles  établi  par  La- 
marck,  et  qui  a  pour  caractères  j  coiquille  ovale  on  allongée, 
lisse,  à  bord  droit  très-entier,  &  ouverture  oblongue,  échancrée 
inférieurement ,  k  colnmelie  ombiliquée ,  subcanaliculée  à  sa 
base.  '  , 

Ce  genre  comprend  quelques  coquilles  du  genre  buccin  de 
Linnœus,  et  a  pour  type  le  buccirium  glabrxàum  de  cet  auteur  , 
qui  est  appelé  vulgairement  Vùfoire ,  V.  au  mot  Buccin,  (b.) 

ECACOALT.  Nom  mexicain  du  Crotale boiqujra.(b.) 

ECAILLAIRE.  Synonyme  de  SquamÂire.  (b.) 

ÉCAILLE.  C'est  ordinairement  une  plaque  de.  matière 
dure ,  qui  revêt  la  surface  du  corps  de  .plusieurs  espèces  d'âni- 
manx.  Leur  nature  est  quelquefois  OAseuse ,  qàelquefoi;s  cor» 
née,  ou  d^uneTsubstance  quienest^pisine. On  pourront  dire  , 
dans  quelques  cas ,  ^e  ce  sont  des  poils  très-aplatls. 

Parmi  les^mammifère&ou  vivipares,  les  phaia^mtl  les  pan- 
golins sont  couverts  d'écaillés  superposées  ,  dont  la  forme  est 
assez  analogue  à  celle  des  écailL&sies* têtes  d'artichaut;  elles 
sont  tranchantes  et  un  peu  pointues.  Les  écailles  des  tatous 
adhèrent  ii  la  peau  dans  toute  leur  étendue  ^  et  fbnt  rangées 
dans  un  ordre  régulier,  comme  des  eompartimens  de  mi^s^'^- 
que.  On  voit  aussi  des  lames  écaiileuses  sur  la  queue  des  rats  , 
du  castor ,  des  sarigues ,  des  sapajous  ;  elles  sont  analogues  à 
celles  qui  revêtent  les  pattes  des  oiseaux.  On  trouve  sur  des 
petites  ailés  ou  moignons  dès  manchots  (  aptenoâytes  )  àH  plu- 
mes fort  courtes,  dont  les  barbes^  collées  sur  l'épiderme ,  resr 
semblent  à  des  écailles. 
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*  Les  tôrtaes  <mt  ^es  écailles  d*une  matière  cornée.  I^ans  le 
caret  elles  sont  superposées  comme  les  tuiles  d'un  toit  ;  mais 
elles  tiennent  k  la  carapace  osseuse  de  ces  animaux ,  dans  les 
autres  espèces.  La  tortue  luth,  est  plutôt  comrerte  d'un  cuir 
solide  que  d'écaillés.  Les  tortues  géométrique,  ffrecque,  bour- 
beuse, etc.  9  ont  leur  carapace  couverte  d'écaiUes  rangées  en 
eompartimens  ;  chacune  de  WUes-ci  est  bombée  et  d'une  fi- 
gure régulière  ,  souvent  ornée  agréablement  de  raies  de  di- 
verses couleurs.  Les  tortues  caret  et  caouanne^  produisent  cette 
belle  matière  cornée  ,  qu'on  nomme  écaille  par  excellence  ; 
on  la  ramollit  au  feu  pour  1»  travailler ,  et  l'on  peut  la  fondre 
comme  la  corne ,  dans  l'eau  bouillante.  On  en  fait  de  fort 
jolies  boîtes ,  des  peignes,  àe&  manches  de  couteau,  etc. 

Il  paroit  que  les  écailles  des  crocodiles  et  celles  des  lézards 
sont  à  peu  près  de  même  nature  que  celles  des  tatous  ;  leur 
disposition  sur  le  corps  est  ordinairement  en  rangées  ou 
bandas,  ^oit  circulaires  ,  çoit  l<Mlgitudinales.  Chez  plusieurs 
serpens  elles  se  recouvrent  comme  des  tuile$ ,  sur  leur  dos  ; 
mais  elles  sont  en  demi-anneau  sur  leur  ventre.  Les  serpens 
venimeux  ont  les  écailles  ^xx  do$  en  ar^te  aigtie.  Les  écaille^ 
de$  poissons  ressemblent  à^es  ongles;  leur  milieu  est  plufli 
épais  que  leurs  bords  <,  car  elles  croissent  par  ce  milieu  à  la 
manière  des  os  qui,  comme  le  frontal  ouïes  pariétaux^  onf 
des  centres  d'ossificatiop.  La  partie  de  ççs  écaillas  de  pois- 
sons qui  n'est  pas  recouverte,  est  colorée  d'une  teinte  métalr 
lique.  Les  anguilles  ont  des  écailles  si  fines ,  qu  on  ne  les 
aperçoit  presque  pas. 

Dans  les  poissons  sclérodernies  ou  à  peau  dure  ,  tels  que 
les  coffres  (  Ostracion  )  ,  les  plaques  écailleuses  sont  des  es^ 
pèces  d'écussons  adhérens  à  la  peau  en  eompartimens.  Celles 
de  l'esturgeon  portent  une  pointe  conique  à  leur  milieu;  dans 
la  raie  bouclée ,  ces  pointes  sont  recourbées  en  crochets 
comme  les  épines  du  rosier.  Elles  sont  longues  dans  les 
diodons  ou  les  hérissons  de  mer.  Les  roussettes,  le  rémora , 
ont  la  peau  garnie  de  tdbercules  rudes  et  serrés  ^  mais  non 
écai  lieux. 

La  poussière  brillante  des  ailes  des  papillons,  est  aussi  com- 
posée de  petites  écailles. 

Enfin ,  9a  nomme  écaUles  les  pellicules  qui  renferment 
les  bourgeons  des  arbres,et^i  les  préservent  du  froid;  aussi 
ne  se  trouvent-elles  que  dans  les  arbres  du  Nord  ^  car  ceux 
du  Midi  n'en  ont  pas  besoin.  Telle  est  la  prévoyance  de  la 
nature. 

L'écaillé  dont  on  se  sert  dans  les  arts,  est  tirée  des  tortues 
carets*,  qui  se  trouvent  dans  les  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 
Celle  qu  on  prend  sur  la  caouanne  est  moins  belle  et  moins 
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fsiimée.  L'écaiUe  a  trois  eonlears,  qui  jioiit  It  blond ,  le  brun 
et  le  noirâtre  ;  quelquefois  elle  est  jaspée  d'un  brun  minime  ; 
sa  deoii-U'ansparence  est  agréable  ^  mais  elle  se  casse  faci^ 
lement;  au  reste,  on  peut  la  souder  sans  agent  intermédiaire. 
La  chaleur  la  fait  crisper.  On  la  redresse  en  la  ramçllissant 
dans  Veau  bouillante,  et  la  mettant  ensuite  à  la  presse.  On 
peut  aussi  la  mouler  lorsqu'elle  est  encore  molle  ,  et  en  la 
presiant  contre  le  moule  de  bois  dur  dont  on  veut  lui  faire 
prei|dr<e  la  form£. 

Pour  souder  Técaille,  on  entaille  les  deux  pièces  qu'on 
veut  réunir ,  en  talus  ;  on  les  joint,  on  les  entoure  de  papier 
épais;  ensmte ,  avec  des  pii^s  chaufifées ,  on  presse  l'endroit 
où  les  deux  pièces  sont  assemblées ,  jusqu'à  ce  qu'çn  sente 
i'écaiUe  s'an^pUir.  On  eniploie  aussi  l'eau  bouillante  pour  le 
même  objet 

On  colore ,  si  l'on  veut ,  l'écaillé  fondue  on  non  fondue  , 
par  le  moyen  des  dissolutions  métalliques  ;  ainsi  le  nitrate 
4e  mercure  ou  celui  d'argent ,  donne  des  taches  brunes  ou 
fauves  agréables. 

La  corne  peut  se  teindre  et  se  colorer  de  manière  à  imiter 
l'écaillé  ;  mais  elle  n'a  ni  sa  finesse  ni  sa  transparence.  Je 
crois  qu'on  pourroit  composer  une  écaille  factice  ,  avec  de  la 
corne  fine  que  l'on  coloreroit;  car  c'est  à  peu  près  la  même 
matière  que  celle  de  l'écaillé,  (virey.) 

EGAILLE.  Espèce  de  coquiUe  du  eenre  patelle^  qui  a  la 
couleur  de  l'écaillé ,  surtout  lorsqu'elle  est  polie.  G'est  le 
Patellq  testudinaria  ,  L.  (ln.) 

EG  AlLlfE  ou  GRANDE  EGAILLE.  On  donne  ce  nom 
à  un  Ghetodon,  à  un  Lâbi^,  à  un  Pleuronegte  ,  et  peut- 
être  à  rE^OCJp:  CAYMAN.  (B.) 

EGAILLE  I>£  MËI\.  G'est  un  des  noms  vulgaires  des 
Pateixes.  (desm.) 

EGAILLE  MARTE.  G'est  le  nom  d'un  lépidoptère  noc- 
turne ,  du  genre  Arctie  (  Bombyx  c€^a  ,  Fabr.  ).  (desm.) 

EGAILLES  (^boianûjiue)j  Squamœ.  Productions  minces V 
sèches  ,  coriaces  ,  quelquefois  coloriées,  qui  forment ^  dé- 
fendent 9  ou  recouvrent  certaines  parties  des  plantes,  (n.) 

EGAIHiEIJX.  Poisson  du  genre  Squale,  (b.) 

EGAILLEUX  VIOLET.  G'est  le  nom  donné  par  Geof- 
froy au  H ANiŒTOi^ FARINEUX,  Mc;/b7ï/1^ayân/io5a  de  Fabricius. 
f^.  HopiiE,  (l.) 

EGAKDONNEUX.  On  noooime  ainsi  le  Chardonotret, 
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ECARLATE  DE  GRAINE.  C'est  le  Kermès  bu  chêne. 

(B.) 

EC  ASTAPHYLLE,  Ecastaphyïlum.  Genre  et  Ali  aux  dé- 
pens  des  Dâlberges,  et  renfermant  quatre  espèces. 

Ses  caractères  consistent  en  un  calice  campanule ,  à  deux 
lèvres  f  la  supérieure  émarginée ,  et  l'inférieure  trifide  ;  la 
gousse  presque  ronde  ,  ne  s  ouvrant  point ,  et  ne  renfermant 
qu'une  semence.. (b.)  • 

ECATOTOtL  ou  ECATOTOTOLT.  Nommeâcaîii 
du  Harle  HUPPi^  DE  Virginie,  (v.)  v 

ECAUDATI.  Nom  latin  donné  par  M.  Dumëril  ii  la  fa- 
mille qu'il  composée  des ^a/raciiou  sans  queue,  ou  Anoures. 

*  (BKSM.)' 

ECBOLIUM.  Nom  donné  par  Rivin  à  VAdhatodaAes  ha- 
litans  de  Tîle  de  Ceylan,  qui  est  une  espèce  de  CARMAlf- 
TiNE  (^Justicia  adhaioda^  L.  ).  JLinnaeus  a  transporte  ensuite  ce 
nom  à'Ecbolium  à  une  autre  espèce  du  même  genre  {J.ec^ 
jbolium^  L.  ),  laquelle^  est  \e£unm-amm  des  Malabares.  On  la 
trouve  également  à  Ceylan.  (ln.) 

ECCnEMOC  ARPE  ,  Eccremocarpm.  Genre  de  plante» 
de  la  didynamie  angiospermie  ^  et  de  la  famille  des  JBigno- 
NES,  fort  voisin  des  Sterocarpes,  dont  les  caractères  con^ 
sistent  en  un  calice  tubuleux,  à  quatre  ou  cinq  angles^  i  quatre 
ou  cinq  divisions  presque  égales  ;  une  corolle  tqbttleuse  , 
irrégulière,  rétrécie  inférieurement  et  supérieoren^ent  , 
divisée  eh  cinq  découpures  ,  dont  les  deux  supérieures  sont 
plus  courtes  et  plus  aiguës  ;  quatre  ëtamines ,  dont  deux 
plus  courtes  ;  un  ovaire  ovale ,  à  style  subulé ,  et  à  stig- 
mates bilobés  ;  une  capsule  oblongue ,  pédicellée ,  unilocu- 
laire  et  bivalve  9  renfermant  un  grand  nombre  de  semen- 
ces lenticulaires  ,  imbriquées  ^  membraneuses  en  Ieur& 
bords.  ... 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  qui  croissent  au  PérôïL(B.) 

ECHALOINE  ,  Ascaloigne.  Vieux  noms  français  de 
TEcHALOTTE.  V,  ce  mot.  (ln.) 

ECHALOTTE  (  AlUum  ascalonkum  ,  L.  ).  Espèce  d'o- 
gnon.  EcHALOTTE  d'EsPAGNE  ^  c'est  la  rocambole. ,  autre  es- 
pèce d'ognon.  V.  Ognon.  (ln.)  ^ 

ECHARA.  V.  EscARE.  (B.) 

ECHARDE.  Nom  vulgaire  du  Gasterostée  épinoche. 

^  (B.) 

ECHARDON.  Nom  des  fruits  de  la  Macre.  (b.) 
ECHARPE  ou  BANDOULIÈRE.  Poisson  du  genre 
Chétodon.  (  V.  cet  article.  ).  (desm.) 
ECHASSE,  HimarUopus ,  VieiiL;  Charadrm ,  Lath.  Genr« 
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3e  Tordre  des  ÉcfiASSiE^s  et  dç  la  (amîlle  des  JEgialites^ 
V>  ces  mots.  Camcières  :  bec  grêle ,  plas  long  que  la  tête , 
cylindrique ,  un  peu  fléchi  dans  le  milieu  ,  pointu  ;  mandi- 
bule supérieure  à  moitié  sillonnée;  narines  linéaires,  situées 
dans  une  rainur^;  langue  courte ,  grêle,  acuminée;  tarses 
très-^ninces ,  fort  longs,  flexibles,  comprimés  latéralement  ; 
trois  doigts  étroits,  allongés,  aplatis  en  dessous,  réunis  à  la 
base  par  une  membrane ,  et  dirigés  en  devant;  j^mice  nul;  la 
première  rémige  la  plus  longue  de  toutes. 

Les  échasses  se  tiennent  dans  les  marais  maritimes  ^  sur 
les  rivages  et  sur  le  bord  de  la  mer.  Quoiqu'elles  semblent, 
par  l'excessive  longueur  de  leurs  )«mbes ,  devoir  courir  avec 
célérité ,  il  en  est  tout  autrement  ;  elles  les  ont  d'une  telle 
foiblesse  que  Pline  les  a  comparées  à  un  cordon ,  en  appli- 
quant à  l'oiseau  le  nom  Xkmuudopus.  Leur  marche  est  lente 
et  pénible  ;  elles  sont  forcées,  pour  s'avancer ,  de  se  tenir  à 
moitié  courbées.  Leurs  doigts  aussi  plats  en  dessous  que  ceux 
des  oiseaux  nageurs,  et  l'étendue  de  la  membr-^e  qui  unit  le 
doigt  extérieur  à  celui  du  milieu,,  est  un  in dice- certain  qu'ils 
^n'habiteint  que  les  terrains  humides.  Leur  queue,  très-courte, 
Be  peut  leur  servir  de  gouvernail  lorsqu'elles  volent; 
mais  elle  est  remplacée,  pour  cette  fonction,  par  leurs 
pieds  tendu»  et  roidis  en  arrière.  Elles  vivent  de  mouches 
qui  voltigent  près  d'elles,  et  de  vermisseaux  qu'elles  saisissent 
dans  la  va^ ,  à  L'aide  de  leur  long  cou  et  de  la  courbure  de 
leur  corps  et  de  leurs  pieds.  Ces  oiseaux  sonf  monogames,  et 
nidient  dans  les  lieux  -sablonneux.  La  ponte  se  compose  de 
cinq  ou  six  oeufs;  les  petits  quittent  le  nid  peu  de  temps  après 
leur  naissance  et  prennent  d'eux-mêmes  la  nourriture  que  leur 
indiquent  le  père  et  la  mère.  On  connoît  aujourd'hui  quatre 
espèces  4  dont  Fune  habite  l'ancien  continent  et  les  trois  autres 
se  trouvelit  en  Aniérique.    -     ^ 

L'ÉCHASSE  nE  CaYENNE.    V.  ÉCB  ASSE  A  COU  BLANC  ETNOIR. 

L'EcHASsE  A  COU  ^hÈiSC^Hùnanlopus  MicoUîsfYieïll.;  Cha- 
radrùn  huaniopusy  Lath. ,  pi.  D.  ai,.fig,  x  de  ce  Diction- 
naire y  est  répandue  sur  la  plas^ande  partie  du  globe  ;  mais, 
partout  elle  est  rare  :  son  corps  est  à  peine  aussi  gros  que 
celui  du  plupier  doré;  mais  sa  longueur,  depuis  le  boi^t  du  bec, 
jusqu'à  celui  de  la  queue ,  est  de  quatorze  pouces,  etjuisqu'à. 
l'extrémité  des  doiets  ;  elle  a  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
la  gorge  ,  le  cou ,  la  partie  inférieure  du  dos,  le  croupion  , 
la  poitrine^  le  ventre,  le  haut  des  jambes,  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue,  d'un  ]>eau  blanc;  celles  de  dessus  et 
les  pennes,  à  l'exception  de  la  plus  extérieure  de  chaque.  ' 
côté ,  d'un  gris  clair  ;  le  reste  du  plumage  d'un  noir  lustré  de 
vert  p  le  bec  noir  ;  l'iris  roiige,  ainsi  que  la  partie  nue  de  la 
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jambe  et  les  pîeds  ;  les  ongles  noiritres.  La  femeUe  dlflKpe 
du  mâle  par  une  taîUe  plus  petite ,  et  en  ce  que  le  blanic  est 
moins  pur  sur  le  cou,  et  que  le  noir  est  rembruni.  Le  jeune 
a  les  plumes  du  manteau  et  du  dessus  de  Taile  brunes  et  bor* 
liées  de  blanchâtre  ;  celles  du  sommet  de  la  tête ,  de  Tocci- 
put  et  de  la  nuque  d'un  cendré  noirâtre  ,et  frangées  de  blanc 
sale  ;  Ieursy[>ieds  sont  orangés. 

L'ÉcHASS]|  A  cou  BLANC  ET  HOIR ,  Hùnontùpus  mgricoUis  f 
Vieill. ,  se  trouve  dans  T Amérique  septentrionale  et  ^ 
Cayenne.  Elle  a  treize  pouces  de  longueur  et  dix- huit  et  demi 
jusqu^au  bout  des  doigts',  le  bec  long  de  trente  lignes;  le  front 
est  blanc  ainsi  qu^une  t^che  en  arrière  de  Toeil  ;  la  gor^e ,  le^ 
côtés  et  le  devant  du  cou,  la'  poitrine  et  les  parties  posté-^ 
Heures  sont  de  la  même  couleur;  le  reste  du  plismiage  est 
noir;  mais  cçtte  teinte  se  rembrunit  sur  le  dos,  sur  lesplumes 
scapulaires  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  ;  celles 
de  la  queue  et  les  pennes  sont  d'un  gris  clair  ;  le$  pie4ssont 
rouges ,  le  bec  noir  et  long  de  deux  pouces  et  àcan. 
L'ËcHASSE  nu  Mexique.  V.  Echa$se  a  queue  blanche^ 
L'Eghasse  a  queue  blanche,  Himantopm  iaecums^  Vieill. 
Cet  obeau  diffère  de  Véchasss  d'Europe,  par  un  peu  plujs  de 
grosseur,  par  trois  pouces  de  plus  de  longueur  et  de  hauteur; 
ses  ailes  sont,  en  dessus  et  en  dessous ,  variées  de  noir el de 
blanc;  sa  queue  est  toute  blanche,  et  ses  pieds'Sôm  rOugei- 
très.  Femandez  l'appelle  comàltecûiL  On  w  le  yoitauMexi-: 
que  que  pendant  l'hiver. 

L'EcHASSE  A  queue  NOIRE,  Hknoniopus  meàmurm^YieiHt  ^ 
se  trouve  au  Paraguay;  elle  n'est  point  ^  comme  l'a  pensé 
Sonnini ,  la  même  que  celle  du  Mexique  \  qui  a  la  queue 
blanche  ,  tandis  qu'elle  l'a  noire  ;  différence  suffisante  pouv^ 
les  séparer  :  les  côtés  et  le  derrière^  de  la  tête ,  ie  dessus 
du  cou,  au  bas  duquel  il  y  ^  un  collier  blanc,  et  les  ailes, 
sont  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  est  blanc ,  et  cette  couleur 
communique  par  T angle  de  la  bouche  à  la  gorge,  au-devant  du 
cou,  au-dessous  dû  corps,  et  ensuite  au  croupion. >  Quelques 
individus  ont  du  noirâtre  au  lieu  de  noir;  d'autres,  du  brun 
au  lieu  de  noirâtre  ;  ce  qu'on  doit  attribuera  la  différence  de 
sexe  et  d'âge  ;  les  pieds  sont  rouges  ,  le  bec  est  noir  et  l'iris 
d'un  rouge  carmin.  Le  cri  de  cette  espèce  exprime  la  syttabç 
gaa^  d'un  son  de  voix  désagréable:  (v.) 

ECHASSERY.  Variété  de  Boire  d'automne.  C'est  une 
poiré  moyenne  ,  ovale  et  d'uti  jaune  vcrdâtre.  (LN.) 

ECHASSIERS,  Grallatores ,  Vieill  ;  Grallœ,  Ladi.  ;  qua- 
trième ordre  de  mon  Ornithologie  élémentaire.  — i  Caractères  i 
Pieds  longs  ou  médiocres,  robustes  ou  grêles  ;  jambes  dé- 
Buées  de  plumes  sur  leur  partie  inférieure ,  ouïe  talon. seul 
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^Iquefois  \  deml-nn  ;  tarses  glabres ,  réticulés  ou  annelés , 
le  plus  souvent  arrondis;  deux  ou  trois  doigts  dirigés  en  avant, 
fendus  j  rarement  à  palmure  entière ,  quelquefois  pinné3 
sur  les  bords;  un  ou  point  derrière  ;  ongles  de  diverses 
'formes ,  courts  ,  médiocres  ^  allongés  ,  tantôt  conjprîmés  , 
tantôt  un  peu  aplatis ,  émoussés  cbez  les  uns ,  pointus 
chez  les  autres  ;  l  intermédiaire  quelquefois  déprimé  sur  le 
bord  interne  ;  pennes  caudales ,  douze  au  moins ,  seize  au 
plus ,  rarement  nulles^  La  dénomination  de  cet  ordre  vient 
de  ce  que  les  oiseaux  dont  il  se  compose  ont  les  tarses  éle-? 
vës,  ce  qui  les  fait  paroître  comme  montés  sur  des  échasses. 
Il  est  divisé  en  deux  tribus  ;  la  première  (sous  le  nom  de  Dl- 
TaiDACTYlES  )  renferme  les  espèces  qui  ont  deux  otf  trois 
doigts  devant ,  et  point  en  arrière  ;  la  seconde  (  les  Tétra- 
DACTYLEs)  ccUefr  dont  les  doigts  sont  au  nombre  de  quatre  ; 
ces  deux  tribus  sont  composées  de  quinze  familles.  ^.  Di- 

TBIDAGTYLES  et  TÉTRADA'CTYLES.  • 

J'ai ,  à  Texemple  de  plusieurs  savans  ornithologistes , 
fange  dans  cet  ordre ,  Vauiruche  ,  le  nandu  ,  Vémou ,  '  le 
casoar  et  les  outardes  ^  parce  qu^ils  m'ont  paru  y  être  plus 
convenablement  placés  que  parmi  les  gallinacés  où  Linnspus 
les  a  classés.  Latham  s'est  écarté  de  l'arrangement  de  l'illustre 
naturaliste  suédois ,  en  faisant  9  avec  les  quatre  premiers, 
un  ordre  particulier  sous  le  nom  de  V autruche.  Tous  difflèr^ 
rcnt  des  gallinacés  ^  et*  tiennent  aux  échassiers  par  leurs 
tarses  élevés  et  leurs  jambes  dénuées  de  plume ,  vers  le  bas. 
J'y  ai  encore  placé  le  secràaire^  d'après  la  grande  longueur 
de  ses  pieds  ,  la  maigreur  du  bas  de  ses  jambes ,  quoique 
totalenient  couverts  de  plumes;  ce  dernier  attribut  n'est 
pas  étranger  à  quelques  oiseaux  aquatiques  (  les  Bécasses 
et  les  Blongios  ).  Il  reste  encore  deux  espèces  9  Vagami  et 
le  coriama^  qui,  comme  les  précédens,  vivent  éloignée^ 
des  eaux.  Quelques  échassiers  se  rapprochent  des  oi- 
seaux nageurs ,  et  semblent  remplir  l'intervalle  de  ces  deux 
ordres  ;  en  effet,  les  fbul^^ues^  les  phalaropes  et  les  crymophUes 
pnl ,  de  même  que  les  grèlês ,  les  doigts  lobés ,  et  ils 
nagent  et  plongent  comme  eux.  Les  phénicopières  et  les 
woceUes  tieniient  aux  espèces  palmées,  par  leurs  doigts 
antérieurs  qui  sont  unis  par  une  membrane  entière  ;  mais 
ils  ont  les  longues  jambes  des  échassiers  ;  les  premiers  ne 
peuvent  entrer  dans  l'eau  qu'autant  que  le  leur  permet  la  hau- 
teur de  leurs  pieds ,  pour  remuer  la  vase  par  le  moyen  de 
lenr^  doigts  ;  les  ,demières  nagent  quelquefois ,  mais  elles  ne 
peuvent  plonger. 

Tons  les  oiseaux  de  nvage  sont  privés  d^un  des  plus  nobles  at- 
tributs des  oiseaux  terrestres:  «Aucun  d^eux^dit  l'éloquent  histO'- 
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rien  de  la  nature  ,  n^a  les  grâces  ni  la  gahë  ies  oîseanirdea 
champs  ;  ils  ne  savent  point ,  comme  ceux-ci,  s^amuser  ni 
se  réjouir  ensemble,  ni  prendre  de  doux  ébats  entre  eux,  sur 
la  terre  ou  dans  Fair  ;  ils  ne  peuvent,  comme  les  hôtes  des  boû, 
se  jouer  dans  les  rameaux  ;  nul  n'a  un  gosier  flexible  et  mé^ 
lodieux;  leur  voix^  au  contraire,  est  rude  et  bruyante;  àes  sons 
rauques  et  forts  servent  aux  oiseaux  de  rivage  à  se  réclamer 
dans  les  marais  et  sur  les  rivages.  « 

Les  autruches ,  l^es  casoàrs ,  les  outardes ,  les  agamis ,  le 
secrétaire  et  le  cariama  ,  se  tiennent  toujours  éloignés 
des  eaux  ;  ces  deux  derniers  se  nourrissent  de  serpens  ^ 
et  les  autres  de  graines  et  d^herbage.  Tous  les  autres  échas- 
siers  sont  des  oiseaux  de  rivage  ;  la  plupart  sont  demi- 
nocturnes ,  faculté  relative  k  leur  subsistance ,  puisque  c^est 
pendant  les  crépuscules  et  l^nuit  que  les  vers  sortent  de  la 
terre  ;  que  les  insectes  aquatiques  et  les  poissons  soât  en 
mouvement.  Les  pluoiers  ,  les  vanneaux ,  tes  barges  ,  les  6^ 
casses ,  les  bécassines ,  les  tringas ,  les  chevaliers  ,  les  jaca— 
nos  ,  etc. ,  cherchent  alors  les  terrains  humides  qui  recèlent 
les  animalcules,  les  vermisseaux,  leur  principale  nourriture^ 
Les  butors^  les  hérons^  les  cigognes^  les  bihoreaux^  lesblon,'' 
gos,  les  spatules  rodent  dans  les  mafais,  pénètrent  daiiâ 
reau,  où  ils  peuvent  marcher  à  gué  ,  sans  mouiller  leurs 
plumes ,  pour  saisir  le  poisson  et  les  reptiles  aquatiques.  Les 
tourne  -  pierres ,  les  courlis  ,  les  ibis  ,  les  huUriers ,  les  tan- 
taies , .  fréqueiitent  les  bords  de  la  mer  et  des  fleuves  ,  pouf 
se  nourrir  des  vers  maritimes  ,  des  petits  tesiacés  et  crusta- 
cés qui  se  tiennent  daps  le  isable  et  sous  les  pierres.  Les 
grues  se  réclament  encore  au  haut  des  airs ,  lorsque  leur 
demeure  est  déjà  couverte  de  ténèbres. 

Les  échassiers ,  qui  font  leur  ponte  à  terre,  sont  presque 
tous  polygames  ;  leurs  petits  quittent  le  nid ,  peu  de  temps 
après  leur  naissance  ,  et  prennent  d'eux-^mêmes  les  alimens 
que  leur  présente  ou  que  leur  indique  la  mère;  ceux  qui 
nichent  sur  les  arbres,  dans  des  endroits  élevés  ,  sont  mo^ 
nogames,  et  nourrissent  leurs  petits  dans  le  nid  ;  ceux-ci  ne 
Tabanidonnent  qu'en  état  de  voler,  (v.)   • 

ECHAUFFURE  DÈS  GRAINS  V,  Carie,  (ln.) 

ECHEANDIE  ,  Echeandia,  V\2iXklQ  vivace  à  racines. filiT 
fohnes,  à  feuilles  linéaires,  lancéolées  ,  engaînantes;  à  fleurs 
jaunes  ,  disposées  trois  par  trois  sur  une  hampe  d'nn  pied  dç 
haut,  qui  est  originaire  àe  l'île  de  Cuba,  et  qui  se  cultive 
dans  nos  serres. 

Cette  plante  a  d'abord- été  placée  parmi  les  Ax^herics, 
dont   elle  diffère  par  ses  étamines  en  massue  ;  ensuite  ré^ 
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nie  aux  Co^ anthères  t  attenda  qu^elle  a  une  capsule  pour 
finût  Elle  est  figurée  pi.  3i3  de  VOuçrage  sur  les  Liliacées^ 
de  Redouté,  (b.) 

ECHELETTE.  C'est,  en  Auvergne,  le  grimpereau  de 
muraille  j  et  dans  le  Règne  animqf.  de  M.  Cuvier^  le  nom  d^un 
8oas>genre  de  la  4-*^  famille  des  ténuirosires ^  lequel  correspond 
il  mon  genre  PiccHiON.  V.  ce  mot.  (v.) 

ECHELLE.  On  appelle  Echelles  du  Levat^t,  lesportsde 
mer  de  la  Méditerranée ,  soumis  à  l'empire  turc ,  où  les 
vaisseaux  dés  autres  nations  vont  commercer.  L'on  dit  dans 
le  même  sens ,  qu'un  vaisseau  fait  échelle^  lorsqu'il  va  mouiller 
dans  un  de  ces  ports  ^  (s.) 

ECHELLE  DE  JACOB.  Nom  vulgaire  de  la  Polémoine 
bleue,  (b.) 

ÉCHENEIS  ou  ECHÊNE,  Echenèis.  Genre  de  poissons 
de  la  division  des  Thoraciques  ,  dont  le  caractère  consiste 
à  avoir  la  tête  aplatie  ou  tronquée  en  dessus ,  et  garnie  de 
lames  transversales  pectine  es. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces  ,  savoir  : 

L'Eghenéis  REMORA  ,  qui  a  de  seize  à  vingt  lames  à  la  pla^ 
que  de  la4ête,  et  la  queue  en  croissant.  On  le  trouve  dans 
la*  Méditerranée  et  dans  toutes  les  mers  des  latitudes  chau- 
des. Il  parvient  rarement  à  plus  d'un  pied  de  long.  V,  pi.  D« 
a4  9  où  il  est  figuré. 

Ce  poisson ,  autrement  appelé  5ifi:«/,  arrête-nrfetpUoiej  fut 
connu  d'Aristote  et  de  Pline,  et  a  joui,  autrefois,  d'une  grande 
célébrité  ,  comme  possédant  la  faculté  de  pouvoir  arrêter  un 
navire  au  milieu  de  sa  course ,  en  se  fixant  à  son  gouvernail. 
Il  est  difficile  de  rendre  raison  des  motifs  sur  lesquels  un 
conte  aussi  absurde  a  pu  s'accréditer;  mais  on  doit  bien  con- 
cevoir comment  il  s'est  perpétué  lorsqu'on  a  lu  l'éloquent 
article  que  Plin^lui  a  consacré ,  et  Fassurance  avec  laquelfe 
licite  àes  faits  d'autant  plus  propres  aie  constater,  qu'ils  se 
lient  à  des  événemens  iiùportans ,  qui  se  sont  passés  sous  les 
yeux  de  milliers  de  témoins;  car,  selon  ce  naturaliste  ,  c'est 
un  échénéis  rémora  qui ,  en  arrêtant  le  navire  d'Antoine  au 
commencement  de  la  bataille  d'Actium  ,  a  été  la  cause  de  la 
victoire  d'Auguste ,  et  par  conséquent  de  tous  les  événemens 
politiques  qui  en  ont  été  la  suite. 

Aujourd'hui ,  ce  poisson  ne  jouit  plus  d'une  aussi  grande 
puissance  ;  mais  s'il  a  perdu  dejs  qualités  imaginaires ,  l'ob- 
servation en  a  fait  reconnof  tre  en  lui  de  réelles ,  très-dignes 
de  toute  Tattentien  des  scrutateurs  dé  la  nature. 

L'échénéis  rémora  a  le  corps  allongé  \  couvert  d'une  hu- 
meur Wsqiieuae  ,  et  garm  d'un  grand  nomlife  de  petits  enfon- 
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cément  ;  sa  tête  est  dé  moyenne  grosseur  i  l'espèce  de  boù^ 
Clier  ovale  qui  la  surmonte  ,  se  prolonge  sur  le  dos  ,  est  en^ 
touré  d'un  cartilage  épab ,  et  partagé  transversalement  par 
deux  rangs  de  seiae ,  dix-sept ,  dix-huit  ou  dix-neuf  lignes 
enfoncées ,  et  autant  d^ élevées  ,  toutes  courbéeà  du  côté  de 
la  queue ,  toutes  solides ,  osseuses ,  presque  parallèles  les 
unes  aux  autres,  très-aplaties,  couchées  obliquement,  héris- 
sées de  très-petites  dents  cartilagineuses  ,  sa  bouche  est  lar- 
ge,  sa  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  Fautre,  et  toutes 
deux  garnies  de  petites  dents  très-nombreuses,  oa  langue  est 
large,  et  également  garnie ,  ainsi  que  le  palais |  de  petites 
dents  ;  ses  fosses  nasales  ont  deux  trous  ;  scb  oiues,  une  petite 
plaque  et  une  grande  ouverture  ,  munie  d'une  membrane  à 
neuf  rayons  ;  son  dos  est  rond  et  brun-noir ,  son  ventre  blan- 
châtre ,  et  sa  ligne  latérale  courbe  d'abord,  et  ensuite  droite. 
On  ne  voit  d'écaillés  qu'après  la  dessiccation  de  l'animal* 
L'anus  est  plus  pf  es  de  la  qUeue  que  de  la  tête. 

La  petitesse  des  nageoires  de  Téchénéb  rémora  ne  lui  per->> 
tnet  pas  de  nager  facilement ,  et  surtout  rapidement ,  aunuliea 
des  mers  où  u  vit  ;  mab  la  nature  lui  a  donné  des  auxiliaires  - 
qui  jouissent  de  cette  faculté  à  un  haut  degré.  Ces  auxiliaires 
sont  les  bcUdnes^  les  marsouins^  les  requins j  les  grandes  tortues^ 
et  même  les  vaisseaux.  U  se  fixe  sur  leur  corps  par  le  moyen 
de  la  plaque  de  sa  tête,  et  se  laisse  conduire  ainsi  à  Taven- 
.  ture  ,  ne  se  détachant  instantanément  que  lorsque  son  con-^ 
ducteur  lâche  ses  excrémêns ,  lorsqu'on  jette  les  ordures  da 
vaisseau  dans  la  mer  «  ou  lorsqu'il  voit  passer  à  sa  portée  iei 
crabes,  des  coquillages  et  de  petits  poissons  ;  car  il  paroît 
constaté  qu'il  se  nourrit  de  tous  ces  objets. 

Puisque  ce  poisson  se  fixe  par  la  tête,  il  doit  présenter 
souvent  son  ventre  en  l'air  ;  mais  toute  position  lui  est  in- 
différente. Il  se'  tient  collé  à  son  conducteur  avec  tant 
de  force  ,  qu'il  est  souvent  fort  difficile  à  uS  homme,  même 
vigoureux ,  de  l'en  détacher.  Ce  n'est  qu'en  le  tirant  de 
côté ,  dans  le  sens  de  l'inclinaison  des  lames ,  c'est-à-dire 
en  le  faisant  glisser  ,  qu'on  peut  y  parvenir. 

On  avoit  imaginé  que  l'échénéis  suçoit  les  animaux  sur 
lesquels  il  se  trouve  ,  et  un  de  ses  noihs  vient  de  cette  idée  ; 
inais  il  n'y  a  aucune  communication  entre  son  bouclier  et 
son  estomac»  Si  l'on  voit  quelquefois  du  sang  sur  les  ani-^ 
maux  où  il  est  attaché  ,  c'est  lorsqu'on  l'a  enlevé  de  force  ^ 
et  qu'en  le  faisant  on  a  déchiré  leur  peau. 

Lacépède  ,  dans  son  HisL  naL  des  poissons  ^  rapporte  qu'il 
résulte  des  expériences  de  Commersou,  que  l'échénéis  s'at- 
tache aux  aulc^s  poissons  par  h  mpyen  à^»  nombreMx  cror 
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cbets  qui  héris^nt  son  bouclier,  j^àî  aussi  observé  des  éché"* 
Hëis  rirans;  cependant  je  reste  persuadé  que  c^est  en  faisant 
le  vidé ,  que  Téchénéis  tâe  fixe.  Je  n'ai  pas  fait  des  expériences 
directes;  mais  f  ai  saisi  un  échénéis  sur  une  ancre  qu'on  rele-^ 
voit,  et  j'en  ai  vu  sur  un  navire  doublé  ep  cuivre  ;  ^  ce  qui 
semble  prouver  mon  opinion  mieux  que  tons  les  raisonne- 
mens  possibles.  Je  puis ,  de  plus ,  arguer  contre  Gommer- 
son  lui-même  ^  des  mots  qu'il  emploie  ,  car  il  dit  :  u  Qu'ayant 
«  voulu  approcket  son  pouce  du  bouclier  d'un  échénéis  vi-^ 
V  vant^  qu'il  observoit,  il  éprouva  une  force  de  cohésion  si 
«  grande ,  qu'une  stupeur  remarquable,  et  même  une  sorte 
ce  de  paralysie,  en  fut  la  suite  ,  et  ne  se  dissipa  que  long-^ 
«  temp^  après,  m 

Un  autre  fait  y  également  rapporté  par  Commerson ,  c'est 
que  l'échéaéis  nage  sur  le  dos  ;  et  celui-^là ,  je  le  confirme. 
J'en  ai  vu  deux*  ou  trofa  foi3  se  séparer  du  navire  que  je 
montois ,  pour  courir  après  des  haricots  cuits  que  j'avois  je- 
tés dans  la  mer  ;  et  toujours  ils  nageoient  Isur  le  dos. 

Lorsqu'im  requin  est  harponné  et  amené  sur  le  pont  d'un 
bâtiment,  les  échénéis  qu'il  porte  ne  l'abandonnent  pas ,  et 
se  laissent  prendre.  Les  matelots  les  mangent  ;  mais  leur 
chair  passe  pour  sèche  et  de  mauvais  goût. 

L'ÉcHÉïïÉis  5AUCRATE  a  plus  dç  vingt  -  deux  paires  de 
lames  à  la  plaque  de  la  tête ,  et  la  queue  arrondie.  Il  se 
trouve  dans  toutes  les  mers,  et  parvient  quelquefois ,  dans 
celles  des  pays  chauds^  à  la  longueur  de  quatre  à  cinq 
pieds.  C'est  lui  qu'on  appelle  plus  particulièrement  le  su-^ 
cO.  Ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  du  précé^ 
dent. 

Lacépède  rapporte  encore  ,  d'après  Commerson ,  un  fait 
très-curieux ,  le  seul  du  même  genre  qu'on  ait  jusqu'à  pré-* 
sent  observé ,  et  qui  mérite  en  conséquence  d^être  de  nou- 
veau relaté  ici. 

«  On  attache  à  la  queue  d'un  naucrate  vivant ,  un  anneau 
«  d'un  diamètre  asses  large,  pour  ne  pas  incommoder' le 
«  poisson  ,  et  assez  étroit  pour  être  retenu  par  la  nageoire 
«  caudale.  Une  corde  très-longue  tient  à  cet  anneau.  Lors- 
«  que  l'échénéis  est  ainsi  préparé ,  on  le  renferme  dans  un 
«  vase  plein  d'eau  salée  ,  qu'on  renouvelle  très^souvent ,  et 
«  les  pêcheurs  mettent  le  vase  dans  leur  barque.  Ils  voguent 
«  ensuite  vers  les  parages  fréquentés  par  les  tortues  marines. 
«  Ces  tortues  ont  l'habitude  de  dormir  souvent  à  la  surface» 
«  de  l'eau ,  sur  laquelle  elles  flottent,  et  leur  sommeil  est 
«  alors  si  léger ,  que  l'approche  la  moins  bruyante  d'un  ba- 
«  teau  de  pêcheur  suffiroit  pour  les  éveiller  et  les  faire  fuir 
!^  à  de  grandes  d^tances ,  ou  plopger  à  de  grandes  profon^ 
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«<  deurs.  »  MaisToIci  le  piège  qu^on  tend  de  loin  à  la  pre^ 
mière  tortue  que  Ton  aperçoit  endormie  :  «  On  remet  dans 
«  la  mer  l'échénéis  garni  de  sa  longue  corde.  L* animal  ^  dé- 
«  livré  en  partie  de  sa  captivité ,  cherche  h  s^échapper  en  na- 
«c  géant  de  tous  côtés*  On  lui  lâche  ime  longueur  de  corde  ^ 
<c  égale  à  la  distance  qui  sépare  la  tortue  marine  de  la  barque 
«  des  pêcheurs.  Le  nqucraU ,  retenu  par  le  lien  ,  fait  d'a~ 
<c  bord  de  nouveaux  efforts  pour  se  soustraire  à  la  main  qui 
<c  lé  maîtrise;  sentant  bientôt  cependant  qu'il  s'agite  en  vain, 
«<  et  qu'il  ne  peut  se  dégager ,  il  parcourt  tout  le  cercle  y 
<c  dont  la  corde  est,  en  quelque  sorte  9  le  rayon,  pourren- 
«  contrer  un  point  d'adhésion  ,  et  par  conséquent  un  peu  de 
«  repos.  Il  trouve  cette' sorte  d^asâe  sous  le  plastron  de  la 
«  tortue  flottante ,  s'y  attache  fortement  par  le  moyen  de  son 
u  bouclier,  et  donne  ainsi  aux  pécheurs ,  auxque4  il  sert  de 
«  crampon ,  le  moyen  de  tirer' à  eux  la  tortue,  en  retirant  la 
*c  corde.  » 

L'EcHÉi^Eis  RAYÉ,  JEci^nm /mAito,  a  moins  de  douze  paires 
de  lames  à  la  plaque  de  la  tête,  et  la  queue  terminée  en  pointe. 
Uest  figuré  dans  le  i.*'  voL  des  Actes  de  la  Société  JUrméenne  de 
Londres.  On  le  trouve  d^ms  la  mer  du  Sud*  L'individu  décrit  y 
n'avoit  qu'un  demi-pied  de  long.  (B.) 

ECHENILLÈXJR,  Campephaga,  Vieillot.  Genre  de 
^  l'ordre  des  oiseaux  Syltâins  et  de  la  famille  des  Myo- 
THÈRES.  V,  ces  mots.  Caractères  :  bec  large  à  la  base ,  un  pea 
arqué,  pointu  ;  mandibule  supérieure,  échancrée  et  courbée, 
à  la  pointe  ;  narines  rondes  et  couvertes  par  les  petites  plu« 
mes  du  capistrum  ;  bouche  ample ,  dliée  sur  les  angles  ; 
langue  cartilagineuse,  triangulaire;  ailes  médiocres ,  à  penne 
bâtarde  très-courte ,  les  deuxième  et  troisième  rémiges  les 
plus  longues  de  toutes  ;  quatre  doigts ,  trois  devant,  un  der- 
rière; les  latéraux  courts  et  foibles;  Tintermédiaire  uni  à 
l'externe  jusqu'à  la  deuxième  articulation,  et  à  l'interne  à  la 
base  ;  queUe  étagée  et  fourchue  dans  les  espèces  connues. 
C'est  d'après  M.  Levaillant  q^e  ce  genre  est  établi  ;  ce  sa- 
vant ornithologiste  a  observé  en  Afriqiie  trob  ài^s  espèces 
dont  cette  division  est  composée ,  et  indique  un  caractère 
qui,  je  crois,  ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  oiseau*  Il  con-> 
siste  dans  la  forme  des  plumes  du  croupion,  dont  leur  tige 
est  un  peu  prolongée ,  ronde  et  piquante.  Ces  oiseaux  vi- 
vent des  chenilles  qui  se  trouvent  snr  les  arbres  les  plus 
élevés. 

L'ECHENILLEUR  FERRUGITŒUX  ,  Compephoga  ferrugineu  , 
Vieill.;  Tanagra  capensis^  Gm. ,  Sparrmann,  Mus.  caris,  pi. 
^S ,  est  en  dessus  d'un  brun  ferrugineux,  et  varié  en  dessons 
^e  blanc  et  de  ferrugineux  ;  la  queue  est  à  moitié  noirâtre  et 
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d'on  rêugeâtre  fcrrngmeitz  sor  )<^5  pemcs  talérates;  le  kec 
panâtre  ,  et  les  pieds  noirs.  Il  se  tràuvt  au  Cap  àt  BiMiiiew. 
lilspërance. 

L^EcHETflLLEim  GRIS,  Compef^hù^  &aàaj\ie']lli^  pL  i6d  et 
i63  des  Oiseaux  d* Afrique;  le  mâle  est  d^un  gris  bleaardeîsé 
en  dessus  et  en  dessous  ;  cette  teiiHfe  est  pm^  kfmtét  smt  les 
parties  supérieures  qve  ^nr  les  inUrifeuFes  ^  dfe  pv«iHl  «m 
nuance  blaDchâtre  ;  les  fremièfe»  rémiges  sont  bmaâtrea  cft 
finement  bordées  de  blanc  en  ^hors;  le  lêmm^  letoot  dû 
bec  et  le  front  sont  noirs.  Sa  taille  ^t  cette  àé  ï^^grim  de  n^ 
gne  ;  te  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  la  femelle  e^  on  pcit  pè«9 
petite  ,  n'a  point  de  noir  dans  so»  vêtement  ^  et  la  penne  la 
plus  extéiffeure  de  sa  queue  est  fratigée  de  btenci    r 

Le  KiNKiMAT^ou  DE  MADAGASCAR ,  MuscUcapa  orna  ,'Latl».  ; 
pi.  enl.  de  BufTon  ,  n.<>  S^i ,  squs  le  noi^  de  grand  gùêe^ 
mouche  cendré  de  Madagascar,  est  donné  par  M.  Curierpeur 
un  individu  de  cette  espèce  ;  je  crois  cette  assertion  fondée  , 
quoique  cet  oiseau  présenté  queilques  fiff<?rei*ce5  dan»  son 
plumage.  Il  a  huit  pouces  et  demi  de  longueur;'  un  ekaperoa 
noirâtre  couvre  sa  tête ,  et  s*arrondrt  sur  le  baut  da  oou  et 
sous  le  bec;  le  dessus  du  corps  est  cendré,  et  le  dessous  cen^M 
bleu,  plus  pâle  sur  la  poitrine,  et  presque  blanc  sttt  lel>afr-v^e»« 
tre;  les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  etbch^dées  de  cendré^ 
celles  de  la  queue  sont  noires  et  terminées  degris,  excepté  le* 
deux  intermédiaires,  qui  sont  pareilles  au  dos,  et  ont  leur  bout 
noirâtre.  Kinkimanou  est  le  nom  que  cet  oiarean  poite  à  ]|i»-i 
dagascar. 

L^KcHENiixEUR  Jkvnià^Campèpbagafta^a^Yîei^.^'fh  i&f 
des  Oiseaux  tr Afrique  ,  est  plus  petit  que  le  précédent  :  il  a  lo 
bec ,  les  pieds  et  les  ongles  bruns  ;  le  dessu»-  de  fa  télé  et  du 
cou  d'un  vert  olive,  puancé  de  gfisi^  cettfe  leîme  est  pkis  p^ 
poncée  sur  le  croupion,  et  tèild  aa  faupe  sur  les  scapulaires  | 
le  manteau  et  les  couverture^  supérieures  des  aites  sont  d^un 

fris- vert ,  rayé  transversaieihent  de  ifoirâtre;  les  plttme»db 
,  1  gorge  sont  tachetées  de  même  ^r  ufl  fond  brun .  raêfe  de 
jaune  i  les  pa^es  postérieures  sotit  pariiîfies,  mais  la  couleur 
est  plus  vive  sw  la  poitrine;  les  plumes  de^cotiv'êwnredsiipé- 
rieures  siont  brunâtres  et  bordées  de  jaune  i^)Bfqullltg  en'delfori 
et  en  dedans.  Les  trois  prenùères  péiii^esc^atttdales.son*e»pôr^ 
lie  noires  et  d'un  beau  jaune  fonquilïe  sur  lékbortls;  leà'suivàfiH 
tes  d'un  brun  olivâtre  ,  et  les  deux  intermédî^reè'  *«»  t4rt 
olive  ;  toutes  celles-ci  sont  bordées  de  jaûpe' à  Pirf#éî-i^,d% 
rapprecbe  de  cet  écheniUeur  le  muscicapuètdhrè^Spàt*tiiiai^ï 
pl.46  i^  ^fus.  cark,-f  lequel  a  le  bec  et  le§  piedM^oîrâlrfes;COrps 
cendré  en  dessus,  de  couleur  d'ocre  en  dessous  ;  î^s  pennes 
de  la  queue  en  paflie  de  cette  teinte*,  et  cii^partit  cendréesi 
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UEcHEKllxiUR  Nom  ;  Campephaga  fugm  \  Vieill.,  pi.  i65 
des  Oiseaux  ff  Afrique ,  est  le  plus  petit  de  tous  ;  son  plu' 
mage  est  d'un  noir  lustré  à  re6ets  verts  et  bleus  ;  ses  ailes 
•ont  d^un  vert  olive  à  Textérieur  ;  le  bec  ,  le  pied  et  les  on- 
gles sont  noirs. 

L'EcHENlLLEUa  OCHRÂCÉ ,  Campephaga  oçhracea  ,  Vieill.  i 
musdcapa  oçhracea,  Lath. ,  Mus.cads* ,  t.  32.  Il  a  huit  pçuces 
de  longueur,  le  bec  pâle  ;  la  tête  et  le  dos  brunâtres;  les  plumes 
du  cou  et  de  la  poitrine  étroites,  pointues  et  d^un  cendré 
ferrugineux  ;  la  région  àts  oreilles  couverte  d'une  touffe  de 

Elûmes  allongées  et  étroites  ;  le  ventre  dé  couleur  d'ocre  ; 
is  couvertures ,  les   pennes  aiaires  et  j:audales  blanches 
en.  dehors ,   noires  sur  le  côté  intérieur  et  à  la  p#inte  ;  la 
queue  de  la  longueur  du  corps  ;  les  pieds  noirs  et  les  ongles 
jaunes,  (v.) 
£CHIAS,  Csesalpin.   C'est  la  Yipéeinb.  V.  Echium. 

(LN.) 

ECHIBNE.  Genre  de  poissons  qui  a  été  réuni  aux  Mu- 
BÈiŒS.  Il  a  pour  type  la  murène  de  son  nom.  (b.) 

ECHIDINE,  &:Âid^.  Genre  de  Coquille  éubR  par 
Denys-de-Montfort.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre  j 
univalve ,  cloisonnée ,  droite ,  conique  ,  fistuleuse  ;  ouver-- 
ture  arrondie ,  horizontale  ;  sommet  aigu  ;  cloisons  plissées 
sur  les  bords  ;  siphon  continu  et  central. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre.  Elle  parvenolt 
jusqu'à  seize  pieds  de  long,  d'après  les  fragmens  qu'on  en 
trouve  en  grande  abondance  dans  les  marbres  primitifs  de 
la  vallée  a  Os  dans  les  Pyrénées,  çt  dans  une  mine  de  fer 
d'Angleterre.  (B.)  • 

EGHEDNE.  Les  anciens  distinguoiént ,  par  cette  épi- 
thète ,  une  pierre  précieuse ,  tachetée  et  marquetée  comme 
la  vipère.  C'étoit ,  sans  doute,  une  Agate,  (lk.) 

ECHIBNÉi  Èchidna,  Genre  de  mammifères,  de  l'ordre 
des  monotrèmes  de  M.  Geoffroy ,  et  de  la  troisième  tribu  àes 
édentés ,  selon  M.  Guvier. 

L'une  des  deux  espèces  dont  ce  genre  se  compose ,  n'est 
connue  que  depuis  17Q3.  Shaw  la  décri^  le  premier 
0OUS  le  nom  àe/oumulter  épineux  ou! de  porcupine  ant-eaier  " 
{JNaÈuràiisl,  ndscdlany ,  n\.  109).  Le  nom  X Echidna  lui  fut 
donné  ensuite  par  IVL  Cuvier (  TabL  élém.  des  anim.),  et  fut 
adopté  peii  après  par  M.  de  Lacépède.  M.  Home  ayant  fait 
ensuite,  ranatomie  de  l'échidné ,  qu'il  rapprocha ,  avec  raison, 
d'un  autre  animal  singulier  dans  ses  formes ,  'et  qui  a  reçu 
le  nom  à^omùhotynchus  paradoxuSf  proposa  de  faire  de  ces 
deux  espèces  un  seul  genre  et  une  seule  tribu ,  qui  pour- 
jljgit  être  regardée  comme  u^  passage  intermédiaire  entre  lei 
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classes  des  mammlfires ,  des  <MseaHx  et  des  reptiles*  Il  donna 
)ie  nom  à^omithoiynchus  Jdsbix  à  Téchidné. 

M.  Geoffroy  lBuli.Soc.  phU. ,  n.«  77  )  proposa  rétablisse* 
9ient  de  l'ordre  àts  monoirèmes^  qail  composa  des  deux 
%enres  DmùhorJfyfupte  et  échidnéf  sans  déterminer  la  place  de 
cet  ordre  dans  la  série  naturelle.  Dans  le  yingt^uatrième 
volume  de  la  première  édition  de  ce  Dictionnaire^  nous 
adoptâmes  Tordre  des  monotrèmes,  et  nous  le  plaçâmes 
entre  les  rondeurs  et  les  édentés.  M.  Duméril  (  Zool.  wtafyt  ) 
rangea  les  animaux  qu^il  comprend^  à  la  suite  de  la  famille  des 
édentés  ;  ensuite  Tiedman  en  fit  un  appendice  à  la  classe  des 
mammifères ,  et  M*  de  Xiamarck  {Pfuks,  xfioL  )  en  forma  une 
classe  particulière  f  à  laquelle  il  ne  donna  point  de  nom 
particulier. 

Illiger  {Prodrom,  wysL  mamm.)  donne  le  nom  de  repUmtia 
aux  monotrèmes,  auxquels  il  ajoute  9  sous  celui  de  /mur- 
phractus ,  une  tortue  peu  commune  (Jestudo  squammata  Ban-- 
tu).  Il  change  la  dénomination  d'échidné  en  celle  de  iac^« 
glossus. 

M,  Cuvier  {Règne  animal)  partage  son  ordre  des  édentés 
en  troi$  tribus^  dont  la  première  correspond  à  Tordre  de» 
tardigrades  de  ses  premiers  ouvrages;  la  seconde  à  celui  des 
édentés  proprement  dits  ;  et  la  troisième  aux  monotrèmes  de 
M.  Geoffroy. 

Enfin ,  M.  de  Blainrille ,  dans  son  Prodrome ,  regarde  les 
ichidnés  comme  des  mammifères  didelphes,  anomaux  et  fouis- 
seurs. Il  pepse^  ainsi  que  M.  de  Lamarckf  qu'on  devra  peut* 
être  en  former  une  classe  distincte ,  qui  renfermeroit  aussi 
romithôrhynque. 

Les  échidnés  sont  des  animaux  dont  la  taille  approche  de 
celle  des  hérissons.  Leur  forme  est  arrondie  et  leurs  pattes 
;»ont  courtes.  Leur  tête  est  petite',  conique,  plate  en  des- 
•  sons,  et  n'est  pas  séparée  du  corps  par  un  cou  distinct;  leur  mu- 
seau est  nu,  très-prolongé ,  cylindrique,  terminé  par  une  petite 
bouche  qui  renferme  une  langue  extensible  et  visqueuse  comme 
celle  des fourmilierset  des  pangoiins.Leurs  mâchoires  ne  pré- 
sentent aucune  dent,  mais  leur  palais  est  armé  de  petites  poin- 
tes cornées  nombreuses;  point  d'oreilles  externes,  mais  on  ob- 
serve un  grand  méat  auditif;  leurs  yeux  sont  très-petits,  ainsi 
que  les  narines,  et  celles-ci  sont  situées  à  l'extrémité  du  mu-* 
seau.  Leur  corp&est couvert  d'épines  nombreuses,  tantôt  seules 
sur  le  dos ,  tantôt  entremêlées  de'soies  assez  épaisses ,  selon 
les  espèces.  Leur  qiieue  est  extrêmement  courte ,  et  ne  forme 
qu'un  simple  bourrelet  charnu,  supportant  aussi  dçs  épines , 
dont  la  direction  n'est  pas  la  même  que  celle  des  épines  du 
dos.  Les  pattes  sont  courtes,  à  cinq  doigts  armés  4'ongles 
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plus  oumoiiis  lo^s  et  pIa»oii  nohis  robmiêi;  atixpaifes*m^/ 
rieures,  les  trois  ongles  àa  milîeiismt  les  plus  grattés;  iksoi^l 
très-ftyrts,  aRongës,  aplatis ,  obtc^  k  leur  extrémiléy  et  pres- 
que égaiÉit  entre  eut  ;  les  det»  autres ,  c'est-à^ire  «  Tîntèn^e 
et  rexteiité ,  <ml  à  peu  près  la  luéme  forme  ^  «lais  ils  Sont 
moîAs loiigs.  Aux  patles  postérieures,  le  pretMet  ongle  on 
Fintemé  est  petite  arroni^  et  dirieé  e»  avant)  le  second y 
plaeé  sur  le  cdté  eitenie,  eàt  le  pkis  grand  de  tons;  îA  est 
très-feft^  canaMcttlé  en  diiss<itis ,  et  recourbé  e«  arrière  et 
en  dedatis  ;  le  froisième  et  le  quatrième ,  situés  postérieur 
rement,  ont  là  même  foriiae  que  le  second;  mais  ils  sont 
liïoins  recom*bés  et  plus  petite,  s«nrtOilt  le  quatrième;  enin,  le 
dnqnième,  lemoInAre  ddtous ,  est  arrondi i;oniMfie  le  prent^r. 

Dans  ces  animaux ,  les  mamelles  ne  sont  point  apparentes  ^ 
et  les  organe^  de  la  génération  abomissent ,  ainsi  que  les  in- 
testins ,  à  un  cloaque  commtfn<  Le  bassin  est  pourvu  des-  os 
sttrnitmén^eii^  ^  appelés  as  matsuffiaus^  et  qu^on  ne  retrouve 
que  dans  les  raammiCères  à  bourse  de  F  Amérique ,  ou  dans 
tous  ceux  de  la  Nouvelle-Hollande,  observés  jusqu'à  ce)our,. 
le  chien  marron  excepté.  Ils  ont  Festomac  ample  et  pres- 
que globuleux  ;  le  ccecum  niédiocre ,  la  verge  terminée  par 
quati^  tubercules ,  etc. 

On  dok  à  M.  Home  les  premières  notions  sur  Fanatomie 
de  ces  animaux ,  et  à  M.  de  Biainville  de  nouveaux  détails 
qu4i  a  insérés  dans  la  thèse  soutenue  en  x8iâ  ,  en  présence 
des  Membres  de  la  Faculté  des  sciences  de  Parié.  En  géné- 
ral ,  comme  on  a  pu  le  voir  au  commencement  de  cet  ar^le , 
les  naturalisCes  ne  sont  poii|t  d'accord  sur  la  place  que  doi**- 
vent  occuper  les  écHidnés  dans  la  série  naturelle  des  êtres. 
Lr  ensemble  dé  leur  organisation  les  rapporte  principalement 
à  la  classe  des  mamniîfèreis  ;  mais  on  ne  peut  cependaiK 
disconvenir  quUls  ont ,  avec  les  oiseaux ,  des  points  de  res« 
semblante  asseft  frappante,  quoique  d'une  importance  moin^ 
dre  que  ceux  qui  les  ol^t  fait  ranger  parmi  les  premiers^ 

F,  MOMOTRÈMES. 

Ces  animaux  n'ont  encore  été  trouvés  qu'à  la  Nouvelle^ 
Hollande  et  aussi  à  la  Terre  de  Diémen  et  dans  quelques 
îles  du  détroit  de  Bass.  Leur  nourriture  consiste  en  insectes 
qu'ils  saisissent  comme  le  font  les  fourmiliers,  au  mojtn 
de  leur  langue  très-extensible  ,  et  enduite  d'une  salive  vis* 
<(uetise.  Il  parott  qu'ils  peuvent  se  rouler  en  boule  c<mune 
lés  baissons.  Leurs  ennemis  sont  les  dasyures.  Leurs  ongles, 
très^rpbustès  leur  donnent  les  moyens  4e  se  creusef  des 
terriers;  aubsi fouissent^-ils  avec  une  extrême  célérité.  On  ne 
sait  d^àilieurs  rien  du  tout  sur  leur  manière^  de  vivre  ,  sur 
le  nohibre  de  leurs  petitis  i  etc.  On  ne  ccmnott  point  eâcor» 


*• .•.  !••  :•  :  ; 

.•  •  •  •  •••  •  •   •••  •  •  •  • 


•    *    • 


•./:;..::  •  Du. 


JÊamùr  del<.  rii 


E  C  H  53 

IfM  «aïKieUes  ie$  femeUes  ,  maïs  «Iles  en  ont  sHÛjd«nle^  «t 
ii  e$t  yrabemblabJè  que  c«f  masielles  ne  sont  appaireates 
•qit'att  lempa  de  la  g^talion  et  à^  l'aliakeineiit ,  cwéaie  ceta 
a  lien  dans  les  fesieUf s  d^s  iièeiphes. 

L^  présence  .4«s  os  nani^aiiK  porte  à  crçirie  spM  cm 
^amim^vx  pe  fcnt  pas  leurs  petits  à  terme ,  tt  'Sfïe^  comme 
chez  les  didelphes  de  la  seconde  ^acUon  ^  jcea  petitt  pendent 
^usie  trenfre  4e  lieur  mirn ,  usés  avx  viim^lûM  »^»pM.|aiit 
ain  «^çtaÎB  t^fnps^  siai^  être  ^çus  dtot .jav^i.podbfir, 
comme  cela  a  lieu  daiis  \fi^  ^elfrfûes  de  la  première  éfifir- 
tion^  dans  les  pbalangers ,  les  kanguroes  ^  etc. 

Prertiiirt  Espèce,  —  Êchidné  épineux  ,  EcMàna  hystnx  , 
Cnv.  ;  Mfrmecophaga  ùcdevcta  ^  Shaw.  {^Nat.  misceff.)  et 
(  Genend.  Zooîogy ,  tom.  i  ,  part,  i ,  pag.  17$  ,  pi  54;  Or/i»- 
thofynchms  Itysirix  ,  Home  »  flï^*n.  sui^  fanât  del'échîdné^ 
Trail^  pyhis.  1602  ,  pi.  tj  {BaiïéL  its  àttencesj  t.  3,  ]^t.  XW). 
F.  pL  D.  II.  de  ce  Dîctfontiah^e. 

Dans  .ceiui-4i  9  tout  le  corps  est  po^ifert  en  dessus  ^e  fortes 
jépines coniques,  lonmies d'un  ppuce^etd'w pouce  et  <|emi,  #'un 
blanc  sale  dans  la  mus  grande  partie  de  leur  loiig^^ur,  noires 
à  lerf  es^t^éinUé;  ^es  sont  t^putjes  dirigées  en  arrière  ,  à  l^ex- 
ceptîon  <le  celles  qui  sont  placées  sur  la  queue,  qui  2sont  e;c^ 
cessivement  courtes;  cellesTci,  au  contraire,  6ont  relevées  per- 
pendiculairement. Le  dessous  du  corps  est  parsemé  de  quel- 
ques poils  roides ,  plus  longs  sur  les  cotés  que  sous  le  rentre  ; 
le  dessus  de  la  tête  est  couvert  de  poils  courts  et  roides*  A  la 
base  des  épines  du  dos ,  on  voit ,  en  les  écartant ,  de  petite 

{»oils  de  cpideur  rousse }  les  ongles  sont  très-grands  et  noirs; 
e  pied  de  derrière ,  dans  le  mâle ,  est  muni  d'un  aiguillon 
corné  ou  sixième  ongle ,  aîtué  tout  près  du  talon. 

Cette  espèce  se  troave  particulièrement  à  la  NouveUer 
Hollande^  aux  environs  du  port  Jackson. 

Deuxième  Espèce.  —  Echidné  SOYEUX  ,  Echidna  setosa  f 
Geofflr.  —  AÙer  omîûiorkynchus  hfstrix ,  Home  ,  Trans. 
philos.  iSoa ,  pi.  içai  {Bull.  soc.  phil. ,  tom.  3  ,  pi.  xv. ). 


I!e9li^éfi^té^  .celui  du  dbigt —  , ^^ ^. 

liècCj) -^«terensé  en  gouttière,  comme  sés^voisins,  tandis 
qp^il  e^t  arrondi  en  tous  sens  daçs  Téchi^é  épineux.  Tout 
son  coiys. est  couvert  dé  poils  longs ,  doux  et  soyeux^  de  cou- 
leur marron,  enveloppant  les  pi^uans  dans  leur  presc^ue 
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totalité'  ;  les  piqaans  de  TocGipnt ,  des  flancs  et  de  ht  qofine 
sont  phis  allongés  que  les  autres,  etc.  ;  ils  sont  renflés  dans 
leur  nniHeu,  blanchâtres  r  terminés  de  bran  ;  la  tête  est 
couverte  de  poils  jusqu^aux  yeux ,  et  même  un  peu  en  avant 
de  GCOK^ci^  le  museau  est  noirâtre  et  dépourvu  de  poils  ; 
sur  les  pattes  et  sous  le  ventre ,  il  n^y  a  que  des  poib  durs^ 
blanchâtres  ,•  et  semblables  à  des  soies  de  porc. 

Les  échidnés,  de  cette  espèce  se  trouvent  à  la  Terre  de 
Dicmen  et  dans  les  îles  du  détroit  de  Bass.  Les  sauvages  de 
cette  contrée  sefont  des  casques  avec  leurs  peaux,  (desm.) 

ECHIMYS ,  Echimys.  Genre  de  mammifères  de  Tordre 
des  rongeurs  ,  très-rvoisin  de  celui  des  Loirs  ,  et  qui  a  été 
établi  par  M.  Ge6frroy-St.-Hilaire.  Illker  Ta  également  ad- 
mis dans  sa  méthode  ,  sous  le  nom  iiàjLonchires, 

Le  ïérot  à  qiieUe  dorée  d^AUamand  et  de  Bufibn  en  est  le 
type  ^  et,  à  lui,  viennent  se  joindre  plusieurs  espèces  jusqu'à 
présent  peu  ou  point  connues ,  et  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  principaux. 

Tqus^  ces  animaux  habitent  PÂmérique  méridionale. 

Leurs  formes  générales  approchent  encore  plus  de  celles 
des  rtUs  que  de  celles  de$7o/r$.  Leur  corps  est  allongé^  leur 
queue  plus  Ou  moins  longue,  selon  les  espèces,  mais  tou- 
jours ronde,  souvent  écailleuse,  et  dans  une  espèce  seule- 
ment, couverte  de  poils  très-fins  ;  leurs  pattes  de  devant  ont 
quatre  doigts  avec  un  moignon  de  pouce ,  et  celles  de  der- 
rière en  ont  cinq,  tous  armés  d'ongles  plus  ou  moins  crochus. 

Comme  tbus  les  vrais  rongeurs ,  les  échimys  ont  deux  in- 
cisives et  n'ont  point  de  canines  ,  tant  en  haut  qu'en  bas  ; 
leurs  molaires  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque  c6té  : 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  présentent,  chacune ,  quatre 
lames  transverses  réunies  deux  à  deux  par  un  bout,  et 
celles  de  la  supérieure  trois  lames  seulement ,  dont  deux 
sont  réunies.  Ces  molaires  ont  de  véritables  racines,  ce 
qui  empêche  de  les  confondre  avec  les  dents  composées  et 
sans  racines,  des  campagnols,  àts  cobayes,  des  ondatras,  etc* 
Leur  couronne ,  plate  ,  offre  cependant  des  lignes  transver- 
sales,  creuses  et  saillantes,  dont  le  nombre  varie,  selon  qu'el- 
les appartiennent  à  la  mâchoire  supérieure  on  à  l'inférieure, 
et  jamais  Ou  n'y  remarque  les  tubercules  plus  ou  moins  sail— 
lans  qu'on, observe  sur  les  molaires  des  rats  proprement  dits. 

Ces  caractères ,  tirés  de  la  forme  des  dents ,  conviennent 
également  aux  loirs  et  aux  échimys  ,  et  il  s'ensuit  que  ces  ani* 
maux  ont  le  même  genre  de  nourriture  :  ils  vivent  principa- 
lement de  fruits ,  auxquels  ils  joignent  quelquefois  des  ra-^ 
cines. 
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Le  nom  Xèchimyt^  que  M.  Geoffroy  leur  a  donné,  signifie, 
en  grec,  rat  épineux  ,  parce  que  la  plupart  des  espèces  de  ce 
genre  ont  en  effet ,  parmi  les  poils  qui  recouvrent  leur  dos 
et  surtout  leurs  lombes ,  des  épines  plus  ou  moins  nom- 
breuses ,  plus  ou  moins  fortes ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  poils  très-gros,  aplatis,lancéolés,  carénés  sur  une  de  leurf 
faces  9  et  en  gouttHre  sur  l'autre ,  terminés  par  une  soie 
très'fine. 

Ces  piquans  aplatis  ne  se  trouvent  pas  seulement. dans  ces 
animaux ,  mais  on  les  observe  encore  dans  plusieurs  mis  et 
notamment  dans  celui  qui  est  connu  à  Pondichéri  sous  le 
nom  de  perchai^  et  dans  une  petite  espèce  de  souris  du  Cèdre 
(  mus  cahirinus ,  Geoffr.  ).  On  peut  leur  comparer  encore  les 
piquans  comprimés  du  porc^-épic  de  Malacca  de  Buffon ,  qui 
nVst  qu'un  véritable  rai,  selon  Tobs^vation  de  M.  de  Blam- 

ville. 

• 

Au  surplus  9  ce  ^actère  se  retrouve,  beaucoup  moins  sen- 
sible ,  il  est  vrai ,  dans  nos  rats  d'Europe ,  chez  lesquels  les 
poils  du  dos  sont  plus  longs ,  plus  roides  que  les  autres ,  et 
de  forme  comprimée. 

Première  Espèce. -^'EcaniKYS  hupfÉ  (Echimys  cnsiatm)fieot 

liÉROT  A  QU£U£  DOUÉE ,    Buff. ,    Suppl.  ,  tom.  7,   pL   7a.  — 

(^  Hystrix  chrysuros)^   Boddaërt,    Éleuch.  mamm, 

AUamand ,  le  premier,  a  décrit  ce  rongeur,  qui  avoit  été 
adressé  de  Surinam  au  docteur  Klockner ,  sans  aucune  notice 
ni  du  nom  qu'on  lui  donnoit  dans  le  pays ,  ni  des  lieux  où  il 
habitoit. 

«  Ce  quadrupède  de  Surinam ,  dlt-^il,  ressemble  au  lêroi  par 
ia  taille,  la  figure  et  la  forme  de  la  queue;  mais  il  en  diffère  par 
jla  couleur  dupelage  etpar  la  forme  des  oreilles.  Le  corps  est 
de  couleur  marron,  tirant  sur  le  pourpre,  plus  foncé  aux  côtés 
de  la  tête  et  sur  le  dos ,  et  plus  clair  sous  le  ventre;  cette  cou-^ 
leur  s'étend  sur  la  queue  à  une  petite  distance  de  son  origine  ; 
là  les  poils  fins  et  courts  qui  la  couvrent  deviennent  tout-à-fait 
noirs  jusqu'à  la  moitié  de  sa  longueur ,  où  ils  sont  plus  longs, 
et  où  ils  prennent  sans  aucune  nuance  intermédiaire ,  une 
couleur  orangée  qu'ils  gardent  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue  ;  une  longue  tache  de  même  couleur  jaune  ohie  aussi 
le  front. 

La  tête  est  fort  gi;osse  à  proportion  du  corps;  le  museau  et 
le  front  sont  étroits ,  les  yeux  petits  ;  les  oreilles  présentent 
une  large  ouverture^  mair elles  sont  courtes  et  ne  s'élèvent 
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pas  att-.dçssias  de  la  tète  ;  a«ix  àeuxwtés  àe  la  lèvre  supérieure  , 
qui  est  fendue^  il  y  a  une  touffe  de  poil  d'un  brun  sombre  , 
dont  la ilongueur  surpasse  celle  iâe  la  tête  ;  derrière  celle-ci^ 
^et  to|it  le  long  du  dos ,  parmi  leg  poils  dont  Tantmal  est  cou- 
vert ;,  ^  y  ^n  a  qui  sont  plais  et  dé  la  longueur  d'un  pouc^  ; 
aussi  ils  s  élèvent  au-dessus  des  autres  ;  ik  sont  aussi  plus  roi- 
à^s  e%  résistent  davantage  quand  on  les  l»ucbe.  Ils  paroîssent 
sortir  de  petits  étuis  trarisparens  ;  leur  nombre  va  en  dimi- 
nuant sur  les  côtés,  et  ils  deviennent  plus  petits;  sous  le  ventre, 
ils  ^pàroissent  t«ut-à-£ftit  :  ib  isoiit  d^abord  cyliadi^iques  et 
fert  mtnceà  ;  «nsuite  ils  ideivienneBC  plats  ,  «t  îb  ont  presqiœ 
une  deihi^£gQe  de  largeur  ;  â|Mrès  H[uoi  îb  se  tenniiBeiit  est 
uàe  ipoèfite  teès-fine  ;  dans  ta  partie  plaitè  êm  m^iliea ,  leâ  bords 
sont  relevés ^,  et  forment  une  espèce  de  gouttière  dont  le  fend 
est  yatnae  €t  Les  eâiés  bruHS.  Las  jimbfeb  de  devam  sontcour- 
«£&;  Uuris  ptîeds<mt  qae^  fo^g»  dmgjts  araiës  d'ioii^cs/crochus 
et  aigus  ;  plus  haut  se  remarque  une  légère  protubérance  ,  qui 
esf  un.  pouce  sans  .ongle  ;.  les  jambes  de  derrière  sont  plus 
longues  ,  etieurs  pieds  ôiU  x:iâq  doigts  o^guïcîulés.  lia  femelle 
a  huit  mâttiéUes. 

La  collection  du  Muséum  d'Histoire  aalureUe  de  Paris 
renferme  un  individu  un  peu  plus  grand,  dont  le  corps  a  neuf 
pouces  six  IJgDOs  de  lo))gnéiir;  la  iêàe  «a-peO  motHs  de  (rois 
pouces ,  et  la^qiteue  envircisi  deiteé.  posées.  T#ot  son  coM^ps  est 
f^ouvert  eu  dessus  dépoiis  éptiûMK  bmn^  ^  catreHiêlés  de  poib 
ordinaires  ,  roux;  le  poil  du  ventre  est  doux  .et  fauve;  cette 
couleur  se  voit  aussi  sur  tes  quatre  pattes;  la  queue  est 
écailléùse  ,  i^ôire  dans  s^  première  moitié  et  terminée  de 
blanc.  La  tête  est  d'un- brun  fôrféé;  couverte  de  poils  roîdes, 
dirigés  en  arrière ,  avec  le  chanfrein  marqué  d'utfe  ligne 
blanche  longitudinale.  l«a  tigae  moyemle  du  doi  prés^nite  de 
grands  poils  roides  et.  plats  cAb^lîciués  camme  dans*  le  iérot  à 
queii«  dorée  d'AllanaBd.  Les  poils  de  la  tête  .présentent  la 
Vàèmê  forme  ;  mais  b  partie  élaKgie  et  «plate  est  bien  plus 
courte  et  bien  moins  large  y  tandis  que  la  !poimle  en  est  beau- 
coup plus  long^  Gomparatirêipaeatt.  Cîet animal  aftpuie  en  en- 
tier la  plante  du  pied  de  derrière  sar  le  sol. 

Allaiiiand  pense  que  ce  rongeur  •  doit  grimper  sûr  les 
arbres  ,  dont  il  mange  sans  doute  les  u"uits.  Quant  à 
b  couleur  de  la  queue  et  de  la  ligne  de  la  tête ,  blanche 
dans  l'individu  «empaillé  de  la  collection  du  Jardin  des 
Plantes,  et  jaune  dans  celui  que  décrit  cet  auteur,  il 
nous  semble  que  la  diEféreBce  ne  vient  qoediÉ  iHodede  pré- 

Ïiaration.  En  effet ,  le  lérotd'ÂUamand  étoit  renfcnné  dans  la 
iqueur,  etavoitpuyprendrelateintejaimç  qu'on  aremarqaée 
sur  ces  mêmes  parties. 
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DeuaAne  Hspioe,  -—  E<B1MYS  1>ACTTLII9 ,  EetdmyséaefyUnui^ 
Geoffroy. 

CeUe  espèce  ^  *fi>i  esuiCe .  dans  U  coUedHbott  éii  MmAjftn  y 
irstilBweides  pbMygr««i4es  dugeace  ;  sob  cer^  est  lonig  d^uH 
|M|¥i  fWjde  dix  pcHices,  et  »«  queue  en  a  fOMorfceiet  dentk 
&OiD>{}oil  €»9t  jec  et  roiAe^  mak  4h>ii  «é^kieux.  Son  f^n^  iâ^ 
dfuQ bi^ta «iélé4e geîset 4e jaontitre durle  dos., presque rom^ 
4»ttrAes  flânes  *et  jaunâtre  en  dessous. 

.  S^  Je  liront ,  le«  |HHb  sont  disposés  en  ^  ;  les  uns  se  di*- 
ri^^  v^rsle  beiitd«L>h9aet4es4uiM es  vers  Tocei^iit;  et  4^<)fnni^ 
les  |fO£îtérienrs<sont  foitloi^s  et  fort  roides»»  îLs.iarinent  sur  le 
derrière*  de  la  tète  une  espèce  de  huppe  très-remarq^^ble. 

lies.fûieds  4e  del^MI  ont  qtfatre  daijgts  âoulem^t ,  dont  les 
dew(  dû  milieu  sd»tJb«iMl€oup  |4us  aUon^s  que  les -autres» 
JLes  dngks  s^lkkiplate  et  a^mo^  crochus  coeuae  oe«t  <de  toutes 
}es;e9pè<!es  de  ceigètire^  et^mème  destgenres  v^Msîns-  Us  ont 
quelle  ^analogie  «i>^e€  lestmgles  des  petils  râi^  de  FAi^é* 
liifae  inaéridionale.  Les  ei^tifémltés  postërieures  sooit  à  cinq 
#0igts  «rméâ  d^ong^es  assez<foits  et  crochus. 

La  queue  est  nue  et  écailleuse. 

.  Troisième  Espèce, —  ECHIMYS  ÉPITîEUX ,  Echimys  spinosus  ; 
Ratotinb^x  de  Mzara  ^  bénflfpntfmi>r;iEwoi  5iir  les  çuadr.  du 
Paraguay  y  trad.  franc,  tom.  3,  p.  73.  et  Voyage,  pi.  i3; 
&cmnyis  roux^  Cvmar^iJàègtm-Mm.) ,  tom.  1  ^  p.  i^. 

•Ce  rat  a  &p(t  pouc«s  de  deogiiieur  diepais  le  bout  du  nez 
jusiqu'à  Forigine  delà  queue ,  etxeUe-ot  n'en  a  «pie  trois  totit 
au  pins,  âur  la  tête  et  siur  ses  cdtés,  sur  le  f^c^rps  et  sur  ks 
flancs* ^.llammal  est  d'ime  couleur  mélangée  uniforme  ert<eoa»- 
posée;  de  brun  obscur  et  de  rougeâtre.  Le  dessous  de  la  tête 
el  du.  corps  est  d'un  blanc  sale  ,  et  la  queue ,  coufferte  d'mi 
pinl  XQurt  f  >épms  et  lisse  ,  aà  travers  duquel  on  ne  peut  voir 
iesr^^esnllesv  est  d'un,  bfunobscinr. 

Sur  le  dos  ^  il  y  a  deux  sortes  de  pMls  4rÂ&-mélangés  eux- 
^lêmes^  Les  uns  ;$ont  blancs  et  fins  ;  ce  sont  réellement  des 
poil^  V'etles  antres  sont  de  véritables  épines ,  moins  flexibles^ 
et  dont  les  plus  longues  ont  neuf  lignes.  Elles  ont  la  forme 
d'une  lépé^,  à'd£(9i^tifatichaos,  et  Taréte  du  miUUeu  est  dans  le 
sens  de  leiuvioto^oeur ;<niaisen  dessous,  au  lieu  de  cette  aréte^ 
il  y  a  nne  r^in^-esieiisibie.  Ces  épines  .sont  blanchàt^s  dans 
lés  trois  quarts' dç  leur  longueur  9  pub  obscures,  e^  elles  ont 
ïesff  pointe  d'une  nuance  de  garance  ou  rpug<çâtre.  Elles  se 
terminent  en  petits  poils  qui  empêchent  qu'elles  ne  piquent 
et  qui  tombent  à  poignées.  Un  pinces^u  de  ces  épines  naît  de 
la  partie  antérieure  de  Poreille,  et  Tombrage.  Celle-ci  s'é- 
fève  de  quatre  lignes  au-dessus  de  la  tète  ,  et  sa  plus  grande 
laideur  est  de  neuf  lignes. 

En  général ,  la  tête ,  le  cou  et  le  corps  sont  plus  gros  que 


58  E  C  ïï 

dans  le  rat  commun.  Le  mâle  est  un  peu  plus  granâ  que  U 
femelle. 

Les  échimys  de  cette  espèce  se  trouvant  à  Cayenne  et  an 
Paraguay ,  et  notamment  entre  la  viQe  de  Neemboucou  et  la 
rivière  de  la  Plata.  Ils  font  leurs  trous  dans  les  lieux  secs  et 
sablonneux  ;  ils  les  rapprochent  d'ordinaire  tellement  les  uns 
des  autres,  que  l'on  ne  peut  aller  sans  précaution  sur  le 
terrain  où  ils  se  trouvent ,  et  fort  souvent  leurs  ouvertures 
sont  entourées  de  sable  que  ces  animaux  ont  jeté  en  dehors. 
Les  trous  que  de  Azara  a  observés  étoient  à  huit  pouces  en-^ 
viron  sous  terre ,  et  ils  avoient  à  peu  près  quatre  pieds  de 
longueur. 

Dans  le  Paraguay  ^  on  appelle  cet  échimys  angoufa-y-bi- 
goui^  parce  qu'on  assure  qu  ilse  tient  toujours  dans  son  ré- 
duit 9  et  qu'il  vit  de  racines  ,  et  notamment  qu'il  cause  jbeau- 
coup  de  dommages  à  celles  de  manioc  Cependant  il  parott 
fuir  les  endroits  cultivés,  et  il  semble  que  c'est  d'un  autre  ron-^ 
peur  dont  on  a  voulu  parler.  On  assure  que  pendant  la  nuit 
il  fait  entendre  dans  son  trou  un  son  qu'on  peut  reproduire 
par  le  mot  œutou,  etc. 

Quatrième  Espèce.  —  ECHIMTS  A  MGUILLOUS,  Echimys  Am- 
piduSf  GeofF. 

Sa  longueur  est  de  sept  pouces  et  sa  queue  en  a  autant.  Toiïl 
son  corps  est  d'un  brun  roux,  seulement  moins  foncé  en  des- 
sous qu'en  dessus ,  et  d'un  roux  plus  pur  sur  la  tête  ;  le  dos 
porte  Uh' très-grand  nombre  de  poils  épineux,  très-rôides,  et 
qui  ont  beaucoup  de  largeur  ;  leur  pointe  est  rousse ,  et  leur 
base  brune  plus  ou  moms  foncée  ;  la  queue  est  nue ,  écail*- 
leuse ,  annelée. 

Cette  espèce,  comme  les  précédentes,  distinguée  par  M. 
Geoffroy,  est  de  l'Amérique  méridionale;  elle  est  conservée 
dans  la  collection  du  Muséum. 

Gnqidème  Espèce.  —  ECHIMYS  niI)£LPHOiD£,  Echimys  dSf- 
idphdides^  Geoffr.  v 

Celle-ci,  dont  la  connoîssance  est  également  due  à  M.  le  pro*. 
fesseur  Geoffroy-Saint-Hilaire,  fait  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris.  Elle  est  d'Amérique. 

Le  corps  a  un  peu  moins  de  cinq  pouces  de  longueur ,  et 
la  tête  n'a  que  d,ix-huit  lignes  ;  la  queue  a  un  peu  plus  de  cinq 
pouces.  Celle-ci,  couverte  de  poils  à  sa  base  dans  l'étendue  d'un 
j^ouce  environ ,  a  le  restant  nu ,  écailleux  et  verticillé  , 
comme  les  rats  ordinaires;  ce  qui  lui  donne  quelque  ressem-* 
blance  avec  la  queue  des  didelphes*  et  surtout  avec  celle  du 
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câyo^Uin.  Les  poils  du  iessus  du  dos  sont  aplatis  et  épi- 
neux, surtout  ceux  de  la  partie  postérieure  ;  le  dessous  du 
corps  est  jaunâtre,  et  les  flancs  sont  d'un  brun  plus  clair  que 
le  dos. 

Chaque  peil  épineux  est  d'abord  gris-brun ,  ensuite  mar- 
qué d'anneaux  d'un  bnm  foncé  et  de  roux,  et  son  extrémité  est 
lurane;  les  poils  des  moustaches  sont  fins,,  longs  de  deux 
pouces  au  moins  et  de  couleur  noirefoncée,  ainsi  que  ceux  des 
«ourdis  et  des  joues. 

Cette  espèce  est  encore  remarquable  par  la  brièveté  des 
doigts  des  pieds  de  devant,  dont  les  ongles  sont  courts,  assez 
forts^  et  aigu%;  le  pouc^Lint  à  peine  visible. 

Sixième  Espèce.  — E^RfYS  DE  CÂYEimE^JSc^'myjra^m- 
nen»s) ,  Geofir.  ;  d'abord  Rât  be  lâ  Guyane  ,  du  même. 

Un  individu  de  cette  nouvelle  espèce ,  établie  par  M.  Geof" 
froy ,  fait  partie  de  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle de  Paris.  Sa  longueur ,  mesurée  depuis  le  bout  du  nez 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue ,  est  d'un  peu  moins  de  six  pou- 
ces, et  la  tête  en  a  environ  deux.  Celle  de  sa  queue  ne  nous 
est  point  connue ,  cette  partie  étant  mutilée. 

Ile  dos  est  d'un  brun-roux  qui  s'éclaircit  et  passe  au  roux 
sur  la  tête ,  les  flancs,  et  la  face  externe  des  quatre  pattes^ 
Tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  beau  blanc.  Les  poils  du 
dos ,  et  surtout  ceux  de  la  croupe ,  sont  aplatis  et  transformés 
en  piquans  ;  ils  sont  bruns  à  leur  pointe  et  gris  à  leur  racine* 
Ils  sont  entremêlés  de  poils bnins,  chacun  portant  un  anneaw 
roux  ou  fauve,  et  ayant  sa  pointe  d'un  brun  foncé»  Il  y  a  suf 
la  tête  de  semblables  poils,  et  point  d'épines. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  la  suivante,  les  tarses 
postérieurs  sont  fort  allongés ,  ainsi  que  les  trois  doi^  du 
milieu  qui  sont  d'égale  longueur  entre  eux. 

Sepiiime  j&;^£;«.—EcHi]lYS  SOYEUX  {Echimys  setosus) ,  Geof- 
froy. 

Au  même  M.  Geoffroy  on  doit  encore  la  distinction  de  cette 
espèce^  dont  un  individu  est  aussi  conservé  dans  la  collection 
du  Muséum.  Sa  longueur  mesurée  depuis  l'extrémité  du  nez 
jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  est  de  cmq  pouces  et  demi  en- 
viron ,  et  la  queue  parott  la  dépasser  d'un  pouce.  Il  ressem- 
ble beaucoup  à  l'échimys  de  Cayenne;  mais  il  est  d'une 
teinte  plus  rousse,  et  son  poil  semble  plus  soyeux  et  moins 
mélangé  d'épines  que  celui.de  cette  même  espèce.  Le  ventre 
est  d*un  blanc  moins  pur  ;  les  pieds  sont  terminés  de  blanc  ; 
les  tarses  et  les  doigts  des  pieds  de  derrière  sont  fort  allongés. 

Cet  echimys  est  d'Amérique,  (desm.) 

£CHINAC£A.  Moench  ayant  remarqué  que  la  rudltec^. 
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idt  pourpft  difTéiHHt  dès  atitres  espèces  an  gsare  mdft^iUî  ; 
liim. ,  par  son  calice  formé  d^im  triple  i^aog  âL-ét^îAïeg  ,  'par 
«on  réceptacle  oyale ,  couvert  d'^écâînes  roîdés  ,  plui  loogaes 
que  les  fleurons ,  et  par  ses  fruits  couronnés  et  bordée  d  fOie 
«cMbraiie  foliacée  et  dédû^etéie ,  «il  a  fait  «Mt  genre  parti- 
culier, (lîi.)  » 

£CHINAmE^  EtMrwfHiu  Gt^m  de  plantes  ^âbii  par 
DesfontaÎAes  dans  ^sa  Flsme  AiUuàlq^  ^  pobr  placer  la  Ràciis 
EN  TÊTE  f  Cenchrus  capùatus ,  qu^il*  a  tro^nré  B^tfvràr'  pas  les 
c^actères  indqiKés  pér  :iii»aeuB. 

;  Ccuxque  09  céL^iine:  professe«ir  4<Miiie  Jt  ee^M^,  Âont  : 
fleurs  réunies  «al  bomle  ;  |a  IbaUj^alicioale  «le  deux  val^ 
ves  et  tritlore;  la  balleflosak  ^Meux-xalycs,  dont  l'esté- 
rieure  a  quatre  ou  cinq  àti^  «n  alièi^  «|.ip^ales*  et  ïitf^- 
riëure ,  bien  plus  petite ,  a  deux. ou  trois  dents  ;  tr^is  étamiaes  ; 
un  ovaire  surmonté  ^e  deux  styles  ;  une  semence  oblongge. 

\jéchinàire  est  une  gramînée  annuelle  de  douze  à  ;^umze 
•pouces  de  haut ,  ou'on  trouve  dans  les  champs  des  yarticis 
méridionales  de  TEurope ,  et  eà  Barbarie!  Un  grand  noitibre 
^ê  fleurs  avortent  dans  chaque  épi.  (b.) 

ECHINANTHE,  Echinantus,  Klein  a  donné  ce  w)m  à  un 
^nre  établi  aux  dépens  des  Oursins  de  linnaeus  ,  gexire 
*qui«ne  diffère  pas  de  celui  des  CtYPÉASTRES  de  LamâncV  X»*) 

ECHINÂSTRUM  des  Romains.  Suivant  AdansOT,  »  c'é- 

tort  tm  GERANttTM.  (IN.)  -, 

;  ECîHNE ,  J&Ai'iïiw.  AAre  de  la  CochipcCme  à  feuilles 
îéparses  ,  pétioléeé ,  ovales  aiguës  ,  ordîniarement  -entières  « 
qtielquefbis  tricuispides,  velues  en  dessous,  à  fleurs  ^portées 
sur  àes  pédoncules  rameux  dt  latéraijbc ,  qui  forme  un  genre 
Mftaito'la  dioëcîe  polyandrie* 

Ce  genre  ,-vtrisin  des  TJlasst,  dlfre  j[>dur  caractères  :  dans 
les  pieds  mâles ,  un  calice  monoptivUe ,  squàmiforme ,  ovale , 
stéioL ,  terminé  par  dès  denlekûres  «tiëiâres ,  ift^aies  y  pt>int 
de  corolle  ;  une  trentaine  d'étamines.  Dans  les  pieds  fe-^ 
melles,  un  calice  àidnq  à  sic  •divimni  velues  et  kiëgoies  ; 
yoint  de  corolle  et  vn  ovjàre  siqpérîettr  UM>é,  à  dieiut  s^j4es 
courts  et  velus,  à  ttig^nate  simple  ;  dem  capsules  réunies  ^ 
^esme  rondes  r  «sonospmn^s  et  vdues.  (b.) 

.  ECHmEËNS.  Petite  fanâUe  de  maMmUferes  insècti- 
'V€Mres  9  plantigrades ,  qae  j'avois  étaM«  dansée  Tàblèâù  mé- 
;4liodîqae  dn  a4-®  inoinmc  de  la  prei»âère  édition  de  te -Die- 
'tionnaire.  Ses  caractères -principaux  ^loi«nt  tii^és  de  la'form^ 
fKiintue  de  iatâte;  deda  pr^eace  des  piquans  no«4>i^  tp\ 
garnissent  le  corps  de  toutes  parts;  du  nombre  des  doigts ^ 
qui  est  de  cinq  à  tbaque  extrémité  ^  etc.  J'y  pla^çois^  les 
ileux  genres  Hcrissoei  et  Tenrec,  qm  diffèrent  cep^i^dan^ 
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as&ez  Vmi  èe  Vkmn  paHa  forme ,  te  tueméfté  €t  la  dispositioâ 
des  dents.  (d£SM.)  < 

EGHiKiDËSr  Nom  é^tme  section  des  «limam  sans 
vertèbres  éé  Lamârdt.  Ses  caractères  sont  :  peau  inférieure, 
îmHKdnie  et  solide  |  corps  ^ebnleui  ou  déprimé ,  sans  lobes 
rayonnais  9 1»»  ciintraeiile  ;  un  amis  distinct  de  la  bo4icke  ; 
épines  «»ebttes  sur  des  tubercules. 

Les  genres  qui  appartiemnent  à  cette  section  eont  : 

!.<>  Ceux^àaiNisuiférieur  ounaiigiAaj:  SçUTEiXJ^CLYfEAS- 

TANftUE. 

3.»  Ceoxàaïuiiî  dorsab  CfASSiPUi.s,  Nucij&olitEy  Ours^t, 

CiDAHITE.  (B.) 

ECHINITES.  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  oursins  fis- 
sUes,  Us  sont  presque  toujours  convertb  en  siieoD  y  quoique 
leur  coque  soit  dans  son  état  naturel  ou  convertie  en  spath 
calcaire.  Les  échinites  fournissent  la  preuve  la  plus  complète 
que  ce  sont  des  corps  marins  q^i  ont  formé  les  siiex  qui  se 
trouvent  dans  la  craie.  T.  Silex  et  Oursin,  (pat.) 

ÉCHINOCHILE,  ËcUbocMus.  Genre  établi  par  R. 
Brown  ,  et  qui  diffère  fort  peu  àts  Épipactis.  (b.) 

ECHINOGHLOA»  Echiaaehloa.  Genre  de  plantes  établi 

Îar  Palisot'Beauvois ,  aux  dépens  des  Panics.  Il  a  pour  type 
es  Panics  crête  de  coq  ,  crête  db  corbeau  ,  Échiné  , 
Sétigère  j  etc.  Ses  caractères  sont  :  balle  calicînale  de  deux 
valves  aiguës  dont  l'inférieure  est  trè^-petite.en  cornet,  k  sa 
base  et  garnie  de  poils  »  contenant  deux  (leurs  ;  l'inférieure 
mâle  ouneutreaune  balle  de  deux  valves,  dont  l'inférieure  est 
longuement  acuminée  et  la  supérieure  bifide  ;  la  supérieure 
a  une  balle  de  dfsux  valves  coriaces ,  Tinférieure  acuminée  ; 
4es  écaiOes  ovales,  entières,  (b.) 

ECHlHOCOQXJi. ,  Echinococcus.  Genre  de  vers  intes- 
tinaux établi  par  nudo^bi  aux  dépens  des  Htdatibes  ,  et 
adopté^ar  Lamarck.  Il  faîsoit  partie  des  Poltcéphales.  • 
Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  vessie  externe  kistèuse  ^ 
pleine  d'eau ,  contenant  des  vers  très-petits ,  adhérens  à 
sa  surface  interne  ,  k  corps  suhglobuleux  ou  turbiné,  Ksse^ 
à  sommet  muni  de  '  quatre  suçoirs  et  couronné  de  cro- 
cbets. 

Ce  genre  renferme  tfoîs  espèces  ,   rÉtHiNacoQtJE   de, 
Vhotnhu  qxïï  vit  dans  son  cerveau  et  qui  cause  souvent,  ou  la 
folie  ôti  rimbécitKté.  II  eàt  figuré  par  Zcder,  tab.  4  >  n»***  J 
et  8.*"*  "  "    ' 

L^ECËiNOCOQiTÊ  ï>tr  sWûEÏ'qui  se  trouve  dans  les  viscères 
decelamîmal. 

I?EtSiN0c6QUE  UÈS  VÉTÉRINAIRES,  qu'on  rencontre  dans 
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les  vjscires  des  animaux  domestiques.  Il  est  figaré  par  Ru-^ 
dolphi,  tab.  ii ,  n.**  S,  6  et  7.  Sa  petitesse  est  telle  qu'on 
ne  peut  Tapercevoir  à  la  vue  simple.  Vu  an  microscope  « 
il  paroft  tout  couvert  de  points  glanduleux  et  bleuâtres.  Il 
n'est  point  fixé  ,  mais  nage  dans  le  liquide  de  sa  vésicule,  (b.) 

ECnnUOCOKYTE,  Echinocorytes.  Genre  établi  par 
Leske  aux  dépens  des  Oursins.  Il  rentre  dans  celui  ap-* 
pelé  Anânchits  par  Lamarck.  (b.) 

ECHINOCYAME,  Echinocyamus.  Genre  établi  par 
Leske  aux  dépens  des  OuasiNS.  Lamarck  l'a  appelé  Fibu* 

LAIRE.  (b.) 

ECHINODAGTTLES.  Ce  sont  des  pointes  d'OuRsii!^ 

FOSSILES.  (DESM.) 

ECHINODERMAIRES.  Synon.  d'EcHiNODERMEs.  (b.) 

ECHINODERMES.  Nom  donné,  par  Bruguières,  à  une 
classe  de  vers  qui  n'est  composée  que  de  deux  genres ,  les 
OuRsms  et  les  Astéries  ,  mais  qui  sont  tellement  distingués 
des  autres  vers  par  leurs  caractères  les  plus  essentiels,  qu'on 
a  été  de  tout  temps  inceirtâîn  du  vrai  lieu  où  ils  dévoient  être 
rangés  dans  la  série  naturelle  des  êtres.  Cette  classe  a  été 
nommée  par  Léach  ,  Gorgonocéphale. 

Lamarck  l'a  subdivisée  en  Échinibes  et  Radi  aires. 

Aristote  et  Pline ,  qui  ont  connu  plusieurs  espèces  de  ces 
genres,  les  ont  placés  parmi  les /estoc^,  en  quoi  ils  ont  été  imités 
par  beaucoup  de  naturalistes  modernes  ;  cependant  parmi 
ces  derniers  ,  même  des  plus  anciens  ,  il  en  est  qui,  comme 
Rondelety  les  ont  mis  parmi  les  zqophyUs^  ;  d'autres  qui ,  ainsi 
que  Jonston  ,  les  ont  rangés ,  avec  les  crustacés ,  parmi  les 
insectes. 

Linnaeus  considérant  que  si  le  test  des  oursins  les  rapproche 
des  coquilles ,  l'organisation  de  Tanimal  qui  les  forme  et 
leurs  rapports  avec  les  astéries ^  les  en  éloignent,  crut  devoir 
les  placer  parmi  les  moUusques ,  dans  le  voisinage  des  iestacés^ 
Il  vouloît  sans  doute  indiquer,  par  cette  disposition ,  que  ces 
deux  genres  formoient  le  passage  entre  les  premiers  et  les  se- 
conds ;  mais  par  cet  arrangement  même  ,  il  a  prouvé  qu'il 
n'avoit  pas  suffisamment  réfléchi  sur  toutes  les  données  foui5- 
nies  par  leur  ensemble. 

Bruguières  ayant  observé  que  si  les  ox/rsiii5  ont  quelque  ana- 
logie avec  les  iestacés  par  la  nature  de  leur  enveloppe  »  ils  se 
rapprochent  encore  plus  des  crustacés  et  par  cette  même  consi- 
dération ,  et  par  la  reproduction  de  leurs  parties  coupées ,  et 
par  leur  odeur  et  leur  saveur  ;  ayant  remarqué  de  plus  que 
les  tentacules  prenans ,  dont  ils  sont  si  abondamment  pour- 
vus, les  assimilent  aux  zoofhytes  ou  polypes ,  le  même   na- 
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taralistene  crut  pas  qaUl  (di  possible  de  les  réanir,  sans 
inconyéniens ,  à  aucan  des  ordres  faits  par  Linnœus,  et  en 
conséquenoe  il  en  créa  on  particulier  pour  eux  et  les  astéries , 

^i  n'en  peuvent  pas  être  séparées  j  comme  on  Ta  déjà  dit. 
ippela  cet  ordre  ,  celui  des  Vers  echinodermes. 

Cuvier ,  accoutumé  à  considérer  anatoniiquement  les  rap-» 
ports  des  êtres ,  voyant  que  les  Oursins  avoient  des  tenta- 
cules rétractiles  et  prenans,  comme  les  Zoophytes^  les  a  pla- 
cés parmi  eux  avec  les  Méduses,  les  H^olothuries,  etc. 

£nfin  Lamarck ,  sans  doute  frappé  des  nombreux  incon-^ 
véniens  de  cet  arrangement ,  a ,  dans  son  Système  des  Ard-^ 
maux  sans  vertèbres ,  formé  une  classe  particulière  ,  sous  le 
nom  de  radiaires ,  où  il  a  placé  les  Oursins  et  les  Astéries 
avec  les  autres  Mollusques  de  Linnœus  j  que  Cuvier  avoit 
transportés  pai^i  les  Zoophytes. 

On  peut  certainement  critiquer  avec  fondement  et  Cuvier 
et  Lamarck.  Les  organes  de  la  boucbe  doivent  -éloigner 
les  oursins  et  les  astéries  des  méduses  et  de  tous  les  zoopliytes  de 
Linnseus  :  leur  place  la  plus  naturelle  ,  en  combinant  Ten- 
semble  de  leurs  caraétères ,  seroit  peut-être  parmi  les  crus- 
tacés; mais  comme  leurs  tentacules  prenans  les  rapprochent 
évidemment  des  radiaires  et  des  polypes  j  on  croit  qu'il  faut , 
conime  Bruguières  ,  les  mettra  dans  une  classe  particulière 
entre  ces  deux  dernières.  C'est  ce  que  j'ai  fait  daiis  mon  Hist. 
nal,  des  Vers^  servant  de  suite  au  Buffon^  édition  de  Deterville, 

Cuvier  a  divisé  cette  classe  en  deux  ordres ,  savoir  «  les 
pédîceUés  comprenant  les  Astéries,  les  Oursins  et  les 
floLOTURlESy  et  les  non  pédiceUés^  où  se  trouvent  les  MoL^ 
9ADIES ,  les  MiNiADES ,  les  Priapuijbs  et  les  Sipongles.  Vi 
aux  mots  Vers  polypes  et  Vers  radiaires.  (b.) 

ECHINOLÈNE ,  Echinoïœna.  Genre  de  plantes  établi 
par  Desvaux  aux  dépens  des  Panics.  Ses  caractères  s'ex- 
priment ainsi  :  une  fleur  mâle  et  une  fleur  hermaphrodite 
dans  le  même  calice  ;  les  valves  de  la  fleur  hermaphrodite, 
coriaces  ;  celles  de  la  fleur  mâle ,  membraneuses. 

Deux^nouvelles  espèces  de  ce  genre,  dont  une  est  figurée  ,* 
se  trouvent  décrites  dans  le  superbe  ouvrage  de  MM.  de 
Hùmboldt,  Bonpland  et  Kunth ,  sur  les  plantes  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (B.) 

ECHINOLOBION,  Echinolohîum.  Nom  donné  par  Des- 
vaux à  un  genre  qui  renferme  les  Sainfoins  d'Europe.  C'est 
rONOBRYCHis  des  autres  auteurs,  (b.) 

ECHINObYTRE  ,  Ecfdnofytrum.  Genre  établi  par  Des- 
vaux, pour  placer  le  Scirpe  sétacé,  qui  n'a  qu'une  seule 
étamine  et  Tovaîre  point  adhérent  à  la  semence. 
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Ce  genre  n'a  pas  été  adopté ,  attendu  qu'*!!  rentre  dans 
celui  appelé^  Isolèpe  par  R.  Brown ,  et  Fimbristyle  par 
Vabl.(B)  -F 

ïCHINOMÉLOGACTUiS.  Clttsius  et  Lobeî  donnent 
ce  nom  à  une  espèce  de  Cierge.  C'est  le  cactMs  mdocactus^  L. 
Ce  nom  est  devenu  aussi  celui  de  la  division  des  çaciiers 
épineux  et  presque  sphériques ,  comme  les  ntelons.  (ln.) 

ECIimOMÈTRES.  V.  Oursin.  (db3iii.) 

ECHINOMYIE,£cAiîio/iifwi.  Genre  d'insectes»  de  l'ordre 
des  diptères,  famille  des  alKéricères,  tribu  des  muscides^ 
établi  par  M.  Duméril ,  et  qui  correspond  ^  une  partie  de. 
celui  de  Tachini;  ,  Tachma^  de  Fabricius.  0es  cuiAeron» 
très -grands  recouvrant  les  balanciers ,  des  ailes  écartées  y. 
jàes  antennes  presque  aussi  longues  que  la  tête  y  mais  dont  le 
second  article  ou  Tintermédiaire  est  le  plus  long  de  tous , 
distinguent  les  échinomyîes  des  autres  muscides. 

L'espèce  principale  de  ce  genre  ^  TEchinomyie  géante  y 
(^Musca  grossa^  L.),  mouche  géante  G.  17.  8,  a  pres<{ue  la 
taille  d'un  bourdon  y  et  surpasse  ,  sous  ce  nçport,  toutes 
les  espèces  indigènes  de  la  ménve  tribu.  Elle  est  noire,  hé- 
rissée de  poik,  avec  la  tête  jaune,  les  jeux  bruns,  et  l'origine 
des  ailes  d'un  jaune  roussâtre  ;  la  soie  àes  antennes  est  sun- 
pie.  Elle  bourdonne  fortement,  se  pose  sur  les  fleurs,  dans 
les  bois  ,  et  souvent  aussi  sur  les  bouses  de  vache.  Ces  ma- 
tières servent  de  nourriture  à  sa  larve.  Le  corps  deccUe-çi  est 
jaunâtre,  luisant,  et  en  forme  de  cône  allongé.  Son  extrémité 
antérieure  n'offre  qu'un  seul  crochet ,  mais  accompagné  de 
quatre  mamelons.  Le  bout  opposé  est  coupé  carrément,, 
avec  deux  plaques  brunes ,  circulaires  et  portant,  des  stig- 
mates ;  le  premier  anneau ,  celui  qui  vient  après  la  tête  ,  en 
offre  aussi  deux  autres,  un  de  chaque  côté.  La  coque  de  sa 
nymphe  est  plus  grosse  en  devant  et  terminée  par  un  plan  , 
dont  le  contour  a  neuf  côtés. 

Réaumur  nous  a  donné  l'histoire  de  cet  insecte  dans  le 
quatrième  volume  de  ses  Mémoires. 

Rapportez  au  même  genre  la  iachine  farouche  (Jèra^,  de 
Fahricius.  (L.) 

tCRïNO^ÉE  j  Echwonea.  Genre  établi  par  LesVe  , 
aux  dépens  dès  Oursins.  Selon  Laraàrct,  ses  caractères 
sont  :  corps  ovoïde  ou  orbiculaîre  ,"  concave ,  un  peu  dépri- 
mé ;  ambulacres  complets  fortnés  de  di'x  s!1(bns  qui' rayon- 
nent du  sommet  à  la  base  ;  bouche^ presque  centrale;'  anus 
oblong  peu  éloigné  de  la  bouche.  ■ 

L'OuRSiw  CYCLOSTOME  Sert  de  type  à  ce  gctire,  qUi  con- 
tient trois  espèces,  (b.) 
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ËCHINOPE,  Echinops.  Genre  dé  plantes  de  la  syngéné- 
polygamie  séparée  ,  et  de  la  famille  des  cinarocéphales^ 
a  pour  caractères  :  un  calice  commun  de  plusieurs  écailles , 
en  alêne ,  réfléchies  ou  rabattues  sur  le  pédoncule  ,  calice 
propre ,  oblong ,  pentagone ,  imbriqué  ,  écailleux  et  persis- 
tant ;  les  fleurons  nombreux,  hermaphrodites,  tubùlés,  quin- 
quéfides ,  à  style  bifide ,  posé  sur  Un  réceptacle  commun  g^o^ 
buleux ,  chargé  de  poils  et  de  paillettes  ^  des  semences  oblon- 
gués  9  enveloppées  dans  le  calice  propre  de  chaque  fleuron, 
et  couronnées  de  poils  courts  formant  une  aigrette  peu  ap- 
parente. 

Ce  genre  renfenhe  huit  à  dix  espèces  4  presque  toutes 

tropres  à  TEurope  australe.  Ce  sont  des  plantes  herbacées^ 
isannuelies,  souvent  très-grandes,  dont  les  feuilles  sonf 
alternes,  épineuses,  pinnatifides,  et  les  fleurs  réunies  en 
tête  sphérique  ,  souvent  solitaires  et  terminales^ 

Les  plus  conmninés  sont  t  .  . 

L'EcHiKOPE  coMMUKE,  EcJûnops  spherocephaiu$ ,  Lind.  | 
dont  les  feuilles  sont  pinnatifidés,  légèrement  velues  en  desH 
sus,  lanugineuses  en  ^ssous^  et  dont  la  tige  est  rameuse. 
Elle  croit  en  France ,  en  Allemagne  et  en  Italie,  ^ans  les 
Ueux  iiicultes ,  et  s'élève  beaucoup. 

L'ËCHIKOPB  AZUREE ,  Echinops  iûro  ^  Linn. ,  a  les  tétés 
globuleuses  ,  les  feuilles  j^innaiifides ,  glabres  en  dessus.  Elle 
croît  dans  lés  parties  méridionales  de  la  France ,  et  s'élève 
ail  plus  à  deux  ou  trois  pieds. 

L'ËCHiNOPE  A  FEUILLES  APRES , .  Ecfunops  stngosus^  Lini).  i 
à  les  têtes  de  fleurs  fasciculées ,  le^  fleurons  latéraux  stériles^ 
les  feuilles  pinnatiÉdes  et  couvertes,  en  dessus  ,  de  poils  épi« 
lieux.  Elle  croît  en  Espagne. 

L^ËCHiNOPE  i^ODiFLORE  çoustitue  aujourd'hui  le  genre  Rck» 

SANDRE.    P'.  ECHINOPUS.  (B.) 

ECHINOPHORA  iPorte  épine ,  en  grec  ).  Plusieurs  plan- 
tes dont  les  Veuilles  ou  les  fruits  .«onii  épineux,  portent  ce  nom^ 
luEctunophorade  Columeile  {Eq^h.  i, p.  91 ,  t.g^)^  et  celui  de 
Rivin^  comprennent  les  Cauca/ù  et  le  Daucusmuricatua  ^  Linn. 
lie  genre  Echinophorâ  de  Xoumefort ,  adopté  par  Linnaeus , 
Adanson>  Jussieu,  etc.^  se  trouve. décrit  ci-après  ;  enfin, 
rjËcAiino^^ra  de  Plukençt  (^/m.  t  ijS,  f.  4.),  est  VOsbeclUa 
xeykmica ,  L.  (ln.) 
ECHINOPHORÉ;  C'est  la  Bucarde  épineuse,  (b.) 
ECHlNOPHÔRE ,  Edanophom.  Genre  de  plantes  de  la 
pentandrie  <dîgynîc  4  ^^  de  la  famille  des  ombellifères  ,  qui 
offre  pour  caractères  :  une  ombelle  univei^ipUe  composée, 
au  plus  i  d'une  quinzaine  de  rayons  ;  la  collerette  de  cinq 

X.  5 
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folioles  lancëo^es  9  earfaiëes  ^  presqae  aassi  longae&qu^ewt  $ 
des  ombelles  partielles,  dont  les  collerettes  sont  aussi  dm 
cinq  folioles  lancéolées ,  mais  inégales  9  les  extérieures  étant' 
beaucoup  plus  grandes  ;  les  fleurs  ont  cinq  pétales  inégaux  ^  ' 
échancrés  et  ouverts;  cinq  étamines ;  un  ovaire  inférieur, 
oblong  j  d'où  s'élèvent  deux  styles  à  stigmates  simples  ;  deux 
semences  oblongnes,  réunies  ,  et  enveloppées  dans  une  tu-" 
nique  fongueuse  9  qui  provient  de  Textrémité  du  f ayon  ou 
de  la  base  turbinée  de  la  collerette  partielle ,  et  qui  est  cou- 
ronnée par  les  pointes  épaissies  et  durcies  de  cette  même 
collerette. 

Ce  genre  est  composé  de  deux  espèces  propres'  aux  parties 
markimes  de  l'Europe  australe ,  et  dont  les  feuilles  sont  al-^ 
ternes  et  Jnpinnées.  Ce  sont  : 

:  L'ËCBi¥)OPHOR£  ÉPINEUSE ,  qui  a  Ics  folioles  subulées/ter^ 
minées  par  des  épines ,  et  très-entières  ;  Fombelle  grande. 
Elle  se  trouve  en  France. 

'  L'EcHU^oraoRE  À  FEUILLES  MENUES ,  quî  a  les  feuillet 
radicales  très-grandes  et  bipinnées  ;  leurs  folioles  dentelées  ; 
ron]|>elle  très-petite.  Elle  se  trouve  en  Italie,  (b.)     * 

ECHINOPODA.  Arbuste  mentionné  par  les  anciens 
botanistes ,  et  qu'ils  rapportent  la  plupart  à  Vechinopus  de 
91utarque.  V.  ee  mot.  (ln.) 

ECHINOPOGON,  Echinonogon.  Genre  établi  par  Pa- 
lisot-Beauvois,  pour  placer  rÂGEOSTiDE  ovale  de  Labil- 
lardière.  Il  offre  pour  caractères:  une  balle  calicinale  de  deux 
valves  aiguës ,  presque  égales  j  courtes ,  contenant  deux 
fleurs ,  Tune  fertile  et  Tautre  stérile.  La  fertile  a  une  balle 
de  deux  vjilves ,  dont  l'inférieure  est  pourvue  d'une  soie  un 
peu  au-dessous  de  sa  pointe  y  et  la  supérieure  de  deux  dents 
à  son  extréittité  ;  «b  ovaire  barbu.  La  stérile  pédicellée,  ve- 
lue, claviforme.  (B.) 

ËGHINOPORE,  EMnopora.  Polypier  des  mer^ 
de  la  Noiivdle  -  Hotiande ,  qui  seul^  selon  Lamarck^ 
cMistitoe  un  genre  parmi  les  lamellifères^  voisin  des  Ex- 
PiiANÀiRES.  iSes  caractères  sont  :  polypier  pierreux ,  fixé  « 
aplati  et  étendu  ev  membrane  libre  ,  arrondie  ,  foliiforme  , 
finement  striée  des  deux  cÀtés  ;  surface  supérieure  chargée 
de  petites  papilles ,  et  en  outre  d'orbicules  rosacés ,  con- 
vexes f  très-hérissés  de  papilles ,  percés  d'un  ou  deu|[  trous  « 
recouvrant,  chacun,  une  étoile  lamelleuse,  saillante  despa-* 
rob  et  du  fbnd ,  obstruant  en  partie  la  cavité. 

Lamarck  possède  ce  râgulier  polypier,  qui  pourroti 
avoir ,  par  sonfimimal ,  quelques  rap|^orts  avec  les  Abbo^ 

SOiBS.   (B.) 
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lÈCfLÏifOVJ3S{Pied  de  hirissm,  en  grée).  No»  donné 
anciennement  à  diverses  espèces  à^échinopes*  Tooroefort  l'a 
rendu  générique,  et  Linnaeus^  en  adoptant  ce  genre,  Tj^ 
appelé  Ecemops.  Linnaeus  (^Horl  CUff,  )  y  rapportoit  une 
plante  que  depuis  il  a  réunie  aux  carihamus^  et  qui  forme 
maintenant  le  genre  Brotera  de  Willdenow.  LiEf:kÎHOfa 
fiuUcosus  y  Linn. ,  est  le  genre  Rolande  a.  Ces  genres  et  le 
boopis  forment  la  petite  famille  des  Echimopées  dans  Deçà»- 
dolie.  \JEchinopus  de  Plutarque  est  un  arbuste  kériaaé  d'é-f 
pines  f  peut-être  TAnt^yllis  erinaçea.  (lN.) 

ECHINORHIN,  Echinorhinus.  Sous-genre  étaWi  par 
Blainville ,  aux  dépens  des  Squales.  Son  type  est  le  Squale 

ÉPINEUX.  (B.) 

ECHINORINQUE,  EcMnorynchus,  Genre  de  vers  de  la 
division  des  intestinaux ,  qui  présente  pour  caractères  :  im 
corps  allongé  ,  cylindrique,  ayant  Textrémité  antérieure  ter^ 
minée  par  une  trompe  courte ,  rétractile ,  hérissée  de  cro- 
chets recourbés. 

Tous  les  vers  de  ce  genre  vivent  uniquement  dans  Tintif- 
rieur  de  Thomme ,  des  quadrupèdes ,  des  oiseaux ,  des  pois- 
sons. Elles  se  fixent,  souvent  pour  toute  leur  vie>  dans  un  trou 
qu'elles  forment  aux  tégumens  des  intestins ,  aux  parois  desr 
quels  elles  sont  fixées  parles  crochets  quiarment  la  partie  anté- 
rieure de  leur  corps.  Le  nombre  de  ces  crochets  varie  danscha- 
cune  d'elles.  Quelques-unes  en  ont  des  centaines  j  régulière* 
ment  ou- irrégulièrement  disposés  ;  d'autres  n'en  ont  qu'un 
Jrès-petit  nombre. 

Il  paroît  que  les  éehinannques  percent  souvent,  d'entre  «à 
outre  9  les  intestins  où  ils  sont  logés ,  et  pàr-là  ei^sent  à 
périr  l'animal  aux  dépens  duquel  ils  vivent  ;  mais  le»  carac- 
tères des  espèces  ont  été  plus  étudiés  que  leurs  moiurs ,  et 
ou  n'a  f  à  cet  égard ,  que,  des  observations  vague*  et  incom-^ 
plètes.  Ils  se  nourrissent  ou  du  sue  gastrique  et  pancréatique 
qui  coule  dans  les  intestins ,  ou  des  hnmeurs  lymphatiques 
qui  filtrent  du  canal  intestinal,  et  que  l'irritation  produite  par 
leurs  crochets,  fait  fluer  en  plus  grande  quantité  dansl'enr- 
droit  où  ils  se  sont  fi^xés. 

On  a  cru  distinguer  le  mâle  d6  la  femelle  dans  des  espèces 
de  ce  genre  ;  on  a  pris  pour  des  œufs  de  petits  corps  ovî- 
formes  qui  se  voient  fréquemment  dans  leur  intérieur  ;  mais 
on  doit  avouer,  cependant,  que  leur  génération  est  aussi 
peu  connue  que  cefle  des  autres  Vers  intestinaux. 

Mon  genre  Hépatoxyle  ,  ain^i  que  le  genre  SaoittuiX 
de  Bastiani  ont  quelques  rapports  avec  celui-ci. 
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On  connoft  solxânte-deuz  espèces  f^àihmorînquêê  ;  la  plo-^ 
part  daes  aux  recherches  de  MuUer.  Aucun  auteur  français 
n^en  a  mentionné,  hts  principales  sont  : 

L'EcHiNORiNQUE  BICORNE.  Il  est  ovale,  aplati,  termine  en 
pointe  en  avant  et  en  arrière  ;  la  partie  antérieure  un  peu 
plus  renflée  et  garnie  de  crochets  nombreux,  la  partie  pos— 
térieure  ridée ,  glabre  et  accompagnée  de  chaque  côté  d'une 
corne  membraneuse ,  recourbée ,  plus  longue  que  le  corps. 
Il  est  sorti  des  intestins  d'un  homme. 

Sa  figure  se  trouve  dan^  les  Actes  de  la  Société  académique 
des  Sciences^  année  1781. 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  SOURIS ,  qui  est  rugueux,  blanc  , 
et  a  un  seul  rang  de  crochets  à  la  trompe,  il  a  été  établi 
comme  genre,  sous  le  nom  d^HŒRUQUE,  par  Goëze,  à  raison 
de  la  disposition  de  ses  crochets  et  de  sa  bouche  non  rétrac- 
tile.  Il  se  trouve  dans  les  intestins  de  la  souris. 

L'EcHiNORiNQUE  GÉANT ,  qui  est  très-blaiic ,  dont  le  coa 
est  nul ,  là  trompe  en  tête  rétractile ,  portant  plusieurs  ran- 

Sées  de  crochets ,  et  les  mamelons  suçans  nus.  Il  se  trouve 
ans  les  cochons.  C'est  le  seul  qui  soit  connu  dans  les  ani— 
maux  domestiques. 

L'EcHiNORiNQUE  DU  HIBOU ,  quî  a  le  corps  un  peu  ridé  ^ 
opaque  ,  et  la  trompe  très-épaisse.  Il  se  trouve  dans  les  in^ 
festins  du  hibou  hulotte.  .  ' 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  MACREUSE,  qui  est  rouge ,  dont  la 
poitrine  et  la  trompe  sont  garnies  de  crochets ,  Te  cou  long 
et  uni.  Il  se  trouve  dans  les  intestins  de  la  macreuse. 

L'ECHINORINQUB  DE  LA  GRENOUILLE,  quiest  bien ,  a  deux 
filamens  blancs  et  très-minces  à  la  trompe.  Il  se  trouve  en 
grand  nombre  dans  les  intestins  des  grenouilles. 

L'ECHINORINQUE  EN  FAUX  y  qui  a  la  trompe  longue,  et 
garnie  de  plusieurs  rangs  de  crochets,  avec  une  ligne  anté- 
rieure et  un  point  postérieur  transparens»  Il  se  trouve  dan» 
les  intestins  de  la  salamandre. 

L'ECHINORINQUE  LiNÉOLÉ  a  dcs  lignes  brunes  transver- 
sales sur  le  dos,  interrompues  dans  leur  milieu.  Il  se  trouver 
dans  les  intestins  des  morues.  / 

L'EcHiNORiNQUE  DE  LA  PLIE  a  la  tTompe  pointue ,  et  l'ex^ 
trémité  postérieure  terminée  par  un  cercle  élevé.  Il  se  trouve 
dans  les  intestins  de  la  plie. 

L'EcHiNORiNQUE  A  QUATRE  TROMPES  est  blanc  ,  a  la  queue 
ronde  ,  rentrant  dans  le  corps ,  et  la  trompe  à  quatre  bran- 
thés.  Il  se  trouve  sur  le  foie  du  saumon^  et  peut  former  uiï 
genrepropre. 

L'ECHINORINQUE  DU  BROCHET  a  le  corps  demi-transpa^ 
rent  et  uni.  11  se  trouve  dans  les  intestins  du  brochet 
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L'EcHmoâiNQUE  ou  Pic  est  figuré* pi.  D.  20  de  ce  Dic« 
tionnaire.  (b.) 

ëCHINOTES.  Nom  que  Clusius  donne  au  Boiyduc 
(^GuUandina  bonduCj  L.  ).   (LN.) 

ECHINUS.  Nom  latin  du  Hérisson,  du  grec  Echinas. 
V.  HÉRISSON,  (s.) 

ECHINUS.   Nom  latin  des  Oursins.  (  V.   ce  mot  ) 

(DESM.) 

ECHINUS.  Barrère  donne  ce  nom  à  YAUamanda  txOhap* 
tica^  L.  ;  et  Prosper  Alpin  à  un  Staiicjl  jStaike  echlnusj  L« 

F.  ËCnilŒ.  (LN.) 

ECHIOCHILON,  Ecfmçhihn,  Plante  de  Barbarie,  à  tige 
fniticuleuse,  à  rameaux  hérissés,  à  feuilles  subuléesetâpresau 
toucher ,  à  fleurs  réunies  dans  Faisselle  des  feuilles ,  laquelle 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  la  fai 
mille  des  borraginées.  Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un 
calice  dirisé  en  quatre  parties  ;  une  corolle  bilabiée ,  à  lèvre 
supérieure  à  deux,  et  Finférieure  à  trois  lobes;  cinq  étaminea^^ 
un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  style  simple  ;  quatre  se- 
mences. V.  Desfontainets ,  FI.  atl. ,  tsU).  4^7.  (b.) 

N  ECHIOÏDE ,  Echidides,  Genre  de  plantes  formé  par  Ri- 
vin  ,  et  réuni  aux  Lygopsides  par  linnasus.  Desfontaînes , 
dans  sa  Fhrè  atlantique ,  Ta  rétabli ,  et  lui  a  donné  pour  ca- 
ractères s  un  calice  persistant ,  renflé  et  à  cinq  divisions;  une 
corolle  infundibuliforme ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  étamines  non 
saillantes  ;  un  ovaire  à  quatre  lobes ,  du  centre  desquels  s^é- 
lève  un  style  simple  ;  quatre  semences  renfermées  au  fond 
du  calice. 

Ce  genre,  appelé  Nonée  par  Moench ,  comprend  deux  es- 
pèces, et  a  pour  type  le  fycapsidevésiculairej  echidides  violacea^ 

ECHIOIDES.  Plusieurs  plantes  de  la  famille  des  borra-- 

flnées  ont  été  ainsi  appelées  à  cause  d^une  certaine  ressem- 
lance  avec  la  Vipérine  {EchiunCy  h^échidide  de  Columelle  se 
rapporte  à  deux  espèces  de  Grjbmil  (Lihospermum  arvense^  L., 
et  L.  apulum,  Yalh.)  Rivin^tendce  nom  au  Lycopside  des  champ» 
et  au  Lycopside  vésiculaire,  lequel  constitue  avec  une  autre  es- 
pèce ,  l'EcHioïDE  de  Tournefort  adopté  par  M.  Desfontaines^ 
décrit  ci'dessus  au  mot  Ëchiqïde  ,  et  qui  est  le  nonea  de 
Moencb.  Ce  dernier  naturaliste  nomme  echidides  le  myositi» 
Linn.9  réduit  aux  deux  espèces  M.  pahstris  et  M,  annua,  (L.) 

ECHION  ,  Echion.  Nom  donné  par  Poli  à  Tanimal  de& 
coquilles  bivalves ,  du  genre  àes  Anomies.  deXinnœus.  Ses 
caractères  consitent  à  n'avoir  ni  siphon,  ni  pied,  mais  des 
branchies  séparées;  un  abdomen  ovale ,  comprimé  ;  le  muscle^ 
transversal  attaché  à  une  saillie  rayonnante» 
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Uanêmie  pehire  d*ogrum ,    figurée  av^c  des  dëtaUs  très-pré- 
cieux d'anatomie,  pi.  3o  ,   n.^  i  et  suivantes  de  l'ouvrage  de 
ce  savant  ^  sur  les  testacés  des  Deux-Siçiles  ,  lui  sert  de 
type.  (B.) 
ECHIQUIER,  r.  Papillon,  (s.) 
ECHUE,  EchUes.  Genre  de  plante  de  la  pentandrie  mo- 
nogynie  ,  et  de  la  fanoille  des  apocinées ,  qui  offre  pour  ca-* 
ractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  mono- 
pétale  ,  inlundîbulifbrme  ,  beaucoup  plus  longue  que  le  ca- 
lice ,  à  limbe  divisé  en  cinq  découpures  très-ouvertes  ;  cinq 
glandes  environnant  les  ovaires  ;  cinq  étamines  non  saillantes  ; 
deiK  ovaures  supérieurs,  de  chacun  desquels  natt  un  seul  style, 
terminé  par  un  stigmate  à  deux  lobes  ;  deux  follicules  longs  ^^ 
communém«ntgréieSy  droits ,  uniloculaires ,  univalves  ,  con- 
tenant des  semences  couronnées  d'une  longue  aigrette  ,  et 
ÎBibnqfttées  autour  d'un  placenta  libre  et  longitudinal. 
'   Ce  genre  comprend  plus  de  trente  espèces  originaires  des 
paities  chaudes  de  l'Amérique ,  de  TÂsie  et  de  l'Afrique.  Ce 
son^  des  plantes  ia  plupart  lactescentes,  ligneuses ,  sarmen- 
,  tenses,  dont  les  feuilles  sont  simple»  et  opposées ,  et  les  fleurs 
en  corymbes  ou  en  épis  axillaires  ou  terminaux. 
Les  plus  remarquÀles  sont  : 

L^EcHiTE  BiFLORE ,  qui  a  la  tige  sarmenteuse,  les  feuilles 
<$blongues ,  et  les  fleurs  géminées.  Elle  se  trouve  à  Saint- 
Domingue. 

L'EcBlTE  CAHPÂlîULÉE  ,  JEchites  suberectauf  Linn. ,  dont  les 
liges  sont  à  feine  volubles ,  les  pédoncules  rameux ,  et  les 
feuilles  ovales  et  mucronées.  Elle  croît  à  Saint-Domingue. 

L'EcHiTE  À  OMBELLE  a  les  fleurs  en  ombelle ,  les  tiges  vo- 
lubles ,  et  les  feuilles  ovales-^obtoseSr  Elle  se  trouve  avec  les 
précédentes. 

L'EcHiTE  RÂiffPA)9TE  a  les  pédoncules  rameux  et  bifides  ; 
les  feuilles  linéaires  ,  lancéolées*  Elle  se  trouve  à  Saint-Do- 
mingue. Elle  n'est  pas  laiteuse. 

L'EcurrE  lappulacée  a  les  pédoncules  rameux ,  hispides , 
et  les  fruits  hérissés ,  à  leurs  deux  extrémités ,  de  poils  recour- 
bés. Elle  se  trouve  à  Saint-Domingue  ,  et  grimpe  sur  les 
arbres. 

L'ECHITE  YERTiaLLÉE,  ErMes  scholaris ,  Linn. ,  est  droite 
et  arborescente  ;  ses  feuilles  sont  oblongues ,  et  presque  ver- 
tîcillées  ;  ses  fruits  filiformes  ,  et  extrémem^t  longs.  Elle 
croît  dans  les  Indes  ,  et  est  laiteuse. 

Le  bois  de  cet  ari)re  ,  qui  parvient  à  une  grosseur  assez 
considérable ,  est  très-usité  aux  Indes  pour  les  usages  écono- 
miques, et  surtout  pour  fournir  les  tablettes,  propres  à  écrire  j» 
dont  on  se  sei^t  dans  les  écoles.  Il  est  blanc  et  fort  tendre. 
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On  attribae  k  soa  écorce  beaucoup  de  propriétés  médi- 
cinales. ,     *  , 

L'ECHITE  ANTiV£Ni;Ri£NN£,  Echùes  syphilàica  j  Liim. ,  a  les 
feuilles  ovales  ,  presque  pétiolées  ,  très^unies  ;  les  pamcules 
dichotomes  ,  et  les  fleurs  en  ipi^.  ËUe  croît  à  Sunnam ,  où 
3a  décoction  est  usitée  contre  ks  maladies  vénériennes. 

li'£cHn!£  ni¥jPOftif£  a  été  rapportée ,  par  màk,  de  la  Ca-* 
roUne  9  oè  elle  grimpe  sur  les  arbres ,  et  répand  le  soir  une 
odeur  agréable.  Ses  feuilles  inférieures  soot  presque  bnéaîres, 
et  le»  £eiûlles  supérieure  presque  ovales  ;  ses  pédoncules  sont 
en^corymbe. 

Les  genres  Steoprante  et  PAnsœvsiE ,  ont  été  étaUts  acat 
dépens  de  celui-ci.  V.  Ecbivm.  (b.) 

ECHIUM,  d'un  i%ot  grec  qui  signifie  YivÈaE.  L^onr  a^ oit 
donné  ce  nom  if  certaine  plante,  parce  cpie  ses  graines  avoient 
quelque  ressemblance  avec  ht  léte  de  ce  reptile ,  ou  bien  parce 
que  la  plante  étoit  un  remède  pour  euérir  la  mofvure  de  la 
vipère.  Mîcander  rapporte  qne  ^  Alcq>iade  JijjraiBt  été  moirdu 
par  une  vipère  9  eiuima  sur  la  pkiie  le  suc  de  rëcbinn^  qu'il 
en  but  et  évita  ainsi  la  nrort  Btc^coride  n'admet  qu'un  ^himtj 
et  Pline  deux,  d'après NmaeniuB  qu'U  cite.  Il  reste  àsavoir  s'il 
s'agit  ici  de  notre  Vipérine  commune  ou  d'une  autre  espèce 
du  genre  Ecnivii  de  Toumefart,  adopté  par  Lkinseus  (F.  Yi- 
périi^e)  ,  ce  qui  ne  paroftpas  prouvé;  mais  il  parottUen  que  ce 
peut  être  une  borraginée,  de  méa^e  que  VéchûêsÀt  Dioscorîdei^ 
nom  qui  est  devenu  ctUti  d'un  gienre  établi  par  Ja€i|imi ,  et 
qui  appartient  à  la  famille  des  apecinées.  Les  plante»  étran- 

fères  au  genre  êchium  et  qui  en  ont  reçu  le  nom  9  sont,  i.<^par 
lauhinietles  botanistes  anciens,  lesmycMisarvenMf  iM.jmpw- 
/a ,  L. ,  et  le  lycopsis puUa  ;  a.<»  par  Ray,  le  Pulmonapiamarùma  ; 
3.®  par  Prosper  Alpin  et  Morisson  ,  l'ofio^ma  sùnpiicissima  ; 
4..**  par  HaUer  ,  le  fycopsis  aroensk.  (li«.) 

ECHMÉE ,  Mchmea.  Plante  du  Pérou ,  qui  forme  dans 
l'hexandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  asparasoïdes^ 
un  genre,  dont  le  caractère  consbte  en  un  calice  double;  l'ex- 
térieur inférieur  ,  triade  ,  campanule  ,  avec  une  des  divi- 
sions mucronées  ;  l'intérieur  supérieur ,  aussi  divisé  en  trois 
parties  ;  une  corolle  à^  trois  pétales ,  avec  deux  écailles  ovales 
à  la  base  de  cbacun  ;  six  étamines  ;  un  ovaire  à  style  filiforme , 
et  à  stigmate  tripartite  ;  une  capsule  ovale ,  triloculaire ,  tri^^ 
valve  ,  contenant  plusieurs  semences  ovales,  (b.) 

ÉCHO,  âfo/i  qui  est  répété  une  ou  plusieurs  fois  à  la  fa- 
veur jd'une  disposition  particulière  d'un  local  qui  réfléchît  les 
rayons  sonores ,  de  manière  à  produire  sur  l'oi^ane  de  l'ouïe 
à  çeu  jj^rès  la  même  sensation  que  le  3on  direct 
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On  donne  aussi  le  nom  d'ëclu»  au  lieu  même  qui  a  la  pro-^ 
priété  de  répéter  distinctement  les  sons. 

L'écho  n^a  lieu  qu'en  plein  air  :  les  endroits  fermés  y  quel- 
que vastes  qu'ils  soient ,  sont  sonores  ou  résonnansy  mais  ils 
ne  forment  point  d'écho  qui  répète  distinctement  les  sons. 

C'est  surtout  dans  les  vallons  que  se  trouvent  les  échos , 

f probablement  par  |a  réperciission  des  sons  d'un  coteau  k 
^autre. 

On  en  trouve  quelquefois  en  rase  campagne ,  près  d'un 
bâtiment  isolé  ;  et  l'on  a  remarqué  à  cette  occasion  une 
singularité  ;  c'est  qu'un  des  côtés  du  bâtiment  fait  écho  ,  tanr> 
dis  que  les  autres  ne.produisent  point  le  même  effet ,  quoique 
rien  ne  fasse  soupçonner  la  cause  de  ceUe  différence. 

Il  y  a  des  échos  9  surtout  dans  les  forêts  et  dans  les  en- 
droits remplis  de  rochers  ,  qui  répètent  plusieurs  fois  le 
même  mot ,  ou  qui  répètent  une  seule  fois  un  ee^rtain  nombre 
de  syllabes. .. 

Le  premier  de  ces  effets  parott  avoir  lieu  lorsque  les  sur- 
faces propres  à  réfléchir  le  son,  se  trouvent  directement  o^-r 
Î)osées  et  assez  près  les  unes  des  autres.  Il  arrive  alors  y  à 
'égard  des  sons ,  à  peu  près  la  même  chose  qui  arrive  à  l'é- 
gard d'une  lumière  qu'on  inet  entre  deux  nliroirs  placés  yis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  ,  et  dont  l'image  est  réfléchie  un  grand 
nombre  dé  fois. 

'  L'autre  effet  est  dû  sans  doute  à  ce  que  la  surface  qui  ré- 
fléchit le  soif ,  se'  trouve  placée  à  une  distaiice  assez  consi- 
dérable ,  pomr  qu'on  ait 'le  temps  de  prononcer  plusieurs 
mots  ayant  que  le  son  y  soit  parvenu  ;  et  à  mesure  que  les 
mots  y  arrivent  successivement ,  ils  sont  renvoyés  dans  le 
même  ordre. 

Il  n'en  est  pas  moins  très-singulier  d'entendre  répéter  ses 
paroles  plusieurs  secondes  après  qu'on  a  cessé  de  parler. 

On  raconte  beaucoup  de  faits  merveilleux  de  plusieurs 
échos  ,  qui  sont  attestés  par  des  homm^^  de  poids  ;  mais 
comme  les  mêmes  lieux  subsistent  encore,  on  a  reconnu  qu'il 
y  avoit  presque  toujours  beaucoup  d'exagération. 

Suivant  Barthius  dans  ses  potes  sur  la  Ihébcude  de  Stace 
(1.  vi ,  vol.  3o  ) ,  il  y  a  sur  le  bord  du  Rhin,  près  de  Coblentz, 
un  écho  qui  répète  dix-sept  fois  le  même  mot. 

li  Histoire  de  VAcad.  des  sciences  (  année  171Q  )  ,  fait  menr 
tiqn  d'un  écho  qui  se  trouve  à  Verdun  entre  de^x  grosses 
tours  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  cent  cinquante 
pieds  :  quand  on  se  place  entre  ces  deux  tours  9  et  qu^on  pro- 
nonce un  mot  d'une  voix  forte  ,  on  l'entend  répéter  une  dou? 
2aine  de  fois. 
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Si  Von  en  croît  le  docteur  (lott ,  il  existe  dans  le  {larc  de 
JVoodstoock^  en  Angleterre,  un  écho  qui,  à  ia  vérité,  ne  répète 
pas  plusieurs  fois  la  même  chose  ,  mais  qui  peut  réciter  de 
fiuite  jusqu^à  vingt  syllabes. 

La  Bibliothèque  bnUmnique,  nJ^  70  ,  fait  mention  d'un  écho 
formé  par  les  rochers  à^Audersbach  ,  en  Bohême  :  il  est  sur- 
tout remarquable  par  la  singularité  du  local. 

Dans  un  espace  d'environ  sept  lieues  de  circonférence,  on 
voit  ce  que  Tauteur  appelle  une  forfy  de  rochers  :  c'est  un  as- 
semblage de  piliers  de  cent  à  deux  cents  pieds  d'élévation  , 
et  qui  ressemblent  de  loin  à  une  arrivée  de  géans. 

Ces  rochers  sont  d'un  grès  tendre  ,  disposé  par  couches 
faorizoiitales  ;  on  voit  qu'ils  ont  foit  partie  d'une  montagne 
dont  une  portion  sàbsbte  encore.  Ce  grès  a  été  sillonné  et 
découpé  par  les  eaux  ,  de  manière  qu'un  grand  nombre  de 
ces  rochers  ont  la  forme  d'un  cAne  renversé  ,  dont  le  pivot 
qui  les  supporte  n'a  qu'un  très-petit  diamètre. 

Cet  assemblage  singulier  forme  une  espèce  de  labyrindie 
dont  les  sentiers  innombrables  et  tortueux  sont  quelquefois 
tellement  resserrés  ,  qu'on  peut  à  peine  y  trouver  un  pas- 
sage. 

vers  l'extrémité  de  cette  rjéunion  de  rochers ,  se  trouve 
un  écho  qui  répète  sept  syllaber  jusqu'à  trok  fois.  Cet  écho 
est  prompt  et  sec  dans  sa  manière  de  répéta  ;  sur  quoi 
l'auteur  observe  qu'aucun  écho  ne  répète  le  son  précisé»- 
ment  tel  qu'il  a  été  produit.  11  le  momfie ,  suivant  que  les 
surfaces  qui  le  réHéchissei^t  sont  nues  ou  couvertes  de  fo- 
rêts. (Pat.) 

ECHTRE  ,  Echtrus,  Plante  herbacée  ,  épineuse  ,  de  la 
Cochinchine  ,  dont  Loureiro  a  fait  un  genre  ,  mais  qu'ei^ 
peut  supposer  n'être  autre  que  V  Argbmone  du  Mexique  ^ 
dont  elle  diffère  par  l'absence  du  calice  ,  qui,  étant  très^ca^ 
duc  dans  cette  dernière  plante  ,  n'auroit  pas  été  observé  par 
ce  naturaliste,  (b.) 

EC'HWEDER.  Nom  bas4)reton  de  I'Alouette  com^ 

MUNE.  (V.) 

ÉCIDIE,  JEcidium,  Genre  de  plantes  établi  par  Persoon , 
aux  dépens  des  Yesse*  loups  de  Linnaius.  Il  renferme  une 
soixantaine  d'espèces ,  toutes  se  trouvant  sur  les  fefdlles  et 
les  jeunes  tiges  des  plantes,  aux  dépens  desquelles  elles  vivent- 
Elles  paroissent  d'abord  comme  de  simples  tubercules  ,  qui 
s^ouvrent  à  leur  sommet  et  offrent  dans  leur  intérieur,  une 
poussière  entremêlée  de  filamens. 

De  tous  les  Champignons  parasites  iNT£aNEs(r.ce  mot.), 
les  écidies,  après  lesUaÈDEs  et  les  Puccinies  ,  sont  ceux  qui 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment,  et  par  suite  sont  les  plus 
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dans  le  cas  d'être  réBiarqnés  par  les  naturalistes.  Il  arrîre  Cré^ 
quemment  que  leor  abondance  est  telle  qu'ils  empêchent  le 
complet  développement  des  plantes  ^  et  occasionent  leur 
mort,  ou  au  moins  mettent  obstacle  à  la  £écQndatio|i  de  leurs 
germes  ou  à  La  matiirîté  de  leurs  frûts. . 

Tantôt  les  tubercules  des  écidies  sont  épars,  tantôt  ils  sont 
disposés  en  anneaux  i  tantôt  ils  sont  amoncelés  en  paquets.. 

Les  espèces  les  plu»  connue»  de  ce  genre  sont  : 

L'ÉciDiE  ns  LA  Rcwcë.  Elle  croît  solitaire  sur  la  surface 
inférieure  des  feuilles  de  la  Rongb  B£Si  nAi£S ,  en  (orme  do 
tubercule  blanc  ar^  un  point  jaune  au'  centre. 
.  L'ÉciBiE  BES  Chicor  Acis^s.  On  la  troure  également  éparse 
sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  chkoracées  ^  principalemeirt 
du  SGORSOi9è&£  et  du  Salsifis.  Elle  est  d'abocd  jaune  ,  e^ 
devient  ensuite  noire. 

:  L'ÉciniE  des  ËufinoRBES.  Elle  couvre  quelquefois  les  feuil^ 
les  et  les  tiges  de.s  Euprorbes  ^  principalen^nt  de  celle  ^ 
I^u)ELL£s  BÈ  eï^RÈs  9  et  les  empêche  de  se  développer  Elle 
est  jaune» 

-  Xi'ÉciBU  BE  L^EviNE  viNETTE  se voit  très-fréqucnmwnt  sur 
les  jeunes  pousses ,  les  feuilles ,  et  même  les  fruits  de  Téj^e 
vinette  ,  et  lui  nait  beaucoup.  Elle  est  jaune ,  à  peu  près 
eonmie  la  Bouille  bes  bli^s^  ce  qui  a  concouru  ^  sans  doute  ^ 
à  faire  croire  qu'elle  donneit  lieu  à  la  production  de  cette 
dernière. 

.L'ÉciBlE  EN  GRiLLAGX  ^  Lycoperdou  ecmceUatum  ^  L. ,  oroft 
sous>  les  feuilies  des  poiriers  ,  en  gros  tubercules  jaunes  à  surt 
face  inégale.  Il  est  des  jardins  qu'elle  infeste  au  point  d'être 
xAAl^é,  de  renoncer  à  y  cultiver  ces  arbres  qui  n'y  donnent  que 
p««  ou  point  ^e  fruit.  J'ai  cherché  k  la  faire  dîsparoîtne ,  en 
enlevant  tous  les  ans  y  avant  leur  développement  compilet,  les 
feuilles  qui  en  montroîent ,  dans  la  persuasion  que  j.'empé« 
chf  rois  kur  reproduction  ;  mais  cela  ne  m'a  pas  réussi. 

Les  EciBiEs  BE  l'Amelanchier  ,  du  Néflier,  de  l'AuBÉr 
iPiNE-,  ressemblent  beaucoup- à  la  précédente ,  mais  parois- 
sent  distinctes.  Elles  nuisent  aussi ,  sans  doute ,  aux  arbres 
qm  les  nourrissent.  (».) 

ÉCITON  y  Eciton,  J'ai  désigné  ainsi,  dans  mon  Histoire 
'XiatureHe  des  crustacés  et  des  msectes.,^  un  genre  d'insectes  , 
4e  tordre  àes  hyménoptères ,  de  la  tribu  des  formicaires  y, 
ayant  pour  caractèresf  :  un  aiguillon  dans  les  mâles  et  les  fe-r 
mdks  ;  pédicule  de  l'abdomen  formé  de  deux  nœuds }  nu»»- 
dibules ,  du  moins  dans  les  neutres  y  étroites  et  fort  allongées  y 
jfr'esque  pâi'allèles  et  crochues. 

Les  espèces  dont  il  se  compose  sont  toutes  exotiques  et  par* 
ticulières  à  l'Amérique  méndionale  et  à  la  JNouyelle-Holr 
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lâ^nde.  Telles  sont  les  foormis  :  gulosa  j/orficaia,  roslraia ,  ha-* 
mata  de  l'entomologie  systématique  de  Fabricius.  11  les  a  réu- 
nies ,  dans  son  Sy^me  des  Piézates ,  à  quelques  autres  espè* 
ces,  ayant  des  mandibules  semblables ,  mais  dont  le  pédicule 
de  Tabdomen  n'est.formé  ^e  d'un  segment  ^  en  forme  d'é-* 
cailles ,  celles  qui  çonmosoient  mon  genre  Oxk>^touaqu£; 
ce  groupe  est  pour  li^î  le  geinre  Myrmboià.  Voulant  simpli- 
£er  ma  méthode ,  et  réduire  le  nombre  des  genres ,  f  ai  en- 
suite réuni  (  Gêner.  crusL  €t  inseciL  )  les  odontonxAques  aux  po- 
nères ,  et  les  écitons  aur  aUes  de  Fabridus  «t  à  mon  genre 
myrmUa,  M.  Walckenaer  ayant  donné  avantlui  le  nom  à:aUe 
à  un  genre  d'aranéides  ,  cpàui  que  j'avois  ^qxpelé'^â^'^pii^ ,  il 
me  paroît  nécessaire  de  supprimer  cette  première  dënominar 
tion.  V.  OËconoME  et  les  articks-PoNÊRE  et  MYamcE.  (l.) 

£CL*Âlfi.  Ce  nom  désigne  TamMiritton  sidiite  de  lumière 
qui  précède  le  bruit  de  la  foudre.  Cette  lumière  est  vraisem- 
blamement  causée  pio*  l'explosion  chimique  t|ui  s'opère  en  un 
instant*  (biot.) 

ECLAIRE.  Nom  vulgaire  de  la  ChéuDoUsc  com mijne  (b.) 

ECLAmETTE.  C'est  la  Renoncule  hcaibe.  (b) 

ECLATANT.  Dénomination  so«s  laquelle  on adécrît  plu^ 
sieurs  oiseaux  à  plumage  In'iUant  et  à  reUets.  V^  entre  autres  ^ 
|e&  genres  Sooï-Df  ànoa  et  Mebi^e.  (y.) 

ECLBAER.  CestUPi^liiaETTE,  Poiif^uadrî^ia^  enDa* 
nemarck.  (ln.)  ,  ,        * 

'  ECLIPSE.  IntéfiiTaptiQn  momentanée  que  nous  n^bser-^ 
Tons^  dans  la  lumière  d'un  astre ,  ^  est  occasionne  par  l'kh^ 
terpositton  d'un  corps  céleste  opaque. 

On  en  distingue  trois  espèces  :  i.^  Les  éclipses  de  soleil , 
qui  arrirent  quand  la  lune.se  trouve  précisément  entre  là 
terre  et  le  soleil ,  de  manière  qu'elle  empêche  une  partie  de 
ses  rayons  d'arriver  jusqu'à  nous. 

2.^  Les  éclipsés  de  limé ,  quamd  la  terre  se  trouve  entre  le 
soleil  et  la  lune ,  de  manière  à  empêcher  celle-ci  de  recevoir 
les  rayons,  du  soleil ,  sur  une  partie  ou  sur  la  tMalité  de  son 
dbque. 

3.^  Les  éclipses  àt^  satellites  de  Jupitef  ou  de  Saturne.  Elles 
ont  lieu  lorsque  la  planète  principale  se  trouve  interposée  en* 
tre  le  soleil  et  ^e^u'wi  de  ses  satellites. 

Quand  les  étoiles  sont  cachées  momentsoiément  par  la  lune 
ou  pmr  une  planète ,  c'est  une  espèce  d'éciipse ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  à* occultation. 

Lorsque  Mercure  ou  Vénus  passent  entre  le  soleil  et  la 
terre  ,  de  manière  que  le  centre  de  ces  planètes  se  trouve  à 
peu  près  mir  la  même  ligne  que  le  centre  du  soleil  et  de  la 
^erre  9  il  y  a  une  véritable  éclipse  de  solçil  ^  mais  qui  est  im^ 
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perceptible  ,  et  qu^on  oomme  simplement  passage.  On  âper^ 

{;oit  alors  la  planète  comine  une  tache  noire  et  ronde  devant 
e  disqae  du  soleil.  • 

Les  éclipses  de  soleil  proprement  dites ,  sont  où  partielles 
ou  centrales  :  elles  sont  partielles  quand  la  lune  se  trouve 
placée  un  peu  obliquement  entre  le  soleil  et  nous ,  de  façon 
qu^elle  ne  cache  qu'ttse  partie  4e  sen  disque. 

Elles  sont  centrales  ou  amtulaires  j  lorsque  ,le  soleil ,  la 
lune  et  la  terre  se  trouvent  sur  la  même  ligne  droite.  On  les 
appelle  annulaires ,  attendu  que  le  disque  apparent  du  soleil 
étant  un  peu  plus  large  que  celui- de- la  lune,  on  voit  débor- 
der la  surface  du  soleil  tout  autour,  de  manière  à  former  hh 
anneau  lumineux. 

Les  éclipses  de  soleil  ne  peuvent  arriver  que  lorsque  la  lune 
est  nouvelle ,  et  au  moment  où  elle  se  trouve  en  conjonction 
avec  le  soleil. 

Les  éclipses  de  lune  sont  ou  partielles  ou  totales  :  elles 
sont  partielles  quand  Pombre  de  la  terre  ne  tombe  que  sur 
ime  portion  de  la  lune.  Elles'  sont  totales  quand  la  lune  se 
trouve  toute  entière  dans  le  ctee  ténébreux  que  forme  l'om- 
bre de  la  terre  ;  ce  qui  isirrîve  lorsque  le  soleil ,  la  terre  et  la 
lune  se  trouvent  ti^aversés  par  une  même  ligne  droite .^ 

Les  éclipses  de  lune  n'arrivent  que  lorsqu'elle  est  dans  son 
plein  ^  et  en  opposition  avec  le  soleil. 

Les  éclipses  des  satellites ,  principalement  de  ceux  de  Jupî- 
ter»  sMit  extrêmement  fréquentes,  attendu  quHls  tournent  mrt 
fste  autour  de  cette  planète  ,  et  à  peu  de  chose  près  dans  le 
même  plan.  Comme  on  peqt  observer  dans  le  même  instant 
ces  éclipses  sur  dififérens  points  de  la  surface  de  la  terre ,  eUes 
fournissent (un  moyen  très-commode  pour  détemàiner  la  lon-r 
gitude  o|i  la  différepce  àt&  méridiens  de  ces  mêmes  lifeux.  V* 

ECLIPTIQUE.  (pat.) 

ECLIPTË,  EcUfita.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie superflue,'  et  de  la  famille  des  Corymbifèices ,  qui 
a  pour  caractères  :  un  calice  cqmmun ,  polyphylle,  formé  de 
deux  rangs  de  folioles  lancéolées ,  presque  égales  ;  des  fleu-> 
rons  hermaphrodites ,  quadrifides  et  tétrandres  au  centre  ; 
des  demi-fleuroBs  nombreux  et  k  langueite  iétroite  àia  cir- 
conférence ;  un  réceptacle  g^mi  de  paillettes  fort  étroites  ; 
plusieurs  semences  oblongues ,  comprimées  dans  le  dis^e  ; 
trigones  à  la  circonférence ,  crénelées  et  sans  dents  ni  ai-* 
grettes. 

Ce  genre  comprend  sept  à  huit  plantes  herbacées ,  annuel- 
les ,  naturelles  aux  parties  chaudes  de  l'Inde  et  de  l'Améri- 
que ;  leurs  feuilles  sont  opposées ,  rudes  au  toucher ,  et  leurs 
fleurs  pédonculéeSf  axillaires  ou  terminales. 
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Les  deux  plus  eommimes  dans  les  jardins ,  sont  : 

L^ËCLIFTE  DROITE,  qui  a  la  tiçe  droite  et  les  feuilles  pres- 
que connées.  Elle  se  trouve  en  Amérique. 

L^EcLiPTE  GOUCHEE  a  la  tiçe  couchée ,  les  feuilles  légère** 
ment  ondulées  et  presque  pétiolées.  Elle  vient  de  Flnde. 

Le  genre  Meyère  a  été  établi  aux  dénens  de  celui-ci  qui^ 
d%m  auti'e  côté^  réclame  celui  appelé  Miceelion  par  Fors«^ 
kaël.  (B.) 

EcLiPTA,  du  mot  latin  £c/i]p<^a.  Rnmphios  nomme  e«;£^' 
ia-daun^vaie  espèce  particulière  du  genre  Eclipte  ci-dessus, 
que  Loureiro  rapporte  à  tort  à  l'éclipte  droite  y  F,  Co-Muc,  et 
qui  sans  doute  est  la  plante  que  les  habitans  de  Temate  re- 
gardent comme  un  excrément  produit  par  le  soleil ,  lorsqu^il 
est  éclipsé. 

Le  genre  Écliptà  est  réuni  au  bidens  dans  Toumefort. 
LinnaeuS'l'avoit  d'abord  confondu  avec  le  i^rbesina.  Avant  lui 
Dillen  et  Vaillant  Tout  créé  sous  le  nom  dUeupatoriophahicron^ 
et  Forskaël après,  sous  celui  de  micrdiumJLemeyera  de  Swartz 
a  fait  partie  des  Èoliptes.  (ln.) 

ECLIPTIQUE.  C'est  le  cercle  que  parcourt  la  terre  dans 
son  mouvement  annuel  .autour  du  soleil  ^  et  dont  on  suppose 
que  le  plan  passe  par  le  centre  du  soleil  et  par  celui  de  la 
terre. 

Le  plan  de  ce  cercle  n'est  point  parallèle  à  celui  de  Téqna- 
leur ,  ils  forment  entre  eux  un  angle  d'environ  23  degrés  et 
demi  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  VohUquiié  de  fécliptique. 

Si  le  plan  de  l'équateur  et  celui  de  Fécliptique  se  confon- 
doient  par  leur  paralléiisime,  c'est-à-dire  ,  si  un  point  de  la 
surface  de  la  terre ,  également  distant  des  deux  pôles ,  par- 
couroit  dans  son  mouvement  diurne  le  même  plan  que  le  cen- 
tre de  la  terre  parcourMdans  son  mouvement  annuel ,  il  n'y 
auroit  nul  changement  oe  saisons  :  Féquinoxe  seroit  perpé- 
tueL  * 

C'est  donc  l'obliquité  qui  existe  entre  Véçuateur  et  Véclipti- 
que  qui  opère  les  changemens  de  saisons. 

L'obliquité  de  Vécliptiçue  n'a  pas  toujours  été  la  même  ; 
des  observations  exactes ,  faites  il  y  a  4.000  ans  par  les  Chai- 
déens,  prouvent  qu'elle  étoit  alors  de  a^  degrés  :  elle  est  main- 
tenant àe  ^3  degrés  aS  min.  Toutes  les  observations  qui  se 
sont  faites  entre  ces  deux  époques ,  font  voir  qu'elle  dimi- 
nue d'environ  36  secondes  par  siècle  ;  mais  les  astronomes 
ont  trouvé  que  ces  variations  ne  peuvent  s'étendre  qu'à  un 
petit  nombre  de  degrés. 

Ce  cercle  porte  le  nomà^édiptique^  parce  que  les  éclipses 
de  soleil  et  de  lune  ne  peuvent  arriver  que  lorsque  la  lune  se 
trouve  à  peu  près  dans  le  pl%n  de  ce  cercle ,  au  moment  de 
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sa  conjancHaà  où  de, son  oppositàm,  ce  qm  n^arrîve  qde  ra?e-« 
ment,  attendu  (fae  le  cercle  qu'elle  décrit  elle*méme  dans 
sa  marche  autour  de  la  terre  n'est  point  parallèle  à  VédifOiipu^ 
et  lui  est  incliné  de  5  degrés  :  elle  le  coupe  deux  fois  par  mois, 
et  l'on  appeUe  ces  intersection^  les  nœuds  de  la  lune.  Il  faut 
donc ,  pour  qu'il  y  ait  une  éclipse  9  la  réunion  de  ces  deux 
conditions  :  que  la  lune  soit  dans  l'un  de  ses  nnuds  >  et  en 
conjonction  ou  opposition.  Si  c'est  en  conjonction ^  il  y  si 'éclipse 
de  soleil ,  parce  qu'alors  la  lune  se  troure  entré  le  soleil  et  la 
terre;  si  la  lune  est  en  opposition j  c'est  elle-même  qui  est 
éclipsée  par  la  terre ,  qui  se  troure  entre  elle  et  le  soleil. 

(pat.) 

ECLOGITE.  Ce  nom  qui  signifie  cfioix^  élection  j  a  été 
donné  par  M.  Haiiy,  à  une  roche  de  San-Âlpe,  en  Styrie, 
qui  est  composée  de  disthène  et  de  diallage ,  minéraux  assez 
communs  isolément  et  qui  n'ont  encore  été  rencontrés  asso- 
ciés ensemble  que  dans  un  seul  endroit  ^.  Diallage.  (lijc.) 

ECLOPE,  Èclopes.  Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  syn- 

f;énésie  polygamie  superflue,  qui  a  beaucoup  d'affinité  avec 
es  ÂTHAiïASES  et  avec  les  Relhanies.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  ovale ,  oblong ,  imbriqué  d'écaillés  cartilagineuses ,  à 
appendices  scarieux  au  sommet;  des  fleurons  hermaphrodites 
au  centre,  et  des  demi-fleurons  fertiles,  ovales  et  entiers  à  la 
circonférence ,  tous  portés  sur  un  réceptacle  chài]gé  de  pail- 
lettes; des  semences  couronnées  par  une  aigrette  de  trois  k 
cinq  folioles  courtes. 

Ce  genre ,  qui  a  été  établi  par  Banks  et  fixé  par  Gœrt- 
ner ,  contient  deux  espèces  ;  dont  les  feuilles  sont  alternes  et 
linéaires ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbcs  terminaux.  Elles 
sont  frutescentes ,  et  originaires ,  à  ce  qu'on  cf  oit,  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  (b.)  ^ 

ECLOTORIPA  des  anciens  Egyptiens.  C'est  proba- 
blement une  espèce  d'ÂMARANTHE.  (ln.) 

ECLUSEAU ,  Eclusiau.  Noms  vulgaires  d'une  espèce 
d' Agaric.  Il  est  synonyme  de  Coulemelle,  (b.) 

ECOBUSE.  La  Cancre  cespiteuse  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Nantes.  (B.) 

ECONOME  Nom  d'un  rongeur  du  genre  des  Campa- 
gnols. F.  cç  mot.  (dbsm.) 

ECORCE,  Cwùx*  Vêtement  ou  partie  enveloppante  de 
la  racine ,  de  la  tige  et  des  branches  d'un  arbre  oi»  de  tonte 
autre  plante.  7^.  Arbre,  (d.) 

ECORCE  CARYOCASTINE  C'est  celle  dm  Wioté- 

RIAN  CANN£LLE.(b.) 

ECORCE  DE  CITRON.  Coquille  du  genre  Côse.  (b.) 


^  ECORCE  ÈLUTÉWENNE.  On  donne  quelcpiefôis  ce 

tiom  à  la  cascdnlle,   V.  an  mot  Croton.  (b.) 
ECORCE  DE  GIROFLE.  C'estceUe  dnGiROFLiER.  (b.) 
ECORCE  DES  JESUITES.  V.  Quinquina,  (b.) 
ECORCE  D'ORANGE.  Coquille  du  genre  Cône,  (b.) 
ECORCE  SANS  PAREILLE.  C'est  ceUe  du  Drimis 

AROMATIQUE.  (B.) 

ECORCHE.  C'est  le  Cône  strié,  (b.) 

ECORCHEUR.  V.  Pie-grièche  écorcheur.  (v.)  \ 

ÉCORCHEUR  CENDRÉ  (GRAND).  C'est,  dans  Albin, 
le  nom  de  la  Pie-griéChe  grisie.  (v.) 

ÉCORCHEUR  DE  MADAGASCAR.  F.Vanga.(v.) 

ÉCORClftUR  À  TÊTE  ROUGE.  Dans  Albin,  c'est 
le  nom  de  la  PiE-GRièctiE  rousse,  (v.) 

ECOSSONEUX.  Nom  vulgaire  du  Bouvreuil  et  du 
Pic-vert,  (v.) 

ECOUFLE,  ESCOUFLE.  N^ms  vulgaires  du  Milan. 

(v.) 

ECOURGEON  ou  ESCOURGEON.  Noms  vulgaires 
d'uiie  variété  d'ORGE.  (b.) 

EGRECELLE.Nomdonné  àlaCRESSER£LL^,dans  quel* 
€pies  cantons  de  la  France.  V,  ce  mot.  (s:) 

ECREVISSE,  Asiacusj,  Fab.  Genre  de  crustacés  de  l'or- 
dre  des  décapodes ,  famille  des  macroures ,  tribu  des  ho- 
tnaf  ds ,  ayant  pour  caractères  :  quatre  antennes  insérées  pres- 
que sûr  la  même  ligne  ;  les  intermédiaires  tenninées  par  àevat 
mets  ;  pédoncule  des  latérales  nu,  avec  des  saillies  en  forme 
d'écaillés  ou  de  dents  ;  les  six  pieds  antérieurs  terminés  en 
pinces. 

Nous  avons  vu  aux  articles  crustacés  et  décapodes ,  que  Lin- 
nseus  comprenoit  dans  son  genre  cancer ,  nos  trois  premiers 
ordres  de  crustacés ,  et  même  quelques  espèces  des  suivans^ 
Gronovius ,  par  l'ét^dilissement  des  genres  astacus  et  squilla  ^ 
et  les  caractères  dont  il  fit  usage,  opéra  un  changement  deve- 
nu nécessaire.  C'est  à  lui  que  Top  doit  la  distinction  des  crus- 
tacés, en  ceux  qui  ont  les  yeux  pédicules,  et  en  ceux  oà  ces  or- 
ganes sont  sessîlés.  Il  Sbdistingué,  le  premier,  le  genre  Hippay 
sous  le  nom  d^Emertta.  Celui  à^ Astacus  est  composé  des 
autres  décapodes  macroures ,  et  de  nos  stomapodes.  Celui 
qu'il  nomme  ^sqidlie  j  répond  à  nos  amphipodes,  et  celui 
êHoniscus  à  nos  isopades.  Enfin  ,  il  forma ,  avec  le  monocle 
pofyphème  de  linnseus ,  un  nouveau  genre ,  sous  la  dénomi- 
nation de  xipikosure ,  qu'on  auroit  dd  préférer ,  en  toute  mar- 
tiière ,  Scelle  de  limuîe^  employée  par  Muiler.  Prenant  pour 
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]>ase  le  nombre  des  pieds ,  Degeer  restreignit  le  genre  astùtus 
de  Gronovius  à  nos  décapodes  macroures ,  et  composa  celui 
de  squille ,  non-seulement  des  stomapodes  4  mais  encore  des 
amphipodes  et  des  isopodes  qui  ont  quatre  antennes.  Fabri- 
cius  (  Enioni.  system,  ) ,  institua  quelques  nouvelles  coupes 
génériques ,  et  celle  à  laquelle  il  conserva  le  nom  à'àstàcus , 
renfermé  notre  section  des  salieoques  et  celle  des  homards  , 
à  l'exception  des  scyllares.  M^tis  ayant  ensuite  mis  à  profit 
les  travaux  de  DaldorfF  sur  les  crustacés,  il  ne  comprit 
f lus  (^Si^pL  Entom, System,) f  dans  son  genre  astacus^  que  les 
espèces  appelées  communément  écrtQisses  tX  homards ,  celles 
que  les  anciens  désignoient  sous  les  noms  Xasiacus^  à^elephan- 
iusj  et  peut-être  àe  leo  (^  F,  la  Dissertation  critique  de  M> 
Cuvier  sur  les  espèces  d^crevisses  connues  des  anciens  )  , 
et  qùHl  ne  faut  pas  confondre  ,  comme  on  l'a  fait  y 
avec  les  gammarus ,  ou  plutôt  les  cammarus ,  de  quelques  au- 
tres. M.  Léach  a  séparé  des  écrevisses ,  celle  de  Norwége  ^ 
et  en  a  formé  le  genre  nephrops  ;  mais  quoique  les  câractèreâl 
qu^il  lui  assigne  soient  exacts^  le  genre  des  écrevisse»,  tel 
qu'il,  estt  dans  Fabricius,  n'est  pas  assez  étendu,  pour  qu^il 
soit  nécessaire  d'introduire  une  nouvelle  coupe. 

Ce  genre ,  à  raison  de  l'espèce  fluviatile  qui  se  trouve  dan^ 
toute  PEurope,  et  que  l'on  mange  partout ,  est  un  àts  plus 
généralement  connds  et  des  plus  étudiés  parmi  ceux  des  crus- 
tacés. Il  est  peu  d'ouvrages  sur  l'histoire  des  poissons  ou  des 
insectes,  dans  lesqueb  on  ne  lui  ait  consacré  un  chapitre  par- 
ticulier, depuis  Aristote ,  qi|i  en  a  parlé  le  premier ,  jusqu'à 
ce  jour» 

Le  corselet  des  écrevisses  est  à  peu  près  cylindrique  ;  lei 
devant  de  leur  tête  est  prolongé  en  bec  ou  en  longue  pointe 
horizontale ,  aplatie  et  armée  d'épines.  Leurs  yeux  sont  placés 
à  côté  de  cette  partie.  Ils  ont  la  forme  d'un  demi-globe  porté 
sur  une  espèce  de  fourreau  cylindrique ,  attaché  à  un  muscle 
fort  et  nerveux ,  au  moyen  duquel  ils  sont  mobiles ,  et  peuvent 
rentrer  ou  sortir  à  volonté  d'une  cavité  où  ils  sont  situés. 
Entre  les  yeux  se  trouvent  les  antennes.  Les  extérieures,  qui 
sont  à  filet  conique  et  fort  déliées  à  leur  pointe ,  sont  ordi- 
nairement aussi  longues  que  le  corps ,  divisées  en  un  ^and 
nombre  d^articles ,  et  portées  sur  unç  base  mobile  compo- 
sée de  trois  gros  articles  ,  accompagnées  de  pièces  écailleuses 
et  de  poils^ 

Les  intermédiaires ,  beaucoup  plus  courtes ^  sont  avancées, 
composées  de  deux  filets  sétacés ,  partagés  aussi  en  un  grand 
nombre  de  petits  articles ,  et  portés  sur  un  pédoncule  com-^ 
mun,  et  formés  de  trois  articles  assez  gros.  Les  parties  de 
la  bouche  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  celles  des  crar- 
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L  estomac,  de  riJéme  que  tetui  des  crusfàcés  pouiTiis'a»iin 
test,  est  placé  dans  la  tête  mimé,  aà  dessus  du'pharvDx-  il 
est  compdsé  de  fortes  meml.ranes  et  côntietit  trois  deW 
étailléases ,  armées  de  pointes,  et  sîlUées  de  manière  à'pou- 
T,Ar  se  réunir  et  broyerles  ttiâtières  souinises.à  ledr  S- 
rauon.  Elles  sont  absolument  indépendantes  des  mandibules 
L  estomac  se  décharge  dans  l'intestin,  vaisseau  cartilagineui 
K  '*  K'  f  X  ''^*  ^'olti,  }ehn^  dé  la  queue ,  et loutît 
aranus,s»tuéàsonextrémhéfûférieure,  '      """**" 

La  queue  dé  l'ëcfevisie  jfàîtïa  moïUé  dfCaiîimal.  Elle  esi 
composée  de  six  pièces,  plus  conveyîes  eu  ^ieijlwsinu'en  des- 

flexAles.  Lès  anrféaux  pnt,  en-dçssous,  des  parties  rern^- 
quabjes  attachées  près  de  ffur  Urd  extérieur.  t3n  les  nomme 
Us^ebs.  Ik vâriéût  en  nombré^t  en  figure  da^^s  les  deux sexes^ 
et  sont  mobiles  sur  leur  base.  C'est  à  ces  filets  que  l'écrevissl 
femelle  attache  ses  œufs,  et  il  est  probable  que  ceux  damile 
serrent  à  quelqdé  éhôse  dans  l'acte  de  la^lriéSon  "  mS» 
comme  on  n'a  pas  encore  observé  raccôûplement  des  éere  " 
Tisses,  on^ne  sait  rien  de  positif  à  cet  ^j^d.La  queue  est 
terminée  ^ar  cmq  pièces  plates ,  q,ince&,  ovales 'un  pétf 
convexes  en  dessus  et  cobci(ves  en.  dessous  jarticuiépsatt 
dernier  ^eau  de  la  queue.  Ce  sont  de  véritables  «a- 

Lé  système  musculaire  des  écrevisses ,  ainsi  que  celai  dèW 
antres  décapodes ,  se-b^ni,»  ali  mourenent  dé  la  qu««e    des 
patteset  des  organes  d«  la  toanducation ;  car  dans  cette • 
classe,  il  n  y  a  pas  de  mntnile  pour  mouvoir  la  tête    sur 
le  corselet»  puisqna  ççs.deux  pièces  sont  boudées  «nsemble 

Les  muscles  qui  meuvent  la  queue  oflt  ttnè  confônrfatron  ' 
très-singulière  ;  ils  forment  deil»  masses^fetingUéës  l'une  dé 
1  autre  par  le  Canal  intesdnai. La  masse  supértlùre  est  com- 
posée de  trois  sorte»  de  fibres,  qui  serveM  à  pOftér  la  queue 
de  droite  à  gauche,  et  à  la  relever  ou  à  l'abaisser  »*l«n  qu'ils  ' 
agissent  ensemble  ou  séparément.  La  masse  inférifeuré  c&t 
beaucoup  plus  compliquée,  et  sert  au  mouvement  des  acces- 
soires de  la  queue. 

Chacune  des  articulations  des  pattes  a  deux  muscles ,  un  ' 
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iléchisseur  et  un  extenseur,  qui  varient  selon  le  lîeu  où  ils 
sont  placés. 

L^ouverture  des  branchies  est  .placée  ;$oiis  la  partie  anté- 
rieure et  latérale  du  test  du  corselet  On  voit  facilement  ractton 
inspiratoire  etespiratoire  de  ces  animaux  f  soit  qu'on  les  Ate 
de  Teau^soit  qu^on  les  y  remette.!) ans Fun  ou  l'autre  cas,  il 
se  prodcdt  un  petit  bruit  occasioné  par  Tentrée  de  Teau  ou  la 
sortie  des  bulres  d'air  qui  viennent  crever  à  leur  ouverture. 

Les  pattes  deà  écre  visses  ont  leur  attache  le  long  du  iless^fOL^ 
du  corps,  à  une  peau  dure  et  écaiUeuse.lies  deux  antérieures, 
ou  les  pinces ,  sont  fort  longues  et  fort  grosses.  Elles  sont,  di* 
visées  en  cinq  parties,  de  formes  inégales,  et  articulées  entre 
elles  par  des  membranes.  La  plus  éloignée;  du  corps ,  .ou  ja 
cinquième  ^  s^app.elle  la  main  ou  la  serre.  Cette  main  est^ova^e , 
Convexe  dés  deux  côtés,  et  tuberculeuse.  En  avant  elle  est 
munie  de'^eiïx  parties  coliques,  aplaties,  qu'on  nomme 
les  doigts^  et  qui  se  terminent  par  un  petit  crochet  très^ointu^ 
L'extérieur  est  immobile  ,^  et  n'est  que  le  prolongement,  at- 
ténué de  la  main  ;  mais  l'intérieur  est  mobile  et  articulé  de 
manière  à  pouvoir  s'écarter  ou  s'approcher  de  l'autre ,  à'ia 
volonté  de  l'animal;  Le  dedans  de  cette  pince  est  rempli  d'une 
mas^e  de  chair,  qui  a  dans  son  milieu  un  cartilage  plat.  C'est 
avec  les  pinces  que  Técrevisse  prend  sa  croie  ;  elle  les  emploie 
aussi  comme  un  moyen  de  défense,  ainsi  qu'on  peut  s'çn  assu- 
rer en  lui  présentant  quelque  choselorsqu'elleest  dans  l'eau. 
Elle  serre  avec  tant  de  force,  que  pour  la  faire  lâcher  prise  il 
lant  lui  casser  la  patte  ou  lui  brûler  la  queue. 

Les  huit  autres  pattes  sont  longues ,  effilées  et  divisées ,  cha- 
cune, en  cinq  articles  un, peu  aplatis.  Lès  deux  premières 
paires  sont  terminées  par  de  très-petites  pinces  •  organisée^ 
comme  lès  doigts  des  grandes  ;  mais  c'est  leur  doigt  extérieur 
qui  est  mobile.  Les  autres  sont  terminées  par  un  ongle  simple, 
crochu  et  pointu. 

Les  pattes  des  écrevisses  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ont 
encore  une  particularité  des  plus  remarquables ,  c'est  d'être 
ie  siège  des  organes  de  la  génération» 

On  peut  d'abord  distinguer  le  sexe  d'une  écrevisse  en  la 
regardant  en  dessous. 

Les  organes  du  mâle  sont  placés  à  la  base  du  premier  ar- 
ticle des  deux  pattes  postérieuresi  Us  sont  indiqués  par  une 
cavité  arrondie  ,  rempue  par  une  masse  charnue  où  se  termi- 
nent les  vaisseaux  spermatiques. 

L'écrevisse  femelle  présente ,  au  même  article  des  ^eux 
pattes  de  la  troisième  paire ,  une  grande  ouverture  ovale , 
qui  est  faite  pour  donner  passage  aux  œufs.  Les  deux  ovaires 
aboutissent  à  cette  ouverture,  Entre  les  pattes  de  la  troisième 
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et  de  la  quatrième  paires ,  on  voit  sur  le  dessous  ^u  corps  une 
plaque  écailleuse ,  élevée  ,  formée  comme  par  deux  pièces 
triangulaires  j  lùises  bout  à  bout.  Dans  la  femelle ,  cette 
plaque  se  trouve  couverte^  au  temps  ^la  ponte,  d'une  ma* 
tièrc  calcaire  jaunâtre ,  qui  f  tient  fortement ,  et  que  Roësel 
a  soupçonnée  être  la  semence  du  mâle.  Il  nous  a  donné  sur 
ces  organes  des  détails  intéressans,  et  dont  voici  le  résumé  : 

En  descendant  vers  le  milieu  du  corps ,  on  trouve  le  tes- 
ticule divisé  en  trois  parties ,  deux  en  avant  et  une  plus  grosse 
en  arrière  ;  entre  ce  testicule  et  Torifice  de  la  queue,  se  voit  le 
cœur,  d'une  couleur  blanchâtre,  d'une  forme  approchant 
de  la  pentagone ,  duquel  sortent  quatre  Vaisseaux,  trois  en 
avant  et  un  en  arrière.  Derrière  et  sur  les  côtés  du  cœur , 
existent  des  vaisseaux  blancs  qui  occupent  un  assez  grand 
espace ,  mais  qui  ne  sont  pas,  dans  tous  les  temps,  de- la  même 
grosseur.  Ces  vaisseaux  ont  avec  les  testicules  une  liaison  qui 
ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  ne  soient  les  vaisseaux  sémi-< 
naux  du  mâle.  Dans  la  femelle ,  cette  même  partie  est  remplie 
par  les  ovaires  qui ,  lorsqu'ils  sont  gonflés  par  les  oeufs , 
occupent  encore  un  plus  grand  espace  aux  dépens  des 
branchies. 

Les  vaisseaux  spermatiques  ,  dont  on  yleût  de  parler ,  se 
gonflent  beaucoup  dans  le  temps  qui  précède  raccoupiément. 
lis  vont  aboutir  à  la  racine  des  deux  pattes  postérieures ,  à  de 
gros  tubercules  qui  sont  les  organes  extérieurs  de  la  généra- 
tion du  mâle.  On  n'a  aucune  observation  relative  au  mode 
d'emploi  de  ces  parties. 

Dans  les  femelles,  il  part ,  de  l'ovaîre ,  deux  gros  vaisseaux 
qm  vont  aboutir  directement  à  la  première  articulation  des 
pieds  du  milieu.  Cet  ovaire ,  qu'on  trouve  en  tout  temps ,  mais 
qui  n'est  remarquable  que  lorsqu'il  est  rempli  d'œufs ,  paroît , 
comme  le  testicule  du  mâle^  composé  de  trois  parties.  Il  ren- 
ferme toujours  trois  espèces  d'œufs,  ou  mieux  des  œufs  de 
trois  grandeurs  différentes.  Ceux  qui  sont  le  plus  aVancés  sont 
plus  grands  et  différemment  colorés  que  les  autres. 

L'œuf,  en  sortant  de  l'ovaire ,  est  attaché  à  ^n  fil^  et  reste 
un  instant  pendant  en  dehors  ;  mais  la  mère ,  en  courbant 
fortement  la  queue ,  le  tire  et  l'attache  à  un  de  ces  petits  filets 
membraneux  dont  elle  est  garnie.  Elle  sait  ensuite  le  faire 
passer  d'un«fîlet  à  un  autre  par  le  moyen  de  ses  pattes  ,  et 
cela  de  mâfnière  que  les  œufs  sont  également  distribués  sur 
tous.  Ces  œufs  sont  attachés  par  la  seule  glutinosité  de  leur 
fil,  mais  leur  attache  est  fortifiée  par  les  poils  dont  les  filets 
sont  garnis  et  autour  desquels  il  est  entortillé. 

Voici  ce  que  Baster  rapporte  <^^^^|{xpuplement  des  écre- 
^9es,  sur  la  foi  d'autrui.  Lorsq^ë'ie  ma^llttaque  la  femelle , 

••  •  - 
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elle  se  renverse  sur  le  dos ,  et  alors  ils  s'embrassent  très- 
étroitement  par  le  moyen  des  pattes  et  de  la  queue  v  après 
quoi ,  au  bout  de  deux  mob  ^  la  femelle  se  trouve  chargée 
d'œufs.  * 

Les  écre visses  en  pondent  un  grand  nombre  ,  qu^elles 
ont,  comme  nous  venons  de  le  voir,  Tart  d'attacher  aux  filets 
mobiles  qui  se  trouvent  au-dessous  de  leur  queue,  et  qu'elles 
y  pprtent  constamment  jusqu'à  ce  que  les  petits  éclosent  II 
y  a  apparence  que  ces  œufs  croissent  et  augmentent  en  vo-^ 
lume ,  tandis  qu'ils  sont  ainsi  attachés  à  ces  filets.  Ils  sont 
renfermés  dans  une  esoèce  de  sac ,  qui  est  une  continuation 
de  leur  pédicule  memoraneux.  Chaque  filet,  ainsi  chargé, 
représente  d'autant  mieux  de  petites  grades  de  raisin ,  que 
}a  couleur  des  œufs  est  d'un  brun  rougeâtre.  ' 

Lorsque  les  petites  écrevisses  éclosent ,  elles  sont  transpa- 
rentes, extrêmement  molles^  mais  en  tout  semblables  aux 
grosses.  Comme  leur  délicatesse  les  exposeroit ,  les  premiers 
jours  de  leur  naissance ,  à  des  dangers  sans  non^re ,  qu'elles 
ont  même  bien  de  la  peine  à  éviter  plus  tard ,  la  sage  nature 
leur  a  donné  encore,  pour  quelque  temps,  une  retraite  sous 
la  queue  de  leur  mère.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  été  dans  le 
cas  de  manger  des  écrevisses  ainsi  garnies  de  petits.  Lorsque 
la  mère  est  tranqmlle  dans  l'eau  ,  on  voit  sortir  ces  petites 
écrevisses  d'entre  ses  jambes ,  et  se  hasarder  de  ramper  autour 
d'elle  ,  et  puis  ,  au  moment  du  danger ,  se  retirer  toutes  en- 
semble dans  leur  asile*  Il  semble  que  la  mère  les  avertisse 
de  ce  qu^elles  doivent  craindre ,  car  ce  n'est  jamai$4ans,moti£s 
qu'elles  fuient  ainsi.  Elles  abandonnent  cependant  leur  mère 
peu  à  peu,  à  mesure  qu'elles  grandissent,  et  l'on  n'en  voit 
plus  guère  avec  elle  vers  la  fin  de  la  première  quiiaizaine  après 
leiu*  naissance. 

La  couleur  des  écrevisses  est  d'un  brun  verdâtre  dans 
celles  des  rivières  et  d'un  brun  rougeâtre  taché  de  bleu  ou 
d'autre  couleur,  dans  celles  de  mer;  mais  quelle  que  soit  leur 
couleur  pendant  la  vie ,  elle  devient  toujours  d'un  rouge  foncé 
par  la  cuisson  ou  l'action  des  acides.  . 

Un  des  faits  les  plus  étonnahs  que  nous  présente  l'histoire 
des  écrevisses  et  probablement  de  presque  tous  les  autres 
crustacés,  c'est  que  quand  les  pinces  ou  les  pattes  sont  rom- 
pues ou  arrachées  par  quelque  accident ,  il  leur  on  repousse 
de  nouvelles  au  même  endroit.  Il  est  même  des  espèces  qui 
tiennent  si  peu  à  leurs  membres ,  qu'il  suffit  de  les  toucher  , 
de  les  mettre  près  du  feu,  même  uniquement  de  leur  fain» 
Craindre  un  danger ,  pour  les  déterminer  à  les  abais^donner 
en  partie  ou  en  totajjté;  ^e  fait  est  si  généralement  .içppnu , 
que  personne  ne  s'est'avisé  de  le  révoquer  £n.  doute.  I^ç'$jsij)i 
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cîens ,  du  moins  Arîstote  et  Pline ,  en  parlent  "î  maïs  ce  n'est 
que  dans  ces  derniers  temps  qu'on  en  a  cherché  l'expli- 
cation. 

Réaumur ,  k  qui  l'histoire  naturelle  doit  de  si  nombreuses 
dëcouve^s ,  est  le  premier  qui  ait  tenté  des  expériences 
pour  s'assurer  directement  des  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  la  reproduction  des  pattes  des  écrevisses. 

Ce  célèbre  physicien  coupa  donc  les  pattes  à  des  crabes ,  à 
dei$  écrevisses,  et  les  mît  dans  ces  bateaux  couverts  qui  com- 
muniquent avec  l'eau  dans  une  portion  de  leur  étendue  ,  et 
qui^ont  destinés  à  conserver  le  poisson  en  vie.  Au  bout  de 
quelques  mois ,  il  vit  de  nouvelles  jambes  qui  étoient  venues 
en  place  des  anciennes,  et  qui ,  à  la  grandeur  près  ,  étoient 
paiîaitement  semblables  aux  autres. 

Le  temps  nécessaire  pour  la  reproduction  des  nouvelles 
jambes  n'a  rien  de  fixe  ;  elles  croissent  d'autant  plus  vite  que 
la  saison  est  plus  chaude  et  que  l'animal  est  mieux  nourri. 
Diverses  circonstances  rendent  encore  cette  reproduction 
plus  ou  moins  prompte;  une  des  plus  essentielles  est  l'endroit 
où  la  rupture  a  été  faite.  Le  point  de  réunion  de  la  seconde 
articulation  avec  la  troisième  ,  est  le  lieu  où  la  jambe  se  casse 
le  plus  facilement ,  et  où  la  reproduction  est  la  plus  rapide. 
Là ,  il  y  a  plusieurs  sutures  qui  seniblent  distinctes  des  articu- 
latîons  ;  c'est  à  ces  sutures ,  surtout  à  celte  du  milieu ,  que  la 
séparation  se  fait.  Il  est  même  plusieurs  crustacés  qui ,  lors- 
qu'on les  blesse  à  quelques  autres  parties  de  leurs  pattes , 
cassent  eux-mêmes  le  restant  à  cette  suture,  pour  faciliter  la 
réparation  de  leur  perte. 

Ce  qui  mérite  d'être  remarqué ,  c'est  qu'il  n'enrenatt ,  à 
chaque  jambe  ^  que  précisément  ce  qu'il  faut  pour  la  com- 
pléter. 

Si  c'est  pendant  Pété  qu'on  a  cassé  la  patte  d'un  crabe  ou 
d'une  écrevisse  ,  et  qu'un  jour  ou  ^ux  après  on  examine  les 
changemens  qui  se  sont  opéréis ,  on  voit  une  espèce  de  mem- 
brane un  peu  rpugeâtrè  qui  recouvre  lés  chairs.  Quatre  à 
citiq  jours  après  ,  cette  membrane  prend  une  surface  un  peu 
connexe ,  semblable  à  celle  d'un  segment  de  sphère  ;  ensuite 
elle  devient  conique  et  sl'allonge  de  plus  en  plas,à  mel^re  que 
la  patte  qui  pousse  dessous  se  di^veloppe;  enïin  tll«  se  déchire 
et  la  jambe  paroii  Elle  est  alors  molle  ,  mais  peu  de  jours 
après  ,'éllc  est  revêtue  d'une  écaille  aussi  dure  que  celle  de 
Taiîcîenne  jambe.  H  ne  lui  in  an  que  que  la  grosseur  et  la 
lon^eur,  et  elle  les  acquiert  avec  le  temps,  car  à  chaque 
changement  de  peau  elle  augmente  dans  une  proportion 
'  plus  rapide  que  celle  des  pattes  qui  sont  à  leur  point  de 
croissance. 
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Rëaumur  a  cherché  à  expliquer  les  causes  de  cette  repro- 
duction des  parties  des  écrevisses.  Il  se  demande  si ,  à  la  hase 
de  chaque  jamhe  ^  il  y  a  une  provision  de  jamhes  taouvelles  , 
comme  dans  les  enfans  il  y  a  une  dent  sous  la  dent  de  lait  qui 
doit  lomher  un  jour  ;  si  une  écrevisse  peut  réparei*la  perte 
de  ses  jambes  d'une  manière  indéfinie ,  ou  si  après  quelques 
reproductions  elle  en  est  incapahle,  etc.  ^  etc. 

Les  antennes ,  les  antennules  et  les  mâchoires  repoussent 
comme  leç  pattes; mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  la  queue  ; 
la  mort  est  toujours  la  suite  de  son  amputation. 

Les  crustacés  qui  vivent  plusieurs  années  et  qui  grossissent 
pendant  toute  leur  vie  ,  sont  cependant  enveloppés  ,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  d'une  croûte  solide ,  incapable  de  se  distendre 
sans  se  rompre ,  par  conséquent  dans  le  cas  de  mettre  un 
obstacle  insurmontable  à  leur  accroissement,  si  la  nature  n^ 
a  voit  pourvu  par  un  moyen  qui,  s'il  est  moins  surprenant 
que  celui  de  la  reproduction  des  pattes ,  n^en  est  pas  moins 
digne  des  méditations  des  observateurs  de  la  nature.  Ce  moyen 
est  le  dépouillement  et  la  reproduction  annuelle ,  complète 
et  instantanée  ,  de  leur  robe  de  l'année  précédente. 

Lorsqu'à  la  fin  du  printemps  la  naissance  d'une  multitude 
d'animaux  a  fourni  aux  crustacés  une  proie  facile  à  se  pro- 
curer, qu'ils  se  trouvent  trop  à  l'étroit  dans  leur  ancienne  en- 
veloppe; il  se  forme,  entre  leur  test  et  leur  chair,  un  inter- 
valle vide  qui  augmente  de  manière  que  si,  à  cette  époque,  on 
presse  leur  dos,  on  s'aperçoit  qu'il  fléchit  sous  le  doigt,  et  peu 
après  on  les  trouve  avec  une  peau  molle ,  et  on  voit  dans  les 
environs  les  restes  de  l'ancienne. 

Ces  faits  ont  été  connus  de  tout  temps  ;  mais  c^est  encore 
à  Réaumur  qu'on  doit  de  les  avoir  constatés  par  des  expé- 
riences directes. 

Cet  homme  célèbre  mit ,  au  printemps ,  des  écrevisses 
dans  des  boîtes  percées  de  trous,  qu'il  plaça  dans  la  rivière  , 
et  dans  des  bocaux  qu'il  laissa  dans  son  cabinet. 
.  Il  observa  que  lorsqu'une  écrevisse  veut  changer  de  peau , 
elle  frotte  ses  pattes  Tune  contre  l'autre ,  et  se  donne  de 
grands  mouvemens.  Après  ces  préparatifs ,  elle  gonfle  son 
corps  plus  qu'à  l'ordinaire  ,  et  le  premier  des  segmens  de  sa 
queue  paroît  plus  écarté  de  son  corselet.  La  membrane  qui 
les  unit  se  brise  ,  et  son  nouveau  corps  paroît. 

Les  écrevisses  ne  travaillent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
test  immédiatement  après  que  la  rupture  précédente  a  étéfaite; 
elles  restent  quelque  temps  en  repos,  rllles  recommencent 
ensuite  à  agiter  leurs  jambes  et  toutes  leurs  antres  parties^ 
Enfin,  Tinstant  étant  arrivé  où  elles  croient  pouvoir  se  tirer 
d'un  habit  incommode ,  elles  gonflent  et  elles  soulèvent ,  plus 
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qu'à  Torfinaîrc  ^  lés  parties  reconvertcs  par  lie  corsètîet ,  qui 
s'élève,  sMloîgne  de  r  origine  des  jambes  et  se  décollie.  Alors 
la  meinl>rane  qui  le  retenoit  tout  le  long  àe&  bords  du  ventre 
se  brise.  Il  ne  reste  attaché  que  vers  la  bouche. 

]>e  ce.moment  il'ne  faut  plus  qu'un  demi-quart  d^héure 
pmir  que  Técrevisse  soît  eniièrcHlent  déponîflée. 

Le  corselet  étant  soidevé  à  un  certain  point ,  on  voit  son 
bord  s'éloigner  de  la  première  paire  des  pattes.  L^écrevisse 
tire  en  ce  moment  sa  tête  en  arrière  ;  elle  dégage  ses  yeux  de 
leurs  étuis,  elle  dégage  en  même  temps  toutes  les  autres  parties 
du  dievant  de  la  tète.  Enfin ,  à  diverses  autres  reprises  ,  après 
«  des  mouvemens  réitérés ,  elle  dépouille  ou  une  des  grosses 
^mbes;  ou  toutes  les  j^aûibés  d'un  côté,  ou  quelques-unes 
sailement  ;  car  cette-  opération  ne  se  fait  pas  d'une  manière 
uniforme  dans  toutes  les  écrevisses.  Il  y  a  quelquefois  àes 
fambes  si  difficiles  à  dépouHler ,  qu'elles  se  rompent  Tout  ce 
travail  est  eKtrémémefit  rude  pour  les  écrevisses  ;  et  Réaumur 
en  a  vu  souvent  mourir  dans  1- opération,  surtout  des  jeunes. 

Lorsque  ks  fanges  sont  dégagées ,  Fécrevisse  se  débarrasse 
de  son  corselet;  elle  étend  brusquement  sa  queue,  et,  par  ce 
mouvement,  s^en  débarrasse  aussi. 

Après  cette  dernière  action  de  vigueur',  Pécrevisâe  tombe 
dans  une  grande  foiblesse.  Ses  jambes  sont  si  molles,  qu'elles 
se  plient  comme  un  papier  mouillé.  1^  pourtant  on  appuie  le 
doigl^sur  son  dos ,  oi^  sent  ses  chairs  beaucoup  phis  solides 
qu'aies.  Ar'étbient  auparavant.  L'état  convulsif  des  nm»:les  est 
peut-être  la  cause  de  cette  dureté  contre  natul^e. 

Quand  le  corselet  est  une  fois  soulevé ,  et  que  les  écrevisse^ 
ont  commencé  à  dégager  leurs  pattes ,  rien  n'est  capable  de 
les  arrêter.  Réaumur  en  a  souvent  retiré  de  l'eau ,  dans  Tin-^ 
tentîon  dé  les  conserver  à  moitié  dépouillées,  et  elles  ache-  ^ 
voient,. malgré  ttii  \  de'  muer  entre  seis  mains. 

Certainement  il  est  difficile  de-  concevoir  comment" toutes 
ees  parties  se  détachent.  Réaumur  a  remarqué^une  humeur 
glair^eusequi  humét^te  Fintèi^alle  entre  Tancienne  et' la  nou- 
velle écaille ,  et  qui  doit  concourir  à  faciliter  leur  séparation. 

Lorsqu'on  jette  les  ycut  sur  la  dépouille  d'une  écrevisse,  il 
ne  lui^manque  rien  à  l'extérieur.  Le  cartilage  qui  sert  au 
mouvemieiit:  du  doigt  mobile  s'y  trouve  même.  Chaque  poil 
étoitone  gadne  qui  reeouvroitun  autre  poil.  Les^  articulations 
inÊérieores  des  jambes  qui  sont  ^us  petites  que  les  supérieu- 
res, sont  partagée»  en  ^eux^dâns  leur  longueur  par  une  suture 
qui  s^écarte  dâM  r^ràtioii?f  mais*  qu'on  ne  voir  ]^as  lorsque 

L!îmal)«««hiiiûqui^^tekdèsuéc#evissesprbuve  que  c'est  de 
lagélatme^ink  à  de^la  terre  &iciàt^  yU  seule  différence  qu'it 
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y  ait  entre  celui-ci  et  celui  de&  coquiUdges,  c'est  que,  dans  ce 
dernier,  il  y  a  beaucoup  de  terre  calcaire  et  peu  de  gélatine  , 
et  que  ,  dans  le  premier,  il  y  a  beaucoup  de  gélatine  et  peu 
ide  terre  calcaire* 

Si  on  a  laissé  l'^erevisse  co^jirerte  d^ime  membraiie  molle , 
elle  ne  reste  pas  Ippg-^emps  dans  cet  état.  En  yingtr-quatre 
heures  elle  prend  souvent  1^  c^nsistaiiee  de  Taneienne  ;  ce- 
pendant, ce  Q^est  ordinairement  ^u'au  boui  de  deux  k  tr<HS 
jours.       . 

Les  écrevisses  {Nrétes  à  mnejp  ont  toujours  deux  pierres  , 
connues  sous  1^  nom  àyeupn  if  ^repûsri,  qui  sont  placées  aux 
côtés  de  Festoinaç ,  mais  qui  ne  se  voient  pins  à  celles  qui  ont  . 
înué.  Il  résulta  encore  d^sexpériiences  de  Réanmur  et  autres^ 
que  ces  pierf*e^  sont  destinées  <à  fournir  la  matière  ou  unepar- 
tie  de  la  matière  du  test;  car , si  le  lendemain  de- la  mue,  lors- 
que le  test  n'pst  encore,  qu'à  moitié  durci ,  ion  ourre  une  écre- 
yiss^ ,  OQ  remarque  que  ces  prétendus  yimx  sont  diminués  de 
moitié  ;  si  i^^yomve  le  troisième  joiir  ^  on  n'en  Foit  frius  qu^un 
atome ,  ensuite  plus  du  tout.  Cemoyen  emfdoyé  parla  nature  . 
pour  consolider  promptement  l'enveloppe  d'un  animal  ex-» 
posé ,  lorsqu'il  est  nu,  à  un  grand  noi^ftlNre  de  dangers,  est 
très-digne  4*^  remarque. 

Le  miêiii^  Réaumur  a  mesuré  d^sécrevisses  arant  et  après 
la  mue  ^  é|^  a  acquis  la  preuve  qu'elles  augmentoient  environ 
d'un  cinquième.  Il  ne  dit  pas  si  cette  augmenâation  est  la 
inême  à  tous  le^  âges  \  mais  il  es^pro^ible  qa't^fie  est  décrois? 
santé.  On  en  peut  conclure  que  ces  animaux  croissettt  avec 
lenteur;  et,  f  n  effet ,  les  pécheurs  rapportent  qu'une  écrevisse 
fie  sept  à  huit  ans  est  à  peine  marchande.  •  <   ■ 

Les  écreviss^f  de  rivières  se  plaisent  principalement  d^ms; 
les  eaux  courantes  et  pierreuses  des  m^ntacnes.  On  lestrouve 
aussi  dans  les  lacs  et  les  étangs  ;  mais  là,Tear  chair^  à  moins 
que  ces  amas  d'eau  ne  soient  alimentés  par  des  sources  voi- 
sines ,  n'est  pas  aussi  bonne.  Elles  se  cachent  pendant  le  joue 
dans  des  tro.us  qu'elles  se  creusent,  ou  soiis<leà  pierres,. des 
racines  d'^bres,  etc.  *  • 

Il  est  extrêmement  difficile  de  peupler  d'écreyisses  un  ruis- 
seau ,  et  encore  plus  un  réservoir  dans  lequel  il  n'y  en  avoit 
point»  Peu  d'animaux  aquatiques  sont  phis  délicatSvSar  la  na- 
ture de  l'eau  dans  laquelle  ils  doivent  vivre.  On  les  a  vues , 
à  la  suite  d^  .çest  transports,  sortir  de  l'èau  (cbosc^'.tlles 
ne  font  jappais ,  quoiqu^on  l'ait  avancé,  dan9  lenr  rotsseau 
natal),  et  venir  mourir  sur  U  terre*  :£'esl  suctéuA  lorsqu'on 
les  prend  dans  une  eau  vive  pour  les  mettrciidans*  làne^  eau 
stagnante ,  qu'on  remarque  cet'eâdt.'^  .<|tti|iqii&<xettc^  eau  ne 
leur  soit  pas, mortelle  ,  et  puisqjoe  ^inireiil  ily.«n:;a^dé)à.  Ce 
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n-es(  qvî'.k  force  de  sacrifier  des  individus ,  qH^on  parvient  à 
en  accoutumer  quelques-uns  à  leur  nouvelle  habitation.  Les 
seules  eaux  qui  leur  soient  réellement  mortelles ,  sont  celles 
qui  sont  en  état  actuel  de  putréfaction. 

Le»  écrevisses ,  comme  tous  les  autres  crustacés ,  ne  vivent 
que  de  substances  animales.  Il  est  très-probable  que  cVst  par 
inexactitude  d'observation  qu^on  a  dit  leur  avoir  vu  manger 
f  des  végétaux.  Tout  ce  qu'elles  peuvent  saisir  leur  est  bon  , 
qu^il  soit  en  vie  ,  quUl  soit  corrompu.  En  cas  de  disette , 
et  surtout  lofsqu^elles  changent  de  peau,  elles  se  man- 

Î;ent  entre  elles.  Les  petits  poissons,  les  petits  coquillages,  les 
arves  dUnsectes ,  et  tout  ce  qui  se  noie  dans  les  eaux ,  forme 
la  base  de  leur  sul)sistance  pendant  Tété.  Elles  restent  Thi^r 
entier  sans  manger,  ou  sans  presque  rien  manger.  Elles  ont 
pour  ennemis  presque  tous  les  animaux  qui  fréquentent  les 
eaux,  ou  qui  y  habitent  constamment^  tels  que  les  loutres,  les 
rats  d'eau,  les  oiseaux  aquatiques,  les  poissons  voraces  ,  les 
larves  dUnsectes  ,  etc.  Cependant ,  comme  elles  multiplient 
beaucoup,  et  que  le  nombre  de  leurs  ennemis  diminue  à  me- 
sure qu'elles  avancent  en  âge,  c'est-à-dire  qu'elles  acquièrent 
de  la  force  ,  il  suffit  de  ne  pas  pécher  pendant  quelques  an- 
nées un  ruisseau  épuisé  ,  et  de  veiller  sur  les  loutres  et  les 
hérons ,  popr  qu'il  y  en  ait  autant  qu'auparavant.  Leur  nombre 
se  borne ,  il  faut  cependant  rajouter ,  d'après  la  masse  de 
subsistances  qu'acnés  peuvent  se  procurer. 

Les  écrevisses  de  mer  aiment  les  côtes  pierreuses ,  où  il  y  a 
des  rochers ,  dans  les  fissures  desquels  elles  puissent  se  cacher. 
EUes  se  trouvent  d^uis  presque  toutes  les  mers ,  et  ne  sont 
point  rares  sur  les  côtes  d'Europe.  Quelques  individus  at- 
teignent une  taille  gigantesque  ;  on  en  a  vu  qui  avoient  trois 
pieds  de  long. 

La  pêche  des  écrevisses  de  rivières  se  fait  de  plusieurs  fa- 
COB$.  La  plus  usitée  consiste  à  les  prendre  pendant  le  jour  , 
a  la  main ,  dans  les  trous  et  sous  les  pierr.es  où  elles  se  retirent  ; 
ou,  pendant  la  nuit,  avec  des  flambeaux  ,  lorsqu'elles  cher*- 
chent  leur  nourriture.  La  manière  la  plus  agréable,  eti|uî 
fournit  le  plus  de  belles  pièces ,  est  celle  dans  laquelle  on 
emploie  les  appâts.  Poi;^r  la  faire  ,  on  attache  un  filet  au  pour- 
tour d'un  cercle  de  fer,  ou  de  jtoute  autre  matière  pesante  ^  et 
on  fixe  au  milieu  de  ce  filet  un  naorceau  de  viande  quelcon- 
que ;  la  plus  puante  est  la  meilleure  ;  Le  cercle  est  aittaché  à  un 
long  j)âton,  parle  moyen  de  trois  fic€lle*.On  lemet  dans  l'eau 
à  labn^le ,  époque  où  les  écrevisses  quittent  leurs  trous.  Il  n'y: 
est  pas  long-temps,, qu'on  les  voit  accourir  à  l'odeur  ou  à  la^ 
vue  de  la  viande,  sur  laqueUe  elles  se  jettent  avec  avidité.Alors 
enlève  lebâton,  01^  rétire  le  ^Ifit^et  oachoidit  les  plus  grosse».  > 
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Cette  pèche  produit  souventde  trè's-abondans  r&uîtats.  On  ta 
modifie  en  plaçant  la  viande  au  centre  d'un  fagot  d'épines. 
Les  écre visses  ,  en  voulant  l'atteindre  ,  s'embarrassent  entre 
les  branches ,  et  lorsqu'on  relève  le  fagot ,  il  y  en  a  quelque- 
fois  plusieurs  douzaines  dedans.  C'est  principalement  en  été 
que  cette  manière  de  pécher  est  avantageuse. 

Les  écrevîsses  peuvent  être  conservéesplusieurs  jours,  lors- 
qu'il ne  fait  pas  trop  chaud ,  dans  des  paniers  où  on  a.  mis  àes 
herbes  fraîches ,  telles  que  de  l'ortie ,  ou  dans  un  baquet  où  il 
n'y  a  que  quelques  lignes  d'eau  en  hauteur.  S'il  y  en  avoit 
assez  pour  qu'elles  en  fussent  couvertes,  elles  périroient  en 
peu  de  momens ,  parce  que  la  grande  consommation  d'air 
qu'elles  font ,  ne  leur  permet  pas  de  vivre  dans  une  eau  qui 
n'est  pas  en  grande  masse  ou  continuellement  renouvelée. 

Les  écrevisses  de  mer  ne  se  mangent  guère  que  bouillies 
dans  Teau  de  mer,  et  ensuite  assaisonnées  avec  de  l'huile  ,  du 
vinaigre  ou  du  poivre;  mais  celles  d'eau  douce  se  transfor- 
ment, sur  la  table  àes  riches ,  en  un  grand  nombre  de  mets. 

La  plus  simple  manière  de  les  apprêter,  est,  commue  cela  ar- 
rive toujourSfla  plus  avantageuse  soustous  les  rapports  et  celle 
qu'on  emploie  le  plus  généralement;  die  consiste  à  les  met- 
tre en  vie  dans  un  chaudron  où  se  trouve  du  vinaîjgre  affoi- 
bli  d'eau ,  et  fortement  assaisonné  de  sel ,  de  poivre ,  de  thym  ^ 
de  laurier,  de  muscade,  etc.  Quelques  personnes  les  font 
cuire  dans  le  vin  blanc.  On  est  obligé  de  les  mettre  au  feu  eit 
vie ,  parce  que  si  on  les  jetoit  dans  la  liqueur  déjà  bouillante  ,. 
dès  qu'elles  sentiroient  l'impression  vive  de  la  chaleur ,  elles- 
casseroient  leurs  pattes ,  dont  la  coiiservatibn  est  une  des 
conditions  qu^on  exige  lorsqu'on  les  sert  sur  la  table.  Quand 
on  les  met  sur  le  feu ,  dans  l'eau  froide ,  elles  périssent  avant 
de  ressentir  une  douleur  assez  vive  pour  avoir  recours  ai» 
moyen  violent  précité. 

On  fait  aussi  des  coulis  d'écrevîsse^,  c'est-à-dîre  qu'on  les 
pile  dans  un  mortier ,  et  qu'on  empfoie ,  comme  assaisonne- 
ment ^  le  résultat  de  cette  opération. 
'  Lés^  coulis  d'écrevisses  ont  une  saveur  et  même  une  odéuc 
agpéable ,  qui  se  communique  très-facilement  aux  autres  tnets  ; 
aussi  sont-ils  très-vantés  par  les  gourmets. 
'  On  n'a  pas  de  bonnes  observations  sur  l'usage  diététique 
des  écrevisses;  mais  on  dit  que  leur  chair  nourrit  beaucoup  y 
et  forme^un  aliment  assez  solide,  mais  qui  se  digéré  diffici-, 
lement.  On  les  regarde  en  médecine  ^omme  propres  à  puri- 
fier le  sang,  à  disposer  les  humeurs  aux  excrétions,  à  rani-^* 
merles  oscillations  des  vaisseaux  et  te  ton  des  solides ,  en  un' 
rat)t,  comme  un  remède  incisif  et  toiiîque.  On  les  donne  ,  k/ 
ce  titre ,  dan^  les  maladies  de  la  ]peau ,  dont  le  caractère  n'est 
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pas  inflammatoire.  On  les  emploie  encore  dans  les  obstmc- 
tions ,  les  cachexies  ,  la  leucophlegmatie,  la  bouffissure ,  etc. 
Mais  leur  utilité  médicinale  est  réduite  à  une  bien  petite  im- 
portance dans  la  nouvelle  doctrine  ;  et  les  jeunes  médecins 
06  les  ordonnent  guère  que  pour  amuser  des  malades  ima*^ 
ginaires. 

Dans  les  s^rands  fleuves  de  la  Russie  asiatique ,  tels  que  le 
Doa,  le  Volga ,  etc. ,  il  y  a  des  écrêviàses  d'une  prodigieuse 
grandeur ,  qu'on  ne  pêche  que  pour  avoir  leurs  pierres.  Quand 
on  en  a  pris  une  certaine  quantité ,  on  les  entasse  pour  les 
faire  pourir ,  et  lorsque  leur  décomposition  est  presque  com« 
plète,  on  en  lave  le  résultat  à  grande  eau.  hes  pierres,  comme 
plus  pesantes,  tombent  au  fond.  On  les  exporte.  Ces  pierres, 
qui  ont  joui  pendant  plusieurs  siècles  d'une  si  grande  répu- 
tation ,  et  qm  sont  encore  si  recherchées  dans  les  pays  soumis 
aux  préjugés,  ne  sont  plus  estimées  en  Europe  que  comme 
le  plus  petit  morceau  de  craie ,  et  si  on  en  trouve  encore  dans 
les  boutiques  d'apothicaires,  c'est  par. un  reste  de  l'ancien 
usage. 

Les  diverses  espèces  d'écrevissès  de  mer  portent  des  noms 
vulgaires  ^  différens  des  noms  scientifiques ,  par  suite  d'une 
erreur  de  Linnaeus  ;  ainsi  notre  homard  n'est  pas  le  cancer  ha- 
marus  de  ce  naturaliste ,  mais  le  cancer  marima  ;  le  cancet 
homarus  est  le  crustacé  que  nous  appelons  en  français  lan- 
gouste^ et  qui  fait  partie  du  genre  Palintjee.  (  F.  ce  mot  ) 
Au  reste,  les  voyageurs  ont  généraleme^nt  appelé  écrevisses , 
tous  les  gros  crustacés  à  longue  queue,  et  il  seroît  certaine- 
ment impossible  de  débrouiller  le  chaos  de  leur  synonymie, 
si  on  vouloit  l'entreprendre. 

Les  principales  espèces  sont  : 

L^£cREVis$6  HOMARD ,  Astocus  morinus ,  Fab. ,  dont  le  cor- 
selet est  uni ,  le  rostre  denté  latéralement ,  avec  une  double 
dent  à  sa  base  supérieure.  Elle  est  figurée  dans  la  Zoologie  hrl- 
ionmque  de  Pennant ,  tab.  10,  fig.  21  ^  et  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe.  ; 

L'ËcREVissE  i>£S  RIVIÈRES ,  Astacm flupiaiiKà  ^  Fab. ,  dont 
le  corselet  est  uni ,  le  rostre  denté  latéralement^  et  la  base 
ûvec  une  seule  dent  d^  chacpie,  c6té.  £U«  esttfiguréedansbeai^ 
coup  d'ouvrages ,  et  se  trouve  dans  les  rivières  -de  l'Europe  et 
dunorddel'Asif.      .  .  , 

L'£GR£VissEDEBARTbN,y^5/aai5Barto/iu,  Fab.;D.i5,4,  de 
cet  ouvrs^e  a  le  corselet  uni,  le  rostre  coinrt^  aigu,  le  poignet 
dentelé.  Elle  est  figurée  dans  VHîst.  natJde^  Crustacés^  faisant 
suite  a]a  Buffan  ,  édition  de  Deterville,  çl,  ix  ^  fig.  1.  Elle  se 
trouve  dans  les  eaux  douces  de  riVménque  septentrionale» 
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dV>ù  )é  Tai  rapportée.  Elle  ressemble  beaucoup  à  FÂrr^rnsf 
fimialÙe^  et  se  taange  comme  elle. 

L'E^REYissE  NORWÉGiEKi^  ,  Astacus  noîwêgicus ,  Fab. ,  a 
le  corselet  épineux  en  devant ,  les  pinces  prismatiques ,  leurs 
angles  épineux.  Elle  est  figurée  dans  Herbst,  tab.  216 ,  fig.  3. 
Elle  se  trouve  dans  les  mers  du  Nord.  (B.  L.) 

ECRITURE.  Espèce  de  Perche  (;?m:flsmôa,  Lînn.). 

(B.) 

ECRITURE  ARABIQUE.  Voy.  EcRrruRE  <:hihoise. 

(besm.) 

ECRITURE  CHINOISE.  CoquUle  du  genre  Vénus, 
\^  venus  Uttérée.  (b.) 

ECRITURE  GRECQUE.  C'est  le  nom  d'une  coquille 
du  même  genre  (  venus  castrensis'),  (B.) 

ECRIVAIN.  V.  Ecriture,  (desm.) 

ECROUELLE.  Nom  vulgaire  de  la  Crevette  dçs  kvis-^ 
SEKVX  {cancer  nulex,  Lînn.).  (b.) 

ECSTOMGN  de  Dîoscoride.  Synonyme  de  FEllebo- 
Rosduméme  auteur,  (ln.) 

ECTOPOGONES;  Ecfopogoni,  P.  B.  Nom  donné  aux; 
plantes  de  la  seconde  tribu  ou  section  de  la  famille  des  mous- 
seS)  dont  l'orifice  de  l'urne  est  garni  de  dents  qui  composent 
le  péristome  externe  j  Ces  plantes  sont  privées  de  péristome 
interne.  (P.B.) 

ECTROSIE,  Ectrosia,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
triandrie  et  delà  famille  dçs  graminées ,  qui  réunit  deux  es- 
pèces de  la  Nouvelle- Hollande. 

R.Brown»  à  qui  on  doit  l'établissement  de  ce  genre ,  lui 
donne  pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  mutiques , 
contenant  plusieurs  fleurs  disposées  sur  deux  rangs ,  linfé- 
rieure  seul^  henha{^rodite  ;  la  vàlv^  extérieure  de  la  corolle 
surmontée  d'une  aigrette  simple,  (b.) 

JECU  DE  BRATTENSBOURG.  Cranie  fossile  qu'on 
trouve  près  de  Brattensbourg^  dans  la  Laponie  suédoise  , 
et  sur  laquelle  Stolbaeus  a  pimlié  une  dissertation,  (b.) 

ECUELLE.  Gouan  {Hist  pisciwn)  donne  ce  nom  au 
disque  formé  par  la  jonction  des  deux  nageoires  ventrales 
qu'on  observe  dans  quelques  {^oissonst-  et  notamment  dans  le 
iqudogastrê  tinpc^e-écuelle.  (desM.)  ^ 

ECUELLE  D'EAU.  Nom  vu^aire  de  I'Hydrocotyjlk. 

-   ^         ■     '  (B.) 

ECU  LA.  Poisson  de  la  mer  Roiige  décrit- par  ITorskaël, 
et  que  Bloch  a  réubi  aux  Zées.  (Bi)  ' 

ECUME-DE-MER-,  iMfefrscAûMm,  Wemer.  Substance 
magnésienne  qui  tse  taille  au  ^couteau  comme  la  pierre  de 
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lard,  et  qui  ^e  s^  dissont  aucunemeat  mme  peut  se  pétrir 
dans  feau. 

De  Born  la  place  au  rang  des  talcs  ,  quoique  son  tissu  ni  sa 
cassure  m  présentent  riep  d'écailieux  y  il  la  désigne  sous  le 
nom  de  <a/c  temuço  blanc  tr^s-léger»  ^ongieux. 

«  Cette  terre ,  dit-il,  dififère  des  autres  variétés. du  talc;,  en 
«  ce  que  son  tissi|  est  plm  téitocei  et  plus  spongieux.  Elle  est 
«très-blanche,  fine  et  o&ttueuse  au  toucher^  Les  Turcs  |ot^ 
(c  tailleni  des  pipes  à  fumer ,  toonuesrsous  le  nom  d'écume- 
«  dô-^ner.  Après  ayoir  été  sculptée  et  cmte  dans  rhmle,.eUe'. 
<c  acquiert  une  çoulevr  jaunâtre.  M.  Cronsleétparottrarotc 
«  dés^née  par  le  nom  de  ktgMl^  et-  Ta  n»igée  parmi  les  or-^ 
n  giks  Ufhfimar^es,  On  sl.  an  dt^m^i  qu'elle  est  cumposée  de  par- 
Htiespnsgue  égaks,de,s(lfce^de  jnagnésk.»  (.Catal.j  tom.  i, 
pa2.aU.  J-A.  i,>  .  «      ^ 

Les  pipes  d'écumie-def-mer  sont  vm  objei  de  luxe  ches  les 
Orieqtûux  et  cbex  les  peuf^fes  du  Nord^,  surtout  quand ,  par 
un  long  usage,  eli^t)nt  acquis  une  belle  couleur  de  café ,  ce 
qui  leur  donne  un  trèsngrand  prix  aux  yeux  des  amateurs , 
qui  ont  soin  de  les  frotter  de  cire  de  temps  en  tes:^s,  pour 
leur  faire  prendre  cette  teinte. 

Quaiid  récuig[\e-dç:^mer  est  de  lu  plus  parfaite  qualité ,  on 
irott  le  feu  À  trav^ei^  la  pipe;  elle  se  ramollit  assez  pour  qu^on^ 
puisse.y  piquer  upe,  aiguille {  )'en  ai  vu  de  cette  espèce. 

Cette  substance  résiste  lon^-temps  à  l'action  du  feU.  Il  y  a 
despipeid'écumerde-wer.qui  passent  de  père  en  fils,  quoi- 
qu'on s'en  serve  du  mttoi  ^m  soir. 

Léeume^é-Qa^^^trOiive.eii  divers  endroits  delaNato- 
lie,  et  notamment  dans  les  i^ontagnes  d'Ësekiscbebir,  derrière 
Pruse  ,'  d'oà  oarexpédîe^-  soit  eb  grosses  masses.,  soit  en 
morceaux  propres  k  £aipe  des  pipes>  qui  bcM  trèfr-redierchées 
dans  le  Levant ,  aiosi  qu'en  Hollande  et  en  Russie.  «  Cette 
terre,  dit  M.  Ignalz  de  JBrenner,  est,  au  sortir  de  la  carrière, 
molle,  pessmte;  maïs  après  avoir  été  exposée  aux  impressions 
de  l'air,  elle  devient  duré  et  d'une  légèreté  sutprenante*  Elle 
prend  le  poli  et  risçoit  toutes  les  formes  nue  le  ciseau  ou  le 
tpur  veulent  lui  donner,  Stx  on  lui  ^ait^nibir  Inaction  du  ^Su^ 
elle  prend  une  dureté  considérable,  et  sa  légèreté  au^ente^ 
L'exploitation  de  cette,  terre  fait  nvre  six  oa  sept  cents  ou- 
vriers, et  prodiât  à  laiville  d'Ësekisdiebiru»  revenu  annuel 
de  35o,ooo  fr.  au  Bioins ,  etc.  (  Magasm  encyclopédique  de 
1808,  tom.  5,  pag.  Y93..  )  On  en  trouve  aussi  en  Allemagne) 
mais  elle  est  moins  estimée  que  celle  du  Levant. 

Il  ne  faut  pas  coi^fondre  l'écume  -  de  -  mer  avec  VargUedt 
CoDstantinople,  dont  parle  DcBom  (^Catal,  tom.  i,  pàg.  a:x2. 
J.  B.6)  ,  et  dont  on  fait  en  Turquie  les  pipes  conmumes,' 
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qui  sont  d'tine  coidenr  rougéâtre.  Elles  se  fabriquent  comme 
les  pipes  de  Hollande  y  et  les  plus  belles ,  soit  anciennes  ou 
récentes  ,  n'ont  pas  la  centième  partie  de  là  valeur  des  pipes 
d'écurae-de-mer  quiont  passé  à*  la  couleur  brune.  Voy.  Ma- 
gnésie CA.RBONATÉE  SILiaFÈRE  ,  et  ChaUX  CARBONâTÉE  1«A- 

(âiÉE.  (Pat.  et  Luc.) 

ECUME-DE-MER.  On  donne  ce  nom  à  un  produit  de 
la  décomposition  des  Varecs,  et  à  un  Alcyon,  (b.) 

ECUME  DE  TERRE,  ^tAoKm^nfedes  AUetnands;  Subs- 
tance calcaire ,  que  plusieurs  babiles  ttiinérâtogiste^  regar- 
dent comme  une  variété  àè  Vag^anc  minéral  Sa  couleur 
est  le  blanc-jaunâtre  ouverdâtre;  sa  contexture  estlamel- 
leuse;  ses  lames  sont  très-minces  et  flexibles  ;  elles  ont  un 
éclat  nacré.  D'après  l'examen  que  Wiegleb  a  foit  de  cette 
substance  ,  ce  n'est  autre  chose  qu'un  carbénale  de  €haud$. 

L'écume  de  terre  se  trouve  dans -les  fissures  de  quelques 
montagnes  calcaires  ^  près  de  Géra  en  Misnie,  et  d'Èis- 
leben  en  Thuringe.  V.  Chaux  carboNatée  nacrée,  (pat.) 

ECUME  PRINTANIÈRE  Humeur  ressemblant  à  é^ 
la  salive  que  répandent  des  larves  de  CERGOfES^  K  ce*mot. 

'    '-^   ^  (L.) 

ECUREUIL,  SàiuniSyUm. ,  Bris. ,  Cuv. ,  Geof.,  III.,  etc. 
Genre  de  mammifères,  de  l'ordre  des  rongeurs ,  caractérisés 
par  leur  petite  taille  ;  leurs  dents  incisives,  au  nombre  de 
deux  il  chaque  mâchoire,  dont  les  supérieures  sont  plates  et 
en  biseau  et  les  inférieures  aigdës  et  comprimées  latérale- 
ment vers  leurpointe;  leurs  molaires  à  couronne  tuberculeuse, 
dont  le  nombre  e^t  de  quatre  de- chaque  c6té  des  deux  mâ- 
choires (  et  une  cinquième  à  celle  d'en  haut  dans  le- Jeune 
âge  )  ;  leurs  doigts  longs  et  bieb  séparés ,  armés  d'ongies  cro- 
chus, au  nombre  de  cinq  aux  pieds  de  derrière  et  de  qtlatre 
seulement  à  ceux  de  devant,  qui,  en  outre,  ont  un  moignon 
de  pouce  ,  en  forme  *de  tubercule  et  armé  d^un  ongle  ob- 
tus et  court  ;  leur  queue  longue  et  couverte  dans  toute  sa 
longueur  de  ppils  le  plus  souvent  dirigés  à  droite  et  à  gauèhe 
sur  un  même  plan ,  ce  <(ui  la  rend  distique.  Ib  ont  des  da  * 
vicales  complètes ,  un  cœcum,  huit  mamelles,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  six  sous  le  ventre ,  etc. 

Ces  petits  animaux  sont  évidemment  conformés  pour 
grimper;  leurs  extrémités  postérieures  beaucoup  plus  longues 
que  les  antérieures  sont  disposées  pour  embrasser  les  bran- 
dies des  arbres.  Ils  sont  vifs  et  très-alertes;  leurs  yeux  sont 
grands  ;  leurs  oreilles  assez  développées  et  quelquefois  ter- 
minées par  des  bouquets  de  poils  assez  longs.  Ils  se  nourris»* 
sent  principalement  de  fruits  secs  qu'ils  portent  à  la  bou- 
che avec  les  mains  i  habitent  les  grandes  forêts ,  se  cons^ 
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traisent  un  via  rers  la  cdsie  des  arbres  les  plus  élevés  ;  font 
chaque  année  quatre  à  cinq  petits  ,  etc. 

Deux  espèces  seulement,  dont  lUiger  a  fait  son  genre 
tamia ,  paroissent  vivre  dans  àes  terriers  qu^ elles  se  creusent 
et  où  elles  placent  dejs  provisions  ,  qu'elles  transportent  au 
moyen  d'abajoues  dont  leur  bouche  est  pourvue.  , 

Oïl  trouve  les  différentes  espèces  d'écureuils  lerf  Europe, 
en  Amérique ,  en  Afrk|ue  et  en  Asie.  Le  continent  de  la 
Nouvelle-Hollande  n.'e;n  a  offert  aucune. 

Les  rongeurs  du  geùre  des  polatouches,  très-voisin  de 
celui-ci,  diffèrent  d^  écureuils  par  les  expansions  de  la  peau 
de  leurs  flancs  qui  l,e^r  forment  comme  une  sorte  de  para-^ 
chute  lorsqu'ils  s^élancent  d'un  arbre  à  l'autre.  (F.  Polat-' 
TOUCHE.  Les  espèces  d'écureuils  étant  très*nombréuses>  nou$ 
les  subdiviserons,  d'apxès  M.  Cuvier^etf  plusieurs  petits 
groiçes.  .  M  , 

!."•  Sectioîî.  -^  Ecureuils  proprement  dits,  Caractères  : 
{^Queue  distique  :  point  à^ abajoues,^ 

Première  Espèce.  —  EcuREUtii  d'Europe,  ScîUnis  viûgaris , 
LiM.;  l'Kcu&EUu;*^  Buff. ,  tôm.  7,  pi.  32  ;  —  Le  Petit  gris 
de  Sibérie  9  ibid^  suppk  —Le  petit  gris  des'  fourreurs.  'V.  pi. 
D.  i74e4îe  Dictiomiaire.      •*        ^ 

L'écureuil  vulgaire  présente  plusieurs  variétés  très-remar- 
quables. Dlàns  nos  contïréei^son  pelage  est  toujours ,  en  des- 
sus ,  d'im  roux  plus  ou  moins  vif;  ses  oreilles  sont  terminées 
par  un  pinécau  de  poib  de  la  même  couleur^,  les  poils  de  ses 
cdtés  présentent  quelques  anneanx  bruns^  et  d'antres  blan- 
châtres. Le  v«ntre  est  <l'un>*beau  blanc;  la  queue  est  en 
de^us  de  la  :conleur  àurdM,^  fnaisen  dessous,  ses  poils  of- 
frent des  anneaux  altemativettlent  blanchâtres  et  bruns  et  ont 
leur  pointe  rousse.  Sa  taille  ordinaire  est  de  sept  à  huit  pou-* 
ces  environ.  Quelques  individu?  sont  d^unroux  uniforme.  Tel 
est  l'écureuil  de  l'Eure^  tempérée. 

Le  nord  de  l'Asie  et  de  quelques  contt'éés  de  l'Europe  of- 
fre la  variété  dont  la  fourrure  est  connue  sous  le  nom  de 
petit  gris  et  fort  employée.  Celle-ci  présente  les  pinceaux  des 
oreilles;  mais  sop  pelage  variede  couleur  selon  les  saisons.  Eni 
biver,  elle  est  d'un  gris  d'ardoise  piqueté  de  blanchâtre,  cha- 
que poil  étant  marqné.  d'anneaux  alternativement  gris  souris 
et  gris  blanchâtre  ;  en  été,  elle  est  rousse  en  dessus  et  blan- 
che en  dessous  f  et  se  rapproche  tout-à-faît  de  la  variété  com- 
mime.  C'est  principalement  en  Russie  et  en  Laponie  qu'on 
la  rencontre.  Sur  les  bords  du  fleuve  Kasim  ,  district  de 
Bérésof ,  elle  présente  exactement  les  caractères  que  nous 
venons  de  décrire  ;  mais  vers  les  environs  du  fleuve  Oby  ^ . 
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elle  acquiert  une  talUe  plus  considérable ,  et  son  pelage  est 
d^ungris  plus  argenté.  ïkifini  sur  ks  rives  du  Jenissey  et  de 
TAngar ,  elle  prend  une  teinte  plus  obscure ,  et  on  poil 
moins  épais. 

Le  nord  offre  encore  une  variété  toute  noire ,  de  l'écu- 
reuil aux  oreilles  barbues;  et  elle  se  trouve  spécialement 
aux  enviroQs  du  lac  Baïkal. 

Enfin,  on  a  trouvé  des  écureuils  albinos ,  dont  le  poil 
étolt  partout  d'un  blanc  pur ,  et  dont  lés  yeux  étoient  roses, 
en  France  y  en  Russie  et  en  Sibérie. 

L'écureiiil  est ,  sans  contredit ,  Tun  des  plus  jolis  quadru- 
pèdes d'Europe  ;  mais  ses  babitndes  sont  encore  plus  remar* 
quables  que  ses  formes;  il  est ,  à  la  fois ,  le  symbole  de  Tac- 
tivité  ,  de  Tindustrie  et  de  la  propreté.  A  l'état  sauvage ,  il 
se  tient  toujours  loin  des  habitation ,  dans  lés  fbréts  d'une 
certaine  étendue ,  et  construit  son  nid  ou  sa  bauge  dans  les 
enfourcbures  des  branches  des  arbres  \^  plns^levés.  Ce  nid, 
c&mposé  de  mousse  et  de  petii&  morceaux  de  bois ,  est  tou- 
jours de  forme  sphérique  et  ouvert  par  le  haut;  il  est  d'une 
texturç  telle  ,  que  l'air  froid ,  ni  Teau  du^iel ,  ne  peuvent  le 
|>énétrer.  C'est  dans'cette  demeure  que  l'étureuil  dort  la  plus 
grande  partie  du  jour  ;  c'est  aussi  là  que  la  femelle  met  bas 
trois  bu  quatre  petits  vers  la  fin  de  mai  oo  le  commencement 
de  juin. 

L'écureuil,  qui  n'est  jamais  atteint,  comme  le  loir  etJa 
marmotte,  d'un  sommeil  léthargique^  se  fait,  des  provisions 
d'hiver  assez  considérables  ,  lesquelles  consistent,  pour  l'or-? 
dinaire,  suivant  les  pays  qu'il  habite,  en  noisettes  ,  noix, 
amandes,  glands,  faînes,  semences  de  pins,  etc.  11  les  place 
dans  les  cavités  des  arbres  les.  plus  voisins  de  son  h^bita- 
tîçn,  et  il  sait  toujours  bien  les»  reirauVer  au  besoin,  lors- 
que les  frimas  couvrent  la  terre  et  qu'il  ne  peut  plus  espérer 
ile  trouver  sur  place  des  vivres  frais*' 

Là  démarche  de  l'écureuil  est  des  ^his  leste»  En  un  clin 
d'œil,  il  parcourt. toiites  les  branches  dé  plusieurs  arbres , 
afin  d'échapper  aux  poursuites  du  chasseur,  vet  toujours  il  a 
soin  de  se  placer  de  façon  à  être  en  vue  le  moins  possible. 
Il  marche  mal ,  ou.  plutôt  il  ne  marche  pas ,  mais  il  avance 
très-rapidement ,  lorsqu'il  est  à  terre  „  au  moyen  de  petits 
sauts  très-vivement  répétés  ,  ou  de  bonds -assez  considérables 
relativement  à  sa  petite  taille.  Lorsqu'il  saute  de  branché  en 
branche,  sa  belle  queue  lui  sert  comme  de  parachute. 

Quelque  foi  que  je  puisse  avoir  dans  les  écrits  de  Linnseus, 
de  KJein,  de  Schœffer  et  de  Regnardv  quelque  adresse  que  je 
sois  disposé  à  accorder  aux  écureuils ,  je  ne  puis  me  déter- 
miner à  leur  reconnoître  asseï  de  raisonnement  pour  imag^^ 
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lier,  ainsi  que  ces  auteurs  Tont  avancé,  de  passer  nne  Hvière 
jsur  nne  écorce  d'arbre  en  guise  deH>ateau,  en  faisant  de  leur 
<[aeue  une  sorte  de  voile.  J'aime  mieux  croire  que  >  comme 
les  écureuils  d'Amérique  dont  parle  le  voyageur  Weld^ 
ils  se  mettent  simplement  à  la  nage,  et  que  leur  queue, 
très-touffue  et  très-légère  ,  leur  sert  de  gouvernail. 

Le  plus  souvei^t  récureuil  se  tient  à  demi-assis  sur  les  ta- 
lons, les  pattes  de  devant  pendantes ,  le  dos  arqué  vers  les 
épaules  et  la  queue  relevée  sur  la  tête  en  forme  de  pana- 
che. C'est  dans  cette  posture  qu'il  mange,  en  portant  la 
nourriture  à. sa  bouche  et  en  la  retournant  avec  beaucoup 
de  facilité  au  moyen  de  sts  pattes  de  devant.  Lorsqu'il 
écoule ,  sa  queue  est  basse  et  sert  de  point  d'appui  à  son 
corps,  qui,  alors,  est  parfaitement  droit.  Dans  cette  der- 
nière posture ,  l'écureuil  a  quelque  rapport  avec  les  kan« 
garoos. 

C'est  vers  la  fin  de  l'hiver  que  l'écureuil  mue  ;  alors  sa 
queue  et  ses  oreilles  sont  presque  entièrement  dégarnies  de 
ces  longs  poils  ,  qtii  font  son  principal  ornement.  Ce  n^est 
que  vers  le  milieu  de  l'été  qu'il  reprend  une  fourrure  nou- 
velle. C'est  la  base  de  la  queue  et  la  partie  antérieure  des 
oreilles  qui  se  garnissent  d'abord. 

La  voix  de  récureuil  ressemble  beaucoup  à  celle  du  co  « 
chon-d'Inde.  C'est  un  sifB^ement  aigu  qui  se  fait  entendre  de 
très-loin ,  ou  bien  une  sorte  de  grognement  qu'il  n'emploie 
'que  pour  marquer  son  impatience. 

L'écureuil  est  d'une  grande  propreté  ;  il  entretient  son  poil 
lisse  et  luisant  en  le  léchant ,  en  le  peignant  Sivec  ses  ongles 
ou  en  passant  ses  pattes  dessus.  Lorsqu'il  nettoie  àes  pattes 
de  devant ,  il  soutient  toujours  l'une  avec  l'autre ,  et  les 
change  alternativement  de  position  avec  assez  de  fitesse,  de 
£tçon  qu'il  semble  se  frotter  les  mains.  Il  a  bien  soin  de  ne 
faire  aucune  ordure  dans  sa  bauge  ,  et  lorsqu'il  est  en  capti- 
vité, c'est  toujours  dans  sa  cage  qu'il  laisse  échapper  ses 
urines,  et  jamais  dans  sa  cabane.  Aussi  est^U  toujours  très^ 
pressé  de  se  vider  lorsqu'on  le  laisse  sortir. 

M.  Barrington  a  publié  quelques  notes  assez  curieuses  sur 
les  écureuils  apprivoisés.  Il  a  observé  entre  autres  choses  que 
ces  animaux  ,  en  dansant  dans  leur  cage ,  battent ,  en  quel^ 
.que  manière ,  la  mesure ,  et  observent  la  cadence  la  plus 
régulière ,  en  ne  changeant  jamais  de  mouvement  qu'après  un 
intervalle  de  repos. 

Cette  danse  est ,  sans  doute ,  pour  ces  animaux  une  sorte 
de  divertissement.  Xai  vu  souvent  un  écureuil  libre  dans 
une  chambre ,  rentrer  volontairement  dans  sa  prison  pour 
(aire  mouvoir  son  tourniquet* 

X.       '   ■      ■      ■  .  ,    7 


98  ECU 

M.  Bitrrîagtoti  a  dussi  «fès-bi^n  obsei^té  l)tié  Vès  éctimdb 
^aiment  à  se  placer  dur  des  suffeccs  tmièfs  ,  telles  ^elà  côti- 
vertared'vn  livre,  une  table  d^actf)0Q,  etc.  J'ai  Remarqué 
de  plus  qaUls  ahnent  la  fratchëtfr  et  qti'îls  é^OuVetti  nht  sa- 
tistôctioA  non  éqair(»que  à  de  eoiiclier  k  plàC  tentte  sur  le  mar- 
bre poli. 

Les  écureuils  ne  lâdient  jamais  ce  tju'îls  ont  dans  leurs 
pattes^  pour  recevoir  même  les  aiim^n^  qti'ils  àimënt  le 
plus,  avant -d'avoir  d'abord  chercbë  à  cather  ce  qu'ils  tien- 
nent. Cette  manie  de  cacher  paroît  itihéheilte  au  caradtèrê 
de  ces  aniinanx  ;  ils  cachent  méitiè  ce  qù'lb  oYit  dàtià  leur 
cabane  ,  sous  la  motisse  dont  on  composé  btdhlàîreihent 
leur  lit 

Les  éciireuils  détruisent  tout  ce  qu'ils  trouvent  lôf saumon 
leur,  laisse  une  liberté  iHimitée.  Il  leur  arrive  aussi  quelque- 
fois de  mordre  )usqu'.ausang,  mais  ce  n'est  que  lorsqu'on  lels 
irrite,  oulorsqu'if leur  prend  Quelques  accès  de  gmé;  en- 
core ne  mordent-ils  pas  tout  le  monde  indistinctement;  j'ai 
même  cru  remarquer  qu'ils  choisissent  de  préférence  les 
personnes  qui  paroissent  les  craindre.  Au  surplus ,  le  ca- 
ractère de  ces  animaux  varie  considérablement  M.  Éarring- 
ton,  qui  les  a  beaucoup  étudiés  ,  dit  qu'il  en  a  Vu  de  sauvages , 
de  familiers  ,  de  gais  ,.  de  sérieux,  de  méchans  ,  de  doux, 
d'obéiséans  ,  de  volontaires,  etc. 

Ils  ne  produisent  jamais  en  captivité.  • 

La  chair  de  l'écureuil  est  bonne  à  manger,  lia  fournlre  de 
la  variété  commune ,  c'est-à-dire  celle  de  notre  pays ,  n'est 
nullement  estimée,  tandis  que  celle  de  la  variété  suivante  est 
assez  recherchée. 

Les  poils  de  la  queue  de  l'écoreaU  servent  à  faire  despiist- 
ceaux. 

Deuxième  Espèce, — EctJRECtL  okis ,  Sciurûscinereus ,  Lînn.  ; 
PÊTrr-GRIS  de  Buffon.  Quadr.t,  lo,  pï.  ^S.-^ Ecureuil giis  de 
la  Cairoline  Cuvier ,  (  Bègne  anim.  ). 

Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  ffris  l^rementmèlé  dé  fsluve  ; 
sa  tête  est  d'un  gris  ferrugineux;  les  cét^s  du  corpssomt  de  la^coU- 
leur  du  dos  ;  le  ventre  est  blai^  ;  la  queue  très-touffue ,  V\bx 
gris  mêlé  d'une  légère  teinte  £aiuve;  les  oreilles  sont  imberbes. 
Tous  les  poib  sont  ardoisés  à  l^ir  base ,  excepté  ceux  d«  la 
qaeue  ;  sur  le  dos,  ils  sont  annelés  de  jau»e  oiivâtre  et  de 
brun,  cette  couleur  étant  terminale. 

Cet  écureuil,  auquel  Buifcm  a  transporté  le  notn  de 
peUirgris^  n'est  cependant  pas  le  petit-gris  dés  fourreurs; 
celui-ci  9  ainsi  que  nous  l'avons  mt  ^  n'est  qu'une  simple 
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vârîftë  5fe  r^cuir^uîl  vîflgàîrc ,  et  ne  se  trouve  ^iie  dans  l'an- 
cîeâ  èôntihent.  ;      v    - 

L'écureuîl  gris  est  trois  fois  plus  grand  que  celiiî  à'Eurôpe, 
Tout  le  dessus  de  son  borpis  est  dun  ^ris  d^  lièvre  un  peu 
fbripë^  sa  tâte  seulement  est  à'un  fauve  piqueté  de  noir;  ses 

flaucsi     ■  ^   "         ■        '     ^        ^ -' ^         -.     -  . 

faaye  < 


son  ventre  et  Imténeur  des  pattes     .  .         

biaiic  ;  l'intérieur  des  cuisses  est  d'un  blanc  sale ,  tirant  sur 
le  cendré. 

La  inÂcKéîrë  inférîèiure  et  k  dessous  du  coil  sont  blaiics  ; 
les  oreilles  sont  couvertes  à  leuf  bord  aàtérieiir  de  poils 
courts  d'un  îaUye  puir. 

lia  tfiîene ,  arnssi  Idngùe  que  le  coips ,  est  très-toitfue.  Les 
polb  qui  ta  composent  soùt  aànelés  alternativement  de  fauve, 
de  noir  et  de  Hlanc.  Ces  deux  dernières  cduleûrs  dominent , 
mais  iaisseï^  apérbevoir  quelques/têi^es  de  la  première; 

L'écureuil  ^^  sç  trouke  dans  TAinérique  septentrionale* 
On  jiê  sait  rien  de  positif  sur  ses^mœurs  ;  car  il  est  probable 
qu'il  à  souvent  été  cohfoiidu  avec  la  variété  grise  de  récuréuit 
eafpîIKttate.  Quoi  qu'il  en  soit  ^  vçicî  ce^fu^on  en  a  dit  uil  se 
noàrrit  àes  fruits  du  |)ih,  des  bourgeons  du  chêne  et  de  la 
moelle 4es  figes  de  maïsu  on  à  inéme  remarqué  qu'il  s'est 
mullipUé  davantage  en  Pensybranie^  t  mesure  qu'on  a  iug- 
Qién^  la  ci4turje  de  cette  âerni^re  plante'.  Sa  chair  est  boiùie 
k  m^ng^.  Sa  fourrure  n'est  pas  èstunée.  » 
.  Laidiff^rence;  jpriqcipale  .entre  les  mœtirs  d^  oet  éci^reuil 
çt  celles  de  l'écureuil  capistrate ,  c!est  qu'il  ne  fait  pas  de 
bauge  ^  et  qu'il  ^«e  retire,  pour  passer  la  mauvaise  saison  ^ 
dan^  les  creux  àts  arbn|s  :  c  est  aussi  là  qu'il  fait  ses  petite  et 
qu'il  dépose  ses  provisions. 

Tii^iètiiè  Espicè.  —  EctrREÛîL  CAMSTkÂTE ,  idùfiié  càjpisira- 
tUs;  Bosc  ,  Ann,  mus. ,  i."  année ,  4-*  cahier  ;  ferown. ,  IVbo. 
Ulûsi.  jde  Èoolog, ,  pi.  47  ;.  Sciurus  vUlpiriUSj  fcmel.  ;  Cai^-squir-' 
rel^  Penn.  ;  EcurèùU  à  masque  ^  Cuv.  {R^gti.  anîm.) 

,  Il  at  le,4essus  du.coirps  gris  sans  mélange  de  T<fu;s.  ^pu,  de  , 
(JiQve,,.  du  d'un  noir  ^ncé  ;    sa  tête  est   toujours  ivoire; 
son  mùse^u  et  ses  oreilles  sont  toujours  blancs. ,       .,  ^ 

|i:trémité 

lamètre 

de  son"corp$  est  d'environ  trois  pouces. 

En  dessus  ,  il  varie  depuis  le  gris  clair  jusqu'au  noir  le 
plusfoncé,  sans  aucun  mélange  d'autres  teintes  ;  mais  cons- 
tamment le  bout  de  son  nez  et  l'extrémité  de  ses   oreilles 
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sont  d'un  blanc  assez  pur ,  et  le  sommet  de  sa  tête  d'un  noir 
foncé.  Ces  caractères  distinguent  VécuteuU  capistraie  de  IVcu- 
reuil  gris  ,  de  Vécureuil  de  la  Caroline  et  de  Y  écureuil  noir.  Le 
premier  9  d'une  couleur  généralement  assez  semblable  ^  n'a 
cependant  pas  le  dessus  de  la  tête  noir ,  et  ses  oreilles  sont 
couvertes  de  poils  gris.  Le  second,  assez  voisin  de  celui-ci, 
diffère  d'ailleurs  de  l'écureuil  capistrate  par  la  couleurgéné- 
raie  de  son  pelage ,  tirant  un  peu  sur  le  gris  fauve.  Enfin  9 
l'écureuil  noir  est  entièrement  de  cette  cou^ei^r,  ainsi  que 
ses  oreilles  et  le  bout  de  son  museau  (i). 
.  La  variété  grise  étant  la  plus  commune ,  nous  la  décri* 
rons  comme  type  de  l'espèce. 

La  tête  y  à  l'exception  des  oreilles ,  du  bout  du  nez  et  de 
la  mâchoire  inférieure ,  est  couverte  de  poils  entièrement 
noirs  :  on  remarque  une  petite  teinte  roussâtre  dans  l'inté- 
rieur de  l'oreiUe  et  vers  les  coins  de  la  bouche. 

Le  dos  est  d'un  gris  noirâtre  piqueté  de  blanc ,  ce  qu!  est 
produit  par  les  anneaux  de  cette  couleur ,  que  l'on  remarque 
sur  chacun  des  poils.  Les  flancs  sont  d'un  gris  plus  clair ,  et 
le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sale.  La  partie  extérieure 
des  membres  est  d'un  gris  presque  aussi  foncé  que  celui  du 
dos  ;  l'intérieure,  ainsi  que  les  extrémités  i^nt  blanches.  On 
remarque ,  dans  quelques  individus ,  sur  les  métacaipes  et 
sur  les  métatarses  une  tache  d'un  gris-noir  très-foncé. 

La  queue  est  aussi  longue  qt^e  le  corps  et  bien  fournie.  En 
dessus ,  elle  est  d'un  gris-noir  piqueté  de  blanc  ;  en  dessous , 
elle  est  d'un  gris  blanchâtre  ,  avec  une  bordure  noire  longi- 
tudinale ,  produite  par  les  anneaux  de'  cette  couleuiL,  que 
l'on  remarque  vers  la  partie  intermédiaire  de  chacun  des 
po!b.  H 

•  Brown  a  %uré  la  variété  noire*  Il  n'est  pas  à  notre  con- 
noissance  que  la  variété  grise  ait  encore  été  représentée. 

M.  B  ose  a  observé  cet  écureuil  aux  environs  de  Charlestown^ 
dans  la  Caroline.  Il  ne  se  rencontre  que  dans  les  lieux  les 
plus  secs  ,  et  se  tient  toujours  sur  les  pins  ou  ies  érables , 
dont  les  semences  lui  servent  de  nourriture.  Il  entre  en  cha- 
leur  au  mois  de  janvier ,  et  les  petits  sortent  de  leur  bauge 
vers  le  mois  de  mars.  Sa  chair  est  excellente  ;  aussi  lui  fait-on 
une  guerre  continuelle  ;  mais  comme  il  a  le  coup  d'oeil  et 
l'ouïe  extrêmement  fins,  il  n'est  pas  toujours  facile  de  l'at- 
teindre. Lot^qu'il  voit  un  chasseur,  il  s'aplatit  le  plus  qu'il 
% 

(i)  M.  Cuvicr  {Règne  animal  )  pense  que  1* écureuil  de  la  Caroline 
et  récureuil  ooir,  ne  sont  peut-être  que  de  siniples  vanétés  de  cette 
espèce. 
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peut  sur  une  grosse  branche  5  et  reste  dans  cette  position , 
quel  que  soit  le  nombre  de  coups  de  fosîls  qu'on  lui  enyoie, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  blessé. 

Les  renards,  les  chats- tigres  ,  les  serpens  à  sonnettes  et 
quelques  oiseaux  de  proie  en  détruisent  beaucoup. 

Nota.  Les  éairenils  gris  et  noirâtre  dont  parle  BufTôn 
dans  Thistoire  naturelle  du  petk-gris ,  e^  dont  il  ne  parle  que 
d'après  Jean  de  Laët  {Descrîpt  des  Indl  occië.^  p.  88),  tne  pa* 
roissent  appartenir  à  cette  espèce ,  aitosi  que  les  écureuils 
noirs  de  WeM.  (r.  t.  2 ,  p.  20a.) 

Qmtnème  f^re. -^  EcuREUll^  B£  LA  CàAOLiîïE,  Se.  ca- 
rolmiensis ,  Linn.  ;:  CaroUna  squirrdx  Çenn^at  ;  ;  Bosc ,  Joumat 
d'Hist.  nat. ,  tom.  2 ,  pi.  29.  ^ 

Cet  écureuil  a  le  dessus  du  corps  d^un  gris  ferrugineux , 
piqueté  de  noir  ;  les  côtés  fauves  ;  le  ventre  blanc  ;  la  queue 
brune  ,  piquetée  de  noir  et  bordée  de  bls^u:  v  ies  oreilles  «ans 
pinceaux  de  poils  à  Textrémîté. 

Cette  espèce  a  les  plus  grands  rapports  avec  celles^  l'é- 
cureuil capistrate  et  de  l'écureuil  gris;  Cependant  nous  avons 
vu  que  l'écureuil  capistrate  se  distinçuoit  principalement  de 
tous  les  autres  par  sa  tête  npire  ,  le  nout  de  son  nez  et  de 
ses  oreilles ,  de  couleur  blanche ,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  a 
aucun  mélange  de  roux  dans  le  fond  de  son  pelage.  L'écu- 
reuil gris  est  à  peu  près  semblable  pour  les  cotdëurs  à  celuî 
de  la  Caroline  ;  mais  la  couleur  fauve  ,  au  lieu  de  dominer 
sur  les  flancs,  se  retrouve  seulement  sur  lar  téte^  D'ailleurs, 
l'écureuil  de  la  Caroline  est  de  moitié  pluis  petit  que  les  deux- 
autres^  car  sa  taillé  ne  surpasse  pas  de  beaucoup  celle  de- 
l'écureuil  d'Europe.' 

La  partie  supérieure  de  la  tête  et  du  cou,  ainsi  que  le 
dos ,  sont  couverts  de  poils  gris  à  la  base ,  et  ensuite  par- 
tagés en  deux  ou  trois  zônes  alternativement  fauves  et  noires , 
ce  qui  produit  une  teinte  générale  d'un  gris  noirâtre  tirant  sur 
le  fauvq. 

Cette  couleur  est  piquetée  de  blanc  sur  les  côtés  du  cou 
et  sur  les  hanches. 

Les  flancs  n'ont  point  de  blanc  ,  et  sont  très-peu  piquetés 
de  noir,  ce  qui  leur  laisse  la  teinte  fouve  dans  presque  toute 
sajpureté. 

Le  ventre  est  blanc ,  les  jambes  et  les  tarses  sont  couverts 
de  poils  noirs  à  la  base  et  blancs  à  l'extrémité.  On  voit  quel- 
quefois sur  les  pieds  de  derrière  une  tache  fauve  oblongue. 

Les  côtés  de  la  tête  et  le  museau  sont  roussâtres;  les 
oreilles  sont  arrondies,  à  poil  fort  court,  blanchâtre  à  la 
base  f  rougeâtre  à  l'extrémité.  Les  moustaches  30nt  noires^ 
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La  queue  est  de  U  longueur  du  corps,  et  composée  de  poils 
marqués  de  zones  alternativement  ^uves  et  noires;  ils  sont 
toujours  terminés  de  blanc.  La  partie  noire  et  )a  partie  fiiuve 
soQt  ^alps. ,  et  comprennent  la  moitié,  de  1^,  lopgueur  du 
^oil  ;  de  sçrte  que  lorsque  U  queue  eçt  aplatie  ,  elle  paroît 
être  àfi  cfiiaque  cjité  divisée  en  trois  couleurs ,  (auve  ,  noire  , 
Ib'làncl^e.        '  .     - 

jGet  iécurçuil ,  que  Ton  trouve  en  Vircinie  et  en  Caroline , 
bal^ite  ,^g  préféxjeoce  les  50^0271/15  et  les  vallées  des  montagnes. 
Il  se  nourrit  des  fruits  des  grands  arbres  sur  lesquels  il  se 
tient  ordinairement.  Lorsqu'il  est  averti  de  l'approche  d'un 
chasseur ,  aii  lieu  de  si  tapir  comme  l'écureuil  capistrate  sur 
fa  l^ranche  où  il  se  troùvîe  ,  H  se  laisse  tomber  à  ferre,  et  va 
êe  cacher  dans  les  broussailles  Voisines.  Sa  chair  est  estimée. 

Qtufuième  Espèce,  —  Ecureuil  I^OIR  ,  Sciyrus  nîgerf  Linn.  ; 
Thè  biack  sqmrrel ,'  Caiesby  /  CaroL  ii ,  jj.  ji\  Scùirus'méxi" 
canes 9   Hertiandez?         :  '     ' 

Il  a  le  dessus  ç^Gi  corps  d^.up  poir  fpncé  ;  la  poitrine  9  le 
ventre  et  les  flancs  dW  noir  I^iC^nâ^e  ;  1^  qi^^eue  dé  U  cou- 
leur dp  dos  ;  les  or^UifiS  noires  et  s^^mf  pipcjQ^m  4e  poi^  à 
Tç^Ltrémité. 

I^  est  de  1^  taiUe  de  l'écureuil, ordîn^^.  SoMdqs,,  le  dessus 
de  s^  tête  9  sa  qij^ue  ett  l'extréjotiité  dç.ae$  qua^r^ |lattes.SQnt 
reçoi;ivçrts  d'un  poil  i^ç^  tr^j|-^tie^ ,  ^ps  au^un  mélangé  de 
rowç  oq  d^  (^luve.  La  gprg«r:^  U  poî^iflè  et,  le  Centre  sont 
d'up  noÂr  tiraiM;  sur  1^  hnin*  I^es  poils  desi  flancs  sont  noirs , 
et  oijt  chacup  uq  apneap  bz-im/  ce:  qui.  diminue;  siU'xes  par- 
ti,ç;5  rint^psi|.é  4ç  I4  cQi:ilj^ur  noire  vleA.oreUlçs  sont  courtes, 
et  ne  sont  point  garnies  de  longs  poils ,  comme  celles^  de  la 
yafriété  noire  de  l'^çurepil  d'I^urOpe. 

Ces  oreillçs,  a^nsi  que  le  bout  aupes^sont  noires  con;ime 
le  reste  dje  la  Ûtç,  Ce  caractère  ^rt!  -k  distinguer  cet  écu- 
reuil dç  1^1  variété  noire  de  l'écureiKU^oiipistrate  9  daiisl4|quelle 
ces  parties  sont  de  couleur  blanche. 

Spn  nelage  se  compose  d*uu  Centre  b.run  et  serré),  traversé 
par  les  longs  poils  qui  sont  seuls  apparens  a^n  ddhoi^.  Chacun 
de  ceux-ci  estbri]|9  k  sa  racipe  9' ^M^qué  ensuite  d'une  teinte 
plus  claire  sur  une  petite  é^ei^dpeV  et  terminé  de  ttpi^.  Ceux 
de  la  partie  postérieure  du  dos  sont  les  plus  longs  et  tout 
noirs,  ainsi  que  cejux  qui  coUv.rént  la^tâte^  ' 

Cette  espèce  a  été  confondue  avec  celle  de  l'écureuil  ca- 

Ïistrate  ,  psiv  presque  tous  les  auteurs,  et  notamment  par 
Irxlçben  et  par  Skàw.  Mt,  Guvîer  {Ri^jie  animal)  dit  qu'il 
pourroit  bien  n'être ,  aipsi  que  l'éciireail  de  la  Caroline  , 
qu'une  sip?|>le   y^griété  de   Xéi^rml  capktrj^.  Cependant 
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soiot  exîsteiu^  n^  m^  p^rott  pas  douteuse ,  puisque  le  cabinet 
du  Muséum  en  possède  un  individu  qui^a  été  apporté  de  TA- 
Ibérique  septci^trionale. 

Sixième  Espèce.  —  EcuREïïïi*  a,  venthb  ROUK  ,  Sclum^  rufi^ 
çerder,  Gpou,  Cette  espèce,  qui Cpût partie  de  la. Collection 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,,  a  le  dessus  du 
corps  d'ciin  hn^n  rooss^tre  piqueté  de  noir  ;  le  neutre  roux; 
la  queue  de  la  couJÎeur  du  dps^  fauve  ^  Textrémité;  les 
oreilles  in4>érl>es. 

L^écureuil  \  ventre  roux  est  de  la  taille  de  cekit  d'Eu- 
rope ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  d'ailleurs^  £n  dessus  , 
il  est  d-ui]L  brun  ropssâtre  piqueté  de  noir ,  et  cette  couleur 
s'étend  sur  la  tête  ,  les  flancs  et  les  pattes^  Tous  les  ÇoiU 
qui  recouvrent  ces  différentes  parties  sont  4'^o  gris  ardoisé  à. 
leur  racine  ,  puis  bruns  clairs  ou  jaunâtres ,  et  terminés  de 
bruik  La  mâclftoîre  inférieure ,  le  dessous  du  cou ,  la  ^orge  ^  ^ 
le  ventre  et  lUnté^ieor  des  pattes  sont  d'un  roux  assez  pur. 
lie 60U, est  commet  n^arqué  de,  lignes  transversales  brunâtres. 

JitQ&  moarïafchc^s  sont  noires,  et  aussi  longues  que  la  tête  ; 
les  or^eîUes.sont  roussâtres  et  couvertes  de  poils  courts  ;  les 
extrémi|is  des^  pattes  sont  d^un  brun  foncé ,  sans  mélange 
de  fauve. 

L^  que^-  est  touffue  ,  brune  à  sa  base ,  fauve  à.  l'exté- 
rieur. 

Cet  écureuil  est  de  l'Amérique  septentrionale.  Ses  babi- 
tudes  son|>  encore  entièrement  inconnuest 

SepUème  B^sp^ce-  r^  JJcuRBPU,  COQU A W^^  ;  &ium$ ,  vmt^gr- 
tusy  Linn*  ;  Qucu4^ie(^otfqmpa^^h  sevi  CùztkepU(p^alti^^  Eer- 
uandez;  Coquallin,  Buffon,  tom.  i3,  pi.  tX 

lue  dessus  de  son  corps  est  varié  de  roux ,  de  noir  et  de 
li^run  ;  son  ventre  est  d'un  roux  orangé;  sa  queue  de  la  cou^ 
leur  du  corps ,  légèrement  mêlée  de  blanc  vers  son  extré- 
mité ,  ses  oreilles  imberbes* 

lie^GoquaUin,  qui  n^e  parent  fort  voisin  du  précédent ,  est 
wes^pie  dem  fois  plus  grand  que  l'écureuil  d'Europe.  Le 
dessus  et  les  câtés  de  sa  tête  sont  d^une  belle  couleur  noire  , 
avec  quelques  teintes  de  roux  ou  d'orangé^  principale- 
ment sup  les  }0u^.  Le  bout  du  nez  et  le§  oreilles  sont 
blancs.  Le  derrière  de  la  tête^  le  dessus  et  les  eôtés  du  cou  ^  • 
le. dos  1»  l^s  c6tés  du  corps,  la  queue  et  la  partie  extérieure 
des  membres  sont  variés  de  roux ,  de  noir  et  de  brun.  La 
queue  est  légèrement  mêlée  de  brun  à  son  extrémité.  Tout 
le  dessous  du  eorps ,  c'est-à-dire ,  la  mâchoire  inférieure  , 
le  dessous  du  cou,  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre  et  la 
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'  partie  interne  des  quatre  pattes  sont  d'un  roux  orangé.  Les 
moustaches  et  les  ongles  sont  noirs. 

Si  les  renseignemens  que  donne  Buffon  sur  les  habitudes 
de  cet  animal ,  sont  exacts  ,  «  le  coquallin  ne  monte  pas  sur 
les  arbres  ;  il  habite ,  comme  Técureuil  suisse  ,  dans  àes  trous 
et  sous  les  racines  des  arbres  ;  il  y  fait  sa  bauge,  et  y  élève 
ses  petits;  il  remplit  aussi  son  domicile  de  grains  et  de 
fniits  pour  s'en  nourrir  pendant  l'hiver;  il  est  défiant  et  rusé, 
et  même  assez  farouche  pour  ne  jamais  s'apprivoiser.  Il  pa~  ^ 
roh  que  le  coquallin  né  se  trouve  que  dans  les  parties  méri- 
dionales de  l'Annérique »^ 

Hw'iième  Espèce.  —  EcuREUlL  DU  Malabar  (  Sciurus  maoU- 
mus  et  macrounts ,  Gmel  ;  XJ écureuil  du  Malabar ,  Sonnerat. 
V.  t.  2  ,  pi.  87  j  Buffon ,  suppl; ,  t.  7 ,  pi.  72  ;  Scinrus 
macrourus,  jPennant,  Ind.  zooL,  fi,  i).  F.  pl.D.  17  de  ce  Dict. 

Cet  animal ,  décrit  par  Sonperat ,  et  que  nous  réunirons  , 
.  ainsi  que  M.  Cuvier  le  propose  ,  à  celai  que  Pennant  ap- 
pelle Se.  macrourus  j  est  le  plus  grand  idu  genre  ;  sa  taille  égale 
celle  d'un  chat  Le  dessus  de  sa  tête  y  ainsi  qu'une  bande  qui 
passe  derrière  la  joué ,  ses  oreilles ,  sa  nuque  ,  ses  flancs  et 
le  milieu  de  son  dos  sont  d'un  roux-bnm  très-vif;  ses  épaules, 
sa  croupe  ,  ses  cuisses  et  sa  queue  sont  d'un  beau  noir  ;  son 
ventre  ,  la  partie  interne  de  ses  jambes  de  derrière ,  ses  jam- 
bes de  devant  presque  dans  leur  entier  ,  sa  poitrine  ,  le  des-- 
$ous  de  son  cou  et  le  bout  de  son  museau  sont  d'un  assez  beau 
jaune  ;   ses  oreilles /ont  couvertes  de  poils  d'un  roux-brun,     j 

Les  poils  noirs  i^ont  plus  clairs  à  leur  base  qu'à  l'extrémité  ; 
les  bruns  ne  présentent  cette  couleur  qu'à  leur  pointe,  seule- 
ment l'origine  «n  est  noire  ;  les  jaunes  sont  brunâtres  près 
de  la  peau. 

Il  est  du  Malabar. 

li^  Ecureuil  à  longue  queue  j  figuré  par  Pennant,  se  trouve, 
selon  cet  auteur,  à  Ceylan  et  dans  le  Malabar',  où  il  porte 
le  nom  de  dandoleana  ou  de  rœkea. 

«  Il  est  presque  trois  fois  plus  grand'que  l'écureuil  d'Europe. 
Le  dessus  de  sa  tête  et  de  son  dos  sont  noirs ,  et  le  dessous 
du  corps  est*  j^^une  ;  ses  oreilles  sont  samies  de  poils  noirs  : 
on  voit  une  tache  jaune  entre  les  oreilles  et  une  bande  noire 
sur  chaque  joue  ;  la  partie  supérieure  des  pieds  est  couverte 
de  poils  noirst  » 

«La  queue  a  près  de  deux  fois  la  longueur  du  coTrps ,  très-* 
fournie  en  poil ,  et  de  couleur  grise.  » 

Sonnerat  rapporte  que  lUcureuU  du  Malabar  habite  sur 
les  palmiers 9  et  se  ptah  surtout  au  suc  laiteux  des  noix  de 
coco* 
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Neuffîime  Espèce. — ÉCUREUIL  DE  Madagascar  (Saurus  ma- 
dagascariensis  9  Shaw.  )  ;  écureut'l  de  Madagascar ,  Buffon ,  sup. 
tom.  7 ,  ^1.  63. 

Il  a  le  dessus  du  corps  d'un  noir  foncé  ;  les  joues  et  le  des- 
sous du  cou  d'un  blanc  jaunâtre;  lé  ventre  d'un  brun  jaunâtre  ; 
la  queue  noire  ,  les  oreilles  imberbes. 

Cet  écureuil ,  très-voisin  du  précédent  ^  est  au  moins  du 
double  en  grosseur  de  Técureuil  d'Europe;  tout  le  dessus  de 
son  corps  et  de  sa  tête, ainsi  que  la  partie  externe  des  jambes 
de  devant  et  de  celles  de  derrière ,  sont  d'un  noir  très-foncé  ; 
les  joues ,  le  dessus  du  cou  et  la  face  interne  des  jambes  de 
devant  sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  ventre  et  le  dedans  des 
oreilles  sont  d'un  brun  mêlé  de  jaune. 

La  queue  est  plus  longue  que  le  corps ,  peu  touffue  et  cou- 
verte ^e  poils  noirs. 

11  babite  Madagascar. 

Dixième  Espèce.  -^EcuREUlL  A  TÊTE  blanche  (  Sciurus  al- 
biceps  Geofifr.  )  ,  de  la  collection  du  Muséum.  Rapporté  de 
Java  ^  par  M.  Lesçhenault-de-Latour. 

Cet  écureuil  a  un  pied  de  longueur  environ.  Son  pelage  est 
brun  en  dessus  avec  l'extrémité  des  poils  jaunâtre;  sa  queue  , 
longue  d  un  pied  couverte  de  poils  disposés  sur  deux  rangs , 
e||brune  en  dessus  et  jaunâtre  en  dessous;  sa  tête,  sa  goirge , 
son  ventre  et  la  partie  antérieure  et  interne  des  jambes  de 
devant  sont  d^un  blanc  jaunâtre;  les  jambes  postérieures  et  la 
partie  externe  des  antérieures  sont  brunes  comme  le  dessus 
de  la  queue  ;  le  bout  des  pattes  de  devant  est  également  brun 
foncé. 

Un  autre  écureuil  de  la  même  collection .,  par  la  disposi- 
tion de  ses  couleurs  ^  paroît  se  rapprocher  de  cejui-ci.  il  est 
d'un  brun  foncé  ,  suriout  sur  les  uancs  ;  sa  queue  est  noire  à 
la  base  et  jaune  à  l'extrémité  ;  sa  tête  est  en  dessus  d'un  brun 
moins  foncé  que  le  dos  ;  sa  gorge  est  d'un  gris  jaunâtre  ainsi 
que  le  devant  des  pattes  antérieures,  dont  les  extrémités 
sont  noires.  ^ 

Onzième  Espèce.  —  EcUREUlL  BICOLOR  {Sciurm  bicolor)  , 
Sparmapn,  AcLsoc,  goth.  ;  S.jaçan^nsis  ,  Scbreber,  Saeu^^ 
pi.  21 6. 

Cet  écureuil ,  que  je  ne  connois  que  par  la  description 
qu'en  a  dofinée  Sparmann ,  est,  en  apparence,  assez  vobin 
de  l'écureuil  d'Europe.  Son  corps  est  roux  ;  sa  queue  ,  car- 
pie  de  poils  distiques ,  est  fauve ,  ainsi  que  le  dessous  de  son 
corps  et  de  sa  tête  ;  le  tour  des  yeux  est  noir  ;  les  oreilleft 
«ont  imberbes. 
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Douzième  Espèce.  —  i;ci7R¥;ua  A  I)£UX  RAIBS.  {SfmUS  hÙî- 
neatus),  Geoffroy. 

Cet  écureuil,  rapporté  de  Java,  par  M.  Leschenajdit-d^La- 
tour ,  a  s^pt  pouces  environ  4^  longueur,  et  sa  queue  est  u^  p^u 
plus  courte.  Son  dos  et  ses  flancs  sontd^un  brun-gris,  piqueté 
et  jaunâtre  ;  sur  chaque  côté,  cette  couleur  est  traversée  Ipp- 
giludinaJeiTiealt  par.  une  bande  blanche  étrpite,  qui  se  rend 
de  Tépaule  à  la  base  de  la  cufsse  ;  le  dessous  du  ventre  et  le 
dedans  des  quatre  PJittes  sont  recouverts  de  poils  jaunâtres , 
dont  la  pointe  es^  brunâtre  ;  ceux  4es  parties  sppériçiires  et 
latérales  du  corpus  sogf  gr,is,près  du  cprps  et  ensuit;^  marqués. 
ff  anneaux  brun^  et,  jaqA^- olivâtres ,  qui  les  font  paroître, 
piquetées. 

La  qiveuc  a,sefi!  poijsi  4?3ez  courts ,  bruns ,  ani^elés  et  tef- 
minés  de  jaune  sale.  ,  ♦ 

Treizième  JEsp^ce.— EcuREUlL  BARBMŒ&QUB  Ç-Sdums  getu- 
lus,  Linn,)  ;  le  barbare^içmj  BnSqu ,  tom.  ip^pl/aj;  wftjSte 
stiipçè,  squîrrel,  Peni^tn^^  Shàvsr  ?  etc. 

Cet  écureuil  a  le  dessus,  du  corps ,hr|m  avec  qoati^  lignes. 
Wanche5,lp|[îgi|u4in4esi.;  Ip,  ventre  blanc  ;  U  qq^uç  d'qn  çen- 
îré.  roussâtre.,  variée  dp  no^r  \  Ips  oreilles  inoberbeB, 

Il  est  d'un  bon  tiep  plu^  ppût;  que  l'écureuil  d']Eurpppu  liC 
dessus  de  sa.  tête  et  de  son  corps,  la  partie;  extérieuce .de^ 
patte?  sont  d'un  brun  légèrement  teint  de  cen^r^é ,  surtqufis^, 
^uqviç  ,  qui  est  en  outre,  vajiée  4e  noir.;  le  dos  est  aiarq^ié  4fe 
quatre  bap4es  blaçcbiçs  ,  deu?:  de  chaque  côté ,  lesquelles  s'é- 
tenden^  4^P.^s  l'épaule  jqfqu^à  l"* origine  de  la  queue  ,  néan- 
moins sans  se  réunir  ;  les  pattes  sont  d^un  brun  peu  foncé,  et 
niÉlé  de  roussâtre.  Les  côtés  sont  ai^ssi  4*  Çet^e  couleur  ;  le 
ventre  est  blanc  ;  les  yeux  sont  noirs  ;  lés  orbites  blanches  ; 
ics  oreilles  très-eourtes  \  et  le  chanfrein  plus  arqué  que  celui 
de  r écureuil  palmiste^ 

On  le  trouve  dans  T Afrique  boréale ,  notamnaent  en  Bar- 
barie. On  Findique  ausisi  en  Asie;  et  c'est  à  tort  que  Linnaeus 
dît  qu'il  se  trouve  en  Amérique. 

Ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'écureuil  pal- 
miste. Vn  cî-aprés. 

Quatorzième  Espère.  ^EcuREUIL  PALMiisTE ,  Se.  palmapm  y 
Linn.;  Mu^telaaf ricana,  Clusii,  Exotic,,^f.  1 12  ;  le  Falmiste  , 
BufF.^  tom.  10  ,'  pi.  26.  ' 

Il  a  le  dessus  du  corps  brun  ou  rou^cmêlé  de  gris ,  avec  trois 
lignes  ïongitûdinaies  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  ventre  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  la  queue  roussâtre  en  dessus ,  blanchâtre  et 
bordée  de  noir  en  dessous  ;  les  oreilles  imberbes. 

11  ressemble  beaucoup  au  barbaresque  ;  soU  corps  a  cinq 
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pouces  de  lopgaeor,  et  sa  queue  sîx.  Le  dessus  de  sa  tête,  le 
fond  du  pelâ^ë  de  son  dos  et  ses  flancs  sont  d^un  brun  rous- 
sâtrc  mêlé  de  gris.  Le  dos  est  marqué  d^une  ligne  longîtu4i- 
nale  d'un  blanc  légèrement  teint  de  jaunâtre  :  sur  chaque  flanc 
on  volt  aussi  une  ligne  semblable,  et  Pennant  assure  qu'il  y 
en  a  quelquefois  deux.  Le  ventre  est  d'un  blanc  un  peu  jau- 
nâtre. La  queue  est  à  sa  face  supérieure  de  la  couleur  du  dos  et 
du  dessus  de  \3l  tête  :  en  dessous,  elle  est  blanchâtre  et  bor^ 
dée  suivant  sa  longueur ,  d'une  ligne  noire  de  chaque  c6té. 
Il  habité  l'Afrique ,  notamment  le  Sénégal  et  les  îles  du 
Cap-Vert,  et  aussi,  dil-on ,  en  Asie.  Il  se  nourrit  des  fruits 
du  palmier. 

n<."«  Section.  —  Ecureuils  tamias.  CaractèreS  :  bouche 
'•  pourvue  d'abajoues.  Queue  distîqj^^ 

Quinzième  Espèce.  —  EcuRSUiL  SUISSE ,  Sdurus  strlatus  , 
Lima.  ;  le  SuissE ,  BufÈ ,  tom.  10 ,  pi.  28. 

Il  a  le  dessa.'t  du  rt^rps  d'un  brun  fauve ,  avec  cinq  raîjBS 
loDgiludiDales  Lruties  ;  les  cotiis  fauves;  la  croupe  rousse  ;.  le, 
veptre  blanc  ;  la  queues  médiocre  ,  fauve  et  bordée, de  noir  en 
dessous  ;  (ts  oreilles  imberbes, 

U écureuil  suisse  a  environ  cinq  pouces  de  longueur,  et  sa 
queue  seulemenL  trob.  Le  dessus  de  sa  tête  est  couvert  de 
po,il§^  d'ui\  roux  bmu  4^^^  la  p^us  grande,  partie  de  leur  lon- 
gueur^ et  terminés  de  noir.  Cette  couleur,  qui  entoure  les 
yeux ,  se  change  insensibleni^nt  en.  f^t^ve  sur  les  jpi^es  :  on 
remarque  cependant  une  ligne  plus  foncée  au-dèsso.us  jàe 
chaque  œil,  et  un  point  iioir  entre  celuî^î.  et  l'oreille,  qui 
esl  assez  étendue  et  cou^verte  de  poils  très<fins ,  de  couleur 
brime. 

Sur  le  dos ,  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  croupe ,  on  re- 
marque, un^  raie  d'un  brun  foncé  ,  «t  sur  les  flancs,  à  six  et 
huit  lignes  de  distance  de  celle-ci  deux  autres  raies  de  la  même 
couleur,  séparées  l'une  de  l'autre  piar  une  troisième  raie  d'un 
Uanc  jaunâtre. 

L'e^ace  compris,  entre  la  raie  du  dos  et  la  prei^iière  raie 
des  flancs,  seulement  depuis  la  nuque  jusqu'à  la  croupe  ,  est 
d'un  gris-brun  :  tous  lé$  poils  qui  s'y  trouvent  soi^  bruns  à 
leur  base  ,  ensuite  blincs,  et  sont  terminés  de  noir. 

Les  épaules  et  les  pattes  de  devant  jusqu'à  la  première 
ipinture ,  sont  d'un^f^uiTeolificur^  La  partie  des  flancs,  com- 
prise entre  la  secande  raie  et  le  ventre ,  est  d'un  fauve 
iwr.  ■  ♦ 

La  croupe ,  sur  laquelle  ne  s'étendent  pas  les  raies  du  dos 
et  des  flancs ,  la  partie  extérieujre  des  cuisses ,  l'extrémité 
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des  pattes  de  derrière ,  les  environs  de  l'anus  et  la  base  de 
la  queue  sont  d'un  roux  assez  vif. 

Le  ventre ,  la  poitrine ,  le  dessous  du  cou  et  la  mâchoir^ 
inférieure  sont  blancs.  La  queue  est  d'un  brun-noir  en  dessus* . 
et  en  dessous  ,  elle  est  rousse  avec  une  bordure  noire. 

Je  pense  quMl  faut  réunir  à  l'espèce  de  Técureuil  suisse  le 
sciurus  mexicanus  d'Ërxleben.  En  efiet ,  on  ne  peut  compter 
sur  la  description  de  Seba ,  dans  laquelle  on  trouve. . . 
Cauda  in  quatuor  fissa  ramos  iermînatur  F  Et ,  d'ailleurs ,  on 
ne  peut  comparer  sûrement  cette  description  avec  celle  de 
l'écureuil  suisse. 

L'écureuil  suisse  se  trouve  depuis  les  contrées  les  plus 
froides  du  nord  de  l'Amérique  ,  jusqu'au  climat  tempéré  de 
la  Caroline ,  et  dans  l'Asie  ,  depuis  le  Kama  jusqu^à  l'extré- 
mité  de  la  Sibérie.  Il  monte  rarement  sur  les  arbres  ;  mais 
il  se  creuse  sous  leurs  racines  un  terrier  à  deux  ouvertures 
avec  autant  dé  branches  latérales  qu'il  lui  en  faut  pour  placer 
ses  provisions  d'hiver ,  qui  consistent  en  semences  d'arbres 
verts  de  toute  espèce.  Il  les  transporte,  au  moyen  de  poches,^ 
ou  d'abajoues  dont  sa  bouche  est  munie ,  comme  celle  de 
tous  les  rongeurs  qui  composent  le  genre  des  Hamsters. 
(  y.  ce  mot.  )  Lorsqu'on  le  prend,  il  mord  cruellement. 

Seizième  Espèce,  *-  EcuREUiL  DE  HuDSON  ,  Sciurus  hudso- 
nius,  Linn.,  Forsk.  ^'Act,  angl. ,  tom-  73  ;  Pallas,  No^  spec^ 
glir. ,  p.  876;  sciurus  vulgaris;  Var.  £.,  Erxleb. 

Le  dessus  de  son  corps  et  de  sa  tête  sont  d'un  brun  roussÂtre; , 
son  ventre  est  blanc  ;  il  ^a  une  ligne  noire  bien  marquée  sur 
les  flancs  ;  sa  queue  est  médiocre ,  de  la  couleur  du  corps  ^ 
bordée  de  noir  ;  ses  oreilles  sont  imberbes. 

Il  est  un  peu  plus  petit  que  l'écureuil  d'Europe  ,  et  sa 
queue  est  aussi  comparativement  plus  courte  que  celle  de 
cet  animal.  En  dessus ,  il  est  d'un  brun  roussÂtre  plus  ou 
moins  foncé ,  plus  ou  moins  piqueté  de  noir.  Le  dessus  de  la 
tête  et  la  partie  extérieure  des  membres  sont  de  la  même 
a>uleur ,  mais  d'une  teinte  un  peu  plus  claire.  La  mâchoire 
inférieure ,  le  dessous  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  ventre  et  Tin- 
térieur  des  cuisses  son^  d'un  blanc  sût ,  légèrement  teint 
de  jaunâtre. 

On  remarque  sur  les  flancs  mie  ligne -noire  bien  formée , 
qui  sépare  la  couleur  du  dos  de  celle  du  ventre.  La  queue , 
de  la  couleur  du  corps ,  #6t  bordée  de  noir.  Les  moustaches 
sont  noires  et  très-longues. 

II  habite  seulement  les  contrées  les  phi»  froides  de  TAmé- 
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rîque  septentrionale.  M.  Bosc  ne  Ta  jamais  rencontre  h  la 
Caroline.  Il  parolt  qu'il  fait  des  provisions  comme  Técureuil 
suisse. 

III.«»«  Section.  —  Ecureuils  guerunguets.  Caractères  : 
point  d'abajoues.  Queue  ronde  non  distique. 

Dix-septième  Esoèce.  —  EcUREUlL  DE  Là.  GuYANE,  Se.  œs-- 
tuons ,  Linn.  ;  le  Grand  guerlinguet  de  Buff.,  suppl.  tom.  7.  pL 
65.  Myoxus  guerUngus  ^  Shaw.  Gen.  2éOol. 

Xie  dessus  du  corps  de  cet  écureuil  est  d'un  brun  marron  ; 
son  ventre  et  sa  poitrine  sont  roussâtres  ;  sa  queue  est  de  la 
couleur  du  corps ,  marquée  de  bandes  indécises ,  brunes  et 
£|aves  ,  noire  à  T extrémité  ;  les  oreilles  sont  imberbes. 

Il  est  à  peu  près  de  la  grosseur  de  l'écureuil  d'Europe  et 
de  la  même  forme  ;  mais  sa  queue  n'est  pas  à  beaucoup  près 
aussi  touffue  que  celle  de  cet  animal.  Tout  le  dessus  de  son 
corps  est  d'un  brun  marron  9  moins  foncé  sur  les  joues  et  les 
flancs  qu'ailleurs.  Le  dessous  du  cou,  la  poitrine,  le  ventre 
et  le  dedans  des  cuisses  sont  d'un  roux  blanchâtre. 

La  queue  est  couverte  de  poils  également  distribués  sur 
toutes  ses  faces  ;  l'extrémité  en  est  terminée  par  des  poils 
noirs.  Les  moustaches  sont  noires  :  on  voit  aussi  quelques 
longs  poils  de  cette  couleur  sur  la  face  interne  de  l'avant-bras. 

On  le  trouve  k  la  Guyane ,  où  il  se  nourrit  de  fruits  de  pal- 
miers. Il  grimpe  très-lestement  sur  les  arbres,  où  néanmoins 
il  ne  se  tient  pas  constamment,  car  on  le  voit  souvent  courir 
à  terre. 

Dix-huitiime  i&D^ctf.— EcuREUlL  NàlN ,  Sc.pusillusj  Geoff.  ; 
Petit  Guerlinguet^  Éuff. ,  suppl. ,  tom.  7.  pL  46. 

Le  dessus  de  son  corps  est  brun  ,  mêlé  de  jaunâtre  e\  de 
cendré  ;  sa  poitrine  est  d'un  gris  de  souris;  son  ventre  fauve  ; 
sa  queue  de  la  couleur  du  dos  ;  ses  oreilles  imberbes. 

Ce  petit  animal ,  envoyé  de  la  Guyane  par  Sonnini  de 
Manoncour ,  n'a  guère  plus  de  trob  pouces  de  longueur^  Sa 
queue  est  de  la  longueur  du  corps. 

Le  dessus  de  sa  tête,  son  dos ,  ses  flancs ,  son  ventre  et  sa 
queue,  sontcouvertsdepoilsbrunsda^$leurplus grande  partie, 
et  d'un  jaune  cendré  à  leur  extrémité ,  ce  qui  produit  une, 
teinte  générale  d'un  brun  légèrement  lavé  de  jaune  ou  de 
cendré.  La  poitrine  et  le  haut  du  ventre  sont  d'un  gris  de 
souris ,  mêlé  de  roux  ;  le  bas-ventre  et  la  face  interne  des 
cuisses  sont  d'un  fauve  foncé;  l'intérieur  des  oreilles  est 
aussi  garni  de  petits  poils  de  cette  couleur  ;  mais  ces  poils 
ne  forment  pas  le  pinceau  comme  ceux  qui  décorent  les 
oreilles  de  l'écureuil  d'Europe. 
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Les  moiistaclies  sont  noires.  Lés  ongles  soqt  noirâtres.  A 
Cayenne  ,  ce  petit  animal  porte  le  nom  de  rai  de  bois. 

Dlor-^Uoième  Espèce.  —  ECUREUIL  A  BANDES  BLANCHES  , 

Sciurus  albooiOatus ,  Desm.  Dans  cette  nouvelle  espèce  ,  le 
dessus  du  corps  est  testacé  ou  roussâtre  ,  avec  une  ligne 
blanche  de  chaque  côté  ;  la  queue  est  ronde  ,  à  jpoîls  non  dis- 
tiques, noire,  bnme  ou  t'e^tacée  à  sa  base,  et  nroirè  Â  l'extré- 
mité; les  oreilles  imbeibes. 

Je  croîs  pouvoir  rapporter  à  cette  espèce  Vécîireu3âeGîngi 
de  Sotinerat  ;  Sciurasàschinschicns ,  Gmel. ,  et  deux  autres  2^ni- 
mâûx,  dont  un  est  depuis  long-temps  désigné  soîis  lé  nômdV- 
cureuil  fossoyeur  {Se.  en^opus)  ^Akn^  la  Collection  dû  Muséum 
d'Histoire  baturelle  ;  sans  doute  ,  à  cause  de  l'àlloàcèment 
éxcféssîf  de  ses  ongles  vnâàîs  il  t  ^  lieu  de  croire  que  cet 
àllongeiiaerit  eSt  produit  par  le  déftùt  d'eierfcîce  datts  cet 
àtiiniàl ,  comme  cela  se- voit  chaque  four  pour  les  écurèùîîs 
de  notre  pays ,  renfermés  long-temps  dans  des  çàg'ei^  trop 
petites  et  sans  tourniquet. 

Vâr.  A.  Ecureuil  de  Ginéî  ^  Se,  alboQÎUatus  dschiAscTiîcus  ; 
Se.  testaçeus ,  eau4â  totà  nigra,  ventre  subcinereo ,  Sonnerat  j 
FoVa^c,  tom.2,  pag.  i|o.        _._,..  4; 

,  Cet  (écureuil  est  un  peu  pliis  grand  que  celui  d'Europe. 
Eii  (ïéssùs  il  est  d'un  gris  ïeirreux ,  cette  couleur  plus  claire 
soùs  le  ventre  et  sur  là  partie  intérieure  dés  memVres  ;  les 
flânes  soiit  marqués  d'une  bande  longitudinale  blanche  ,  et 
cette  couleur  se  retrouve  autour  des  yeux.  Sa  queue  paroît  toute 
noire  ^  quoiqu'elle  soll  tjfêlée  de  quelquei  pôih  blancs. 

Il  se  trouve  a  Gi'iigi. 

Yar.  B.  Ecureuil  fassoyeur,  Scmras  otbopittàtas  eryOïopus, 
Sciurus  rufo  flaçescensj  Sc^  érythapûs  \  Gebff.,  coUect.  du 
Muséum. 

Il  est  à  peu  jprès  dé  là  lâilie  dé  Téèuréuil  d'Eùrd^e.  Le 
dessins  de  son  corps  et  de  sa  tété  sont  d'ùiie  cpuleùr  thélan- 
gée  de  jaunâtre  et  de  brun  ;  soh  vetitrë  est  d'un  blanc  sale  ; 
^à  queue  est  de  la  couleur  du  doS  ;  àes  flaâc^  sent  înairqués 
d'une  bande  lotigitùdiiiâlé  blaûbche.  Sè)s  brèOles  è'oht  très- 
eourtes. 

Il  est  probablement  dé  l'Itfdé. 

Yàr.  0.  Écureuil  à  liandes  blanches ,  Sciûn^  alboQÙiatus 
propriè  dictus.  Sciurus  rufo  griseus;  cauda  dorso  concoîore  apicè 
tUgra  ;  ventre  albo. 

Il  est  un  peu  plus  grand  que  l'écureuil  d'Europe.  Le  dessus 
de  son  dos,  la  partie  extérieure  de  ses  pattes  et  la  plus  grande 
partie  de  sa  queue  sont  d'uq  fauve  grisâtre.  Les  flancs  sont 
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aiidsi  ê^  éttfe  eôtkléiii*  ;  taaîs  on  remarque  slir  chacun  une 
bande  blanche  lôiigîiudinale ,  qoi  s'étend  de  ^épaulé  au 
cômilieèc'ehiént  de  la  cuisSe.  La  itrâchoirc  iûférîeùre ,  le  des- 
sous du  çou ,  la  gorge ,  le  ventre ,  la  i>artie  intérieure  dés 
cuisses  et  l'eis  extrémités  dés  pattes  So^nt  d'uii  blanc  assez  pur. 
L'extrémité  de  la  quetie  ,  Ifes  ongles  et  les  moustaches  sont 
noîrs. 

Il  est  dfes  Ind^s  orîietitales. 

EGUREVIL  A  GRANDE  QtrEÙÎE  ÇS.  machums^ 
Penn.).  T.  l'espèce  de  TEcureuil  bu  Malabar,  dans  l'ar- 
ticle ECURïIUIL.  (lïÈS^.) 

EtUREtriL  À  KAÏÉS  de  Palias.  C'est  I'Ecureuii- 
sùissfe  de  l'ancien  continent.  (bEsA.) 

EÇÛWÉtJIL  DES  MLMiEftS.  F.  l'espèce  de  TEcu- 
REUiii  PALMISTE  ,  dans  l'article  Ecureuil,  (desm.) 

ÈCUbEtriL  DÛ  CANADA.  V.  l'espèce  de  I'Ecueeuil 
GRIS  dans  l'article  Écureuil,  (desm.) 

ECUREUIL  (PETIT)  i)E  LA  CAROLINE.  Edwards 
donne  ce  nokn  à  l'EcuREUfi  suts.SE  d' Amérique.  V.  cette  es- 
pétte  dans  Tarticlè  Ecureuil,  (desm.) 

ECUREUIL  DE  OINGI.  F.  l'esjjècè  de  I'Ecurëuil 

A,  BANDES  BLANCHES  ,  danS  i'aHicte  ËCUREUtL.  (DtrsBt.) 

ECUREUIL  DE  MADAGASCAR ,  Sdums  màdigàscaA 
riensisy  Gtoèl.  C'est  I'Aye-ayè-  V.  cendot.  (desA.) 

ECUIŒUia|GRIS  (GRAND).  F:  l'espèce  dé  l'Ecu- 
HÊuiL  GRIS ,  dans  l'arttcife  EctjfeEU;[L.  (tiÈSai.) 

ECÛREXUL  GUERLiNGUEt  (grand).  V,  l'espèce 
de  l'EcuREuiL  de  la  Guyane  dans  l'article  Ecureuil.  Le 
petit  GuElBLLiNOUEt  se  rapporte  à  I'Ëcureuil  nain,  (desm.) 

ECUREUIL  JAUlSfE,  Sdurus  fla^us,  Linn.  Ce  nom  a 
été  donne  à  nn  écurétlil  peu  conhû ,  dé  VAménqùè  méri- 
dîohale.  Il  a  la  ^ùeue  ronde  comme  ^ès  ^uèrlinguets.  Sa 
taille  est  de  moitié  moins  forte  que  celle  de  l'écûrèuil  vul- 
gaire ;  tout  i6ti  pelage  est  jâdoie  :  lès  pointes  de  poils  seules 
sont  blanches. 

ECUREUIL  ÔÎVANGË.  On  a  quelquefois  àonné  ce 
.  nom  à  l'EcuRÊuiL  cocJuallïn.,  V.  l'article  Ecureuil,  (desm.) 
ÊCURËtriL  ^tttt-GtWS.  r.  les  espèces  de  I'Ecu- 
eeuil vulgaire  et  de  l'EcuREUiL  grî^,  ^ans  l'article  Ik:u- 

S&ÈtJÎL;  (desm.) 

ECÛlkEÛIL  PEtft-GRÎS  Î)È  SiBËÉIE.  V.  l'es- 
pèce de  rÊcûREuiL  vtfLGAiRï;,  dans  l'àrl.  Ecureuil,  (desm.) 

ECUREUIL  DE  TERRE.  On  a  donné  ce  nom  à 
TEcUREUiL  srtsSE,  ddnt  lUiger  a  fait  son  genre  Tamias^, 
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parce  qu*il  fait  sa  bau^e  en  terre  ,  et  qu^il  vit  ji  ta  manier^ 
des  hamsters.  F.  l'article  Ecureuil,  (besm.) 

ECUREUIL  VOLANT.  C'est  le  Polatouche.  F.  ce 
mot.  (desm.) 

ECUREUIL  VOLANT  (grand).  C'est  IcTaguan, 
espèce  du  genre  Polatouche.  (besm.) 

ECUREUIL  A  PINCEAU,  Sciums pemcOlatus.  Le  doc- 
teur Léach  donne  ce  nom  à  un  écureuil  qui  ne  diffère  point , 
ainsi  qu'il  le  reconnoît  Ini-méme  dans  un  erraium^  de  TEcu- 

REUIL  palmiste.  (DESM.) 

ECUREUIL.  C'est  un  Lutjan  de  Lacépède.  (b.) 

ECUSSON ,  Scutelium.  Pièce  plus  ou  moins  petite,  trian- 
gulaire ou  en  cœur,  qui  est  attachée  au  milieu  de  la  partie 
postérieure  du  corselet  des  insectes ,  et  se  prolonge  vers  la 
base  interne  des  ailes  et  des  élytres. 

La  plupart  des  insectes  ne  sont  point  pourvus  à^écusson. 
On  n'en  trouve  point  dans  les  lépidontères ,  les  hyménoptères  , 
les  névropûres ,  les  diptères  et  les  aptères  ;  mais  on  en  trouve 
dans  presque  tous  les  coléoptères  et  dans  la  moitié  à^às  hénd" 
ptères.  Dans  les  hyménoptères^  les  diptères  et  dans  les  hémiptères 
qui  manquent  dHécusson ,  on  a  pris  mal  à  propos  pour  cette 
pièce ,  la  partie  postérieure  du  corselet ,  ou  plutôt  la  partie 
supérieure  de  la  poitrine  ou  du  dos.  On  a  regardé  de  même 
aussi  peu  exactement,  comme  écusson  ,  le  prolongement  du 
corselet  de  quelques  criquets  ,  et  la  dilatation  du  même  cor- 
selet des  membraces.  ^    ' 

Uécusson  est  ordinairement  petit ,  et  sdm^ent  peu  appa- 
rent ;  mais  dans  quelques  hémiptères  ,  ou  dans  quelques  pU" 
haises  ,  il  est  si  grand  qu'il  recouvre  entièrement  l'abdomen. 
Cette  pièce  est  considérée  relativement  à  ses  proportions  ,  sa 
forme ,  sa  Surface  et  son  extrémité,  (o.) 

ECUSSON.  On  désigne  parce  mot ,  en  conchyliologie, 
un  espace  qui  est  renfermé  dans ,  l'intérieur  du  corselet  de 
quelques  coquilles  bivalves  ,  et  qui  en  est  distingué  par  un 
changement  de  couleur  ou  par  des  stries.  F,  Coquille  et  au 
mot  Vénus,  (b.) 

ECUSSON.  F.  l'article  Greffe  au  mot  Arbre,  (d.) 

ECUSSON  FOSSILE.  Ce  sont  des  fragmens  d'«cA/wtej 
ou  S  oursins  fossiles  ,  qui  ont  la  forme  que  ce  nom  indique. 
F.  au  mot  Oursin,  (b.) 

EDALOPAT.  Espèce  de  Ronce  ,  Bubus  saxatilis  ,  ainsi 
nommée  dans  le  Mordv<ran,  province  de  Russie,  (ln.) 

EDCHER.  Suivant  Forskaël,  les  Arabes  appellent  ainsi  la 
Cagalie  odorante  ,  Cacaîia  odora.  (LN.) 

ËDECHIA  de  Lessling.  C'est  jan  arbrisseau  rapporté 
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par  Tahl  i  la  GtJETTARDE  a  petites  fleurs  ,  GueUaràa  par- 
çiflora ,  arbrisseau  qui  croil  dans  les  îles  Saipte-Croîx  et 
Monferrat,  en  Amérique  ;  et  p^r  Jacquiii  à  SQn  Laugeria 
odoraia ,  également  dés   Iles,  (lk) 

EDDEÎL  Nom  de  TË^DEa,  en  Norwége.  (s.) 
EDËLESCHE.  L'un  des  noms  allemands  du  FaÊHE  § 
Fraxinus  eoûcdsior ,  L.  (ln.) 

EDELGESTElN  et  Edelsteïn.  Noms  des  Gemmes  ou 
Pierres  PRÉaEUSES,  en  allemand,  (tit.) 

EDELSPATH.  C'est ,  en  Allemagne ,  le  nom  d'une  va- 
riété du  Feldspath,  qui  a  la  transparence  des  Gemmes^' 
et  qui  est  voisine  de  la  pierre  Je  lunei  (ln.) 
EDELSTEINE.  V.  Edelgestein.  (ln.) 
EDENTÉS.   Famille  dé  mammifères  onguiculés,  quii 
comprend  non-séulemcnt  ceux  de  ces  animaux  dont  les  mâ- 
choires sont  totalement  dépourvues  de  dents ,   comme   Leâ 
Fourmiliers  d'Amérique,  les  PAîîGOLtNsetlesPHATAGiNs  de 
l'Afrique  et  de  TAsie  ,  et  les  Echibnés  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  mais  encore  id'aùtres ,  chez  lesquels  on  n'observe 
qu'une  seule  sorte  de  dents  ,  ou  deux  sortes  seulement ,  et 
jamais  d'incisives.  Ainsi ,  les  Bradtpes  ont  des  molaires  et 
des  canines ,  et  les  Tatous  ,  les  Oryc^éropes  et  les  Orni- 
^HORINQUES  n'ont  que  des  molaires ,  dont  la  structure  est 
•toute  particulière  dans  les  deux  derniers  genres.  V,  ces  mots. 
Parmi  Içs  mammifères  à  sabot ,  ou  parmi  les  amphibies  ^ 
on  remarque  des  combinaisons  de  dents  asse^  analogues  à 
celles-ci. 

C'est  à  cet  ordre  des  édentés ,  qu'dn  raj^orte  le  grand 
animal  fossile  du  Paraguay  (AIegathbrium)  ,  et  celui  dont 
on  a  trouvé  dés  débris  dans  des  cavernes  calcaires  de  l'Amé^ 
rique  septentrionale  ,  le  Megalontx  :  l'un  comme  l'autre/ 
iroisins  àts  bradypes  ,  par  les  parties  du  squelette  y  qu'on  a 
pu  observer,  (desm.) 

EDER.  V.  Canard  eider.  (v.) 

EDER,  Œderu,  Genre  de  plantes^  qui  a  des  rapports  aveé 
les  Arctotibes,  et  qui  comprend  des  aHbustes  à  feuilles  sim-*" 
pies  ,  opposées  ou  alternes ,  et  à  fleurs  solitaires  ,  termi-* 
nales  9  remarquables  en  ce  que  leur  calice  commun  ren^ 
ferme  des  calices  particuliers  pluriflores. 

Chaque  fleur  a  un  calice  commun  ou  imbriqué  de  fo^ 
iioles  ovales,   lancéolées  «  pointues^  denticuléeg^  et  lanu-* 

5;ineusei^  ,  à  pointés  écartées.  Les  calices  particuliers  sont 
ormes  de  quelques  folioles  assez  semblables  aux  paillettes  du 
réceptacle  ,  et  renferment  chacun  plusieurs  fleurettes  ,  dont 
les  unes  sont  des  fleurons  hermaphrodites,  quinquéfides^  jet 
les  autres  dts  démi-flenrons  femelles,  à  languette  ovale  plus 
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courte  que  le  tube  qui  la  soutient.  Le  réceptacle  commun  csît 
(Chargé  de  paillettes ,  et  le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences 
obiongues ,  couronnées  de  plusieurs  paillettes  courtes  et 
pointues. 

Ce  genre  contient  tf  ois  espèces ,  toutes  du  Cap  de  Bonne- 
JSepérance  ;  la  plus  commune  est  Véder  à  feuilles  recourbées  , 
dont  les  feuilles  sont  presque  opposées,  linéaires^  recour- 
i)ées  9  ciliées  et  dentelées  en  leurs  bords ,  quoique  glabres  en 
leur  surface.  Elle  croît  dans  les  lieux  sablonneux,  (b.) 

EDERA  et  ELLERA.  Noms  italiens  du  LiERaE,  Vhedera 
lies  Latins.  V-  ce  mot.  (ln.) 

EDERDON.  r.EDREDON.(DESM.) 

EDESSE  ,  Edesse.  Genre  d'insectes  de  M.  FatriciiSis  , 
que  nous  réunissons  à  celui  de  Pentatome.  (l.) 

EDINIAS.  Cette  plante  de  Dioscoride  est  rapportée  aux 
«Coi^isES.  (ln.) 

EDOLIO.  Nom  d'un  Coucou  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance, (v.) 

EDOLIUS.  Nom  générique  des'  DtioNGOs,  dans  le 
Règne  ardmcd  de  M.  Cuvier.  (v.) 

EDOUARD]^,  EdwanUa.  Genre  établi  par  Salisburry  , 
pour  placer  les  Sophores  tetraptera  et  a  petites  feuilles, 
ainsi  qu'un  autre  arbrisseau  des  tles  Sandwich.  Il  diffère  du. 
SoPHORE  principalement  par  la  connivence  des  pétales ,  ca-, 
ïactère,qui  est,  selon  Poiret,  d'une  fort  petite  importance.(B.) 

EDREDON.  Duvet  de  I'Êider.  (s.) 

ÉDUCATION  DES  ANIMAUX  DOMESTIQUES , 
Économie  rurale.  On  désigne  ainsi  l'art  d'élever  les  animaux 
domestiques  et  de  les  dresser  ou  instruire  de  manière  à  pou- 
voir en  tirer  les  plus  grands  avantages  possibles  ,  soit  en  les 
considérant  comme  d'utiles  compagnons  de  l'homme  dans 
ses  travaux ,  soit  en  les  envisageant  sous  d'autres  rapports 
non  moins  intéressans  pour  lui.  F.  l'article  Animal  dômes- 
TIQUE  ,  dans  lequel  nous  ayons  traité  cet  important  objet. 
F*,  aussi  les  articles  qui  concernent  chacun  de  nos  principaux 
animaux  domestiques,  (yvart.) 

EDYOSMON  ,  de  Discoride.  C'est  la  Menthe,  (ln.) 

EDYOTIS.  F.  Hedyotis  ,  L.  (ln.) 

EDYSARON.  F,  Hedysarum.  (ln.) 

EEG ,  EEGR.  Nom  du  Chêne  ,  Quercus  robur ,  en  Dane-r 
marck  et  en  Norwége.  (ln.) 

ÈELVER  ou  FELVER.  Nom  turc  du  Merle,  (v.) 

EENHIORNING.  Nom  hollandais  du  Narwal.  (desm.) 

EFFER.  F.  Eftosechin.  (ln.) 
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EFFARVATTE.  V.  Fauvette,  (v.) 

EFFÉMINATION.  F.  Dègèh^katk^.  Vefféminsiûon 
se  dit  ptùs  particulièrement  des  individus  masculins  dont  les 
facultés  génératrices  sont  foibles  ou  épuisées  par  des  excès. 
Il  naft  fi^lquefois  aussi  des  mâles  imparfaits  dont  les  organes 
sexuels  ne  prennent  point  assez  de  développement  et  de  vi- 
deur à  répoque  de  la  puberté.  Les  individus  soumis  à  la 
castration  ,  ou. dont  on  froisse  ,  dans  Penfance ,  les  testi- 
cules t  sont  emasculés  ou  efféminés.  Ils  s^  rapprochent ,  en 
effet,  de  la  nature  des  femelles  comme  tous  les  £ui^UQU£S. 
F.  ce  mot  et  Castration,  (virey.) 

EFFEUILLAISON  ACCIDENTELLE.  F.  Arbi^e  , 
malades  des  arbres,  (TOC.) 

EFFLORESCENCES.  Végétations  saïînesquise  forment 
i  la  surface  de  certains  terrains  et  de  certaines  roches.  Les 
déserts  de  Sibérie  se  couvrent  tous  les  ans  à  efflorescences  de 
sd  d'epsom  pu  sulfate  de  magnésie  ;  les  sables  d^fî^pte ,  de  Si-^ 
bérie  et  d^ Arabie  se  'couvrent  à' efflorescences  de  naiwn  ;  les 
murs  des  souterrains  se  couvrent  ôl  efflorescences  nitreuses;  les 
schistes  pyriteux  se  couvrent  dî' efflorescences  vUrioliques  par  la 
décomposition  des  pyrites ,  qui  arrive  avec  le  concours  de 
l'air  et  de  rhumidité  :  le  soufre  qu'elles  contiennent  se 
change  alors  en  acide  sulfurique,  et  forme,  avec  le  fer,  le  sel 
qu'on  nomme  vitriol^  couperose  ou  sulfate  de  fer.  On  dit  aussi  , 
mais  assez  improprement ,  que  les  sels  neutres  tombent  en 
efflorescence  ^  lorsqu'ils  perdent  leur  eau  de  cristallisation  ,'  et 
deviennent  farineux,  comme  cela  arrive  au  carbonate  de 
soude  ,  et  aux  sels  yitrioliques  ,  tels  que  le  sulfate  de  soude  , 
le  sulfate  de  magnésie ,  le  sulfate  d'alumine  ,  les  sulfates  ioié- 
talliques,  etc.  Lorsque  Parsenic  combiné  avec  le  cobalt  passe 
à  Tétat  d'acide ,  il  forme  avec  ce  métal  àes  ^orescehces  sa- 
lines ,  qui  sont  un  iarséni^j^de  cobalt  de  couleur  rose,  connu 
sous  le  nom  de  fleurs  deWÊàà.  (pat^) 

EFFODIENTIA;:<JRéôÎM«îjir$>  Dans  soti  Prodromus 
mammalium^  IlUgep^^iine  ce  nom  à  son  neuvième  ordre 
de  mammifères,  qui-  penfémie  les  édeatés  ordinaires  de 
M.jÇavier,  cresVà-4ire>v  les  Tatous ,  le&OtRïcTtROPES ,  les 
Fou&i0[iLi£&s  et  left.P)AiMa0UKS.  Cet  ordre  est.  ainsi  carac» 
térisé  3 .  poin^  d'ii^isi!^^  ; ,  pqiht ,de  camoes'  ;-  sonrent  poent 
de  molaires  :  .celles-ci  v^ioi'afitMies  existent ,  tantèt<  simples  i 
tantôt  4^  6iil]|S!t4i|!çe  Sbreuse^;  mamelles  visibles  ;- organes  à9 
la  génér^tipp'pl^s  oi^  .xt^oim  éloignés  de  l'anus*;  pieds  am-* 
bElatoires:{.Ri»s^^pouçes  )^  armés  d'pngle^^orocbjiaf  pra^pcres 
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à  ouvrir  et  dëchîrer  les  nîds  de  foifnnis  blanches  ou  terrtia 
dont  ces  animaux  font  leur  principale  nourriture,  (desm.) 

EFFRAYE.  V.  Chouette  et  Engouleveth'.  (v.) 

EFINGRIGO  et  FRINGEGO.  Cest ,  à  la  Jamaïque  , 
les  noms  du  pisonia  actUeata.  (LN.) 

EFTOSECHIN.  Nom  donné  anciennement  à  ta  Caro- 
line par  les  Égyptiens,  (ln.) 

EGAGROPÎLE.  Mot  formé  de  deuxnoms,  dont  Pun  est 
grec,  et  l'autre  est  latin;  a%05  *  génitif  dVzîr,  mo^  grec  qui  si- 
gnifie cA^^;  et  pUumj  poil.  En  effet,  les  égagropiies  sont  àù 
Soil  de  chèvre  ou  d'un  autre  animal  ruminant.  Souvent  les 
œufs ,  les  chèvres,  les  gazelles ,  les  cerfs ,  les  chevreuils ,  les 
chamois  se  lèchent  le  corps ,  et  enlèvent  avec  leur  langue 
des  poils  qu'ils  avalent.  Ceux-ci  ne  pouvant  se  digérer  dans 
l'estomac ,  s'y  rassemblent ,  s'y  pelotonnent  par  la  viscosité 
de  la  salive  ,  s*y  entremêlent ,  et  forment  des  masses  arron- 
dies de  la  grosseur  d'un  œuf,  plus  ou  moins  ;  ce  sont  des  éga- 
gropîles  qui  restent  dans  la  panse  ou  le  premier  estomac  des 
ruminans.  Quelquefois  ces  boules  sont  enduites  d'une  couche 
brunâtre  et  luisante,  analogue  aux  bézoards  ;  mais  le  plus  sou- 
vent elles  Sont  velues  et  d'un  tissu  feutré  :  leur  couleur  est 
fauve.  On  en  a  trouvé  une  grosse  comme  la  tête  d'un  homme. 

C'est  surtout  dans  Vysard  on  chamois  Ç^AniUop,  rupicapra^ 
Linn.)  que  se  trouvent  les  égagropiUs  les  plus  recherchées.  On 
en  a  fait  jadis  usage  en  médecine,  et  J.  H.  Velsch  a  public 
«n  livre  i/i-if**  assez  épais  sur  ces  pelotes  de  poils  (jîe  œgagro- 
piUSj  Yindob.  1660,  wï-4**  fig.).  On  prétend  que  les  fibres  li- 
gneuses du  meum  (espèce  de  plante  ombellifère  qui  croît  dans 
les  montagnes,  et  qui  a  une  forte  odeur,  athamanla  meum^ 
Liinn.),  entrent  aussi  dans  la  composition  des  égagrppUes  \  et 
leur  donnent  quelques  vertus  médicales  ;  on  les  appelle  be-^ 
zoards  de  poils ,  bézoards  d'Allemagne  ;  inais  on  ne  les  recherche 
plus  aujourd'hui  que  par  curiosité.  Leur  intérieur  contient 
quelquefois  des  fibres  de  plantes^jj^ngées  par  les  animaux 
ruminans.  V.  Bézoard  et  Calcul,  (virey.) 

EGAGROPILE  DE  MER.  Ce  sont  des  boules  de  la  gros- 
seur d'une  pomme,  qui  sont  répétées  très^abondamment  par 
la  mer  sur  les  rivaçes^  près  de  Narseili^*,  et  autres  ports  de 
la  Méditerxanée.  On  savoit  qiiec'étoit  le  résultat  de  la^  dé^ 
composition  des  feuilles  de  lattoj^d^  rhaHrn  'Ou  oigne  de  merèes 
anciens  ;  mais  on  cnoyoit  que  la  slmpie  action  dbs  llbfs  pou-i- 
voit  les  réunir  et  lestonfonner  esi  bÂile.  Drapâitiaud  a  prou- 
vé que  leur  origine  étoit  dans  l'estomae  des  poisions  qui  les 
rejettent  comme  ihdigestibles  :  akisiv  à  leur  nature  près,  elles 
ont  une  conformité  complète  XfecUs^tgagr0pHesênit[ï^lei,{B.) 
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EGALURES.  £n  fauconnerie ,  ce  sont  lés  mouchetures 
en  dos  d'un  oiseau  de  voL  Un  oiseau  ^alé  est  on  oiseau  mou*' 
cfielé,  (s.) 

EGANO.  Le  Bouleau  (  betula  alba  )  porte;  .e«;nom  à  Vc- 
nise,  et  le  Faux-ébéniee  (^tyUsus  labumu^^y^-^  d«9s  d'an^ 
très  endroits  d'Italie.  Clk)  • -^  :;  . 

EGELE,  et  EGELBAUM.  Le  Sorbier  liia^ot^Aux 
(5.  aucuparia)  et  un  Alisier  {craùxgus  Umninètià^^  portent 
ces  noms  en  Allemagne,  (ln.)  .    ,  .,  * 

EGEL^RÂSS.  Nom  donné,  enHolbftievàrantfMmrKn» 
csdjragwn ,  L.  F^NAftTflècE.  (EW.)  • 

EGELHORN  et  EGELHURHN.  Noms  donnés,  en 
Allemagne  ,  au  StraHotes  aldides ,  plante  ^i  eroît^  dans  les 
ruisseaux,  et  qui  est  commune  dans  le  nord  dé  r£urope:(LN.) 

EGELKOLEN.  Nom  koilandaîs  èesramùuiuîus  Jlammulà 
et  lingua^  que  nous  appelons.  GRANDE  et  petite  Douve,  (ln.) 

EGELKtVAUt.  C'est,  en  AUèmigne ,  le  nom  4e  la  Pe-^ 
TiTE  Douve  ,  espèce  de  Renoncule  (7Yiiw/flMJiW^/îûiwjM(«^i)  | 
de  la  Nummulaire  (  lysimachia  nummulanaf  L.  ) ,  et  du 
Plantain  aquatique  {atlsmaplanlagoj  L.).  Ces  trois  plan- 
tes sont  également  appelées  egelpfemng.  (ln.) 

EGELNKRAXJT.  La  MuiimÙlaiae  {fysimachia  nmmmu^ 
laria  )  porte  encore  ce  nom  en.  Allemagne.,  (lnO 

EGEMISTEL.  Nom^  du  Gui  <  paàm  aUmm  )  en  Dane- 
marck.  (ln.) 

ÉGËON  ,  Egeon.  Genre  de  crustacés,,  cte  l'ordre  des  dé* 
capodes ,  famille  des  macroures ,  section  des  salîcoques,  éta- 
bli par  M.  Risso,  et  qui  a  pour  caractères  ':  anfenties  mi- 
toyennes k  trois  filets  ;  première  ^dirè  de  pieds  monodactyle 
et  la  seconde  didactyle  ;  point  d'avancement ,  en  forme  de 
bec,  à  l'extrémité  antérieure  du  test. 

{4a  seule  espèce  décrf*e,  rÉGÉON€!^itASSÉ(jE.  loridttus^y 
Oliv.  ZooL  adriai,  tab.  3,  fig.  i.,  est  longue  d'environ  quinze 
lignes ,  a  le  test  fort  dur ,  4'ub  blanc  rougeâtre ,  pointillé  de 
pompre,  et  offre  sept  rangées  lonptvdinales  d'épines,  cour- 
bées eA  avant  Les  yeiu  sont  petits, Rapprochés  et  presque 
sessiles  ;  les  antenaes^  extérieures  soBt  très  -  longues  avec 
réçaiHè  latérale  triangiubâre  ert  ciliée;  les  inrtermédiaires 
sont  courtes  ^  poHaes,  les  pieds -mâchoires  inférieurs 
sont  allongés  fit  {garnis  alissi  4e  poils;  la  troisième  paire 
de  pieds  est  longue  et^grék  ;  ies  deux  dernières  stmt  épaisses^ 
un  peu  velues ,  et  testnîoées  par  des  crochets  aigus.  Les  ta-% 
l>lettes  de  lat^iieue  <mt  leur  surface  inégale  jet  coitatme  ciselé# 
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ou  seulptëe.  Lès  recnliets  de  la  nageoire,  qui  les  termine,  sont 
ovales  et  ciliés;  èeluî  du  milieu  finit  eh  pointe. 

Ce  cnistacé  se  trouve  dans  la  rivière  de  fiice  et  dans  le 
golfe  Aâriatkjfulè V  à  une  assez  grande  profondeur,  ne  s^ ap- 
proche des  câtest  que  pendant  l'été ,  est  rusé  et  difficile  à 
prendre.  Il  fait  son  séjour  sur  les  fonds  rocailleux.  JjSl  femelle 
dépose,  en*  juin,  «€  dans  les  endroits  couverts  de  plantes  ma- 
rines, sesGeu&i,  quisontan  nombre  de  deôxà  trois  cents,  et 
rougcâtres.  La  chair  de  ce  criistacé  est  moins  estimée  que 
celle  ,des.palémôns. 

Je  n'ai  point  vu  ce  genre.  II  me  parott  avoisiner,  dans  Tor- 
dre naturel ,  les  Pénée$  et  les  Crm^gdns.  (l.) 

EtxEONE,  Egeon,  Genre  de  coquille  établi  parDenysde 
Hontfort,  ppi^c  placer  un  fossile  de  deux  lignes  de  diamètre, 
qu'on  trouve  en^ande  quantité  dans  les  roches  calc^es  de 
Transylvanie.  Il  a  de  très-grands  rapports  avec  les  Nummu- 
LiTES.  Ses  caractères  sont  :  coquille  libre,  univalve ,  cloison- 
née et  cellulée ,  lenticulaire  ;  test  extérieurement  strié  et  tu- 
bercule ou  criblé  en  rayons  recouvrant  la  spire  întcrieiire  ; 
bouche  '  inconnue  ;  dos  caréné,  (b.) 

EGERAN.  Minéral  qui  se  trouve  à  Eger  en  Bohème, 
d'où  lui  est  venu  son  nom  ,  et  qui  est  regardé  en  Allemagne 
comme  une  substance  partrculîèrc. 

M.  De  Monteîro,  minéralogiste  portugais  dhm  grand  mé- 
rite et  dgnt  QoUs  aurons  plusieurs  occasions  de  citer  les  ob- 
servations ,  s'est  assuré  qu'il  n'est  qu'une  variété  à^Idocrase* 
F.  ce  mot.  (LUC.);  ,  • 

EGER-ARPA.  L'Orge  DES  mJtiS(hordeummunimm)^one 
ce  nom  en  Hongrie,  (ln.) 

ÉGERIE,  Egeiia,  Léach.  Genre  de  crustacés.  Voyez  J^o- 

CtÉE.  (L.)     . 

EGERITE.  V,  AEgérite.  (b.) 

EGUELO.  Nom  donné,  à  Trente  «n  Tyrol,  à  Vanagyrb 
fàîde.  (LN.) 

EGI  ALITE,  E^îUs.  Arbrisseau  de  la  Nouvelle -HoUandc 
qui  seul ,  selon  R.  Brown ,  constitue  UB  genre  dans  ia'  pen- 
landrie  pentagynie  et  éans  la  lamille  des  plombaginées. 

Ce  genre  est  caractérisé  par  un  calice  coriace ,  plissé , 
anguleux ,  à  cinq  dents  ;  par  cinq  pétales  rapprochés  par 
leurs  onglets  ;  par  une  capsule  monosperme  évalve.  (b.) 

EGILOPS  y  Mf^ilops,  Genre  de  plantes  de  la  polygamie 
inonoécie,  et  de  la  famille  àe^  graminées ,  qui  présente  pour 
caractères  des  épillets  sessiles,  contenant  le  plus  souvent  trois 
fleurs  9  dont  deux  sont  hermaphrodites ,  et  la  troisième ,  qui 
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est  intermédiaire ,  mâle  et  stérile  ;  chaque  épillet  renfermé 
dans  une  balle  calicinale  fort  grande,  forn^ée  de  deux  valves 
ovales,  cartilagineuses  ,  nerveuses ,  comme  tronquées  9  ter- 
minées pai:  deux  ou  trois  barbes,  et  chaqiïe  fleur  a  une  balle 
florale  de  deux  valves ,  dont  l'extérieure  est  terminée  par  deux 
ou  trois  barbes ,  et  Tintérieure  simplement  mucronée  Elles 
Qnt  toutes  trois  étamines,  et  le^  fleuirs  hermaphrodites  ont , 
de  plus,  un  ovaire  supérieur ,  surmonté  de  deux  styles  velus. 
La  semence  est  ovale  9  allongée,  e(  profondément  sillqnnée 
4'un  côté. 

Ce  genre  comprend  cinq  k  su(  espèces  ,  qni  ont  les  fleurs 
disposées  en  épis  courts ,  et  les  barbes  divergentes.  On  les 
prouve  dans  les  p.arties  méridionales  de  TEurope ,  où  elles 
croissent  dans  les  terrains  secs  et  incultes.  Elles  sopt  an^ 
puelles. 

Les  deux  plus  connues  soi^t  ; 

L'Egilops  ovale  ,  qui  aies  épis  ovales,  et  tontes  les»  balles 
calicinales  avec  trois  barbes;  et  TEgilops  allongé  ,  qui  a 
les  épis  allongés  et  les  balles  calicinales  inférieures  il  iewf. 
barbes.  Ils  viennent  tous  deux  en  France,  (b.) 

EGINETIE,  jEginetia  Genre  de  plantes  établi  par  Cava- 
nilles ,  et  qui  renferme  deux  espèces  dont  une  appartient  au 
genre  Carphale  ,  et  l'autre  au  genre  Oldenlande.  (b.) 

EGIPâN.  Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  des  esprits  on 
hitins  qui  rôdoient,  selon  eux,  dan^  les  forêts  et  les  campa- 
gnes. On  les  disoit  fils  de  Jupiter,  ou  de  Pan  et  de  sa  femme 
^ga.  Les  satyres  portoient  aussi  le  même  nom.  Les  poètes 
et  les  peintres  représentoient  ces  divinités  champêtres  sous 
la  forme  dliommes  et  de  femmes,  moitié  boucs,  avec  des 
cornes  à  la  tête  et  des  pieds  de  chèvre.  Le  mot  égipan  ou  agi- 
pan  est  grec ,  et  signifie  pan  chhre.  Ces  idées  théologîques  pa- 
roissent  dériver  de  celles  ^s  Egyptiens,  qui  adoroient  le  bouc 
à  Mendès.  Moïse  défend  aux  juifs ,  dans  le  désert ,  de  sacri-* 
fier  aux  velus  (il  désigne  ainsi  les  boucs),  et  porte  des  peines 
contre  les  femmes  qui  auroient  T infamie  de  se  prostituer  à 
ces  animaux,  comme  on  en  voyoit  des  exemples  chez  les 
Egyptiens ,  au  rapport  d^ Hérodote ,  témoin  oculaire.    . 

Ces  divinités  champêtres  des  anciens  remplaçoient  no;i 
fées^  nos  farfadets ,  nos  lutins,  nos  esprits  ,  nos  revenans  et- 
même  les  sorciers,  les  loups-garoux  et  mille  autres  inven- 
tions de  Fesprit  humain.  Ces  idées  se  trouvent  dans  tous  les 
pays;  elles  nous  découvrent  le  foible  des  hommes  et  leur  " 
ignorance. 

Les  égipans  des  anciens  étoient  des  dieux  très-lascifs  ;  îî  y 
|i,voiî ,  seloi^  Pline ,  une  nation  dHégipans  en  Ethiopie.  Les 
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égipan$  des  loréts  se  plaisoient  à  jouer  de  la  flAte  rustique  ,  et 
à  danser  au  sou  des  chalumeaux  ;  ils  cherckoîent  à  jouir  des 
bergères,  et  célébroient  des  fêtes  champêtres.  Virgile  fait 
imiter  la  danse  des  satyres  ou  des  égipans  par  ses  bergers  : 

Saltantes  satyros  îmitabitur  Alphesibseus. 

'Végipan  de  Pline  (1.  5.  c.  ?  •  et  1. 6,  c.  3o)  est  une  espèce 
de  singe ,  à  ce  qu'il  nous  paroit.  (vihey.) 

EGLANTIER.  Nom  spécifique  d'uBRosiEA.  Plusieurs  esr 

Î^èces  de  Ro$ier$  sauvages  portent  aussi  ce  nooL  Tçls  sont 
es  rqsa  canina ,  rubiginosa ,  egianUHa ,  Lititi.  (lN.) 
EGLE  ,  Mgle,  Genre  de  plantes  établi  par  Cortrfea ,  pour 
placer  le  T apier  marsielos  ,  qui ,  selon  lui ,  diffère  des  autres 
par  un  calice  à  cinq  dents  ;  une  corolle  de  ciuq  pétales  ;  une 
baie  globuleuse ,  hérissée ,  et  à  dix  loges  monospermes.  (B.) 
EGLEFIN.  Nom  spécifique  d'un  poisson  du  genre  Gabe* 
V,  ce  mot.  (b.) 

EGNE  de  Dîoscoride.  G'<est  probablement  le  Pastel 
XisaHs  tinciona,).  (ln.) 

!EGO  ou  HÊGO.  Nom  de  la  jument  i  en  languedocien* 

(desm.) 

EGOPHTALMOS.  JL.es  anciens  donnpieiit  ce   pom  ^  * 
une  pierre  qui  nous  est  inconnue,  (desm.) 

EGOPOGON ,  Egopogon^  Plante  vivacc  de  TAmérique 
méridionale  ,  qui  seule  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
triandrie  ,  et  dans  la  famille  des  graminées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  trois  flçurs  pédicellées ,  rap- 
prochées j  les  deux  latérales  mâles ,  T intermédiaire  herma- 
Î^hrodite  ;  cette  dernhère  coihposée  de  deux  valves  calicina-r 
es ,  bifides  à  leur  sommet  ;  une  arête  dMis  le  milieu  de  Fé-r 
chancrure  ;  une  corolle  de  deuç  valves ,  T extérieure  surmonr 
fée  de  trois  arêtes ,  Tintérieure  de  deux,  (b.) 

EGQU.  C'est ,  en  Languedoc,  le  nom  de  THièBLE;,  plante 
du  genre  des  sureaUx.  Ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  résolutives, 
et  l'on  prépare  avec  ses  fruits  une  sorte  de  confiture  bonne 
employer  contre  lé  dévoiement.  (ln.) 

ÇGOUEN.  Coquille  du  genre  dieç  Volute^.  C'e^t  la  >?ot 
futa  paiiida.  Çb,)  ^ 

EGRES.  Nom  des  Groseilliers,  ^  Hongrie,  (ln.) 

EGREFIN.  V.  Eglefin.  (desm.) 

EGRISëë.  Poudre  de  dian^ant  ^'on  obtient  en  frottant 
deux  diamans  l'un  contre  l'autre.  C'iest  la  seule  matière  qui 
puisse  servir  à  iaiUer  le  diamant  ;  aucune  autre  scd>staii€e  ne 
pouff oit  l'entamer.  On  emploie  aussi  l'égrisée  pour  ^cîerief 
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pierres  orientales  quî  exigent  un  temps  considérable  pour  être 
sciées  par  le  moyen  de  Téméril  ou  du  spath  adamantin.  Elle 
est  connue  parmi  les.  lapidaires ,  sous  le  nom  de  poudre.  V. 
Diamant,  (^pat.) 

EGUILLE.  On  donne  ce  nomauSPARB  okphie  et  àrÂM- 

MODYTE  APPAT.  (B.) 

EGUILLE  A  B^IGER.  C'est  le  sccmàix pecien  venins,  L. 
V'  Cerfeuil,  (ln.) 

EGUILLE  et  EGUILLETTR  Noms  de  1' Orphie  ,  Esom 
hdlone,  (DE3M.) 

ECiUILLE  ROUGE.  Petit  Agaric  des  environs  de  Paria 
jqui  se  reconnoît  à  sa  couleur  rouge  de  carmin  ,  et  au  mame- 
lon central  de  son  chapeau.  Il  est  figuré  pi.  xao  4u  Traité  de» 
champignons^  de  Paulet.  (b«) 

EGUILLETTE  ou  AIGUILLETTE.  Nom  donoé  par 
Goë^art  à  une  chenille  qui  ;yit  sur  la  ronce,  (l.)  . 

EGUILLETTE.   C'est  Iç  Cerfwii*  peiô«ê  de  venus, 

EGULA.  Pline  nomme  ainsi  une  CeriainB  préparation  de 
soufre ,  dont  la  ftmiée  servoit  à  blanchir  le  tinge.  L'usage  des 
mèches  soufrées  existe  encore  à  Naples  pour  Uanchir  les  has 
de  soie,  (ln.)  ^ 

EHLE ,  EHLEIN ,  EHELINSBEERE.  Noms  alle^ 
mands  du  MerisiëE  à  aRAK£$  et  d'un  Aluier  ,  CnOœgus 
iormirudis,  (lw.) 

EHLEINBAUM.  No<À  aUe«»âttâ  du  £mto^ii^«9ni»A«d^ 

P".  AlilSIEft.  (I.N.)      ' 

EHLEN.  r.  HÈLXÈH.<tN.) 

EHEUNSBEERE.  K  Ehle.(lïî.) 

EHINGËRT.  Nom  dû  Troène  dans  quelques  parties  d« 
rAUemagnè.  (ln.)  . 

EHOlOCIîON.  Selon  GeorgiV  les  Tartares-I&urates 
donnent  ce  nom  au  Roseau  a  balais,  Arundophntgmùes.^iN.) 

EHRE,  ËHRENtïOLifi.  Noms  allemands  de  I'Erabue 
CHAMPÊTRE^  Acer campestre j  L.  (l*N.) 

EHRENHOLZ.  T.  fenïtÉ.  (ln.) 

EHRENPREISS.  Les  Véroniques  ^nt  jiksl  «ç|iriées 
en  Allemajgne.  (ln.) 

EHRETIA.  Brown  {Jmh.)  doma  k  fi-eHÙer  ce  lûôïft  à  un 
^enre  de  plante  {V,  Cabrillet)  adopté  jpar  L(Hi««ut  «t  Adan- 
sont  11  le  dédia  i  Ehret,  peintre-^dïnier  aimUis,  qui  publia 
en  1760  un  choix  de  figures  coloriées  àes  {Nantes  curieuses 
cultivées  à  cette  époque  à  Londres.  Le  texte  futîaltpar  Ch.' Jacq. 
Trew.  Il  fit  paroître  ensuite  à  Nuremh^t-g,  eti  deux  volumes 
iii-folio ,  les  gravures  des  diverses^  fleurs  qoî  parobsent  dans  le 
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t.o^rs  de  Tannée.  Ces  deux  ouvrages ,  et  surtout  le  premier 
sont ,  pour  les  figures ,  des  chefs-d'œuvre  de  ce  temps.  Le 
genre  Ehretia  de  Linnseus  a  desrapport^  avec  les  Sebestiers 
(cardia)^  carmona ,  maripa ,  lycium^  oeurreria  ,  etc.;  et  plusieurs 
de  ces  espèces  sont  rapportées  à  ces  genres.  V»  Cabrillet. 

(LN.) 

I:HRH ARDIÂ.  Scopoli  a  dbnné  ce  nom  à  VajoQca  d'An- 
blet ,  qui  est  le  douglassîa  de  Schrebe^,  que  les  botanbtes  réu- 
nissent maintenant  aux  Lauriers,  (ln.) 

EHRHARTE,  Ehrharta.  Genre  de  plantes  de  l'hexandrie 
monogynie ,  et  de  la  famille  des  Graminées  ,  qui  a  pour  ca- 
ractères :  une  balle  calicinale  uniflore ,  formée  par  deux  valves 
opposées ,  courtes  et  naviculaires  ;  une  balle  florale  double  j 
c'est-à-dire  9  composée  d'une  externe ,  à  valves  oblongues , 
obtuses,  naviculaires  ,  ridées  transversalement  sur  les 
côtés ,  et  d'une  interne  également  de  deux  valves  y  maïs  très- 
glabres  et  inégales  ;  un  petit  godet  à  bords  frangés ,  con- 
tenant les  parties  de  la  fructification  ;  six  étamines  ;  un 
ovaire  sup^eur ,  ovale ,  un  peu  comprimé ,  chargé  d^un 
style  court ,  à  stigmate  simple ,  muni  de  quatre  barbes , 
et  déchiré  à  son  sommet.  Le  fruit  est  une  semence  nue^ 
ovale  et  glabre. 

Ce  genre  semble  être  formé  de  deux  fleurs  de  Mélique 
réunies ,  dont  une  n'auroit  pas  de  pistil.  Il  est  composé  d'une 
douzaine  d'espèces  9  qui  presque  toutes  viennent  du  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Deux  ont  les  fleurs  monogynes ,  et  trois 
les  ont  digynesf ,  ce  qui  les  écarte  un  pet|  des  caractères  cités  j 
et  confirme  l'observation  ci-dessusi.  Ces  plante^  sont  très-rares 
dans  les  écoles  de  botanique.  L'une  d'^Uçs ,  I'ëhrharte  a 
IXEURS  PENCHÉES ,  Ehrharta  nutans ,  WiildL  9  a  été  décrite  par 
Richard ,  sous  le  nom  de  Trochère  striée.  L'Ehrharte 
STiPOïDE  de  Labillardière  constitue  aujourd'hui  le  genre  Mi- 

CROL^NE.  (B.) 

EIAKAD.    Nom  de   I'Agro^tème  des  blés,  Agrostema 

giihago  ,    en  Esthonie.  (ln.) 
EÏBE ,  EISENBAUM.  Noms  aUemands  de  TIf.  (ln.) 
f:iBISCHBEER£.  V.  Ebersche.  (ln.) 
EISCHBIRLE  et  EISCHBELE.  F.  Egèle.  (ln.) 
EICHE.  Nom  allemand  du  Chêne  ,  Quercus  robur,  (ln.) 
EIDELOOS.  C'est,  en  Hollande ,  le  nom  du  Panicaut 

MARITIME ,  Eryngium  maridmum ,  L.  (LN.) 
EIDER.  F.  Canard  eider.  (v.) 
EIE.  F.  Ebenbaum.  (ln.) 
EIENBAUM  et  EISENBAUM.  F,  Eibe.  (ln.) 
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EIGEEBEERE.  C'est ,  en  AUcmagnc ,  le  MyRTittE ,  Foc- 
çimum  myrtiUus'^  L.  (ln.) 

EIK  et  EIKEBOOM.  Nom  hollandais  du  Chêne,  (ln.) 

EILEN.  L'un  des  noms  allemands  de  Tâune  ,  Betuia  ^msj 
Linn.  (ln.) 

EINBEERE.  C'est ,  en  Allemagne ,  l'un  des  noms  de  la 
PaRISETTE  ,  Farîs  quadfifoUa ,  L.  (LN.) 

EiNBLATT.En  Allemagne ,  on  nomme  ainsi  deux  plan- 
t/8S  :  l'une  est  le  pamassia  pfdustris^  et  l'autre  une  espèce  de 
Muguet  ,  corwallaria  bifolia ,  Linn.  (lk) 

EINER  et  EINKORN.  Ç.e  sont,  en  allemand ,  les  noms 
d'une  espèce  de  Froment  {ùiticum  monococcma^  L.).  (ln.) 

EINGIAROSE.  C'est  Je  Covaret  (^comarum palustre)  ^ 
eu  Danemarck.  (ln.) 

EINHORN.  Martens  (Spûzberg)  appelle  ^nsi  le  Nar- 
WHAL  ;  ce  nom  est  équivalent  de  celui  de  monodon ,  ou  uni- 
corne,  (desm.) 

EINKORN.  r.EiNER.  (LN.) 

EINIR,  EINISBER.  En  Islande ,  ce  sont  les  noms  i^ 
Genévrier  commun,  (ln.) 

EINS  C'est  I'Anis  (pîmpineUa anisum) ,  en  Allemagne. (lN.) 

EIRA  ou  Eyra.  Mammifère  carnassier  du  genre  des  chats, 
décrit  par  Don  Félix  de  Azaraj,  dans  son  Essai  sur  les  Quadru- 
pèdes ibi  Paraguay.  V.  l'article  Chat.  (desm.) 

EIRA.  Nom  portugais  du  Lierre,  (ln.) 

ÉISEN.  Nom  allemand  du  Fer.  (ln.) 

EISENBEERBAUM.  L'un  des  noms  du  Troène  et  de 
I'Alisier  TORMiNALE  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

EISEN-GLANZ  ou  GALÈNE  DE  FER.  Variété  de 
mine  de  fer  micacée  ^  formée  d'un  assemblage  de  lames  ap- 

filiquées  les  unes  sur  les  autres  ^  qui  imitent  à  on  certain  point 
a  galène  de  plomb.  F.  Fer  oligiste.  (pat.)  • 

ËISEN^GLIMMER.  Mica  de  fér  ou  mine  de  fer  mica- 
cée ,  grise ,  que  quelques  auteurs  confondent  arec  Xt/erspécw- 
hdre ,  quoique  celui-ci  stÂX  formé  dans  les  terrains  volcani- 
ques V  et  que  le  fer  micacé  se  trouve  dans  les  terrains  primi- 
tifs: quelques  auteurs  allemands  l'appellent  aussi  EisEN-man. 
F.  Feroligiste.  (pat.) 

EISENHART  et  EISENHERZ.  La  Verveine  offici- 
nale ,  porté ,  en  Allemagne ,  ces  noms  et  ceux  de  eisenrkch 
et  de  eiserich.  (ln.) 

EISENHUT  et  EISENHUTLEIN.  Noms  allemands 
des  Aconits,  (ln.) 

EISENKIESEL.  Cailxou  ferrugineux,  Quarz  gras 
très-chargé  4e  fer ,  et  qui  est  4'une  couleur  brune ,  rougeâ-^ 
tre  ou  jaune.  V.  Quarz-hyalin  rubigineux,  (luc.) 
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EISËNKRAUT.  Plusieurs  pintes  portent  ce  nom  en 
Allemagne  :  ce  spnt  la  Verveine  officinale  ,  la  CRÉPinE 
DES  TOITS,  la  Crapaudine  AJiffVZLLE  {Stachys  annua)  ef  le 
YÉlvR  officinal  {erYSÎmum  officinale),  (lh.) 

EISEN-MAN.  F.  Eisen-glimmer.  (pat.) 

EISENPATHER  et  EISERPEDEN.  Diverses  espèces 
âe  Laiche  (carex)  portent  ces  noms  en  Allemagne,   (ln.) 

ElSEN-nAM.  Hématite  frîabk  réduite  en  paillettes  bril- 
lantes ,  ou  Tuine  de  fer  micacée  rouge.  Elle  est  douce  ou  onc- 
tueuse sous  le  doigt,  (pat.) 

EISENWURZEL.  Nom  ^nné,  en  Allemagne,  à  la 
Centaurée-sgabieuse  {Centaurea  scabiosa^  L.  ).  (LN.) 

EISERPEDEN.  F.  Eisenpather.  (LN.) 

EISEWICH  et  EISENWEICH.  V.  EïsenhaRt.  (ln.) 

EISHOLZEICHE.  V.  EicHE.  (ln.) 

EISLEBEN.  Nom  allemand  duBEBEN  (^cucubalus  béhen, 

L.).  (LN.) 

EISNACH.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au  Selin  des 
MARAIS  i^sdinum  pahtstre^  L;  ).  (LN.) 

EISPATH  ou  Spath  de  glace.  Nom  donné  par  M.  Wer- 
ner  à  une  substance  pierreuse ,  blanche  ,  en  lames  miroitan-^ 
tes  et  entre-croisées,  qui  accompagne  la  népbéline  au  Vé- 
suve ,  et  dont  on  ne  connoît  pas  bien  la  véritable  nature  ;  ce 
n'est  peut-être  qu'une  variété  de  feldspath  ?  (luc.) 

EISPERBEERE.  L'un  des  noms  allemands  des  Gro^ 

SEILLIERS.   (ln.) 

EISVOGEt.  Nom  allemand  du  Martin-pêcheur,  (v.) 
.  EIZEN,  r,-Ecœo;.(LN.) 

ÉJACULATION,  c'est-à-dire  émission.  Mot  employé 
pour  désigner  la  sortie  de  diverses  sécrétions  du  corps ,  tels 
que  le  sperme ,  le  lait,  la  salive.  En  effet ,  les  conduits  excré^- 
teurs  des  glandes  qui  pr^^^rent  ces  humeurs,  sont  suscepti- 
bles d'érection ,  d'orgafine ,  ou  die  tension  nerveuse ,  soit  par 
quelque  stimtilaQt  ou  «»e  titiUftlioê^  soit  par  la  vivacité  de 
rinaagînation.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  la  .saline  éjaciilée  à  l'as-» 
pect  d'un  mets  «fai  réveille  r^péck  ^  fak  pmir  i'tm  à  ia  {four- 
che. De  même  l'approcbe  de  la  bouche  ^'ua  liDurrison  du 
sein  de  la  jaèrt  ^vi  TaHaite,  hk  souvent  yaa&hr  le  lait  du 
mamelon.  Les  ^songes  voluptueux  ^  (HHRmel'approclie  d'une 
femme,  peuvent  causer  rémission  de  la  semence  ;  «un  méca* 
nisme  particulier  centiibue  davantage  à  cet  effet ,  que  pour 
les  sécrétions  précédentes  de  la  salive  et  ^u  last;  car  les 
muscles  dits  éjacviateurs «de  la  verge,  ouïe  gmlleidiefyt  des 
^caverneux  et  iscbîo-pubiens  ,  conti^ibuent  par  leinr  pi^essioA 
^  forcer  le  sperme  des  vésicules  séminales  àsoriîr  avec  Ju»eB 
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de  force  parr«rèthre^  pour  être  lance  dans  Muteras  des 
femelles.  V.  Génération. 

lé'éjaculation  se  dit  aussi,  en  histoire  naturelle,  de  rémission 
rive  de  Teau  lancée  par  les  ascidies ,  lorsque  la  main  du  pè< 
cheur  les  saisit.  Garces  mollusques  se  resserrant  sur  eux- 
mêmes  avec  force,  font  jaillir  l'eau  renfermée  dans  leurs  ca- 
vités ,  de  sorte  qu'elle  inonde  souvent  le  visage  du  pêcheur 
Îui  reste  ébahi  et  donne  à  l'animal  le  temps  de  s'esquiver, 
i'est  encore  an  moyen  de  semblables  éjaculations  d'eau  que 
les  saipa  et  d'autres  mollusques  acéphales  nus  s'avancent 
dans  la  4ner;  car  comme  le  canon,  en  tirant,  est  repoussé 
en  arrière  par  l'effort  de  la  détonation ,  de  même  le  mollus- 
que, l'holoûiurie,  qui  lancent  subitement  leur  eau  intérieure, 
sont  refoulés  en  arrière ,  ce  qui  étant  répété ,  devient  une 
manière  de  progression. 

Des  chenilles  de'plusieurs  bombyx  éjaculent  aussi  un  ve- 
nin sur  les  animaux  et  les  personnes  qui  veulent  les  saisir.  Le 
crapaud  se  gonflant  d'air,  dans  sa  colère,  comprime  sa  vessie 
et  lance  son  urine  que  l'on  a  crue,  à  tort,  vénéneuse. 

On  pourroit  encore  nommer  ^aa«/!(2^ii ,  la  prestesse  avec 
laquelle  le  caméléon  lance  sa  langue  gluante  sur  les  insectes, 

£our  les  y  attacher  ,  et  ensuite  la  retire  pour  les  avaler, 
^e  même  les  pics  et  plusieurs  oiseaux  dont  la  langue  est 
accompagnée  de  loncs  muscles  cartilagineux  qui  se  recourbent 
jusqu'au  derrière  de  la  tête,  peuvent  subitement  éjaculer  cette 
langue  entre  les  fentes  des  arbres  pour  percer  les  insectes  et 
les  vermisseaux  dont  ils  se  nourrissent. 

On  appellera  encore  éjacukUwnj  les  détonations  fîréquen-: 
tes  des  carabes  (ulminans  ou  bombardiers ,  insectes  coléop- 
tères qui  écartent  leurs  ennemis  en  leur  lançant  avec  bruit 
une  vapeur  acre  et  pénétrante,- F.  Brachyne.  (virey.) 

EjK.  Le  Chêîœ  porte  ce  nom  en  Suède,  (ln.) 

EKAWERYA.  Nom  de  I'Ophioxyle  serpentin  (  Ophio- 
xylum  serpentinum')^  à  Ccylan.  (ln.) 

ËKEBERG ,  Ekebei^.  Arbre  du  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie.  Il 
est  élevé ,  a  les  feuilles  éparses  y  ramassées  aux  extrémités  des 
rameaux,  pétiolées ,  ailées  avec  une  impaire  ;  elles  sont  com- 
posées de  trois  paires  de  folioles  sessiles,  oblongues,  acumî- 
nées  et  glabres.  Ses  flefurs  sont  blanches,  paniculées,  axillair 
tes  où  terminales. 

Chacune  de  ces  fleurs  a  uni  calice  monophyllé  campanule  ^ 
à  quatre  divisions  obtuses  ;  quatre  pétales  oblongs  ,  obtus  et 
cotonneux  en  dehors ,  avec  un  anneau  en  couronne  autour 
de  l'ovaire;  dix  étamines  pubescentes;  un  ovaire  supérieur ^ 
char^  d'un  style  court,'  à  stigmate  en  tête. 


126  E  Tj  je 

Le  fruit  Hftune  baie  globuleuse^  de  la 'grosseur  d^uueâoi^ 
sette ,  et  qui  contient  cinq  semences  oblongues. 

Quelques  auteurs  réunissent  ce  genre  aux  Taighilies.  (fiJ) 
EKKOPTOGASTER.  Herbst  donne  ce  nom  au  genre 
ScoLYTE  de  Geoffroy,  nommé   Hylésini^s  par  Fabricius« 
F,  ces  mots,  (o.) 

EKOERT.  C'est ,  en  Scanie,  province  de  Suède,  le  nom 
du  Mélampyre  des  prés,  (ln.) 
EKORA.  F.  KoRE.  (ln.) 

EKORNSBAER.  C'est,  en  Norwége,  uûe  espèce  de 
Muguet  (^conoallaria  bîfolia  ,  L.  ).  (LN.) 

ELA-CALLI.  Nom  donné  par  les  Malabares  à  une  es- 
pèce d' Euphorbe  (  Euphorbia  nereifoUa,  L.  )  ;  c'est  le  Idgtt-^ 
laiia  de  Rumpblus,  Amb.  4  9  t.  4^0.  (ln.) 

ELiŒAGNOIDES,  JSy«j^',  Jussieu.FamIUe  de  plantes 
dont  les  caractères  sont  .*  calice  monophylle  ,  tubuleux  ; 
corolle  nulle;  étamines  en  nombre  déterminé  ,  insé- 
rées au^  sommet  du  tube  du  calice  ;  ovaire  inférieur  à 
style  unique ,  dont  le  stigmate  est  ordinairement  simple  ; 
une^  noix  ou  une  baie  monosperme  ,  dont  Tembryo»  est 
droit  ;  la  radicule  supérieure  ou  inférieure  ,  et  le  péri- 
jperme  charnu. 

Les  plantes  qui  appartiennent  à  cette  fomille  sont  /pour 
la  plupart,  des  arbres  ou  àts  arbrisseaux  en  général  tortus  et 
assez  touffus.  Les  feuilles  qui  sortent  de  boutons  coniques , 
nus  et  sans  écailles ,  sont  simples,  communément  alternes , 
et  persistent ,  dans  quelques  espèces,  pendant  tout  l'hiver.  Les 
fleurs  presque  toujours  hermaphrodites,  rarement  déclives, 
affectent  différentes  dispositions. 

Ventenat,  de  qui  on  a  emprunté  les  expressions  ci-dessus, 
raçporte  six  genres  à  cette  famille  ,  qui  est  la  première  de  la 
sixième  classe  de  son  Tableau  du  règne  végétal^  et  dont  les  ca- 
ractères sont  figurés  pi.  6  ,  n.*>  3  du  même  ouvrage  ;  sav<Mr  : 
Thésie  ,  RouvET ,  Argousier  ,  Chalef  et  Tupelo.  Toy. 
ces  mots.  (B.) 

ELyttîAGNUS  {^parent  de  Volmer\  en  crée.)  C'étoît, 
chez  les  Anciens  ,  le  nom  d'un  arbre  qui  ressembloit  à 
FOlivier,  On  croit  que  ce  peut  être  le  Cjbalef,  et  le  g^nre 
de  cette  dernière  plante  en  a  reçu  le  nom  à' Elcuignus.  (ln.) 

ELiSEOCARPUS,  de  deux  mots  grecs ,  qui  slgnifient^/ïni^ 
et  oliQÎer,  Burmann  et  LInnœus  ont  créé .  ce  nom  pour  de- 
signer Un  arbre  de  Tlnde  ,  dont  les  fruits  Ressemblent  à  ceux 
de  Volwier.  C'est  le  plnn-kara  des  Malatares  et  le  ganitri|s  de 
^umphe.  Linnaeus  Ta  conservé  au  genfe  que  cette  plante 
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constitue  f  et  qui  est  peut-être  le  type  d^unè  feinlUe  partîcu- 
liaîre  intermédiaire  entre  les  orangers  et  les  tiliacées.  Le  dice- 
ra,  Forsk.,  et  Xtvateria^  L.^  rentrent ,  suivant  quelques  bota- 
nistes ,  dans  le  genre  deocarpus,  V.  Gi^kitre.  (ln.) 

EUEOCOCCA  de  Commerson.  C'est  le  Drtandrv 
o  LEiFÈRE  de  Lamarck,  dont  les  fruits  donnent  de  Fhuile;  c'est 
ce  qu'exprime  le  nom  grec  Elœococca,  (ln.) 

ELiEODENDRUM ,  Boisdolhe,  en  grec.  Jacquin  donne 
ce  nom  à  un  arbre  dont  Gommerson  et  Jussieu  ont  fait  le 
genre  RubenUa  ,  connu  à  T Ile-de-France  sous  les  dénomi- 
nations de  Boish^oUçe  et  de  Bois-rouge.  Cet  arbre  est  àécrix 
à  l'article  Olivetier.  (ln.) 

EJUEOLITHE  (  de  Klaproth.)  V.  Fettstein  ou  Pierr»- 

GRASSE  (LUC.) 

ELflLPRINON.  Nom  donné  ,  en  Crète ,  à  I'Alaterne  ^ 
(^Rhamnus  ahUemm)  suivant  Belon ,  les  feuilles  de  cet  ar-* 
brisseau  ayant  des  rapports  avec  celles  de  l'yeuse  (  Prinos  dés 
Grecs  )  et  celles  de  l'olivier  (  Eldia  des  Grecs.  ).  (ln.) 
ELAIA,  Nom  de  I'Olivier  cbez  les  Grecs,  (ln.) 
ELAIAGNON  de  Tbéophraste.  Suivant  Lobel ,  ce  seroit 
I'Agneau  chaste  y  arbrisseau  du  genre  Gattilier  (  Viiex  ). 

(LN.) 

ELAIS.  Nom  grec  de  I'Olivier.  Jacquin  et  Linnseus  l'ont 
donné  à  un  Palmier  qui  croît  en  Guinée  ,  naturalisé  dans 
l'Amérique  méridionale  ,  et  dont  les  fruits  fournissent  une 
huile  comestible.  Ce  palmier  (  Eldîs-gidneensis  ^  Jacq.  Amer. 
t.  17:1  )  9  et  un  autre,  EMs  occidentalisa  Swartz,  de  la  Ja- 
maïque ,  forment  le  genre  Elaïs  ,  et  portent  le  nom  d'A- 
VOIRA,  r.  ce  mot.  (ln.) 

ELAMPE,  Elampus.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  desby- 
tnénoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupivores , 
tribu  des  chrysides ,  établi  par  M.  Maxîmilîen  Spinola.  Il 
est  très-voisin  de  celui  à!Hédychre  (  V.  ce  mot  ) ,  et  n'en 
diffère  que  par  la  languette  qui  est  entière  et  arrondie  à  son 
extrémité.  L'espace  supérieur  de  l'arrière-tronc ,  situé  au- 
dessous  de  l'écusson  ,  se  prolonge  en  forme  d'épine ,  plane 
en  dessus  ;  Tabdomen  se*  termme  un  peu  en  pointe.  Les 
ailes  supérieures  diffèrent  aussi,  mais  ^gèrement,  de  celles 
des  bédycbres.  Ce  genre  est  établi  sur  ^'insecte  nommé  par 
Fabricius ,  Chrysis  de  Panzer ,  et  que  ce  dernier,  a  «eprésent^ 
dans  sa  Faune  des  hisectes  d'Allemagne,  fasc.  5i  ,  taif.  11. 
H.  Amédée  Lepelletier,  dans  sa  Monographie  des  insectes  de 
cette  tribu ,  observés  en  France ,  le  place  avec  les  bédycbres 
{^Hedychrum  spina).  Cette  espèce  est  très-petite  ,  bleue,  lui- 
sante ,  avec  l'abdomen  vert.  Elle  est  rare  aux  environs  de 
Paris.  (L.) 
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ELAN.  Grand  mammifère  raminant  ;  Ai  nord  de  TEti- 
roçe  de  l'Asie  ,  et  de  TAmérique ,  remarquable  par  sa  taille 
qui  égale  au  moins  celle  du  cheval ,  par  les  vastes  bois  dont 
la  tête  du  mâle  est  «rmée ,  et  qui  consistent  en  une  large 
empaumure  garnie  d'andouillers  nombreux  au  bord  externe. 

En  Amérique  ,  cet  animal  porte  le  nom  à^  Orignal  V,  à 
l'article  Gerf  ,  une  description  plus  complète  de  Milan  ,  fr- 
^ré  pi.  D.  16  de  ce  Pictionnaire.  (DEi^M.) 

ELAN  D'AFRIQUE.  On  a  donné  ce  nom  à  TAiîtilope 
BXJBâLE.  (desm.) 

ELAN  des  Anglo-Américains.  C'est  le  XHerf  du  Canada 
(  C.  Canadensia^  Gm.;  Cerv,  strongyloceros  \  Scbreb  ;  i4&,  A  et 
t47»f.  C.  F.  au  mot  Cerf,  (desm.) 

ELAN  DU  Caf-de-Boîîne-Espérance.  C'estle  Coudons  de 
Buffon ,  ou  l'AuTiLOPE  Canna.  V.  ce  dernier  article.  Cdesm  ^ 

ELAN-GAZELLE.  V.  Elan  du  Cap.  (desm.) 

ELANCEUR.  Oiseau  d'Afrique ,  mal  décrit  dans  quelque» 
Yoyages  ,  où  on  lui  donne  aussi  le  nom  d'ŒiL  DE  ^(EUF.  (s.) 

ELANUS.  Nom  latin  et  générique   du  CouHYER.   (v.) 

ELAPHICON ,  Dioscoride.  Cette  plante  se  rapporte  au 
genre  Pastinaca ,  suivant  Adanson.  (ln.) 

ELAPHINE  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Ellé-^ 
fiOROS.  (ln.) 

ELAPHION  ,  Dîoscorîde.  C'est  probablement  le  Mu- 
flier commun  (  Antirrhmum  majus  ).  (ln.) 

ELAPHOBOSCON  de  Dioscoride.  Selon  Adanson , 
cette  plante  de  Dioêcoride  seroit  une  des  espèces  du  genre 
Panais  ,  et  suivant  d'autres  botanistes,  ÏJtiumumta  lihmotis^ 
ou  un  Buplemm  ou  la  Lwèche  (  ligkêstiçum  loUfolmm  >,  ou 
même  râ&i/»ifrsi>H(m.  (ln.) 

ELAPHOBOSCUS.  r.  Elaphoboscon.  (ln.) 
ELAPHO-CAMEL0S  ,  OiameawCerf.  Dénomination 

composée  ,  par  laquelle  Matthiole  a  désigné  le  Lama,  (s.) 
EL/VPHOCERATITE.  Mercatus  (  MetaU, ,  page  82^ ,  et 

Nomèncl  ^.,  pàg.  43  )  donne  ce  nom  à  un    corps    fossile 

S ril  suppose  être  un  fragment  de  corne  de  éerf  pétrifiée, 
erti-arid  pense  qu%  ce  peut  être  un  polypier  coraUoïdé 
branchù.  (desm,) 

ELARIOSCORODON  de  Dioscoride.  Espèce  d'Ai^ 

(LN.) 

ELAPHOS.  C*est  le  nom  employé  par  les  Grecs  pour 
désigner  le  Cerf.  Vay,  ce  mot.  (desm.) 
ELAPIiRE  ylaphrusj  J^ày.  Genre  d^in^^ctes ,  de  l'ordre 
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des  coléoptères ,  section  des  pentamères ,  famille  des  carnas- 
siers ,  tribu  des  carabiques  ,  ayant  pour  caractères  :  élytres 
entières  ou  sans  troncature  ;  jambes  antérieures  foibiement 
échancrées  au  côté  interne :échancrure  linéaire  et  inférieure; 
languette  saillante  ,  membraneuse  ou  légècement  coriace,  à 
trois  divisions  ,  dont  les  latérales  plus  petites,  et  en  forme 
d'oreillettes  ou  de  dents  ;  le  milieu  du  bord  supérieur  de  Tin- 
ftermédîaire  pointu  ;  niâcboires  peu  ou  point  ciliées  extérieu- 
rement ;  antennes  gros^ssant  insensiblement  vers  leur  extré- 
mité, composées  d'articles  courts ,  en  forme  de  cône  renversé; 
yeux  gros  et  saillans. 

Les  élâphres  ont  un  peu  la  physionomie  des  cîclndèles  ^ 
soit  par  la  forme  générale  du  corps ,  soit  par  ^eurs  couleurs, 
la  saillie  de  leurs  yeux  et  la  célérité  de  leurs  mouvemens.  Mais 
d'autres  caractères  plus  essentiels,  nous  paroissent  les  en 
éloj^er  ,etles  rapprocher  de  ces  carabiques  de  notre  sixième 
section  qui  nous  conduisent  par  nuances  aux  hydrocantbares. 
On  ne  les  trouve  que  dans  les  lieux  humides  et  sur  les  bords 
des  mares  et  des  rivières  ;  ils  y  courent  avec  une  extrême 
vitesse  et  s*y  nourrissent  de  petits  insectes ,  et  probablement 
de  larves  aquatiques.  On  n'a  pas  encore  observé  leurs  méta- 
morphoses. 

îïoiis  en  séparons  ,  avec  M.*  Duméril  ,  les  espèces  dont 
les  palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  proportion- 
nellement plus  court  e,t  plus  gros ,  dont  le  labre  est  arrondi 
en  demi-cercle ,  et  qui  ont  le  corselet  carré.  V,  Notiophile. 

Élaphre RIVERAIN  ,  i/û^fen/^  lipanus.^  Fab.,  D.  .19.  i.  de 
cet  ouvrage.  II. est  long  d'environ  trois  lignes  ,  d'un  vert  bril- 
lant et  foncé  en  dessou3,  d'un  cuivreux  mat  et  bronzé  en  des- 
sus ,  très-pointillé ,  avec  des  impressions  ou  des  cicatrices  ar- 
rondies, vertes,  ayant  le  centre  un  peu  élevé  et  rougeâtre  ; 
une  tache  cuivreuse  ,  lui&^nte  et  polie  près  de  la  suture. 

Commun  en  Europe. 

ElàPhre  uligineux  ,  Elauhms  uUginosus ,  Fab.  ;  éîaphre  ri- 
oerain^  Oliv.,  Col.  t.  2  ,  n.®  o4-7  pl*  i*  1  %•  *•  »  ^^  P^ti  plus 
ggand  et  plus  foncé  que  le  précédent ,  avec  les  élytres  plus 
inégales  et  les  bords  des  cicatrices  élevés.  On  le  trouve  dans 
les  mêmes  lieux  ,  mais  moins  communément. 

XJEtaphre  a(iualique  mentionné  dans  la  première  édition  de 
cet  ouvrage ,  est  une  espèce  de  Notiophile  ,  et  Vélaphre  fia- 
s^îpède  qu'on  y  a  aussi  cité  est  un  Bembidion.  V,  ces  mots,  (l.) 

ELAPHKIE,  Elaphiium,  Genre  de  plantes  de  l'octandrie 
monogynîe.  Il  est  formé  par  un  arbuste  dont  les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  panicules  à  l'extrémité  des  rameaux ,  et 
paroissent  avant  le  développement  complet  des  feuilles  :  ces 
dernières  sont  ailées  avec  impaire  ;  leurs  folioles  sont  ovales, 
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sessiles  et  obtusémeUt  dentelées  ;  leur  pëtiole  commun  est 
élargi  dans  rintervalle  des  folioles.  Ce  genre  a  été  réuni  aux 
Fagariers.  (b.) 

ELAPHRIENS ,  Elaphiii Tàvois  désigné  ainsi,  dans  mon 
Gênera  crust.  et  insecU  ,  une  division  de  la  famille  ^s  carabi- 
ques ,  composée  des  genres  ElaphrE  et  BeMbidion.  V.  Ca- 

RABIQUES.  (L.^ 

ELAPS,  Elaps.  Genre  de  serpei^  établi  par  Schneider , 
aux  dépens  dés  Vipères  ,  dont  il  diffère  parce  que  les  espè- 
ces qui  y  entrent  ne  peuvent  dilater  leur  tête.  La  Vipère  leak- 
NISCATE  sert  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

ELASMOTHÉRIUM.  Nom  donné  par  Fischer,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  impériale  de  Moscou ,  à  un  animal 
de  l'ancien  monde ,  dont  les.  mâchoires  ont  été  trouvées  fos- 
siles en  Sibérie. 

Cet  animal  avoit  la  tête  allongée ,  sans  dents  incisives  ou 
canines ,  mais  il  offroit  vingt  dents  molaires  à  lames  con- 
tournées. Il  appartient  donc  à  un  genre  particulier ,  voisin  , 
d'un  côté,  des  Tatous  et  des  Fourmiliers,  etdeTautre, 
des  Eléphans  et  des  Rhinocéros,  (desm.) 

ÉLASTICITÉ,  ou  RESSORT.  Propriété  que  possèdent 
certains  corps  de  se  rétablir  spontanément  et  avec  effort  dans 
leur  premier  état ,  lorsqu'ils  cessent  d'être  comprimés  ou  ten- 
dus, rarmi  les  substances  minérales  ,  ce  sont  les  métaux  qui 
jouissent  le  plus  éminemment  de  cette  faculté. 

Il  y  a  quelques  pierres  qui  sont  élastiques.  V.  Chaux  car- 

BONATÉE  MAGNÉSIFÈRE  et  M  ARBRE.  (PAT.) 

ELATE.  Les  Grecs  désignoîent  par  le  mot  élaie  la  gaîne 
qui  enveloppe  la  grappe  des  fleurs  '  femelles  du  Dattier. 
Théophraste  nomme  âaie  le  Sapin,  et  Linnaeus  un  palmier 
Indes  orientales.  V,  Indel.  (ln.) 

ELATE-TELEJA.  J.  Bauhin  donne  ce  nom  au  Sapin  , 
Pinus  pieea  ,  h»  (l^.) 

ELATER.  Nom  latin  des  insectes  compris  dans  le  genre 
Taupin.  r.  ce  mot.  (o.)  • 

ELATERIDES.  Tribu  d'insectes.  Voyez  SerricornSS. 

(L.) 

ELATERIE ,  Elatemun,  (ienre  de  plantes  de  la  monoé- 
cîe  monandrie ,  et  de  la  famille  des  cucurbitacées  ,  qui  pré- 
sente ,  sur  le  même  pied ,  des  fleurs  unisexuelles ,  composées 
d'une  corolle  monopétale ,  hypocratériforme ,  à  tube  cylindri- 
que et  à  limbe  partagé  en  cinq  découpures  lancéolées ,  ou- 
vertes ,  avec  une  petite  dent.  Les  mâles  ont  une  seule  éta- 
mine,  et  les  femrelles  un  ovaire  inférieur,  hérissé  ,  duquel 
s'élève  un  style  qui  s'épaissit  insensiblement ,  et  se  termine 
en  un  stigmate  entête. 
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lie  fruit  est  une  baie  peu  diarnne  ^  coriace  ^  unlloeulaire  ^ 
capsulalre ,  hérissée  de  pointes  molles ,  et  qui  s'ouvre  avec 
élasticité  en  deux  valves.  Cette  baie  contient  j  dans  une  pulpe 
aqueuse,  plusieurs  semences  ovales,  anguleuses  et  compriméesé 

On  compte  jdeux  espèces  de  ce  genre ,  dont  la  plus  com- 
mune ,  est  TElatérie  de  CâRThagène  ,  qui  a  les  feuilles  en 
cœur  et  anguleuses  ,  les  pédoncules  mâles  muliiflôres ,  et  les 
femelles  uniflores..  Cette  plante  croît  dans  l'Amérique  méri-^ 
dionale  ;  elle  est  annuelle  et  erimpantCé 

ELATERIUM.  D'après  ïoumcfor^,  Adanson  et  beau- 
coup d'autresi  botanistes  célèbres ,  l'on  ne  peut  presque  pas 
douter  que  Yâataion  mentionné  par  Théophraste  et  parDios- 
coride  ^  ne  soit  cette  plante  que  nous  nommons  la  Momor- 
DIQUE  Â  FRUITS  HÉRISSÉS  (  momordica  elaterium ,  L.  ) ,  qui 
croît  dans  le  midi  de  l'Europe  et  en  Afrique ,  et  dont  les 
fruits  9  appelés  dans  les  boutiques  âatérion^  sont  remarqua- 
bles par  l'élasticité  avec  laquelle  ils  s'ouvrent  et  laissent 
échapper  les  graines,  comme  un  jet,  par  un  petit  trou 
voisin  du  pédoncule.'  Ce  dernier  caractère  a  engagé  Boër- 
haave ,  Adanson ,  et  Moench  après  eux,  à  distinguer  cette 
espèce  des  autres  momordiques  diez  lesquelles  le  fruit  se  dé- 
chire irrégulièrement  lorsqu'il  s'ouvre  ;  ils  en  ont  fait  leur 
genre  ElaUrium^  qu'on  ne  doit  pas  confondre  zvecV Elaterium 
de  Jacquin,  qui,  quoique  delà  même  famille,  n'a  aucun 
rapport  avecja  plante  dont  il  est  ici  question.  K  Elate- 
RIE.  (ln.) 

ELATIKANTO.  Nom  brame  du  paisjotHAes  Halàbares- 
y.  ce  mot.  (ln.) 

ELATINE,  Etatine.  Genre  de  plantes  de  l'octandrie  té- 
tragynie ,  et  de  la  famille  des  .cariopkyllées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  de  quatre  folioles  ovales  ,  arron-^ 
dies ,  persistantes  ;  quatre  pétales  ovales ,  obtus ,  et  ouverts  ; 
huit  étamine^  ;  un  ovaire  supérieur ,  orbiculaire ,  surmonté 
de  quatre  styles  à  stigmates  simples;  une  capsule  globuleuse , 
aplatie,  divisée  intérieurement  en  quatre 'loges  qui  s'ouvrent 
par  quatre  valvei|,.et  qui  contiennent  des  semences  nom- 
breuses. 

Ce  genre  ëontient  deux  espèces,  toutes  deux  propres  à 
l'Europe  ,  et  dont  les  partie's  de  la  fructification  varient  quel- 
quefois en  nombre.  Leurs  fleurs  sont  disposées  dans  les  aissel- 
les des  Veuilles,  et  très-petites  :  Tune ,  TElaTine  conjuguée  , 
Elatine  hydropiper^  Linn.,  a  les  feuilles  opposées;  l'autre  ,  l'E- 
LATrNÊ  Y£RtiGiLLÉ£,\Ë&>/iWâ/5//Mi$^riim ,  Linn. ,  les  a  comme 
son  nom  l'indique.  La  première  est  annuelle  ,  et  la  seconde 
yivace  ;  toutes  deux: sont  aquatiques. i  (b.)  * 

ELATINE*  Dioscoride ,  Pline  et  Gallien  désignent  i^^ 
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espèce  d*het4ie  par  ce  nom.  Lea  botanistes  yarient  beaacdtip 
sur  cette  plante ,  et  ont  pris  pour  elle  la  iNuM molaire  ,  la 
TeRRETTE,  laREfHnJÉE^IeljlâEROK desghâmps,  Tëlaterium 
imomordicd) ,  des€ERAi*TES,  la  VÉROW^UE  A  fevili^ede  ser- 
polet ,  la  Gesse  des  blés  (LeUhyms  qphacd) ,  et  pins  géné- 
ralement deux  espèces  de  Linairbs  :  Tune  (VAntirrhinum  ela- 
Une)  est  TElatine  mAle  ,  l'autre  (VAniîrrhinum  spwium)  est 
PElatine  femelle  ,  aussi  nommée  véronique  femelle  ^  par  Do- 
donée  et  Lobel.  Le  genre  Elatine  de  Lmnœus ,  décrit  plus 
haut ,  n'a  aucun  rapport  avec  les  plantes  ci-dessus.  C'est  IW- 
sinastrum  de  Toumefort  et  de  Vaillant ,  dont  il  a  changé  le 
nom.L'élatine  de  Dillenadopté  par  Medicus^puîspar  Moench, 
est  établi  sur  des  LinairES,  A^rrhinu^ ,  et  comjH^nd  les  es- 
pèces à  corolle  éperonné^  et  à  fruit  capsulaire  ,  m^qué  de 
deux  lignes  opposées  ,  à  deux  valves  entières  et  deux  loges 
polyspermes.  Les  semences  S0ot  àblcmgues  et  rugueuses.  On 
y  rapporte  les  deux  anlirrhin.  patine  et  spunmn ,  et  la  Cym- 
BALAIRE ,  Antirrhinum  cy/nboiana ,  L.  V.  LtîURlA.  (ln.) 

ELATINE.  Nom  spécifique  d'une  Campanule,  (ln.) 

ELATITE.  Nom  ancien  appliqué  par  les  uns  à  un  bois  pé^ 
tnfié^  dont  la  contexture  est  analogue  à  celle  du  sapin ,  et  par 
les  autres ,  tantôt  à  l'hématite,  tantôt  4  la  sanguine  (DicL  des. 
foss.  de  Bertrand),  (desm.) 

ELATOSTÈIVIE ,  Elaiostema,<^enre  de  gantes  qui  paroft 
se  rapprocher  des  Dorstènes  ,  et  auquel  F«rster ,  qui  Fa 
établi,  assigne  pour  caractères  :  fleurs  uni^exuelles  et  mo- 
noïques ;  les  mâles*  avec  une  corolle  à  cinq  divisions ,  sans 
cajice  ,  et  cinq  étamines  ;  les  feïpelles ,  rapaassées  sur  un 
réceptacle  commun,  sans  calice  ni  corolle,  ou  n'(^ant 
qu'un  style  court ,  divisé  en  trois  branches',  à  stigmates  bi- 
fides. 

Le  fruit  est  composé  de  capsules  très-petites ,  oblongues , 
bivalves  et  monospermes ,  qui  sont  portées  sur  le  réceptacle 
commun  qui  st  change  en  une  baie  globuleuse ,  comme  dans 
le  fraisier. 

Forster  cite,  sans  les  décrire ,  deux  espèces  de  ce  genre  : 
I'ElAtostème  pédoncule  ,  qui  est  penlandre ,  et  rELATOS- 
TÈME  SÉssiLE ,  qui  cst  tétrandrc»  (B.) 

ELAVE.  Expression  d'usage  en  véperie ,  pour  désigner  un 
chien  où  une  àele  à  poil  lâche  ^'  mou  ^t  blajfard  :  le  fOilél(wé 
est  un  signe  de  foiblesse.  (s.)^  . 

EL-BAKHRAH  et  DEHOIIEO.  Noms  firal^es  de  la 
Vesce  ,  Vicia  satina ,  L.  (LN.) 

ELBERKEN.  L'un  des  noms  aUcmands  du  Fraisier, 
Fragaria  vesca^  L.  (LN.) 
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ELBION.  D'aneiens  voyageurs  disent  qœ  c'est,  à  la  Câte- 
a'Or,  le  nom  du  Cochon.  V,  ce  mot.  (s.) 

ELBWEIDE.  !Nom  de  TOsifift  blanc  ,  SaUx  virginalis^ 
en  Allemagne,  (ln.) 

ELBYNION.  V.  Elbia.  (ln.) 

ELCAJA ,  Elcaja.  Grand  arbre  d'Arabie  dont  les  fruits 
sont  odprans,  et  servent  dans  les  parfoms  et  dans  la  médecine. 
Ses  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  impaire ,  à  pëljole  velu, 
à  folioles  ovale!  sans  stipules  ;  ses  Seurs  viennent  en  corymbes 
axillaires  ,  serrés  et  bractifères  ;  cbacpne  a  ui^  calicQ  mono- 
pbylle,  campanule,  velu,  à  cinq  divisions  arrondies  et  épais- 
ses ;  cinq  pétales  linéaires ,  velus  sur  les  bords  ^  dix  étamines 
connée^  à  le«^  base  ,  velues  k  leur  sommet  ;  un  ovaire  non 
apparent, ' portant  mi  style  velu  à  sti^ate  en  tête. 

Le  Êruit  est  une  capsule  ovoïde ,  tngone ,  cotonneuse ,  tri- 
valve  ,  triloculaire ,  lacuneuse  es^  dehors  ,  et  qui  contient  ^  dans 
chaqfue  (oge ,  deux  semences  obbagues  ;  convoies  sur  ienrdos  j^ 
et  ^laties  sur  les  i^tés. 

CQr^rnre  a.  été  réuni  ai»  Taichil^jui,  par  YsM,  (b.) 

ELGË.  C'est ,  en  Italie  ,  TYeuse  ,  e^èce  de  diâne.  (LN.) 

ELCH.  L'élan  ,  en  langue  cehiqfie.  (s.) 

ELCÎNA.  Nom  italien  Ae  I'Yeuse.  (ln.) 

ELCOZTOTOLT.  ISoîn  d'niie  espèce  de  MèAle  ,  qui  st 
trouve  non-sèulemeht  ait  Mexique,  selon  HérâaMez,  inais 
encore  au  Brésil ,  suivant  Marcgrave.  (s.)  ^ 

EtrDAKAR.  r.  ÏÏAKHLffl.  (ln.) 

ELDERTRÉE.  C'est  le  Sureau,  en  Angleterre.  (lX) 

ELDIA  et  ELBYNIOK  Noms  donnés  par  Dîoscoride  à 
rOaiGAN  DE  Cbète  ou  Dictame  de  Crète  ,  appelé  en- 
core alàynion.  (  LN.)^ 

ELEACHNUS.  Mot  corronq!»  SElaOipim  (T.  ce  mot). 
Burmann  ,  Zfyl. ,  t.  89 ,  il  a ,  s'en  est  servi  nom*  désigner  Le 
Chalef  a  larges  feuilles,  Eitjuignus ladfotia.  (ln.) 

ELÊAGNUS.  V.  Eljbagnus.  (ln.) 

EUëCTRE,  Electra.  G^nre  établi  par  M.  Lamouroux^ 
aux  dépens  des  Flustrbs., Ses  caractères  sont  :  polypier  ra- 
meux  ;  cellules  campanuléeâ ,  ciUées  en  leurs  bords ,  et. verti- 
cillées.         .  • 

Une  seule  espèce  compose  ee^enre  :  c'est  la.FLUSXRE  ver- 
TiaLLÉE^  dont  la  couleur  est  violette  pendant  la  vie  de  l'a- 
nimal. On  la  trouve  dans  les  mer^  d'Europe.  Le  naturaliste 
précité  t'a  figurée  pi.  a  de  son  Histoire  des  polypiers  coral- 
bgènés  flexibles,  (b.) 

ÉLECTRICITÉ.  On  appelle  ainsi  un  principe  invisible  ^ 
intangible,  impondérable  ,  qui Joue  ua  très-grand  rôle  dan& 
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les  phënamènés  delà  nature  ;  c'est Itiî  qui  produit  \ç  tonnerre, 
la  secousse  fulminante  de  la  torpille ,  et  les  éclairs,  et  le» 
foudres  mî  partent  des  nuages  de  fumée  formés  au-dessus  des 
volcans.  Le  moyen  le  plus  simple  d'exciter  l'électricité ,  c'est 
de  frotter  un  morceau  d'ambre  ^  ou  de  verre  ,  ou  de  cire 
d'Espagne  ,'  coiitre  «ne  étoffe  de  laine.  Ces  substances  ac- 
quièrent aussitôt  la  plroppiété  d'attirer  les  corps  légers  qu'on 
leur  présente  ;  il  en  part  des  étincelles  lumineuses ,  et  elles 
produisent  plusieurs  autres  phénomènes  que  la  physique  ob- 
serve et  décrit.  On  a  reconnu  ainsi  qu'il  y  a  deux  principes 
électriques  distincts  ,  qui  se  développent ,  par  exemple  ,  en 
frottant  contre  nne  étoffe  de  ïaine  ,  soit  du  verre  ;  soit  de  la 
résine.  C'est  pourquoi  on  les  a  distingués' paries  dénomina- 
tions d'électricité  vitrée  et  d'électricité  résineifse.  Dans  l'état 
naturel  des  corps  ils  existent  réunis  et  se  neutralisent  mutuel- 
lement jusqu^à  ce  que  l'action  extérieure  de  quelque  corps 
.  «lectrisé  les  sépare ,  en  attirant  l'un  et  repoussant  l'autre.  Cha- 
cimde  ces  principes  est  formé  de  parties  quise  repoussent  entre 
elles  et  attirent  celles  <le  l'autre  principe ,  suivant  la  même 
loi  que  les  attractions  célestes,  c'est-à-dire,  suivant  la  raison 
inverse  du  carré  de  la  distance.  Quand  op  a  établi  par  l'ex- 
périence, les  lois' de  l'équilibre  de  ^es deux  principes,  de  leur 
4istributioi4  sur  les  corps ,  de  leur  transmi^çion  quand  ils  sont 
.en  mouvement ,  on  parvient  à  les  $xer  ,  k  les  condenser  ,  à 
les  diriger.  On  opère  ainsi  des  explosions  toutes  semblable^ 
*a  celles  de  la  foudre  ,  et  op  les  prévient  par  des  pointes  ;  ce 
qui  a  appris  à  prévenir  aussi  celles  de  la  foudre  par  les  para- 
tonnerres,, qui  ne  sont  que  dés  conducteurs  métalliques  poin- 
tus, élevés  sur  les  toits  des  édifices  pour  décharger  l'électri- 
cité de  ratmosplrère  ,  et  la  conduire  dans  des  puits  ou  dans 
des  lieux  hummes  par  des  communications  métalliques ,  l'ex- 
périence ayant  appris  que  Vnxïé  et  l^autrc  électricité  se  meu- 
vent très-facilement  sur  la  surface  des  métaux  et  dans  l'inté- 
rieur même  de  leur  substance.  Toutefois ,  quoiqu'on  sache 
ainsi  soutirer  et  absorber  l'électricité  des  nuages  ,  on  ignore 
comment  "cette  électricité  s'y  excite  ,  et  il  n'y  a^  à,  cet 
égard,'  que  des  conjectures.  Il  est  également  certain  que 
l'électricité  joue  un  grand  rôle  dans  les  phénomènes  chimi- 
ques ;  car  elle  opère  des  combinaisons  et  en  défait  d'autres  ; 
on  sait  même  ,  à  l'aide  d'un,  admirable  appareil ,  découvert 
par  Volta  et  appelé  colonne  électrique  j  exciter  des  couràns 
électriques  continus,qui  opèrent  les  décompositions  chimiques 
les  plus  énergiques;  mais  on  ignore  coiPment  l'électricité  agit 
dans  cette  circonstance.  On  sait  aussi  que  certains  animaux 
exercent  des  fonctions  électriques ,  et  qu'ils  les  exercent  à 
l'aide  d'un  appareil  analogue  à  la  colonne  de  Yolta;  mais  on 
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nVst  pas  encore  parvenu  à  en  exécuter  de  semblables  ;  de 
même,  qu^on  n^a  pas  imité  Tœil ,  quoîqu^on  sache  que  c'est 
un  instrument  d^optique;  ni  expliqué  l'oreille,  quoiqu'elle 
soit  évidemment  un  instrument' fondé  sur  la  théorie  des  sons. 
11  est  vraisemblable  que  beaucoup  d'autres  actions  vitales , 
dans  les  animaux  et  les  végétaux  ,  sont  opérées  par  des  forces 
électriques;  toais  on  ne  sait  ni  comment  ces  fordès  s'exci- 
tent dans  les  êtres  vivans,  ni  comment  elles  peuvent  y  être 
misés  en  jeu. 

Il  y  a  aussi  des  minéraux  qui  deviennent  électriques  quand 
on  les  échauffe:  de  ce  nombre  sont  la  tourmaline,  la  topaze, 


que  l'effet  total  se  réduit  à  une  simple  décomposi 
de  l'électricité  naturelle  de  ces  substances,  qui,  s'opérant 
dans  chaque  particule ,  mais  d^une  manière  inégale  ,  pro- 
duit des  restantes  sensibles ,  comme  cela  a  lieu  dans  les 
particules  des  aimans. 

Plus  de  détails  sur  les  phénomènes  électriques  seroi<mt  dé- 
placés dans  un  ouvrage  pareil  à  celui-ci.  On  peut  consulter 
à  cet  égard  mon  Traité  de  physique.  J'ajouterai*  seulement 
que  le  mot  électricité  vient  du  grec  Aixrf  df  qui  signifie  Ambre^ 
parce  que  les  anciens  avoient  <;emarqué  la  propriété  qu'avoit 
cette  substance  d'attirer  des  corps  légers  quand  elle  étoit 
frottée  ;  mais  ils  n'avoient  pas  été  plus  loin  que  cette  ob- 
servation ;  et  la  science ,  comme  l'étude  de  l'électricité  ^  est 
toute  moderne,  (biot.) 

ELECTRIQUES  (  Poissons  ).  V.  aux  mots  Raie  ,  Tor^ 
PILLE  ,  Silure,  Gymnote  ,  etc.  (desm.) 

ÉLECTROMÈTRE.  Ce  nom  semble  désigner  un  ins- 
trument propre  à* mesurer  l'électricité;  mais  on  l'applique 
plus  communément  à  un  appareil  qui  est  seulement  destiné 
à  la  rendre  sensible  ;  et  qu'il  seroit  plus  exact  d'appeler 
electroscape.  Le  plus  connu  de  ces  instrumens  est  formé  de 
deux  brins  de  paille  légers  et  droits ,  suspendus  par  le  haut 
^  un  anneau  métallique  et  pendans  librement  dans  un  vase 
de  verre  fermé  de  toutes  parts.  L'anneau  métallique  est  sur-' 
monté  d'une  tige  qui  sort  du  vase  et  se  termine  par  un  bou- 
lon 9  un  crochet ,  ou  une  pointe  que  l'on  met  en  contact 
avec  la  source  d'électricité  que  l'on  veut  observer.  Dès 
que  la  quantité  communiquée  est  suffisante ,  les  pailles  qui  la 
ressentent  s'écartent  Tune  de  l'autre,  parce  que  les  corps 
électrisés  de  même  manière  ^  se  repoussent  ;  et  cet  écart  „ 
$elon  qu'il  est  plus  ou  moins  considérable  ,  indique  que 
l'électricité  qui  en  est  la  cause ,  a  une  plus  grande  ou  une 
moindre  iatensitc.  Oa  peut  ensuite  étudier  cette  électricité, 
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par  les  méthodes  que  la  physique  indique  ,  et  déterminer  sa 
nature  ;  on  peut  aussi  employer  cet  appareil  à  la  détermina- 
tion de  Texistence  et  de  la  nature  de  Pélectricité  atmosphé- 
rique ,  car  l'expérience  fait  connottre  que  cette  électricité  est 
très-variable  dans  les  différentes  conçues  de  l'atmosphère  ; 
pour  cela  on  substitue  au  boulon  de  Télectron^ètre  une  fine 
tige  de  nlllal,  longue  de  plusieurs  pieds  et  terminée  par  une 
pointe  que  Ton  élève  au-dessus  de  sa  tête  dans  un  endroit 
-où  l'atmosphère  circule  librement.  Cette  pointe  soutire 
Télectricité  de  la  couche  où  elle  plonge  les  pailles  chargées,  et  on 
létermine  ensuite  la  nature  de  rélectricité  qui  les  fait  diverger. 

Lorsqu'on  veut  se  metti'e  en  communication  avec  des  cou- 
ches d'air  wicore  plus  hautes ,  on  peut  avoir  une  corde  mé- 
tallique très-fine ,  terminée  d'une  part  par  une  boule  ,  de 
l'autre  par  un  anneau  à  ressort  que  l'on  enroule  autour  de 
la  tige  de  Télectromètre.  On  jette  la'  boule  en  IJ^ir  ;  elle  en- 
traîne le  fil ,  le  déploie ,  transmet  de  l'électricité  à  l'élec- 
troitiètre  le  long  de  sa  surface  ,  et  son  mouvement  continué 
détache  enfin  l'anneau  ;  de  sorte  que  l'électromètre  redeve- 
nant isolé,  conserve  cette  électricité.  De  Saussure,  dans 
ses  voyages  aux  Alpes ,  a  souvent  étudié  T  électricité  atmos- 
phérique ,  à  l'aide  de  cet  appareil  ingénieux,  (biot.) 

ELECTROPHORE.  Instrument  propre  à  conserver  long- 
temps l'électricité  qu''5n  lui  a  donnée.  Il  est  composé  de  deux 
plateaux  métalliques  ,  qui  ont  une  forme  circulaire.  L'un 
d'eux,  appelé  le  gâteau^  est  recouvert ,  d'un  côté  seulement, 
d'une  couche  de  matière  résineuse  que  Ton  électrise  en  la 
frappant  avec  une  peau  ie  chait  bien  sèche;  l'autre,  qui  se 
nomme  conducteur^  porte  kson  centre  une  colonne  de  verre  qui 
sert  à  risoler.  On  peut  faire  en  bois  les  deux  plateaux  , 
pourvu  qu'on  prenne  la  préèaution  d'y  toUer  une  feuille 
d'étain.  tPAT.) 

ELECTRUM.  Nom  donné  par  les  minéralogistes  alle- 
mands ,  au  mélange  naturel  d'or  et  d'argent  natif  qui  se 
trouve  dans  quelques  mines. 

Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  un  mélange  artificiel  de 
ces  deux  métaux.  Ç'étôît  probablement  ce  que  nous  appelons 
yermeîl^  c'est-à-dire  de  l'argent  simplement  doré,  Cit  on 
ne  conçoit  pas  trop  l'idée  qu  oni  auroit  pu  avoir  de  faire  un 
pareil  alliage ,  puisqu'un  métal  coînposé  de  deux  tiers  d'or 
et  d'un  tiers  d'argent ,  laisse  à  peine  apercevoir  une  teinte 
jaunâtre  ,  et  ^aroîtroît  plutôt  un  ârgeùt  impur  qu'ùù  alliage 
aussi  précieux. 

On  donnoit  aussi  à  l'ambre  jaiÉné  le  nom  à^elecirum^  ce 
qui  confirme  pleinement  te  que  je  viens  de  dire;  car  un 
mélange  intime   d'or  et  d'argent  n'anroit  point  eu  la -cou- 
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leur  du  snccin ,  à  moins  que  ce  ne  fftt  que  de  For  presque 
pur.  F,  Or  argental.  (pat.) 

ELECTRUM  des  Anciens.  Dioscoride  dit  que  VeUctmm 
(que  nous  pensons  être  F  Ambre  ou  Succin  )  est  une  gomme 
produite  par  le  peuplier.  PUne  le  compare  à  une  résine  pro- 
duite par  un  arbre  semblable  à  celui  qui  fournit  la  poix,  (ln.) 

ELËBONE,  Eledona.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des 
coléoptères ,  section  des  hétéromères  ,  et  de  la  £snnille  des 
taxicomes. 

Ce  genre  ,  formé  par  Latreille ,  est  composé  de  plusieurs 
espèces  tirées  du  genre  opiOre.  Illiger ,  e^  reconnoissant  aussi 
Fexistence  de  ce  genre  ,  lui  a  donné  le  nom  de  èoUtùphage , 
que  tous  les  auteurs  allemands  ont  adopté. 

Les  élédones  se  rapprochent  beaucoup  des  diapères  par  les 
caractères  pris  du  nombre  des  articles  dés  tarses,  par  ceux 
des  différentes  parties  de  la  bouche ,  et  par  les  habitudes. 

Ces  insectes  ,  généralement  petits  et  de  couleur  obscure  , 
ont  les  antennes  arquées ,  en  masse  formée  de  sept  articles 
comprimés ,  saillans ,  dont  le  dernier  est  asse^  grand  ;  la 
lèvre  supérieure  est  petite  ;  le  dernier  article  des  palpes  est 
cylindrique  9  allongé.  Le  corps  est  ovalaire  ,  convexe  et  ar- 
rondi par-dessus.  La  tête  est  inclinée  ;  le  coï-selet  est  grand  , 
gibbeux.  Les  élytres  sont  dures  ,  voûtées ,  de  la  grandeur  de 
Fabdomen  ;  les  jambes  antérieures  sont  menues  ,  cylindri- 
ques. Les  tarses  des  deux  premières  paires  def  pattes  sont 
composés  de  cinq  articles  ;  ceux  de  la  dernière  paire  lé  sont 
de  quatre  seulement. 

Les  élédones  se  trouvent  dans  les  champignons  pouris, 
et  paroissent  se  nourrir  de  leur  substance.  Leur  larve  est 
inconnue.  Parmi  les  espèces  de  ce  géiire ,  nous  distingue- 
rons :  •  • 

L'ËLEDONE'coRmj,  BolUophogus  comutus^Tah.  C'est  la  plus 
grande  ;  elle  a  six  lignes  de  longueur  sur  trois  de  largeur  ; 
tout  son  corps  est  noir  et  couvert  de  rugosités,  placées  sy- 
métriquement. Le  corselet  du  mâle  est  armé  de  de^  cor- 
nes rugueuses ,  pointues  sur  leur  côté  interne  ,  dirigées  en 
avant  et  un  peu  courbées  ;  le  chaperon  est  aussi  armé  de  deux 
petites  cornes  droites  ,  réunies  à  leur  base.  Le  corselet  de  la 
femelle  ne  présente  que  deux  tubercules  à  la  place  àts  grandes 
cornes  du  mâle.  Celles  du  chaperon  n^existent  pas.  Cet  in-r 
secte  a  été  rapporté  de  là  Carohnepar  H.Bosc,  qui  Fa  trouvé 
dans  les  champignons. 

L'Eledone  agricole^  Boliiophagus  agiicola  (ou  plutdt  agaric 
dcola  )  ,  Fab. ,  est  Fune  des  plus  petites.  Elle  est  noire  ;  son 
corselet  est  lisse  ;  ses  élytres  sont  striées.  On  la  trouve  aux 
environs  de  Paris ,  dans  le»  bolets,  (o,  l.) 
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ÉLÉGANTE  STRIÉE.  Nom  donné  par  Geoffroy  à  une 
coquille  du  genre  hélice  de  Linnaeus,  figurée  ^ans  Dargenvllie, 
Appendice^  P^'Q*  %*  9*  L'animal  de  cette  coquille ,  observe 
Geoffroy ,  est  pourvu  de  deux  dards  vénéneux  qui  sont  ren- 
fermés dans  deux  poches  différentes ,  tandis  que  les  autres 
n'en  ont  qu'un  seul. 

Drapamaud  Ta  fait  entrer  dans  son  genre  cyclostome^  au- 
quel elle  sert  9  pour  ainsi  dire,  de  type.  V.  aux  mots  CygIiOS- 
TOME ,  HÉLICE  et  Coquillage,  (b.) 

ELEGIE,  Elegia.  Plante  qui  ressemble  au  jonc  ,•  c'est-à- 
dire  ,  qiii  est  composée,  d'un  faisceau  de  tiges  roi  des ,  simples , 
cylindriques^  à  peine  feuillées  et  terminées  par  une  spathe 
renfermant  des  fleurs  disposées  en  épis. 

Cette  plante ,  qui  avoit  été  placée  par  Linnœus  parmi  les 
Restio,  forme  ,  selon  Thunberg ,  un  genre  dans  la  dioécie 
triandrie  ,  dont  les  caractères  consistent  :  dans  les  pieds  mâ- 
les, en  un  calice  de  six  valves  inégales  et  en  trois  étammes; 
dans  les  pieds  femelles,  en  un  calice  semblable  et  un  ovaire 
à  trois  styles. 

Le  fruit  e5ft  une  capsule  h  trois  loges,  (b.) 

ELÉITIS  de  Pioscorîde.  C'est  un  des  noms  de  la  Parié- 
taire, (ln.) 

ELELISPHACON,  Dioscoride.  Cette  plante  paroît 
éire  une  Sauge,  (ln.) 

ÉLÉMENS.  Principes  qu'on  suppose  simples  j  et  qui  ser- 
vent à  former  les  différens  corps  qui  existent.  On  a  cru ,  jus- 
qu'à ces  derniers  temps ,  qu'il  n'y  avoit  que  quatre  élémens 
simples^  le  feu,  l'air ,  l'eau  et  la  terre.  Mais  la  chimie  mo- 
derne a  fait  voir  qu'il^xistoit  plusieurs  terres  qui  paroissent 
être  aussi  des  substances  simples,  et  qui  possèdent  chacune 
àts  propriétés  distinctives.  Elle  a  fait  voir  que  l'eau  est 
composée  de  deux  parties  en  volume  de  gaz  hydrogène  contre 
une  de  gaz  d'oxyfi;ène;  que  l'air  atmosphérique  est  composé  de 
vingt  et  une  parties  d'oxygène ,  de  soixante  et  dix-huit  parties 
d'azote  et  d'un  peu  d'acide  carbonique ,  le  tout  à  l'état  de  gaz. 
A  l'égard  du  feu  ou  du  calorique  ,  on  ne  sauroit  affirmer  s'il 
est  simple  ou  composé  ;  mais  comme  la  lumière  avec  laquelle 
il  a  la  plus  grande  analogie ,  est  évidemment  composée  d'une 
infinité  de  rayons  qui  ont  des  propriétés  distinctes ,  il  y  a  lieu, 
de  croire  que  le  calorique  n'est  pas  plus  simple  que  les  autres 
prétendus  élémens  ;  et  peut-être  il  n'exi$te  rien  qui  soit  véri- 
tablement simple.  Mais  où.  se  terminera  donc  la  composition 
des  substances  qui  peuvent  tomber  sous  nos  sens  ?...  C'est  le. 
secret  de  la  nature,  (pat.) 

ÉLÉMENTAIRE  (  Pierrî^),  Lapis,  elmenianus.  D'an- 
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^ens  llthologbtes  ont  donné  ce  nom  bizarre  à  une  pierre  qui 
est  de  quatre  couleurs  (  achales  elementarius  sot  çuadricolor , 
Bertr.,  Dici.  des  fossiles  ).  f.  Onyx,  (desm.) 

£LÉMI.  Résines  que  l'on  tire  du  Bâlsamier  élémifère 
et  du  B ALSÂMiER  DE  CiEYLAN.  L'une  et  Tautre  sont  jaunâtres, 
ordinairement  molles ,.  d'une  odeur  aromatique  forte  et  peu 
agréable.  On  les  regarde  comme  fondantes  ,  détersives ,  cal- 
mantes et  aniigangreneuses.  On  les  fait  entrer  dans  le  baume 
d'arcaens ,  etc.  (b.) 

ELE1VII.  Âdanson  donné  ce  nom  au  genre  que  Linnsus 
avoit  d'abord  nommé  Elemifer A  (ffoTf.  Ciijf.)f  puis  amyris^ 

V,  B  ALSAMIER.  (lN.)  . 

ELÇMIFJÈRE ,  Elemifera.  Genre  de  plantes  établi  par 
.Commerson,  réiù:ii  d'abord  aux  Jacquiers  ,  et  ensuite  avec 
ces  derniers  aux  Balsamiers.  (b.) 

ELEN.  On  appelle  ainsi,  en  Allemagne ,  leBosEAU  et  TE- 
XYME  des  sables.  (|.N.) 

ELENDSBLUT,  C'est  le  Bots  gentil  ,  Daphne  mezereum 
dans  quelques  parties  de  l'Allemagne,  (ln.)     > 
_    ELENDSELLENT.  Nom  du  Panicaut  (^Éyngîum  cam- 
pestre  )  en  Allemagne,  (ln.) 

ELENGI  des  Slalabares.  C'est  le  Mimusops  elengi,  L. 
Adanson  en  a  fait  le  nom  du  genre,  (ln.) 

ELENION  ,  Dioscoride.  F,  Helenion.  (ln.) 

EL-ENÏÀYEH.  r.NAKHLEH.  (ln.) 

ELEOCHÀRIS,  Eleocharis,  Genre  de  plantes  établi  par 
.R.  Brown ,  pour  placer  quelques  SaRPES ,  qui  diffèrent  des 
autres  par  les  caractères  de  leur  fructification,  (b.) 

ELEOCHRYSUM.  V.  Euchrysum.  (ln.) 

ELÉODON.  Nom  que  donnoit  Aristote  aux  Sèches  qui 
^'ont  qu'une  rangée  de  ventouses  sur  leurs  tentacules.  Cw- 
vier  propose  d'en  faire  un  sous -genre  dans  les  Poul- 
pes ,  qm  auroit  pour  type  le  poulpe  musqué  de  Rondelet  , 
.figuré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Histoire  naturelle 
de  Paris,  (b.) 

ELEOIVIÉLI.  Baume  fort  épais  qui  vient  d'Arabie , 
mais  dont  on  ignore  l'oçigine.  On  l'employoit  autrefois  pour 
faire  évacuer  ,  par  les  selles  y  les  humeurs  crues  et  bilieuses  ; 
mais  comme  les  malades  qui  s'en  servoient  étoient  attaqués 
d'engourdissemens  et  perdoient  leurs  forces,  on  l'a  aban- 
donné, (b.). 

ELEOSELINON.  Nom  donné  à  I'Ache  (  Apium  graine- 
olens  ).  V,  Célerj.  (ln.) 

ELEÔTRIS,  Èlèotris,  Genre  de  poissons  établi  par 
Gronovius ,  mais  depuis  réuni  aux  Gobies.  Cuvier  en  fait 
aujourd'hui  un  sous-genre  auquel  il  donne  pour  caractères  : 
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d'avoir  les  nageoires  ventrales  parfaitement  distinctes  ;  les 
jenx  écartés  et  six  rayons  à  la  membrane  des  ooïeâ. 

La  GoBiE  NOIRE  sert  de  type  à  ce  genre  qui  parott  devoir 
réanir  six  ou  huit  espèces  ,  toutes  d'eau  douce  et  originaires 
àés  pays  intertropicaux  (b,) 

ELEPHANT  ,  Eiéphas.  Genre  de  mammifères ,  de  l'or- 
dre des  pachydermes  (où  à  peaux  épaisses),  ainsi  que 
les  hippopotames,  les  rhinocéros  et  autres  quadrupèdes 
de  taille  énorme  ou  colossale  ;  les  tapirs,  les  cochons  et 
d'autf  es  espèces  de  moindre  grosseur ,  mais  ayant  les  mêmes 
cati'actères  gériérauide  formes  et  d'habitudes,  appartiennent  en- 
core à  cette  division  de  grands  quadrupèdes.  V,  Pachydermes. 

Les  éléphans  ou  mammifères  à  trompe  et  à  défenses  , 
PrtOBOsciDiENS  de  Cuvier  {Règn.  anhh. ,  t.  i ,  p.  228),  for- 
ment une  sous-division  dans  la  grande  classe  des  quadru- 
ïpèdes  et  les  distinguent  à  plusieurs  égatds  des  autres  pachy- 
dermes. Leurs  caractères  d'organisation  sont  extrêmement 
remarquables  ;  fis  consistent  en  une  trompe  ou  nez  très  -  al- 
longé ,  très-mobile ,  cylindrique ,  aplati  en  dessous ,  percé 
dé  deux  tuyaux  à  l'intérieur  dans  sa  longueur ,  organe  mer- 
veilleux de  l'odorat .  et  de  la  préhension  ou  du  tact  y  que 
liions  décrirons  plus  loin  ;  ensuite  en  deux  longues  dents  ou 
défenses  d'ivoire  qui  prennent  racine  à  l'os  incisif  ou  intef- 
maxillaire  de  la  mâchoire  supérieure ,  sortent  de  la  gueule 
aux  côtés  de  la  trompe ,  et  se  relèvent ,  s'âllongeôt  quel- 
quefois de  plusieurs  pieds.  En  outre ,  les  os  incisifs  éta^t 
vastes  pour  contenir  Jres  racines  de  telles  défenses ,  les  na- 
rines de  l'animal  se  trouvent  placées  près  du  sommet  de  la 
tête  ,  et  les  cavités  nasales  communiquent  et  se  déploient 
entre  plusieurs  parois  du  crâne.  Aussi:  lés  éléphans  ont  une 
ftte  d'apparence  vôliAnineuse ,  bien  que  leur  cerveau,  comme 
nous  le  disons  plus  loin ,  ne  soit  pas  très-considérable  à  pro- 
portion de  leiir  grosseur  ;  mais  cette  lourde  tête  ne  pouvoit 
être  portée  sur  un  long  cou,  aussi  l'éléphant  a  le  col  très- 
court  ,  et  de  plus ,  il  a  un  ligament  suspenseur  qui ,  s'atta- 
chant  aux  apophyses  des  vertèbres  dorsales,  vient  se  fixer 
à  la  crête  occipitale  pour  soutenir  la  tête, 

Les  éléphans  manquent  dé  dents  incisives  inférieures  ;  ils 
ont  deux  mamelles  situées  sur  la  poitrine ,  ce  qui  les  dis- 
lingue des  autres  pachydermes  et  les  rapproehcroît  à  cet 
égarddes  primates^  quadrumanes  et  ^chéiroptères  ;  ils  ont  cinq 
dbîgts  à  tous  leurà  pieds ,  bien  qu'il  n'en  paroisse  guère  que 
trois  ongles  au-dehors ,  parce  que  leurs  os  sont  encroûtés 
d'une  sole  ou  épîderme  extrêmement  épaisse  ou  calleuse; 
cependant  leS  pieds  de  derrière  des  éléphans  d'Asie  portent 
un  quatrième  ongle ,  mais  petit. 
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Les  éjl^hans  oiit  un  lestomac  amplcy  maU^împle,  avec  un 
tcRc^ifxi  trè^vaste  et  des  intestins  non  moii^  étendus,  parce 
que  ces  gros  qua^ri^èdes ,  viyaQt  uniqvei^ent  de  substances 
végétales,  ont  besoin  d'une  énonce  capacité  pour  se  no^ITi^, 
et  ils  n'avalent  pas  ç^oi^  de  deux  à  trois  cents  livres  d^aii- 
mens  par  joun  Leurs  dents  molaires ,  à  couronne  plat^ ,  sont 
formées  de  nombreuses  lames  parallèles  ,^  ainsi  que  celles 
de  beaucoup  de  ronge^rs  pour  mieux  brpyer  les  ^ubst^nces 
végétales;  ils  manquent  de  canines  et  même  des  incisives,  puis- 
que ^urs  défenses  n'en  font  pas  la  fonction  proprement  dite. 

La^manière  dont  Les  dents  mâcbelières  des.éiQpbans  s'accrois- 
jsent  et  serenouveUent  diffère  de  celles  des  auMies  anii^aux;  ces 
molaires  étant  composées  de  lames  d'émail  pesées  de  champ 
et  réunies  Tune  k  l'autre  paiT  une  sub^l^aiice  moins  dure  ou 
cortic^e  j  la  dent  grossit  par  la  n^ssance  .de  nouvelles  lames 
qui  naissent  au  fond  de  chaque  m.âcboii^e*  Ainsi ,  quand  la 
Qi4çbelièr:e  la  plus  antérieure  est  usée,  ji  s'^ep  fpïwe  une  autre 
d^rièr^  qui  la  poqsse.  Les  éjlépbans  chai^eofit  ain^d  de  dents 
jplusje^s  fois  dans  leur  vie.';<^ant  ^  leurs  défexises  ,  elles 
ne  tombent  qu'upe  fois  comme  les  dents  de  l^t. 

Outre  les  deux  espèces  d'éléphans.cio^nniis'et  ^e  pous  dé- 
crirons plus  loin,  il  pan^  q^e  d'autres  ont^e^^isté  jadis;  tels 
.que  l'éléphant  couvert  de.poUs,  Jies  uns.en  grosses  gaies, 
d'aptres  lainewc,  dont  M.  Adams^  recueilli  le  cafdavre  , 
en  1897  '  diàis  Aes  glaces  4e  l'esp^iQuchure  de  la  Lena,  en 
Sibérie.  £4^ ,  les  masttido^tes ,  do^nt  les  osseimens  fossiles 
trouvés  dans  les  deujc  Amériques,  ont  été  décrits  par  M.  Cu- 
vier  (  V.  MASTOUQHiiB) ,  avoÂent^ai:^!  la  trompe ,  les^défenses 
et  les  principaux, traits  d'organisation  deséiéph^ns;  mais 
avec  des  molaires  plus  angnleuses ,  le  grand»  mastodonte  ou 
l'finimal  fossile  4e  l'Ohio  ne  cédoit  .point  en  tailAe  à  )'élé- 
^apt ,  et  pept-étre  le  surpassoit  en  volnme.  Pcw^ant.a  con- 
jecturé (^Sytu^s.  ^qmémpeis ,  p.  93  ),  que  cet  aninewl  pou- 
yoit  encore  se  trouver  dans  les  soUtudes  vastes  e*  ignorées 
de  l'Amérique  septeptrionale ,  aux  sources  du  Mis^onri  et 
du  Mi$sissipi,  et  il  pense  .^ue  c'est  de  lui  ^v^  paident  \^ 
/lauvages  en  faisant  mention  du  Pèr^am>iimfa,  Toutefois  les 
exploratiojos  récentes  des  A^piglo-Américains  à^m  ces  contcées 
p'ont  rien  appris  à  ce  sujet.  D'ailleurs  Xvm  ces  éno^mc^s 
quadrupèdes  à  peau  épaisse  et  presque  .ntt# ,  et  devant  crain- 
dre le  froid ,  puisque  nos  éléphans  (  comme  les  rhinocéros 
e^les  ïWppopotames)  aae  sortent  .pas  des  tropiques^  ou  pé- 
rissent si  l'on  ne  les  garantit  pas.  des  hivr^rs  ,>totts,  disons- 
nous  ,  paroÂssent  plutôt  faits  pour  vivre  dans  les  climats 
chauds  etaumilieu  d'une  riche  végétation.  Iknè  trouveroient 
pas  de  nourriture  et  de  plantes  ^raffisantes  en  hiver, et  en  Si- 
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bérie  surtout ,  car  à  peine  la  terre  s^  côùvi'e  de  mousàeè  et 
de  bruyères  rabougries.  Nous  ne  pouvons  donc  point  adoptet 
la  supposition  du  sarant  Cuvier,  ni  admettre  que  ces  qua- 
drupèdes aient  pu  y  subsister;  supposition  d^atlleurs  qui 
n'est  destinée  qu'à  faciliter  une  bypothèse  de  géologie.  Nous 
traiterons  de  ce  fait  plus  en  détail  dans  la  suite  de  cet  ar- 
ticle. 

La  nature  ,  en  créant  les  êtres  vivans  ,  a  voulu  varier  ses 
œuvres  et  enrichir  ses  domaines  de  tout  ce  qui  étoit  possible 
dans  l'univers.  Elle  a  donné  à  Vaî^e  là  puissance  de  s'élever 
dans  les  cieux  ;  elle  a  ordonné  au  serpent  de  ramper  sous  la 
bruyère,  au  poisson  de  se  cacher  sous  l'onde  ,  et  au  quadru-- 
pède  de  bondir  de  joie  sur  la  verdure  de  la  terre.  Sa  main 
toute-puissante  arrondit  la  masse  colossale  des  baiemes  et 
des  déphans ,  en  même  temps  qu'elle  dispose  les  vaisseaux 
et  les  muscles  du  ciron  et  de  la  mule*  Dans  le  règne  végétal, 
elle  crée  Pimmense  baobab  et  la  mousse  invisible  :  partout 
elle  étend  son  bras  protecteur  sur  le  foible  et  mettm  frein  à 
la  force  à&s  ^spèces  puissantes.  Elle  ne  permet  pas  à  ses 
créatures  d'envahir  la  terre  ,  et  se  réserve  ,  pour  «le  seule  , 
le  sceptre  de  l'univers. 

Les  extrêmes  de  grosseur  ne  sont  pas  plus  excessifs  que  ne 
le  sont  les  extrêmes  de  petitesse,  parmi  les  corps  organisés. 
L'homme  est  une  espèce  de  milieu  entre  eux  :  et  il  semble 
que  ces  excès  de  grandeur  et  d'exiguïté  ne  soient  que  des 
oscillations  de  la  matière  animée.  Il  y  a  même  beaucoup 
plus  de  distance  de  l'homme  à  l'animalcule  microscopique  , 
que  de  l'homme  à  la  plus  énorme  baleine.  Mais  ces  extrêmes 
paroîssent  jouer  un  moins  grand  rôle  dans  la  nature  que  les 
espèces  intermédiaires,  qui,  étant  mieux  proportionnées  pour 
agir,  remplissent  des  fonctions  plus  importantes  sur  la  terre. 
La  baleine  et  l'éléphant  végètent  sur  la  terre  ;  leurs  généra- 
tions se  succèdent  sansiaisser  d'autres  vestiges  de  leur  exis-. 
tence  que  les  pesans  débris  dont  ils  fatiguent  la  terre.  Les 
animalcules  naissent  et  périssent  chaque  jour  comme  s'ils 
n'existoient  pas.  Les  animaux  intermédiaires  de  ces  deux 
extrêmes  de  la  chaîne  de  vie  ^  paroissent  avoir  plus  d'utilité 
générale  dans  la  nature  ^  et  remplir  des  fonctions  plus  im- 
portantes. L'homme  ,  placé  à  leur  tète  ,  vit  non-seulement 
dans  l'individu  ,  mais  même  dans  l'espèce  et  pour  tous  les 
%es. 

D'ailleurs,  le  nombre  des  individus ,  dans  les  races  colos- 
sales et  microscopiques,  est  en  raison  inverse  de  la  grandeur. 
Qu'il  existe  sûr  le  globe  terrestre  deux  cent  mille  éléphans 
et  cent  mille  baleines ,  voilà  ce  qu'on  peut  supposer  de  plus 
vraisemblable;  mais  quelques  gouttes  d'eau  putréfiée  nous 
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fourniront  Un  flm  grand  nombre  d'animalcules  microsco- 
piques ;  combien  de  milliards  en  renferme  donc  tout  TO*- 
céan  ? 

L'étendue  de  Tintelligence  n'est  point  en  rapport  avec  la 
matière  vivante.  Une  fourmi  a  phis  d'instinct ,  peut  -  être  , 
qu'une  baleine ,  et  l'esprit  du  chîen«ne  le  cède  point  à  celui 
de  l'éléphant  ;  car  ^  quoique  tout  le  monde  soit  assez  disposé 
à  reconnoftre  dans  ce  monstrueux  animal  une  grande  intelli- 
gence ,  nous  prouverons  facilement  dans  cet  article  qu'on  lai 
en  a  beaucoup  trop  accordé. 

Des  espèces  connue^d'éiépham  vwans  actueUemenij  et  des  races 
perdues,  —  On  voit  Hjourd'hui  plusieurs  espèces  et  même 
des  variétés  ou  races  particulières  d'éléphans,  indépendam- 
ment de  ces  os  fossiles  d'éléphans  inconnus  ou  de  masto- 
dontes, qui  présentent  des  espèces  bien  distinctes  (  V.  Mém. 
de  M*  Cwîer  dans  ceux  de  VlnstUut^  iom.  a.,  p,  i  et  sq. ,  et 
Rech.  sur  les  ossemens  fossiles ,  tom.  11.*).)  Il  y  a  surtout  deux 
espèces  vivantes  qui  diffèrent  entre  elles  par  plusieurs  ca- 
ractères, non  moins  que  par  la  partie  du  monde  qu'elles  ha- 
bitent. 

i.<>Le  Grand  Éléphai^t  d'Asie  ou  DES  liTBEs,  Elephasindicus 
(  Cu^,j  Mém.înstii.,iom*2,p,2T  );  Buffon.,  Hist,  md. ,  iom,  xi, 
édit.  du  Louvre,  în-4.-®i  p.  l'i  et  Suppl,  t,  ni  ;  YEleplias  maxi- 
mus\,  Linn.  F.  pi.  6.  de  ce  Dict.,  se  remarque  par  sa  taille  plus 
élevée  que  celle  de  l'éléphant  d'Afrique ,  une  couleur  de  peaii 
moins  bnipe  et  par  #ne  plus  grande  docilité  ;  mais  il  a  de 
plus ,  pour  caractères  distinctifs ,  le  crâne  exhaussé  par  deux 
bosses  pyramidales,  un  front  creusé  et  concave;  les  cou- 
ronnes«de  ses  dents  molaires  sont  des  bandes  transversales , 
ondoyantes  et  parallèles  ;  ses  oreilles  larges  paroissent  l'être 
moins  cependant  que  dans  l'éléphant  d'Afrique  ,  ce  qui ,  du 
reste,  est  variable.  La  tête  paroit  aussi  plus  oblongue  ,  les 
défenses  sont  en  général  moins  volumineuses,  surtout  chez 
les  femelles  qui  n'en  portent  que  de  courtes,  que  chez  les 
éléphans  africains.  Cette  espèce  asiatique  se  trouve ,  comme 
nous  le  verrons  plus  en  détail ,  dans  presque  tout  le  midi  de 
l'Asie  et  dans  les  îles  adjacentes ,  telles  que  Ceyian  ,  Bor- 
néo ,  Java ,  etc.  Elle  est  souvent  réduite  en  domesticité  ; 
bien  qu'on  ne  la  propage  point  en  cet  état,  non  qu'elle  re- 
fuse de  s'y  accoupler,  comme  onl'avoit  prétendu,  en  lui  sup- 
posant des  idées  de  pudeur  et  d'amour  d'indépendance  qu'on 
n'y  remarque  pas  réellement.  Il  paroit  que  les  déphans  albinos 
ou  blancs  etblafards,  plusfoibles,  plus  dociles,  se  rencontrent 
dans  cette  espèce,  plus  communément  que  dans  celle  d'A- 
frique. 

2.^  L'Eléphant  d'Afrique  ,  Elephas  cancanas ,  Cuvier , 
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Règne  anim.  ,  tom.  i ,  p.  a3i  ;  Eéph.  capensis  (Jdem^  Mém, 
de  Vlnsiii. ,  tom.  a  ,  p.  21  ;  et  Perrault,  iftw.  pour  setvir  à 
Vhist,  des  anim.  ).  II  a  le  front  convexe  ,  reculé  ,  incliné  et 
aplati  en  arrière  ,  de  grandes  oreilles  ;  ses  dents  molaires 
ont  des  couronnes 9  des  crêtes  rhomboïdales  ou  en  losanges; 
sts  défenses  ou  morfU  sqnt  tr^s-grandes  «t  deviennent  la  base 
d'un  commerce  lucratif  à  la  Côte-d'Or  et  en  Guinée  ;  les 
jyègres  ne  font  la  chasse  à  ces  éléphans  que  pour  obtenir 
leur  ivoire  et  peut-être  aussi  pour  se  nourrir  de  leur  chair , 
de  la  manière  dont  nous  le  dirons  ;  mais  ils  ne  les  réduisent 
point  en  domesticité.  Ce  n'est  pas  <^  Téléphant  d'Afrique 
soit  plus  indomptable  que  celui  d'AsSt  caries  Phéniciens  , 
les  Carthaginois»  (  comme  on  le  sait  par  l'expédition  d'An- 
joibal  en  Italie  ,  et  même  celle  de  Pyrrhus  )  savoient  em- 
ployer cet  animal  dans  leurs  guerres;  et  les  Romains,  dans 
leurs  jeux  publics ,  avoient  des  éléphans  privés  qu'on  leur  en- 
voyoit  d'iÛriqûe.  . 

On  croit  toutefois  que  l'éléphant  d'Asie  se  trouve  aussi 
sur  les  côtes  orientales  d'Afrique,  et  malgré  les  diversités  de 
taille  et  de  quelques  formes  particulières  entre  ces  deux  es- 
pèces ,  il  seroit  possible  qu'elles  se  joignissent.  !Nous  avons 
vu,  en  effets  à  la  ménagerie  de  Paris ,  un  petit  éléphant  qui 
étoit  probablement  de  l'espèce  d'Afrique ,  et  qi|i  montoit 
une  femelle  de  l'espèce  d  Asie  ,  quoique  plus  grande  que 
lui. 

Indépendamment  de  ces  deux  espè^  qui  peut-être  ne  sont 
que  de  simples  races  9  -malgré  les  caractères  que  nous  venons 
4e  leur  assigner  9  il  y  a  des  variétés  do^t  nous  parlerons.  On 


dents  molaires  de  ces  ossemens  fossiles  ont  à^&  lames  minces 
et  droites  et  fort  nombreuses  ;  leurs  incisives  se  montrent 
quelquefois  d'une  dimension  énorme  ;  le  menton  ou. l'extré- 
;mité  de  la  mâchoire  inférieure  est  petit  ou  obtus.  On  trou- 
vera il  la  suite  de  notre  article ,  le  détail  à^s  recherches 
faites  sur  les  ossemens  fossiles  ^  ce?  animaux.  Nous  ren- 
Terrons  à  l'article  MAâTODONlE  pour  un  autre  genre  d'clé- 

Xbans ,  dont  les  caractères  ostéologiques  ont  été. établis  par 
I.  Cuvier. 

Le  mammput  des  Sibériens  est  l'éléphant  fossile ,  dont 
l'ivoire  encore  «recherché  ,  se  trouve  quelquefois  teint  en 
bleu  par  le  phosphate  de  fer  (l'oxyde  du  fer  s 'étant  en  partie 
«nbstitué  à  la  chaux  dans  le  phosphate  calcaire  de  sts  dents  )  ; 
on  en  obtient  alors  des  turquoises.  Suivant  les  peuples  de  la 
Sibérie ,  le  mammout  est  un  immense  animal  y  qui  vit  sous 
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terrée  -à  la  manière  âes  taupes.  Cette  supposition  absurde 
prouve  qulls  n'ont  jamais  vu  vivant  cet  animal.  Si  Ton  a 
trouvé  dans  les  glaces  des  cadavres  de  ces  éléphans ,  encore 
avec  leur^s  chairs  et  leurs  peaux ,  de  même  que  Pallas  a  rap- 
porté les  ilébris  d'un  rhinocéros  avec  des  chairs  si  fraîche^ 
que  des  chiens  en  ont  mangé  après  qu'elles  furent  dégelées  , 
c'est  parce  que  le  froid  glacial  peut  conseryer  ,  pendant  des 
siècles  f  les  substances  organiques  qui  y  sont  toi^ours  sou- 
mises. Gela  ,«du  reste  ,  ne  peut  rendre  raison  de  la  manière 
dont  ces  vastes  animaux  se  sont  trouvés  accumulés  par 
milliers  sous  ces  climats  intolérables. 

On  fait  encore  meption  d'un  éUphanl  nain  de  l'île  de  Cey- 
lan,  et  qui  n'a,  dit-on,  que  trois  pieds  de  hauteur;  mais  il 
n'y  a  rien  de  certain  à  cet  égard.  L'animal  appelé  sucotyrq^ 
qui  a  la  taille  d'un  groç^^d^avec  un  groin  de  cochon^  dé 
grandes  oreiUes,  de  longues  défenses,  arquées  et  aplaties 
près  de  chaque  œil,  nie  paroît  plutôt  quelque;  t^uffle  mal  dén 
crit,  qu'une  espèce  d'éléphants . 

Kon-seulcment  on  çonnpît  deux  espèces  distinctes  d'él^-^ 
phans ,  mais  on  observe  encore  dans  chacune  d'elle^  quelques 
variétés.  A  Siam  et  dans  les  Indes,  on  recherche  avec  empres- 
sement les  éléphans  àfanfs.^  Ce  sont  des  :éléphans  ordinaires  , 
dont  la  pe^ù^st  pilu«  ridée  et  plus  blanche  ^  cause  d'une  sorte 
de  maladie  cutanée  et  d'une  :foiblesse  de  coi^$titution  fort  ana- 
logue à  celle  des  hommes  biafards,  deS:  ^grçs,  albinos  et  de^ 
lapins  blanç^r;Çes  honim<^s<  c^.ce^  animaus;  .blafahlsont.  les^ 
yeux  rqugeàtres,  la  vuç  ^ès-dèUcate  et  très-foible  ;  leur  peau 
est  nxate,^écolorée;leiirs;  poils  sjont  blancs  ;âls  nç,  peuvent 
pas.;S<}pi^pir  de  grandes  ^tigues,  et  jsont  peu  propres  à  là 
généra^ipp.  :  F,  DÉGÉNÉRA,T^qjï.  _      ^  ,..'.,,. 

I^es pr^tf^ndus éféphansrgugiËSitA^s  tcrre^ du^Cpip de ïionnç^ 
£spérance>  sont  dés  él|éphaps, ordinaires  qui  se  9on|;  vautrés 
dans  un  terrain  fangei^a  de.çoulçur  rougeâtre,. .(  Lev^illant ,. 
Voyage  premier  .doi^J'i^ri^r:  4^,  l'^rique^  tj,,  i  ?  pa^g*.  ;ij^j  et 
seq.}.  O^^  as^are  qu'^ije  a^tre  i^^fîe  djéléphans,  4^  Gap  ne 
porte  jamais, dÏRS;  fiëfense^j^etj^  1%  tête.^nQ^nsaUQngé,^  quel^ 
autres.  (  Leva^laijiif ,  Koj^^^ge,  Ji^uucdème , \  t on^ .  2  , .  pag.  4^;  )  !^^ 
lèpre,  app^e  éiéphanila;^  ^3çeiîi4.L^pea\i,j^p^iS|g^,ft  rabota 
comme  4^^  deS;  é^phai^;,  ^tf.q^^st  de  cç^tte ,  rei^i^emblanod 
qu^on  a  W  1^0^^. nom.,;  ".i  -     ,   ,;,  ...  -,.  .  .  ^,.^  ^;  û,.,  ^  .,.;,    ^.. 

Tous  IjBS  t[uadrupèdes  poi^rerts  dhm  cuir  épai^,  .comme  les 
iétéphans,Jçs  rhinoçérc^,^^e>hîgp9potames, les  tapi^s^, cher- 
chent les  j(^rr.ainsfa|âgeux,  JL&s  iieux  hupiid^s ,  les  majfécages 
dans  lesquels  ils  se  vautrent,  ^ûn  d'assouplir,  d'attendrir  le^iç 
peau  et  delui  ilonner  plus  de  flexibilité.  Dans  l'état  domesti- 
que, on  est  obligé,deles  frotter  souvent  d'huile  pouiçle  même 
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^  objet.  Tous  ces  animatix  nagent  fort  bien ,  ont  des  yeux  petitâ  ^ 
une  vue  foible  ^  une  ouïe  délicate ,  un  odorat  très-fin ,  et  d«ft 
poils  ou  des  soies  roides ,  grossières  et  rares. 

L'élépbant  d'Afrique  est  plus  sauvage  oue  celui  de  l'Asie; 
il  est  aussi  moins  massif,  et  se  plaît  dans  les  contrées  marér 
cageuses,  sur  les  rives  agrestes  des  fleuves,  et  dans  les  forêts 
humides  et  chaudes.  Les  nèeres  ne  les  apprivoisent  pas  ;  ils 
ne  croient  pas  même  possible  de  le  faire  ^  parce  qu'ils  n'en 
sont  pas  <fapables  pour  Tordinaire.  SenlemenP  ils  leur  ten- 
dent quelques  pièges  ;  ils  creusent  des  fosses  qu'ils  recouvrent 
de  feuillages,  afin  de  les  y  faire  tomber,  et  les  tuent  ensuite 
à  coups  de  zagaîes ,  espèces  de  longues  piques.  Us  trafiquent 
avec  leurs  défenses  d'ivoire,  on  morfil^  et  mangent,  à  demi- 

Sutréfiée  ,  leur  chair  qui  est  naturellement  fade  et  mollasse. 
Igafetta  nous  assure  que  les  Africains  font  grand  cas  de  la 
queue  et  des  crins  de  cet  animal ,  soit  pour  la  parure ,  soit 
comme  amulette 'contre  une  foule  de  maladies. 

En  général ,  les  éléphans  sont  les  plus  gros  quadrupèdes  , 
€t  ils  surpassent  même  la  taille  du  minocéros  et  de  l'hippo- 
potame, ns sont,  après  lesbalrines,  les  plus  grandes  masses 
de  matière  animée.  Ils  ont  ordinairement  de  huit  à  douze 
pieds  de  hauteur  (John  Corse,  PhSos.  trans,  1797,  P^^-  ^y 
pag.  32  et  seq.  )  depuis  l'épaule  jusqu'à  terre.  Les  màleft 
surpassent  les  femelles  par  la  taille  ;  mais  les  jeunes  indivi- 
dus ont  l'épine  du  dos  plus  arquée  que  les  vieux.  L'éléphant 
qui  vient  de  naître ,  n'a  guèr^  que  ttente-cinq  ponces  de  hau- 
teur. Dans  la  première  année  de  Son  ^e ,  il  grandit  de  onze 
Souces  ;  dans  la  seconde ,  de  huit;  dans  la  troistènte ,  %  six  ; 
ans  la  quatrième  et  la  cinquième ,  de  cinq,  et  ensuite  de  trois 
et  de  deux  pouces  et  demi.  Enfin  il  reçoit  son  entier  dévtelopr 
pement  dans  l'espace  de  dix-huit  à  vkigtHpiatre  ans;  et  com- 
me c'est  une  règle  assez  générale,  parmi  les  quadrubèdes  vivi- 
.  pares,  que  la  durée  de  la  vie  est  six  à  sept  fois  plus  longue 
que  leur  crobsance ,  il  s'ensuit  que  Fétéjmant  ne  dofit  guère 
vivre  plus  de  cent  vingt  ans.  Ainsi  tout  ce  que  .Philostrate 
(VU.  ApoU.  lyon.,  liv.  6.)  Arrien,  Strabon,  Juba,  julien, etc., 
ont  dit  du  grand  âge  des  éléphans  se  trouve  fanr.    ' 

Qes  animauk  peuvent  peser  de  einq  à  huit  mffliers  ;  iêur 
tête  paroît  très-gt*ôsse  et  fort  pesante  ;  cependant  leur  cerveau 
est  bien  petit  à  proportion  de  leur  taille ,  t^ar*  il  fait  ii  peine 
un  5oo.*  àt  leur  poids.  (  Blair ,  PhUàs.truns. ,  n.*  8â&,  et  Mém. 
anal,  de  VAcad.  tkssc.^  toin.  3;  part:?,  pag.  i3&).  D'ans  un 
jeune  éléphant,  en  partie  bruîé  à  Dimhn,  lé  cerveati  ne 

Sesoit  que  six  livres.  (^Biblîoth.  méd.  de  Dvblin^  l68t  ;  pag.  37. 
Luysch ,  dans  Blancaard ,  Jaàrr^ist,  )  C'est  la  grande  éten- 
due des  fosses  nasales  et  olfactives  qui  se  prolongent  dans 
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rinlërieur  des  os  du  crine  ,  qui  âv^etite  h  t^  point  le.Tola-^ 
me  de  la  tête  de  ce  aaadmpède.  Comme  elle  est  néanmoins 
fort  pesante ,  an  long  cou  n^auroit  pas  pu  la  soutenir;  la  na-^ 
ture  a  donc  dû  raccourcir  le  bras  de  levier  qui  la  supporte;  mais 
comme  cette  tête  ne  pouvoit  pas  ensuite  s'abaisser  à  terre 
pour  brouter  Therbe,  il  a  fallu  lui  donner  un  prolongement 
qui  est  sa  trompe.  Voici  la  composition  de  ce  singulier  ins- 
trument. La  trompe  de  l'éléphant  (^proèoscis)  est  une  sorte  de 
tuyau  conique  aplati  en  dessous,  creusé  intérieurement  dans 
sa  longueur  en  dieut  canaux.  Les  parois  intérieures  sont  reyé- 
tues  a  une  membrane  tendineuse  ,  qui  laisse  suinter  de  ses 
pores  ou  cryptes  une  espèce  de  morve.  Ces  canaux  commu- 
niquent avec  les  trous  du  nez ,  et  en  sont  séparés  par  une 
valvule.  La  matière  de  la  trompe  est  un  tissu  cbarnu ,  épais , 
à  deux  ordres  de  fibres  ;  les  unes  vont  de  là  membrane  mté- 
rienre  à  la  peau ,  comme  les  rayons  d'un  cercle ,  et  en  se 
contractant,  elles  élargissent  les  canaux  de  la  trompe  ;  les  au- 
tres ,  qui  sont  longitudmales ,  servent  à  faire  replier  la  trom- 
i»e  en  tous  sens ,  et  à  la  Raccourcir  :  mais  quoique  ces  fibres 
brment  des  milliers  de  faisceaux  musculaires ,  il  n'y  a  point 
de  fibres  annulaires.  C'est  un  nez  allongé  et  mobile ,  qui  rem- 
place la  main.  A  l'extrémité  on  remarque  une  sorte  de  rebord 
ou  de  languette  qui  sert  de  doigt.  C'est  à  l'aide  de  cet  instru- 
ment que  l'éléphant  montre  cette  extrême  adresse,  qui  sem- 
ble rivaliser  avec  la  main  de  l'homme.  Il  roule  sa  trompe  en 
spirale  pour  saisir,  pour  embrasser ,  pour  porteri^es  alimens 
à  sa  gueule.  Sa  langue  est  assez  courte,  et  ne  sort  point;  des 
deux  côtés  d^  la  mâchoire  supérieure,  s'avancent  deux  dents 
incisives ,  longues ,  arrondies ,  coniques  «  et  qui  se  relèvent 
en  haut.  Il  y  a  dans  chaque  mâchoire  deux  énormes  dents 
molaires  ,  à  couronnes  plates ,  et  qui  sont  propres  à  broyer 
des  matières  végétales.  Aussi  l'éléphant  ne  vit  que  de  plante^, 
d'herbes,  de  feuillages  .  Se  rameaux,  fie  fruits,  ou  déraci- 
nes sauvages.  Avec  ses  défenses  il  arrache  de  terre  les  jeunes 
végétaux ,  et  fend  Ids  tendres  arbrisseaux ,  qu'il  écrase  ensuite. 
Ses  intestins  sont  longs  et  très-amples^  comme  ceux  de  tous 
les  heii>ivores.  Comme  cet  animal  aime  les  lieux  humides  et 
les  terrains  aqueux ,  sa  éonstitutibn  est  molle,  flasque ,  pâ^ 
teuse;  son  tempérament  est  naturellement  phlegmatique: 
voilà  pourquoi  sa  démarche',  ses  mouvefnens  ont  quelque 
chose' ie  pesant  et  de  grossier,  à  l'exception  de  ceux  de  sa 
trompe.  Sans  cet  admirable  instrument,  l'éléphant  seroit  une 
bête  stupide  et  brutale  comme  le  rhinocéros;  son  corps'  est 
d'une  contexture  aussi  grossière  ;  ses  organes  sont ,  excepté 
sa  trompe,  aussi  informes,  et  ses  sens  aussi  imparfaits.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  son  cerveau  étoit  fort  étroit,  bien  que 
sa  tête  parût  très-grosse  ;  il  est  rare,  parmi  les  animaux,  que 
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l'étendue  de  la  cervelle  lie  corresponde  pas  arec  le  degré  cle 
leur  intelligence.  Au$si  quand  on  juge  Téléphant  en  lui-mê- 
me ,  on.  n'y  reconnoît  qu'un  animal  ^u  supérieur  aux  au- 
tres; car, on  a  beaucoup  trop  exagéré  s6n  esprit.  Toute  son 
intelligence  est  dans  sa  tron^pe  v  et  c'est  à  elle  sexAe  qu'il  doit 
ses  plus  brillantes  qualités.  Éuffon  a  fort  bien  reàiarqué  que 
le  sei^i;  de  l'odorat  étoit  réuni  dans  cet  organe  au  sens  du  tou- 
cher., et  que  cette  union  de  deux  sens  agissant  simultané- 
ment,  doit  donner  sur  tous  les  corps  des  notions  plus  exactes, 
que  si  chacun  d'eux  étoit  seuL  D'ailleurs  la  trompe  de  l'élé- 
phant est  très-sensible  ;  des  rameaux  nerveux  considérables 
de  la  cinquième  paire  et  de  la  sixième ,  viennent  s'y  épanouir  ; 
en  outre ,  son  extrémç  flexildilité  s'appliquant  assez  exacte^ 
ment  à  tous  les  objets ,  en,  rend  le  toucher  plus  parfait  C'est 
donc  principalement  dans  cet  organe  que  réside  Te^rit ,  ife 
sentiment  de  l' animal;  le  reste  ducoq[»s  est  une  masse  brute, 
informe ,  une  matière  grossière ,  un  poids  inutile  ;  il  est  re- 
couvert dHme  peau  épaisse,  dure  et  raboteuse  comme  l'écorce 
d'un  arbre,  qui  se  fendille  si  Von  n'a  pas  le  soin,  Jcf  .l'hu- 
ipecter  ou  de  la  graisser;  sa  couleur  est  grise,  sale,  et  l'a- 
nimal cherche  à  la  couvrir  4e  fange;  il  se  plonge,  com- 
me les  cochons,  dans  des  bourbiers;  il  est  malpropre  et 
brutal  ;    il  mange  goulûment  et  ^vec  excès.  Dans  1  état  sau- 
vage, il  détruit  encore  plus  qu'il  ne  mange.  Icorsqu'il  entre 
en  nombre  dans  quelque  champ,  de  riz,  dans  quelque  planta^ 
tion  de  cannes  à  sucre ,  il  brise  et  détruit  tout  ;  il  écrase  avec 
ses  pieds ,  arrache  avec  sa  trompe  \  il  couche  les  cannes^  en 
se  roulant  sur  elles,  à  beu  près  comme  un  cheval  qui  se  cou- 
che dans  un  pré;  car  les  cannas  à  sucre,  quoique  grosses 
de  plus  de  deux,  ponces  de  diamètre  et  hautes  de  dix-huit  à 
vingt  pieds,  quoique  garnies  ^e  femlles  très-coupantes,  ne 
«ont  pour  des  éléphans  qu'une,  espèce  d'herbe  qu'us  écrasent 
facilement!  D'ailleurs,  ils  aiment  beaucoup  leur  saveur  su- 
crée ,  et  \efi  Indiejns  sont,  obligés  d'écarter  ces  robustes  qua- 
drupèdes de  leurs  plantations,  en  les  épouvantant  fga:  de 
grands  fe^x. 

Les  éléphans  se  tiennent  toujours  en  troupe;^  assez  nom- 
{ireuses  vers  les  bords  des  fleuves^, près  des  bois,  des  maré- 
cages remplis  de  joncs.  Ils  nesont  pasméch^ans  et  ne  cherchent 
point  à  nuire  j  car  ils  ne  s'occupent  qu'à  manger.  Quelque- 
fois, en  marchant,  ils  écrasent  et  renversent  les  cabattes  des 
nègres ,  comme  nous  détruisoiis  une  fourmilière  ;  mais  ils  ne 
font  aucun  ma),  à  liioiàs  qii'on  ne  les  irrite.  £n  ce  cas  ils 
font  usage  de  leur  force,  et  maltraitent  beaucoup  avec  leur 
trompe  et  leurs  défenses  les  hommes  qu'ils  peuvent  attein- 
dre ;  mais  comme  ils  font  difBcilement  des  détours  ^  et  que 
leur  grosse  md$$ç  s^0PP9$e  à  leur  agilité,  on  peut  quelque:! 
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fois  les  éviter.  D'ailleurs ,  ils  sont  rancuniers  et  se  souvien*f 
lient  long-{emps  des  offenses,  à  ce  qu'on  assure.  Quoiqu'ils  né 
soient  pas  timides,  ils  ne  mpntrent  pas  le  grand  courage  dés 
animaux  carnivores  ;  ils  entrent  en  furie ,  mais  ils  sont  bien- 
tôt fatigués^  parce  que  leur  taille  énorme  exige  beauc^p  de  vi- 
gueur musculaire.  Plus  un  animal  est  gros,  moins  il  aplati  ve- 
inent de  force;  celle-ci  n'augmente  guère  que  comme  le  car- 
ré ,  tandis  que  la  masse  augmente  comme  les  cubes.  Par  exem- 
ple, une  hirondelle  a  beaucoup  de  vigueur  musculaire,  comme? 
on  le  voit  par  son  vqI  puissant  ;  mais  si  la  même  proportioii 
de  force,  relativement  au  volume^  setrouvoitdanslecorpsde 
Péléphant,  qui  est  peut-être  cent  mille  fois  plus  gros  que  l'hi- 
rondelle, sa  force  se  roit  invincible.  Il  déracineroit  facilement 
43es  montagnes ,  il  tordroit  les  plus  gros  chênes  comme  de  la 

Ï>aille.  La  proportion  de  force  diminue  donc  à  mesure  quç 
e  volume  du  corps  augmente,  et  vice  vevsâ.Xin  hanneton ^  une 
pucôy  ont  beaucoup  de  force  pour  leur  grandeur;  tandis  que 
la  baleine  si  massive,  si  énorme,  devient  pourtant  la  proie  de 
quelques  pêcheurs.  Si  Ton  supposoit  quelque  animal  deux  ou 
trois  fois  plus  jpos  que  la  baleine  ,  il  ne  se  pourroit  pas 
même  remuer:  voilà  pourquoi  la  tiature  s' est  imposé  des  bor- 
nes dans  la  grosseur  des  animai^ ,  tandis  qu'elle  a  divisé  leur 
petitesse  presque  à  l'infini. 

La  fonrne  4e  l'éléphant  est  peu  agréable,  ses  contours  sont 
mal  dessipés,  son  corps  n'a  aucune  grâce;  il  a  de  grosses 
jainbes ,  minces  dans  leur  milieu  ^  larges  et  plates  vers  la 
plante  ;  chaque  pied  a  cinq  doigts  réunis.  Le  train  dé  de-« 
vant  est  plus  haut  que  tselui  de?  derrière.  Ses  oreilles  sont  deux 
'  larges  peaux  échancrées,  bruiies  et  ridées,  qui  tapissent  pour 
ainsi  dire  chaque  côté  de  la  tête.  I^a  lèvre  inférieure  finit 
en  pointe  ;  la  queue  est  longue  et  porte  quelques  grosses  soies 
roides  et  noirâtres  vers  son  extrémité  seulement;  toute  la* 
peau  di|  corps  est  nue,  d'un  gris. brunâtre  et  pleine  de  rides 
boteuses  conime  l'épiderme  des  arbres.  Entre  le$  deux  jambes 
de  devant  sont  placées  les  deux  papilles  des  mamelles.  Ija  ver- 
ge du  mâle  est  renfermée  dans  un  fourreau,  et  lorsqu'elle  en- 
tre en  érection,^  elle  pend  presque  à  terre^^  quoiqu'elle  ne  sur- 
passe guère  ep  taille^  celle  du  chepjal.  La  vulve  de  la  femelle  est 
placée  très-bas  sous  le  ventre.  Le  mâle  delà  ménagerie  du  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  enti:oit  souvent  en  érection,  sollicité 
par  les  caressés  de  sa  fen^elle ,  qui  pressoit  alors  ses  mamelles 
de  sa  trompe  ,  et  l'entrelaçoit  avec  celle  du  mâle  ;  ensuite  ils 

f>oussoientqu<elques  cris^  d'amour,  montoientsur  le  dos  l'un  de 
'autre ,  abaissoient  leur  croupe,  et  souvent  lé  mâle  éjacu- 
loitune  grande  quantité  4e  sperme  limpide.  Au  temps  du  rut, 
qui  étoît  le*  mois  de  mars  pour  Télcphant  mâle ,; mort  à  Paris 
4ans  l'hiver  de  l'an  x  ou  ï8oa  ,  cet  animal  étoh  intraitable ,, 
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impatient,  furieux.  J«  F  ai  vu  moi-même  se  serrer  le  gland 
entre  les  jambes  de  derrière ,  et  ensuite  émettre  la  semence* 
A  cette  époque  du  rut ,  on  voit  s^ouvrir ,  de  chaque  côté  de  la 
tête,  vers  la  joue,  une  petite  fente  comme  une  écorchurc, 
de  laquelle  suinte  une  humeur  roussâtre»  Yers  le  milieu  du 
mois  d^Uxiai ,  le  rut  se  passe ,  et  cette  ouverture  se  ferme. 
La  prétendue  chasteté  de  Téléphant  n^est  donc  pas  diffé^ 
rente  .de  celle  des  autres  bêtes  y  et  les  observations  récentes 
d'un  Anglais  dans  Plnde ,  prouvent  que  cet  animal  s^accou- 
ple  et  produit  en  domesticité.  Son  accouplement  s^ opère 
même  à  la  manière  des  autres  quadrupèdes ,  sans  se  cacher 
de  rhomme.  John  Corse,  qui  dirigea,  depuis  1793  jusqu'en 
1797,  la  chasse  des  éléphans  dans  le  Tiperah,  province  du 
Bengale  (  Voyez  Philos,  tram.  1799  9  part,  i  et  a ,  pag.  3i  et 
2o5,  seq.  ))  décrit  leur  accouplement,  dont  il  fut  témoin.  En 
1 79^ ,  on  mit  une  couple  d'éiéphans  en  rut ,  dans  un  enclos 
spacieux  ;  on  les  familiarisa  ensemble ,  on  leur  distribua  des 
nourritures  abondantes ,  des  alimens  échauffans ,  comme  des 
ognonsy  des  aulx,  du  gingembre,  etc.  Us  prirent  bientôt  une 
grande  affection  Tun  pour  F  autre,  et  se  caressèrent  conti- 
nuellement de  leur  trompe.  Le  a8  juin  au  Mit  on  attacha  la 
femelle  à  un  piquet.  Elle  étoit  vierge  encore.  Des  gardiens 
apostés  la  virent  couvrir  sans  difficulté  par  le  mâle.  Le  len- 
demain ,  sans  s'inquiéter  de  la  présence  des  spectateurs ,  elle 
fut  couverte  de  nouveau.  John  Corse  avec  le  capitaine  R.Burke 
Grégory ,  fut  témoin  d'un  troisième  accouplement ,  qui  fut , 
dit-if,  semblable  à  celui  du  cheval  dans  toutes  ses  circons- 
tances ,  la  femelle  demeurant  tranquille.  Elle  auroit  été  cou*» 
verte  une  cinquième  fois  dans  l'espace  de  sei^e  heures,  si  l'on 
li'eût  pas  empêché  cette  dernière  ,  de  peur  d'énerver  ces 
animaux.  (Corse,  Philos,  trans.  ^  '799?  P^"^*  ^*  P^*  4^9  ^t 
BibUoth.  britann.^  t.  12  ,  n.®*  91-94»  pag»  i94-3i6,  seq.  ),  On 
a  vu  des  femelles  recevoir  le  mâle  avant  l'Ige  de  seize  ans ,  et 
croître  encore.  (  Voyez  HUt.  nat,  de  V Eléphant^  dansVéâit.  de 
Buffon^  pur  Sonn,j  addition  de  Virey ,  pag.  381.  )  L'éléphant 
se  contente  communément  d'une  seule  femelle.  On  en  a  vu 
un  farouche  pris  dans  un  keddah  (enclos  où  l'on  enferme  les 
individus  sauvages  qu'on  prend  ) ,  couvrir  une  femelle  privée 
en  présence  d'une  foule  de  témoins.  L'éléphant  n'est  donc  ni 
plus  chaste,  ni  plus  pudique  que  les  autres  animaux,  On  avoit 
pensé  que  son  accouplement  devoit  se  faire  autrement  que 
chez  les  autres  quadrupèdes,  parce  que  la  vulve  de  la  femelle 
est  fort  avancée  sous  son  ventre  ;  mais  il  s'opère  sans  difficulté 
à  là  manière  ordinaire  des  animaux.  Cependant  Houel  a  re- 
présenté la  femelle  tombant  à  genoux  sur  ses  jamb estante- 
rieures  et  élevant  ainsi  sa  croupe  pour  recevoir  les  cares- 
ses du  mâle.  Les  anciens  ont  dit  que  la  gestation  des  femelles 
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d^élëphans  doroit  deux  ans  ;  mais  il  parott  qu^ette  s^ëtend 
•beaucoup  moins ,  et  qu^elle  surpasse  peu  celle  de  la  ^ache 
ou  de  la  chamelle, qui  est  de  dix  à  douze  mois.  Cha<fue  portée 
est  d'un  petit ,  rarement  de  deux.  Le  jeune  éléphant  suce 
la  mamelle  de  sa  mère  avec  sa  gueule,  et  non  avec  sa  trompe^ 
comme  on  Tatoit  cru.  Il  parott  que  Tallakement  dure  un  ou 
deux  ans. 

Dans  Tétat  de  liberté,  les  éléphtms  virent  en  troupes  ou  en 
compagnies  ;  ils  nagent  fort  bien ,  parce  que  leur  corps  est 
très-Yoîumineux.  Lorsqu'ils  entrent  dans  des  eaux  profondes , 
ilsiélèvent  leur  trompe  pour  respirer  l'air  k  leur  aise  ,  tandis, 
que  leur  corps  est  entièrement  submergé.  On  pourroit  de 
même  adapter  aux  narines  de  nos  plongeurs  un  tuyau  flexible 
qui  communiqueroit  arec  Pair ,  tandis  qu'ils  seroient  sous 
l'eau  :  ce  moyen  seroit  peut-être  plus  convenable  que  celui 
de  la  cloche  ;  je  m'étonne  qu'on  n'en  fasse  pas  l'essai ,  ou, 
qu'on  ne  le  mette  pas  envisage. 

Les  défenses  des  élêphans  varient  beancom  en  grosseur 
et  en  qualité  ;  on  en  trouve  du  poids  de  isS  liv.  chaque  ; 
mais  ces  cas  sont  extraordinaires  :  ce  sont  surtout  les  ^éphar» 
d' Afrique  qui  fournissent  les  plus  belles  et  les  plus  grosses  dé-*^ 
fenses.  On  distingue  phuieurs  sortes  d'ivoire  ou  morfil  ;. 
celui  qu'on  appelle  ùwireperê  est  le  plus  estimé.  (  F.  rarticle 
lYOi]i£.)On  en  fait  un  grand  conmierce  au  Congo,  en  Gui»- 
née  ,  au  Sénégal ,  à  la  côte  des  Dents  ,  au  pays  d'Âcra  ^ 
d'Ânte^  au  Bénin  ,  à  Rio  de  Calbari,  à  la  cote  d'Or  ,  etc. 
y.  Bosman,  Voyage  en  Guukèe^  p.  a43  ;  Dracke ,  p.  ib4  ;  Le-^ 
maire  ,  Voyage ,  p.  97. 

On  trouve  des  éUphans ,  non-seulement  dans  l'Asie  méri- 
dionale ,  comme  au  Bengale  ,  à  Cochin,  au  Malabar,  aa 
Tonquin,  à  Siam ,  au  Pégu,  à  Ceylan  ,  à  Java ,  aux  Philip- 
pines  ;  mais  aussi  dans  presque  toute  l'Afrique ,  en  Nigritie  ^ 
en  Abyssinie ,  en  Ethiopie ,  et  jusque  vers  les  terres  du  Gap. 
de  Bonne-Espérance  ,  quoique  ceux  d'Afrique  soient  d'une 
autre  espèce  que  ceux /d  Asie.  Dans  certains  lieux ,  ils  sont 
même  si  abondans,  qu'il  est  étonnant  d'y  voir  demeurer  des; 
hommes.  Un  vieillard  de  81  ans ,  qui  avolt  été  bon  chasseur^ 
as$nroit  à  Thunberg'(  Voyag«  trad.  franc.,  t.  a,  p.  64.)  qu'il: 
abattoit  jadis  quatre  ou  cinq  ^<^^aii9parjour,et  qu'une  fois  il 
en  avoit  tué  vingt-deux  dans  une  journée.  Il  faut  des  balles- 
composées  de  trois  parties  de  plomb  ^  sur  une  d'étain  ^  et 
qui  pèsent  quatre  onces  :  te  chasseur  doit  viser  à  la  poitrine. 
Mais  dans  l'Asie ,  oh  les  éléphana  sont  plus  doux  et  plus  fa- 
miliers ,  on  se  contenté  de  les  rendre  domestiques.  Yoîci^ 
comment  on  leur  fait  la  chasse  dans  le  Bengale:  on  forme 
une  enceinte  de  pieux  finissant  en  cût-de-sac  ;  on  l'appelle 
keddak  ;  Itsgoondabs ,  qui  sont  it^éléphans  femelles  apprivoi- 
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$és  et  dresses  ,  vdni  cherclufr  les  èléphans  Ubres  dans-  les  fo  - 
rets  et  les  attirent  dans  TeDceiote  ;  là  on  les  attache  fortement , 
on  leur  refuse  la  nourriture ,  on  les  dompte  jusqu^à  ce  qu'ils 
deviennent  souples  et  obéissans.  L^amour  pour  les  femelles 
privées  ajide  encore  à  subjuguer  les  koomkees  ou  élephans  sau- 
vages :  ils  sont  bientôt  privés.  SUls  s^ échappent  et  retournent 
dans  leurs  forêts ,  Ils  se  laissent  reprendre  au  même  piège 
qu'on  leur  avoit  tendu  ;  souvent  même  il  suffit  que  le  comak 
aille  les  trouver  dans  les  forêts  et  leur  parle  d'une  voix  im- 
périeuse en  les  menaçant ,  pour  qu'ils  viennent  se  remettre 
paisiblement  sous  le  pug  de  Thomme.  (  Corse  ,  Asiatic  re- 
search.  tom.  3 ,  ait.  ]^ ,  p.  229  et  suiv.  )  Le  père  Xachard 
assure  aussi  que  les  èléphans  sauvages  se  laissent  prendre  aa 
royaume  de  Siam  par  les  èléphans îtmAVts.  (^Second  voy»  ,. 
p.  352  et  suiv.)  Une  heure  après  avoir  été  pris ,  ils  sont  déjà 
traitables ,  dit-il ,  et  l'on  monte  sur  leur  dos  :  en  moins  de 
quinze  jours  ils  sont  entièrement  apprivoisés.  Quelquefois  on 
envoie  un  grand  nombre  de  traqueurs  dans  les  bois  ,  pour 
épouyaDter  les  èléphans  par  des  cris,  des  flambeaux,  du  ca- 
pon ,  des  fppx  d'artifice ,  etc.  :  on  cerne  une  forêt ,  on  se  rap- 
proche ,  on  epferme  les  éléphatis  qu'on  y  trouve ,  et  on  les 
force  à  entrer  dans  une  enceinte ,  «ù  ils  sont  attachés  ,  em- 
prisonnés et  domptés  :  entre  les  palissades  de  Tenceinle ,  un 
nomme  peut  aisément  passer  pour  s?échapper  ,  tandis  que 
y  éléphant  y  est  retenu  de  force.  Quelques  nababs  ou  princes 
de  l'Indostan  ,  font  autrement  la  chasse  aux  ^/^/^Aoiz^  ;  ils  les 
entourent  d'un  grand  nombre  ^ èléphans  pmés ,  et  les  prennent 
de  vive  forcç  ou  les  tuent.  Des  chasseurs  adroits  savent  les 
saisir  avec  des  cordes  à  nœuds  coulons ,  ou  leur  couper  les 
jarrets.  Ëp  Afrique,  les  pai^vres  nègres  se  contentent  de 
creuser  des  fosses  qu'ils  recouvrent  de  feuillages  ,  pour  tâ- 
cher dV  attraper  quelques  èléphans  ;  ils  les  tuent  ensuite  à 
coups  de  floches  et  de  zagaie^.  Bruce  nous  apprend  qu^il  se 
trouve  dans  PÂbyssinie  des  hommes  bruns  qui  vivent  dans  les 
bois  de  la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  ';  ils  sont  fort  adroits , 
yifs  et  agiles.  On  les  nomme  agageers ,  c'est-à-dire,,  coupe-jar- 
rets ,  parce  qu'ils  arrêtent  ainsi  les  élephans ,  en  les  poursui- 
yant  à  cheval ,  nps,  et  le  sabre  à  la  paain  :  ils  vont  les  exci- 
ter ;  lorsque  Y  éléphant  court  sur  eux ,  ils  fuient ,' reviennent 
|>ar  un  prompt  détour  et  lui  coupent  les  tendons  du  talon  ; 
ensuite  on  achève  l'animal  à  grands  coups  de  zagaies ,  on 
lui  enlève  ses  défenses  ,  puis  on  découpe  sa  chair  en  lanières 
et  en  aiguillettes ,  qu'on  fait  sécher  an  s.oleil  et  qu'on  mange 
crue.  Al'île  de  Ceylan  on  enyoiè  des  femelles  privées  pour 
saisir  les  mâles  sauvages  et  les  dompter:  on  en  vient  aisément 
à  bout  par  la  faim  ,  pafce  que  ces  animaux  sont  fort  goulus. 
Les  princes  Indiens  montrent  principalement  leur  luxe 
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I^ar  le  grand  nombre  des'  éléphans  qu^îls  entretiennent  pour 
enr  service.  Il  y  en  a  bien  vingt  nulle  individus  privés  dans 
le  royaume  de  Siam.  Depuis  un  temps  immémorial  les  In- 
diens ont  apprivoisé  cet  animal ,  et  s'en  sont  servi  à  la  guerre 
pour  porter  des  tours  de  bois  pleines  de  gens  de  trait  et 
d'autres  combattans.  Les  princes ,  les  rois  n^alloient  au  com- 
bat que  sur  ces  animaux  ,  qui,  pénétrant  dans  les  rangs  en- 
nemis avec  furie ,  y  portoient  le  ravage  et  la  mort.  Pyrrhus 
en  amena  dans  la^erre  contre  les  Romains ,  ainsi  qu  Anni- 
bal ,  qui  leur  fit  traverser  les  Alpes  ;  et  Ton  a  présumé  der- 
nièrement que  des  ossemens  d'éléphans ,  trouvés  vers  Lyon , 
pouvoient  être  ceux  de  quelques-uns  des  ^jD^oii^d'Annib  al , 
morts  dans  ce  voyage.  Cependant  les  troupes  aguerries  des 
Grecs  et  des  Romains  apprirent  bientôt  à  mépriser  Cje  genre 
de  défense ,  en  s'attacbant  à  détruire  les  conducteurs  de  ces 
animatïx  ,  qu'ils  reeardoient  d'abord  comme  de  gros  bœufs. 
Lorsqu' Alexandre  le  Grand  vainquit  Porus  ,  il  fit  passer  en 
Europe  les  premiers  éléphans  et  les  premiers  perroquets  qu'on 
y  ait  vus.  Homère ,  qui  fait  mention  de  l'ivoire ,  ne  parle  pas 
de  l'anima)  qui  le  produit  ;  c'est  Hérodote  qui  l'a  nommé  le 
premier.  Curius  Dentatus ,  qui  vainquit  Pyrriios  ^  montra  le 
premier  des  él^hans  dans  Rome.  Aujourdf'hui  que  les  armes 
à  feu  ont  remplacé  les  traits^  on  ne  peut  pli:is  se  servir  d'^i?'- 
phans^iparce  qu'ils  redoutent  Icbruit  etla  flamme  ;  c'est  môme 
par  le  moyen  de  pétards ,  de  fusées  et  autres  feux  d'artifice , 
qu'on  cause  de  la  terreur  à  ces  animaux  ;  de  telle  sorte  qu'ils 
portent  le  trouble ,  l'effroi  et  l'çmbairas  dans  leurs  propres 
rangs  ;  aussi  a~t-on  cessé  de  s'en  servir  :  on  ne  les  emploie 
plus  quià  des  travaux  domestiques,  ou  pour  étaler  sa  puissance 
et  son  faixe.  Le  Grrand-Mogol  en  nourrissoit  plusieurs  mil- 
liers, ainsi  que  les  rois  de  Siam^  de  Pégu,  du  Tonquin,  de  Go- 
chin ,  de  Maduré ,  de  Narsingue  ,  du  Bisnagar ,  etc.  On  les 
couvre  de  riches  hamois ,  on  les  peint ,  -  on  met  des  anneaux 
d'or  à  leurs  défenses,  on  suspend  des  diamans  àkursoreilles, 
on  les  sert  en  vaisselle  d'or  et  d'argent.  Un  ^i<e]p^an/ apprivoisé 
se  vend  conimunément  mille  à  douze  cents  francs  ,  et  se 
paye  quelquefois  jusqu'à  cinq  et  dix«nîlle  francs  dans  l'Inde , 
selon  sa  beauté  et  sa  grandeur ,  qui  varie  depuis  huit  jusqu'à 
douze  pieds.  Mais  sa  nourritpre  exige  une  assez  grande  dé- 
pense ;  oti  lui  donne  ,  outre  de  l'herbe  et  du  feuillage  ,  du 
riz ,  des  fruits ,  des  racines  ,  du  pain,  du  sucre ,  et  des  échauf- 
fans  ,  comme  du  poivre ,  du  gingembre  ,  de  la  muscade ,  et 
surtout  de  l'arak  ou  de  l'eau-de-vie  de  riz ,  qu'il  aime  beau- 
coup. Véléphard  sert  dans  les  Indes  à  transporter  des  far- 
deaux f  ou  bien-  on  l'emploie  comme  monture.  Les  ^femmes, 
des  erands ,  renfermées  dans  des  espèces  de  cages  à  treillis 
appelées  nucdembers^  sont  portées  par  des  éléphans  dans  le^ 
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t^oyages.  I^eur  marche  est  assez  vive ,  mw  n^est  pas  doace , 
et  imprime  un  mouvement  semblsJble  au  roulis  d'un  vaisseau. 
Leur  comak  ou  conducteur  se  pose  sur  leur  cou ,  et  avec  un 
fer  pointu  et  crochu ,  il  les  pique  et  les  dirige  à  «on  gré  :  le 
pas  allongé  de  F  éléphant  peut  suivre  un  ckewl  yigonTeuji  au 
^alop  ordinaire  ;  mais  il  court  rarement ,  et  imprime  for- 
tement, à  cause  de  son  poids  ,  ses  traces  dans  les  terrains 
humides.  La  nourriture  aun  éléphant  coûte  huit  à  dix  francs 

Î»ar  jour*  Cet  animal  aime  beaucoup  le  vin  ,  Teau-de-vie ,  les 
iqueurs  ,  la  fumée  et  la  plante  de  tabac  ,  et  quelquefois  on 
le  voit  enivré  ;  al(Mrs  il  chancelé  etparoitfortgai  ;  sa  boisson 
ordinaire  est  de  Feau ,  qu'il  avale  toujours  trouble  ,  et  qu'il 
porte  dans  sa  gueule  par  le  moyen  de  sa  trompe  ,  dans  la- 
quelle il  aspire  ce  liquide.  Il  débouche  fort  bien  avec  sa 
trompe  une  bouteille  de  vin  ;  il  peut  aussi  tourner  une  clef  ^ 
pousser  un  verrou ,  détacher  une  boucle  ,  dénouer  une 
corde ,  et  exécuter  différentes  choses  que  nous  faisons  avec  la 
main.  Il  porte  sur  son  dos  tout  ce  dont  on  le  charge  ,  sans 
briser  ou  endommager  le  moindre  objet  ;  il  apprend  à  se 
charger  lui-même  avec  sa  trompe  et  k  se  décharger  ;  il  tra- 
vaille avec  beaucoup  d'adresse.  Lorsque  son  comak  vent 
monter  sur  son  cou ,  il  lève  une  jacmbe  de  devant  pour  lui 
servir  d'échelon  ;  il  saisit  quelquefois  un  enfant ,  un  homme 
avec  sa  trompe ,  et  le  pose  sur  son  dos  sans  lui  faire  de  mal, 
car  cet  animal  est  très-doux.  Il  aime  beaucoup  se  baigner , 
ensuite  se  couvrir  de  poussière  ;  il  sait  chasser  les  mbuches 
qui  le  piquent  malgré  l'épiiisseur  de  sa  peau  ;  il  se  sert 
pour  cela  de  rameaux  d'arbres  ou  d'une  gerbe  de  paille. 

•  Cet  animal  si  gros  redoute  beaucoup  le  tigre,  4ont  la 
seule  odeur  le  fait  trembler  et  fuir  de  toutes  ses  forces.  On 
a  vu  un  roi  des  Indes  faire  combattre  un  tigre  contre  trois 
éléphans  plastronnes ,  qui  eurent  bien  de  la  peine  à  se  dé- 
fendre contre  ce  terrible  quadrupède ,  si  cruel  et  si  agile. 
L'éléphant  craint  surtout  pour  sa  trompe  ;  lorsqu'il  y  à  quel- 
que danger ,  il  la  replie  en  spirale,  et  présente  en  avant  ses  dé- 
fenses: si  Ton  coupe  sa  trompe,  il  en  meurt  ordinairement,  à 
ce  qu'on  assure.  Le  grognement  du  cochon  est ,  dit-tm,  insup- 
portable à  l'éléphant;  il  le  foit,  il  hait  l'animal  qui  le  produit. 
On  prétend  aussi  que  les  rats  ^ouvantent  l'éléphant,  et  qu'il 
craint  qu'ils  ne  s'introduisent  dans  sa  trompe  pendantqu'il  dort. 
Quand  l'éléphant  devient  trop  fougueux ,  au  temps  du  rut 
principalement ,  et  qu'il  porte  partout  le  trouble  ,  son  cor- 
iiak,  placé  sur  son  dos,  peut ,  sans  peine,  le  tuer  d'un  seul 
coup.  Il  àuffit,  pour  cela,  d'enfoncer  un  long  clou  entre 
Taxis  et  l'atlas ,  ou  les  deux  premières  vertèbres  qui  soutien- 
nent la  grosse  tète  de  cet  animai  ;  il  tombe  soudain  sans 
vie.  C'est  parce  que  la  moelle  ép^nière  est  blessée  ;  et  iwi» 
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Uè  animaux  qm  reçoivent  en  ce  lieu  one  blessure  profonde , 
meurent  rapidement. 

Les  cris  de  Téléphant  sont  une  sorte  de  grognement  {bar* 
Titus  )  plus  ou  moins  vif,  selon  les  passions  qu'il  éprouve; 
lorsqu'il  est  en  colère,  il  pousse  des  sons  aigus  et  très-forts  ; 
ses  cris  d'amour  témoignent  Tardeur  qui  Tembrase.  La  mu* 
sique  fait  plaisir  aux  éléphans  ;  ib  marquent  leur  joie ,  leur 
étonnement,  le  plaisir  qu'ils  ressentent,  par  de  petits  cris  et 
par  des^ouvemens  cadencés.  On  a  donné  un  concert  aux 
ëléphaiff  de  la  ménagerie  de  Paris ,  les  airs  bruyans  ,  les 
rhythmes  vifs ,  les  cadences  bien  marquées  et  précipitées  ^ 
paroîssoîent  surtout  les  émouvoir ,  les  transporter. 

Les  anciens  ont  prétendu  que  Téléphant  entendoit  le  lan- 
gage de  rhomme^,  qu'il  adoroit  le  soleil,  la  lune,  et  pré- 
sentoit  ses  supplication^  en  tendant  sa  trompe  couronnée  de 
feuillage  vers  l'astre  du  jour.  On  a  dit  qu'il  étoit  ambitieux 
de  gloire  *;  qu'il  avoit  en  partage  des  *mœurs ,  des  vertus , 
telles  que  la  justice,  la  pruaence  ,  f  équité ,  la  religibn;  qu'il 
se  porifioit souvent;  qu'il  ensevelissoit  les  cadavres  de  ses 
compatriotes  ,  les  couvroit  de   poussière  et  de  rameaux , 

{»leuroit leur  mort ,  retiroit  les  flèches  de  leur  corps,  pansoit 
eurs  plaies  comme  les  plus  habiles  chirurgiens  ,  etc.  On  lui 
avoit  encore  accordé  la  chasteté  et  des  sentimens  nobles  et 
élevés.  Les  Indiens,  imbus  du  dogme  de  la  métempsycose  , 

{pensent  que  les  âmes  des  héros ,  des  erands  rois  »  animent 
e  corps  des  éléphans  :  voilà  pourquoi  us  les  respectent  et  les 
honorent.  Les  éléphans  blancs ,  qui  sont  fort  rares ,  passent 
pour  des  êtres  presque  divins,  quoique  leurs  qualités  soient 
bien  inférieures  à  celles  des  autres  éléphans.  Toutes  ces  idées 
de  perfection  n'ont  pu  être  inspirées  oue  par  l'admiration 
d'un  i^ussi  vaste  et  aussi  étonnant  quadrupède  ;  la  religion 
du  fétichisme  a  dû  encore  augmenter  cette  admiration  ;  on  a 
pu  regarder  l' élé'phant  comme  un  animal  sacré ,  un  être  pri- 
vilégié ,  ce  qui  s'allioit  merveilleusement  av.ec  les  sentimens 
religieux  des  nations  indiennes.  Cette  admiration  a  passé  en 
Burope  avec  l'éléphant  ;  la  rareté ,  la  curiosité ,  la  masse 
énorme  de  son  corps,  sa  conformation  singulière,  l'ont  rendu' 
un  objet  d'étonnement  et  d'exagération.  Cependant,  earex^K 
minant  sans  prévention ,  i|n  c^en  me  paroît  loi  êti^e  sapé*- 
rieur,  et  en  cela  notre  oninion  est  appuyée  par  M.  Cuvier 
aus^  {Jiègne  ardnu  i ,  p,  200)  ;  car  l'adresse  de  l'éléphant  dé- 
pend de  la  conformation  de  sa  trompe  et  non  pas  de  son  in- 
telligence. Il  est  doux;  il  s'attache ,  il  s'affectionne  ^  dit-on , 
aux  hommes;  cependant,  il  tue  assez  souvent  son  comajc^ 
'  surtout  au  temps  >du  rut.  Sans  doute  il  n'est  pas  féroce ,  puis- 
qu'il est  herbivore  i  3e3  qualités  dépendent  de  son  tempéra- 
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in«nt ,  de  son  organiçation ,  et  non  de  sa  vertu.  La  mollesse 
de  son  caractère  est  visible  dans  la  manière  dont  on  Fappri- 
voîse  ;  la  faim  le  dompte  ;  il  oublie  dans  Fesclavage  ses  com- 
pagnons ;  il  obéit  sans  murmure  à  la  volonté  du  maître  ;  il 
n^ose  résister  ;  il  est  foible  et  timide  :  tandis  que  le  lion  pris 
vieux ,  demeure  indomptable  ;  il  ne  voit  dans  l'bomme  que 
son  tyran.  La  fiaiim  ne  le  rend  pas  rampant  et  lâcbe;  il  s'in^ 
digne  de  ses  fers  et  meurt  avec  un  caractère  libre. 

La  colère  de  F  éléphant  n^est  qu'une  fureur  p^agère  y 
parce  qu^elle  n'est  pas  dans  son  caractère ,  de  même  que 
dans  tous  les  herbivores.  D'ailleurs  les  quadrupèdes  aquati- 
ques ,  vivarit  de  végétaux,  sont  tous  d'une  habitude  de  cQrp» 
molle  et  fiasque ,  ce  qui  les  rend  lourds  et  incapables  d'agir 
avec  beaucoup  de  vigueur,  de  sorte  que  leur  naturel  est 
obligé  de  suivre  la  pente  de  leur  physique;  c'est  ce  qu'il  ne 
faut  jamais  pcfrdre  de  vue  dans  l'histoire  des  animaux.  Tous 
obéissent  aux  împulsions4»hysiques ,  bien  plutôt  qu'au  n|o- 
rai ,  dont  ils  sont  presque  entièrement  privés.  Le  penchant 
d'un  animal  pour  la  société  de  l'homme  n'est  point  un 
penchant  naturel  ;  c'est  un  asservissement  de  l'individu ,  qui 
prouve  la  foiblesse  de  son  caractère  :  les  animaux  les  plus 
courageux,  les  plus  robustes,  dédaignent  la  présence  de 
l'homme ,  fuient  sa  société ,  qui  ne  leur  promet  qu'un  dur 
esclavage.  L'association  des  éléphans  entre  eux  est  un  attrou- 
pement vague  et  sans  liens.  Ce  n'est  point  par  amitié  qu'ils 
sont  rapprochés  ;  c'est  quHls  sentent  leur  foiblesse  indivi- 
duelle ,  leur  impuissance  de  se  défendre  ,  s'ils  ne  sont  en 
nonibre  :  de  même  des  étrangers  qui  veulent  voyager  ea 
Afrique  ,  se  rassemblent  ep  caravanes  sans  se  connoître  ^ 
sans  avoir  entre  eux  la  moindre  liaison  d'amitié ,  et  se  sépa-<- 
rent  lorsque  le  danger  est  passé.  La  docilité ,  la  soxunîssio^ 
de  l'éléphant ,  ne  prouvent  donc  que  Finertîe  de  sa  nature. 
Quoique  grand  et  fort ,  îl  devient  la  prpie  du  lion  et  du  tigre  5 
il  lés  fuit,  et  les  redoute  à  l'excès.  Dans  l'état  sauvage  ,  ses 
inclinations  naturelles,  ne  sont  pas  supérieures  à  celles  d'un 
rhinocéros,  d'un  hippopotame ,  d'un  cochon  et  des  autres 
espèces  analogues.  Il  n'a  ni  l'intelligence  du  castor,  ni  l'a- 
dresse du  singe ,  ni  la  finesse  du  renard,  ni  la  sagacité  du  chren.| 
Ce  n'est  donc  guère  qu'un  animal  vulgaire  psir  son  intelli- 
gence ,  curieux  par  sa  masse  et  sa  conformation.  Les  étéphans 
^sauvages  retombent  stupidement  dans  les  mêmes  pièges  où 
ib  ont  été  pris  ;  ils  ne  sont  ni  plus  ni  moins  délicats  en 
amour  que  les  autres  quadrupèdes^  Comme  la  nature  leur  a 
donné  de  grands  intestins,  et  qu'ils  vivent  d'aliniens  pea 
silbstantiels ,  ce  sont  de  grands  mangeurs  ;  ils  sont  même 
goulus  et  gourmands  ;  pour  un  peu  d^eau^de-vîc,  oçtexigit 


E  L  E  ,5^ 

<iVux  les  plus  grands  services  ;  ils  vendent  leur  travail  au 
prix  de  leur  gourmandise  ;  ils  se  gouvernent  par  Tappélît , 
comme  les  autres  bêtes ,  et  ne  montrent  point  un  caractère 
plus  noble  et  plus  élevé  qu^ellesw  Comme  les  rhinocéros ,  les 
tapirs  9  les  cochons ,  les  hippopotames  t  ils  aiment  à  se  souil- 
ler dans  la  fange  ;  ils  troublent  Teau  claire  avant  de  la  boire^ 
et  se  plaisent  dans  les  marécages  immondes.  Ils  peuvent  man- 

Îer  par  jour  près  de  deux  cents  livres  d'herbe  ou  de  feuilles, 
ja  voix  menaçante  de  Thomme  les  épouvante  ;  ils  ne  savent 
jpas  se'  soustraire  à  son  despotisme  ,  et  courbent  leur  tête 
sous  le  joug  impérieux  qu'on  leur  impose.  Leurs  mouvemens 
sont  lents  et  graves  ;  leurs  actions  se  ressentent  de  la  pesan- 
teur de  leur  masse.  Pour  lés  diriger ,  il  faut  les  piquer  avec 
un  fer  crochu.  L'éléphant  des  Indes  est ,  dit-on\  plus  grand  ^ 
plus  courageux  que  celui  d'Afrique  ;  cependant  il  s'apprivoise 
plus  facilement.  Les  éléphans  de  la  ménagerie  de  Paris  sont 
venus  d'Asie  ;  mais  celui  qui  fut  disséqué  en  1681 ,  par  Duver- 
ncy,  et  qui  avoit  vécu- à  la  ménagerie  d^iiVersailles ,  étoit  ori-^ 
ginaire  de  Congo..  Un  éléphant  ne  fait  que  quinze  lieues  par 
jour ,  quoiqu'il  ait  des  pas  l)ien  plus  allongés  que  l'homme^ 
Sa  force  peut  égaler  celle  de  cinq  ou  six  chevaux ,  mais  elle 
ne  peut  pas  être  aussi  bien  employée  :  voilà  pourquoi  Télé- 
phant  n  est  partout  qu'un  domestique  de  luxe  ,  un  esclave 
d'ostentation,  et  non  pas  un  serviteur  utile  ;  d'ailleurs,  il 
coûté  beaucoup  à  entretenir.  * 

L'odorat  est,  par  sa  perfection  ,  le  premier  sens  de  Félé- 
pbant  ;  l'ouïe  est  le  second  ;  le  toucher  de  la  trompe  ,  le 
troisième  ;  la  vue  est  le  quatrième  ;  et  enfin  ,  le  goût  est  le 
dernier  9  parce  qu'il  est  le  plus  brut  :  voilà  pourquoi  la  saveur 
forte  de  Teau-de-vie  ,  qui  répugne  aux  autres  animaux ,  lui 
plaît  beauTcoup.  Il  préfère  aussi,  dans  ses  alimens  ,  les  troènes 
moelleux  et  tendres  des  jeunes  arbres ,  avec  leur  feuillage,  à 
l'herbe  et  aux  autres  végétaux,  et  il  les  fend  avec  ses  dé- 
fenses. Celles-ci  sortent  communément  de  deux  à  trois ^piedis 
environ  hors  delà  gueule.  Dans  les  voyages  et  les  caravanes  de 
ces  animaux  sauvages,  les  plus  robustes  marchent  à  la  tête  et 
se  présentent  de  front  ;  les  femelles  et  les  petits  se  tiennent 
au  centre  ,  ainsi  que  le  font  les  nimînans ,  surtout  dans,  le 
genre  des  bœu£s ,  et  les  pachydenùes  du  genre  des  sangliers^ 
L'éléphant  est ,  dit-on ,  aussi  reconnoissant  que  vindica- 
tif :  on  en  cite  des  traits  rençiarquables  ,  s'ils  sont  vrais.  Il  isé 
venge  quand  il  peut  te  faire  ;  mais  on  le  Calme  aisément  en 
lui  donnant  à  manger.  Les  femelles  des  éléphans  sont  plus 
douces ,  plus  affectionnées  que  les  mâles  y  comme  dans  toutei$ 
les  autres  espèces.  Presque  tous  les  voyageurs  accordent  à 
cet  animal  de;s  q[ual»té$  supérieure^  ;  maii^  ils  citent  en  mêmei 


tS8  E  L  E 

temps  âes  exemples  de  vengeance  et  de  brntalîtë  :  cepen- 
dant son  naturel  est  doux  quand  on  ne  rirrite  pas.  On  Tins- 
truit  à  saluer  son  maître ,  à  se  rendre  souple ,  obéissant ,  et 
il  fait  tout  ce  qu^on  exige  de  lui ,  pourvu  qu'on  le  traite  avec 
douceur.  On  Tapprend  aussi  à  marquer  la  cadence  ^  et  à  se 
mouvoir  en  mesure.Le  bruîtcommela  flamme  Fépouvantent; 
on  assure  qu'il  comprend  ce  que  dit  son  maître^  et  exécute 
même  des  cboses  qui  surpassent  les  autres  animaux ,  comme 
de  marcher  sur  une  corde  ,  ainsi  que  les  futiambules  ,  et  faire 
d'autres  tours  de  force ,  etc.  tHes  faits  sont  loin  d'être  dé- 
montrés 9  si  l'on  en  juge  d'après  ce  que  nous  avons  vu  des 
éléphans  de  la  ménagerie  de  Paris  ;  car ,  sans  être  plus  stu- 
pides  que  les  autres  quadrupèdes ,  ils  ne  paroissent  cepen- 
dant pas  leur  être  bien  supérieurs  en  qualités.  A  la  vérité  f 
plus  un  animal  est  facilement  dompté  et  instruit  par  l'homme, 
plus  il  nous  paroît  être  intelligent  ;  mais  ce  n'est  qu'un  es- 
prit d'emprunt,  une  intelligence  achetée  h  force  de  soiûs<  Nous 
avons  vu  des  chevaux^u'oh  avoit  rendus  assez  intelligens.  Que 
fait-on  pas  du  chien  ?  Si  l'on  prenoit  autant  de  soins  du  singe, 
on  le  rendroit  étonnant.  V,  Instinct. 

Donnons  cependant  quelques  faits  que  les  auteurs  ont  rap- 
portés pour  prouver  l'instinct  de  l'éléphant  ;  nous  ne  préten- 
dons ni  les  infirmer ,  ni  les  garantir  ;  car  nous  savons  qu'il 
est  très-aisé  de  s'en  laisseic  imposer  à  ce  sujet,  quand  on  n'y 
apporte  pas  une  grande  attention  et  le  désir  de  la  vérité. 
L' amour  du  merveiUeuxs' empare  souvent  des  hommes  ,  qua^d 
ils  voient  pour  la  première  fois  un  objet  extraordinaire. 

«  Un  éléphant  venoit  de  se  venger  de  son  comak  (conduc- 
«  teur) ,  en  le  tuant  ;  sa  femme ,  témoin  de  ce  spectacle  ,  prit 
ce  ses  deux  enfans ,  et  les  jeta  aux  pieds  de  l'animal  encore 
«  tout  forieux,  en  lui  disant  :  Puisque  tu  as  tué  mon  marij  dte^ 
«  moi  aussi  la  vie^  ainsi  qu'à  mes  enfans.  L'éléphant  s'arrêta 
«  tout  court,  s'adoucit;  etconmie  s'il  eût  été  touché  de  re- 
«  gret ,  prit  avec  sa  trompe  le  plus  grand  de  ces  deux  enfans , 
«le  mit  sur  son  cou,  l'adopta  pour  son  comak,  et  n'en 
<c  voulut  point  souffrir  d'autre.  » 

L'éléphant  tombe  quelquefois  dans  une  espèce  de  folie 

Si  lui  ôte  sa  docilité ,  et  le  rend  même  très-redoutable.  .^. .  ^ 
ais  quand  il  est  dans  son  état  naturel ,  les  douleurs  les 
f>ius  aiguës  ne  peuvent  l'engager  à  faire  du  mal  k  celui  qui  ne 
ui  en  a  pas  fait . . . .  U  semble  connohre  quand  on  se  moqué 
de  lui,  et  s'en  souvient  pour  s'en  venger.  Un  peintre  ,  vou- 
lant dessiner  celui  de  la  ménagerie  deT^ersailles ,  dans  une 
attitude  extraordinaire,  la  trompe  levée  et  la  gueule  ouverte  ; 
le  valet  du  peintre ,  pour  le  faire  demeurer  en  cet  état ,  lui 
jetoit  des  fruits  dans  la  gueule,  et,  le  plus 'souvent,  faisoit 
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semblant  d'en  jeter^;  Péléphant  en  fat  indigné  ,  et ,  au  .lieu 
de  s'en  prendre  au  valet ,  il  sWressa  au  maître  ,  et  lui  jeta  ^ 
par  sa  trompe ,  une  quantité  d'eau ,  le  regardant  comme  la 
cause  de  cette  tromperie  —  V,  BufTon ,  etc. 

Le  P.  Vincent  Marie  dit  que  l'éléphant  sauvage  ne  laisse 
pas  Savoir  des  vertus;  il  est  généreux  et  tempérant,  (Un  mis- 
sionnaire accorde  des  vertus  ii  un  animal).  //  aime  les  hon- 
noirs  et  s*attriste  du  mépris.  Le  même  auteur  ajoute  qu'il  perd 
courage  lorsqu'il  est  vaincu;  qu'il  craint  beaucoup  de  perdre 
sa  trompe,  et  que  son  naturel  est  très-doux.  Selon  François 
Pyrard,  c'est  l'animal  qui  a  le  plus  de  jogement  et  de  con- 
noissance  ;  de  sorte  qu'on  le  diroit  avoir  quelque  usage  de 
raison  :  il  est  aussi  très-obéissant.  D'autres  voyageurs  disent 
qu'il  ne  lui  maoïque  plus  que  la  parole  ;  qu'il  est  orgueilleux 
et  ambitieux  ;  qu'il  veut  être  loué  ;  qu'on  ne  sauroit  se  mo- 
quer de  lui ,  ni  l'injurier,  qu'il  ne  l'entende.  Le  P.  Philippe, 
autre  missionnaire ,  assure  que  cet  animal  approche  beau- 
coup du  jugement  et  du  raisonnement  des  hommes,  et  même 
qu'il  est  fort  honnête. ...  Si  Ton  compare  les  singes  aux  élé- 
phans,  ils  ne  sembleront  que  des  animaux  très-lourds  et  très^ 
prutaux.  Le  chasseur  qui  a  pris  lAi  éléphant ,  l'aborde  ,  le 
salue ,  lui  fait  ses  excuses  de  ce  qu'il  l'a  lié ,  lui  proteste  que 
ce  n'est  pas  pour  lui  faire  injure;  lui  expose  qu'il  Ta  fait  pour 
son  avantage  et  pour  lui  rendre  service  en  le  civilisant  ;  et 
l'élëph^mt,  tout  édifié  et  converti  par  ce  compliment,  suit 
le  chasseur  cc^me  ferait  un  très^doux  agneau.  Ce  bon  mis- 
sionnaire ajoute  encore  qu'il  est  plus  aisé  à  dompter  par 
les  raisons  que  par  les  coups  et  les  verges.  Credat  judœus 
ApeUa^  non  ego,  Terry  prétend  aussi  qu'il  fait  plusieurs  choses 
qui  tiennent  plus  du  raisonnement  humain  que  du  simple 
instinct ....  Le  Mogol  en  a  qui  servent  de  bourreaux  aux 
Criminels,  condamnés  à  mort.  Si  leur  conducteur  leur  com- 
maùde  de  dépêcher  promptement  ces  misérables  ,  ils  les 
mettent isn  pièces  en  un  moment  avec  leurs  pieds;  et,  aii 
contraire  ,  s'il  heur  commande  de  les  faire  languir ,  ils  leur 
rompent  les  os  les  uns  après  1^  autres ,  et  leur  font  souffrir 
qn  supfflice  atissi  cruel  que  celui  de  la  roue ,  etc.  ,  etc. 

Mais  ce  qéi  est  plus  remarquable  dans  l'histoire  de  Vé\é^ 
phant,  c^est  l'énorme  quan^é  d'ossemens  appartenans  à  cette 
espèce,  et  répandus  dans  presque  toutes  les  bo  titrées  4c  1^ 
terre ,  dans  celles  même  où  on  les  soupçonneroit  le  moins , 
comme  en^SHiérie.  Les  pays  les  plus  froids,  iês  plus  stérilé$; 
et  où  les  éléphansne  peuvent  pas  subsister,  Jante  de  nourri- 
ture et  d^âne  chaleur  suffisante,  sont  cependant  remplis  de 
ces  ossèniaats.  En  Sibérie ,  on  les  appelle  os  de  mammouth. 
C'est  surtout  dans  tes  cantons  inférieurs  de  la  Lena,  dans 
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des  terrains  de  tourbe,  qu^an  ,eii  trouvé  en  n^nibre  extraor- 
dinaire. Il  est  aujourd'hui  hors  de. doute ,  par  la  comparaison 
de  ces  ossemens  avec  ceux  4u  squelette  de  Téléphanti,  qu'ib 
sont  de  même  genre.  !(jes  d^fen^es ,  les  dents ,  le  crâne  , 
les  os  de  toutes  les  parties  du  corps  s^  trouvent  en  abon- 
dance. En  beaucoup  d'endroits  d'Allemagne ,  de  Pologne 
et  de  Russie  ,  Tivoire  fossile  est  fort  commun,  et  ob  en 
trouve  dans  tous  les  tabinets  des  purieux ,  dans  toute»  les 
officines  des  pharmaciens,  sous  le  nom  à^Ebur fossile.  Les 
paysans  sibériens  sUmaginent  qu'il  vient  d'un  grand  animal 
vivant  sous  terre  ,  et  qu'ils  nomment  MammouA  ;  il  a ,  di- 
sent-ils ,  quatre  à  cinq  aunes  de  hauteur  et  troi^  brasses  de 
longueur;  sa  couleur  est  grisâtre;  sa  tête  fort  longue  ;  son 
front  très-large  ;  il  a  des  cornes  qu'il  peut  mouvQir'  et  croiser 
comme  il  veut  :il  a  la  faculté  de  s'étendre  considéraUement, 
et  de  se  resserrer  en  un  très-petit  volume  ;  on  ne  le  voit 
jamais  vivant ,  mais  on  le  tire  encore  saignant  et  écorché 
du  sein  des  glaces  ou  de  la  terre.  Les  Chinois ,  au  rapport 
de  M.  Klaproth,  savant  dans  la  langue  de  ce  peuple  ,  ont 
quelque  idée  du  même  fait  ;  leurs  livres  parlent  aune  souris, 
grande  c(>mme  un  bufQe ,  vivant  sous  terre,  et  dont  les  osse- 
mens se  peuvent  mettre  en  oeuvre  dans  les  arts.  Ces  fables 
ne  mériteroieut  aucune  attention ,  si  elles  ne  rappeloîent  pas 
l'histoire  des  Mqmmouths  ou  élépjia^  fossiles. 

Pallas ,  et  avant  lui  S.  G.  Gmçlin^  ^voient  dit  quç  le. terme 
Mammouth  vient  de  Marna j  qui  sigi^iûe  terre.  (F..  am^Syllog. 
AissertaUonum  et  observai,  sacrar.  de  Thépdore  de  Hase, Brème f 
lySi,  in  8.®,  dans  lequel  ouvrage  il  traite  deMan^j^vS^^  seu 
Maman ^  guod  animal  in  regionibu»  septenirionaUbus  s^b  .terra 
vù^ere  referunf.)     ,  :, 

.  Rien,  à  êet  .égard,  n'est  plus,  remarquable  que  le  mé- 
moire de  Tilésius,  naturaliste,  sur  le  célèbre  éléphant  dé« 
couvert  tout  entier ,  en  1807 ,  dans  les  glaces  situées  près 
de  l'embouchure  de  la  Lena ,  p^r  M.  Âd^ms ,  .et  placé  aa 
cabinet  de  Pétersbourg.  (^V.Méfn.  a^^ii,  impér.  des, Sciences  de 
Péiersbourg^  tom*  5  ,  p.  4o6  et  suiv.^  Lç, squelette  préparé  de 
cet  animal  a  sts  os ,  en  général ,  plus,  robustes  et  plus  épais 
que  ceux  de  nos  élépbans  indiens;  et  quoique, montrant,  par 
le  défaut  de  soudure  Ats  épiphyses,  que  l'animal  étoit  en* 
core  jeune,  il  présente  une  plus  haute  taille  que  les  élé- 
phans  actuellement  vivans  ;  ce  qui  est  commun  aussi  à  tous 
les  autres  ossemens  fossiles  de  cette  espèce ,  qui  devoit  être 
énorme,  comparée  à  nos  éléphans  actuels. 

Le  mammouth  de  MM.  Adams  et  Tilésius  avoit  à^  dé- 
fenses très-longues  ;  une  déciles  porté  quinze  pieds;  elles  sont 
très^courbées  en  haut;  les  alvéoles  de»  molairesjsont plus  ^ 
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kttgéeSf'picB  Ânrergeiiier,  té  drine  ^t  p\ni  prolongé  cpie  dans 
les  éléphan»  indiens  ;  et  afin  de  apporter  cette  énorme 
tête»  il  a  fallu  que  les  apopbyse»  des  vertèbres  dorsales  fussent 
plus  élerées ,  pour  doni^er  de  plus  fortes  attaches  aux  mus- 
cles cervico-spinaux ,  et  que  les  Tcrtèbi'cs  du  col  fussent 
plus  courtes  {  etc.  .         '  ' 

Cet  éléphant  fut  trouré  gelé,  ayant  encore  ses  chairs,  et 
sa  peau  qui  étoit  couverte  de  poib  de  deux  sortes.  Xorsqu' on 
le  fit  dégeler  pour  le  préparer,  des  chiens  Rangèrent  de  cette 
diair  non  putréfiée ,  cpii,  sans  doute,  avoit  pkisijçur?  milliers 
d'années  de  conservation. 

Les  poils  de  la  peau  les  plus  rudes  étoîent  de  fi;ros  crins 
eu  soies  brunes ,  qui,  sur  l'épine  du  dos,  avOÎei)t  une  ar-^ 
éhine  de  long  ,  ou  phis^de  deux  pieds  et  quelques  pouces ,  et 
sembloîent  une  crinière:  Entre  ces  soies ,  à  leur  raicine ,  étoit 
ane  laine  grossière  comme  de  la  bourre  épaisse,  et  dé  couleuf 
roussâtre. 

Ces  faits  prouvent,  selon  M.  Cuvier  (^Journal  des  Saçans ^ 
janvier  1817),  que,  non-seulement  Tëiéphant  fossile  diffé- 
Toît  des  espèces  actuelles ,  mais  que  son  pays  natal  étoit  le 
Nord ,  puisque  la  nature  l'avoît  suffisamment  vêtu  pour  le 
garantir  de  lia  froiditipe,  tandis  que  nos  éléphans  actuels  qui 
ont  la  peau  nue  (^sauf  <fielqttes  poils  rares)  ne  vivent  pas  na- 
turellement hors  des  tropiques. 

Quoique,  au  prettner  abcHrd,  cette  explication  semble  bien 
suffisante  pour  rendre  raijson  *e  ces  débris  d'éléjAans  aii 
Nord,  elle  ne  soutient  pas  toutefois  la  rigueur  d'un  examen 
approfondi.  On  ne  sauroit  contester  que  cette  espèce  fossile  ne 
fôt  différente  de  celles  actuellement  vivantes  ,  et  qu'elle  ne 
f&t  haliitante  de  pays  mmns  chauds  que  les  tropiques.  Tout 
cela  est  évident  sans  doute  ;  mais  qu'on  nous  explique  pour- 
quoi ces  énormes  quadrupèdes  ne  vivent  plus  dans  la  Sibérie 
actuellement  "i  Les  déserts  de  cejSf  contrées  n'offrent-Us  pas 
assez  de  sécurité  à  ces  animaux  ?  Sont-ce  de  pauvres  Tschut-^ 
chîs  qui  les  ont  détruits  ?  I!K  ce  sont ,  comme  on  n'en  peut 
douter,  les  fr(»d^  épouvantables  qu*on  ressent  chaque  biver 
dans  ia  Sibérie  actisrêlle  ;  si  c'est  le  défaut  de  végétaux  et  de 
nourriture  abondante ,  parmi  ces  arides  steppes,  qui  durent 
sméantir  ces  races  ^gantesqiies  ,  par  la  faim  et  le  froid ,  les 
régions  du  Nord  ont  donc  beaucoup  changé  de  température  ! 
Et  comment  ?  à  quelle  époque  ï 

Il  falloit  que  jadis  ces  terres  ^  maintenant  si  stériles  y 
fussent  fécondes,  ce  qui  ne  se  voit  nulle  part  sans  chaleur  , 
sans  influence  vive  de  la  lumière ,  et  ainsi  sans  une  autre 
exposition  astronomicpie  par  rapport  au  soleil.  L'axe  du  globe 

X.  Il 
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a-i-fil  changé  ?  ii^ai»  alori^  VéqoUSkrt  ies  mtH  et  toilte  ià 
constitution  actuelle  des  climats  terrestres  durent  être  Ibrt 
différens  de  ce  que  nous  observons  aujourd'hui.  Donc  Je 
poîl  des  éléphans  fossiles  ne  rend  pas  une  raison,  suffisante 
de  tout ,  comme  on  le  prétend. 

De  plus  9  ces  éléphans  durent  être  nombreux^  et,  subsister 
pjendant  plusieurs  générations  sur  les  rivâmes  aujourdliui  les 
plus  rigoureux ,  le&  plus  insoutenables  par  le  froid  t  {urès  des 
mers  Raciales.  Il  y  a  des  millions  de  dents  d'ivoire  et  d'an- 
tres ossemens  de  ces  éléphans,  épars  non-seulement  vers  le 
Don  ou  le  TanaiV,  et  le  Wolga  ;  mais  qu'on  siùve  le  cô«rs 
du  JdSk ,  de  la  Dwîna ,  de  l'O^  9  de  l'Irtlscb^  du  Jenisey  ; 
qu'on  parcoure  les  contrées  4e  Tobols)c,  de  Tom ,  de  .Cha«: 
tanea,  d'Angara,  l'Indigirska ,  la  Lén^ ,  la  Kolyma ,  les  rives 
de  Ta  mer  d'Anadyr ,  etc.  ;  on  verra  m^e  des  îles  entières^ 
telles  que  celles  Laidhiov  et  d'autres,  composées ,  pour  ainsi 
parler ,  de  ces  ossemens  ;  à  peine  creuse-t-on  un  puits ,  dans 
ces  régions  glaciales ,  sans  rencontrier  quelques  débris  de  ces 
quadrupèdes  ;  donc  ils  ont  existé  dans  une  prodigieuse  po=- 
pulaiion ,  ou  pendant  bien  des  siècles  9  sur  ces  terrains  qui 
sont  maintenant  couverts  de  neiges  et  de  frimas  pendant  huit 
mois ,  au  moins ,  chaque  année*  (^-  Sauer,  dans  VEivpédUion 
du  capitaine  Billings^  p.  i3o  (en  allemand),  et  PaUas,iVo/«iveAe 
Beytragèjj»band.seù.  la^,  et  Gabriel  Sarytsdbief ,  EocpeâiU^  etc* 

Il  est  très-important  pour  l'histoire  naturelle  de  notre 

Slanète ,  de  reçonnoîlre  ce  qui  a  pu  faire  amsi  réunir  tant 
'ossemens  de  si  grands  animaux.  Déjà  l'ivoire  fossile  et  les 
ossemens  d'élépbans  étoient  connus  des  anciens  naturalistes. 
On  en  lit  des  nreuves  dans  le  traité  4e  lapidibus  de  Théo- 
phraste  ,  p.  a  18 ,  «st  dans  V Histoire  naturefie  de  Pline  jiib.  36, 
cap.  6.  Mais  qui  a  pu  rassembler  ainsi  en  Russie ,  en  Sibé- 
rie ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne ,  en  Italie,  en  France,  dans 
l'Amérique  septentrionale ,  aussi  bien  qu'au  Kamtschatka  ^ 
cette  tbule  d'os ,  qu'on  ne  peut  méconnoître  pour  être  ceux 
d'éléphansf  Hartenfels,  dans  son  El^hantographia,  Tentzel, 
Klein,  Knorr,  Marsigli,  Rzaczynski,  Beyschlag,  Scara- 
mucci ,  Wedelius,  en  citent  une  ioule  d'exemples,  ainsi  que 
les  Transactions  philosophiques ,  les  Mémoires  de  V Académie^  des 
Sciences ,  le  Journal  de  Physique ,  le  Voyage  de  Pallas  ^  etc.  , 
recueillis  dans  les  Recherches  sur  les  ossemens  fossiles  àe  M.  Cu- 
vier ,  tom.  2.  Les  bords  de  i'Ohio  ,  conune  les  environs^  de 
Porentrui ,  le  midi  et  le  nord  de  la  France ,  offrent  encore 
des  débris  d' éléphans  ,  ou  d'animaux  qui  s'en  rapprochent 
beaucoup 9  comme  les  mastodontes,  etc. 
Mai^  l'on  répondra  que  la  froidfeure|  même  très-intense  f 
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.  n'empêche poîirt  la  rie  des  gros  animaux;  que  les  baleines , 
les  cachalots  et  les  narwhals  se  réfugient  entre  les  glaces 
inaccesisibles  des  pôles;  que  de  grands  phoques,  que  d'é- 
normes morses  et  vaches  marines  vivent  fort  bien  sur  les 
parages  de  ces  mers  glaciales,  et  dorment  spr  les  roches  de 

Î;laces  , ,  comme  les  stellères  (  voisines  des  dugongs  )  ;  que 
'éléphant  marin  (^Phoca  leonina,  Linn.  )  des  régions  aus- 
trales, de  la  Nouvelle-Zélande,  du  Chil\,  de  la Terre-de- 
Feu,  long  de  vingt-cinq  pieds,  ayant  une  trompe  ridée,  qui 
se  gonfle  dans  la  colère  (Péron,  Voyi^^  t  ^,  pi.  32.)  ; 
que  les  grands  lions  marins  {Phdcajubaia^  Gmel.)  se  joueiït 
dans  les  flots  des  plus  froides  mers  polaires ,  et  n'en  ont  que 
plus  dégraisse,  d'huile  et  de  volume  dans  toutes  leurs  dimen- 
sions corporelles  ;  qu'enfin  ,  sous  le  rapport  de  l^v  grandeur 
des  animaux ,  ces  régions  si  froides  peuvent  lutter  avec  avan- 
^ge  contre  les  éléphans ,  les  rhinocéros ,  les  hippopotames , 
les  girififes ,  etc. ,  des  tropiques  les  plus  ardens.  Rien  ne 
doit  dpnc  s'opposer ,  dira-t-on ,  à  l'exbtence  possible  des 
éléphans ,  àes  mastodontes  et  d'autres  quadrupèdes  gigan- 
tesques en  Sibérie  et  dans  le  nord  de  l'Amérique,  et  a  ne 
faut  pas  remuer  l'axe  du  globe  pour  quelques  ossemens. 

Cependant  une  considération  toute  simple  doit  faire  sus* 
pendre,  à  cet  égard,  notre  jugement.  Ces  grandes  espèces  , 
actqeU entent  vivantes  dans  les  régions  polaires,  sont  toutes 
aquatiques,  comme  les  cétacés ,  les  morses  et  les  phoques; 
toutes  se  nourrissent  de  substances  animales^  de  mollusques , 
de  poissons ,  mêlés  quelquefois,  aussi  de  fucus  et  de  va-^ 
recs;.  ainsi  une  nourriture  animale  fortifie  davantage  que 
des  alimens  purement  végétaux.  Des  plantes ,  d'ailleurs,  ne 
peuv^entse  trouver  assez  abondamment  sur  un  sol  couvert  de 
ne%es,  pour siustenter  de  vastes  éléphans,  des  rhinocéros, 
même  en  petit  nombre  ;  puis^que  les  hommes  et  les  animaux 
de  ces  contrées  polaires  si  désolées  ,  si  stériles  ,  ne  pour- 
roient  pas  subsister ,  sans  les  animaux  marins ,  sans  les  pois- 
sons qui  fournissent  une  pâture  suffisante.  Or ,  les  éléj^ns 
et  le  rhinocéros ,  par  la  conformation  de  leurs  dents  et  de 
leurs  intestins ,  restent  herbivores ,  et  il  ne  peut  pas  sub- 
sister habituellement  de  grands  quadrupèdes  où  manquent  les 
végétaux^  où  quelques  lichens  et  des  mousses  soutiennent  diffi- 
cilement la  vie  des  rennes,  celle  des  lemmings  et  d'autres  ron* 
genrs  obligés  de  faire  des  provisions  souterraines  pendant  de 
ji  longs  hivers. 

Mous  avons  peine  à  croire  ,  d'ailleurs  ,  qu'une  froidure  si 
violente  qu'elle  fait  tomber  de  sphacèle  des  membres  ,ou 
les  doigts  i  le  nez  à  des  Lapons  ^  des  Samoïèdes  ,  pàt  épa^- 
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gner  la  trompe  délicate  des  élëphans.  Ceux  de  ces  anîmaux  f 
qa  on  a  trouvés  encore  arec  leur  chair,  ne  prouTent-ib  pas 
qa^ils  ont  été  surpris  par  un  froid  subit ,  et  que  les  flots  des 
grands  fleuves  ont  pu  les  entrajfner,  des  déserts  de  la  Haute- 
Asie  ,  vers  les  rivages  de  la  mer  glaciale  ?  S'il  existoit  donc 
jadis  de  ces  grands  quadrupèdes  ^i  couverts  de  poils,  dans  des 
régions  froides,  ce  seroit  vers  le  Tlubet,  les  déserts  du/  Coby 
et  de  Chamô ,  moins  froids  qae  la  Sibérie  ,  et  peut-être  à 
des  époques  très  -/•cculées  ,  où  notre  planète  étoit  moins 
froide  qu'elle  ne  l'est  aujourdliui  dans  des  régions.  Nous  ne 
pouvons  pas  établir  avec  certitude  les  causes  de  ces  change^ 
mens ,  mais  ils  se  rattachent  probablement  k  la  même  cause 
qui  couvre  aussi  nos  continens  de  tant  de  débfis  dé  coquil- 
lages dont  les  analogues  vivans  existent  dans  les  mers  des 
tropiques.  V.  Coquillages. 

Êtablira-t-on,  en  effet,  d'après  Gmelîn,  lù'ner,  aibir. , 
tom.  I  y  p.  iSt  ;  Tatischtscbev ,  de  ossîbus  mammorUels  ,  dans 
les  Mém.  de  l'académie  d'Upisal  ;  et  aussi  Messerscbmidt , 
Philos.  Tram, ,  tom.  l^o  ,  n,^  \lfi  ;  ou  d'après  Isbrand-Ide% , 
Strahlenberg ,  Lebrun ,  dans  leurs  Voyages^  ouBuffon,  dans 
son  Histoire  naturelle  j  que  tous  ces  ossemens  ont  été  trans- 
portés par  des  alluvions  ou  des  déluges  dans  le  Nord  ?  Adop- 
tera-t-on  l'hypothèse  de  Pallas,  Noq.  Comment  Petrop. ,  t.  i3 
et  17,  où  il  suppose  que  l'Océan  des  Indes,  soulevé  par 
d'immenses  explosions  volcanîqties ,   s'est  précipité  sur  le 

{»ôle  du  Nord,  en  balayant  toutes  les  productions  des  Indes, 
es  éléphans,  les  rhinocéros ,  etc. ,  qui  s'y  trouvent  entassés 
aujourd'hui  ?  Ensuite  le  froid  les  ayant  saisis ,  leurs  chairs 
même  se  seront  conservées.  C'est  ainsi ,  disent  encore  avec 
Pallas ,  Gmelin ,  Steller ,  Georgi ,  etc. ,  que  les  Sibériens 
conservent,  des  années  entières,  du  poisson  frais,  ou  d'autres 
substances ,  en  les  tenant  gelées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  éléphans  actuels  ne  peuvent  nulle- 
ment supporter  la  froidure ,  même  celle  assez  modérée  de 
nos  climats ,  pendant  l'hiver  le  plus  ordinaire  ,  puisque  l'un 
de  ceux  de  ta  ménagerie  de  Paris ,  quoique  logé  cltaude- 
ment  et  commodément,  pendant  lliîver  de  1801  à  1802  ,  est 
mort  d'une  péripneumonie.  Quelle  catastrophe  a  donc  pu 
confiner  sur  nos  continens  les  débris  de  ces  animaux  qui 
habitent  exclusivement  la  zone  torride  de  l' Ancien-Monde  ? 
Quek  prodigieux  espaces  de  temps  ont  dû  s'écouler  dejpuis 
que  ces  vastes  quadrupèdes  ont  disparu  de  tous  les  climats 
{ui  recèlent  leurs  ossemens  ?  «Il  falloit  donc  que  la  terre 
'ût  alors  bien  différente  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Non- 
seulement  on  trouve  des  débris  d'éléphans  dans  les  contrées 
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que  Qou$  ayons  eitéesy  maî$  encore  des  ossemens  d^autres 
animaux  de  familles  analogues  ,  tels  que  des  rhinocéros,  des 
tapirs,  etc.  Pallas  rapporte  aussi ,  dans  ses  Voyages^  qu'on 
trouva,  en.  Sibérie ,  une  tête  ^t  un  pied  de  rhinocéros 
ayaqt  çncore  ^oute  leur  chair  et  leur  peau.  Voyez  Rhi- 
BO/GÉROs,  Il  fut  trouvé,  en  1771  )  sur  le  Yilhouï,  dans  \e 
gouvernement  d'Ic]coutsk,  Pallas  9  Nù^k  Comment  PeiropoL 
%om.  i3 ,  p,  43^1  I^  glace  perpétuelle  de  ce  climat  les  avoit 
pu  copseryarupn^mhred'annéestrès-^onsidérable.  Mais  ceci 
indique. ^us§i  que  la  catastrophp  qui  a  détruit  ces  animaux, 
9  dà  être  i^pudaine-  La  froide  Tartar^e  étoit-ell#  donc  aupara- 
vant aussi  chaude  que  Les  clim^^ts  des  tropiques  ?  Si  Ton  con- 
sidère quii,njç^u$  mar^hQQfi  sur  les  débris  d'uj^  monde  anté- 
rieur ;  que  tant  de  forêts  ensevelies ,  tant  d' ossemens  d'ani* 
maux,  tant  de  couches  de  coquillages  ,  tan#  de  terrains  dé- 
posés par  les  e^ox ,  agHéft  par  les  volcans,  bouleversés  par 
les  tr^iphlem^qs  d^  terre  ,  nous  attestent  les  grands  chan- 
gemeps  de  la  terre  ,  pqqs  ne  devons  p^s  tapt  nous  hâter  de 
former  des,  systjèmes  de  géologie.  Qu'elle  est  ancienne ,  la 
planète  que  pops  habitons  Combien  elle  a  àà  changer  de 
fbis^  jçt  cpmbien  elle  doit^e  transfonpjer  encore  dans  le  cours 
dépieisuré  d^s  siècles!  Q^e  sopt  auprès  d'elle  cinq  à  fsix  mil- 
liers d^années  ?  Nops  i;ie  s^mm^s  que  d^hier  sur  la  terre ,  et 
cependant  il  nous  faut,  par  la  pensée,  percer  dans  les  ténë« 
bres  dp  p^sé  et  de  Tav^pir,  i.a^Bs  ces  deux  abîmes  eptre  les- 
quels pops  sommes  placés ,  et  où  nops  allons  nous  engloutir 
àjapiyiis.  . 

.  Il  parpît  donc  que  la  plupart  de  ces  ^Mphaps,  aujourd'hui 
fossiles ,  étoient  plps  gros^  et  plus  grands  ,  et  surtopt  d'une 
a^re  espèce  qpe./ceiu  qui  vivent  ^  présent  ;  de  niême  que 
)es  baleines  d'aujUrefois  étoiept  plus  puisantes  qpe  celles  d^ 
nos  mers  ,açi^UeS'  (V-  po^re  article  Baleine.)  La  guerre 
que  l'h^nmei  a  dé^Ai:ée  i  ces  animaux  ^  les  empêche  de  . 
parvenir  à  pne  Ippgip^  y^eilLesse  et  k  tppt  le  développement 
ide  leur.  m^^e.  X^es  os  et  l(e^  4ents  fossiles  d'^Mph^.s  nous 
aonone^ept  des.anipi^px  de  vipgjt^et  même;  ving^-çipq  pieds  de 
hh^Mftte^r ,  gtps  .et  lopgs  à;  proportion  ;  nops  ne  voy4>ns  rien 
de  semblâMbile  à  |Mr^ept  sur  la  ter^e.  £f t-çe  jqpe  les  anciens 
%es  du  mpndiç  ^iproient  éité .  p|,us  favor^abl^s.  à  La  vie  des 
animaux  et  à  celle  des  hommes ,  coipme  la  iGenèse  le  rap- 
porte 4^  pnmiers  b^bit^n^  de  ia  ter^e  ,  aux,te)(nps  obscurs 
des  Jafedei  des;  Alathus^^kai  i  itemp^  enfiinçés  dans  une  nuit 

Ë^ofonde  9  et  où  l'jesprit  troviv^  pep  de  fonds  pQur  se  reposer. 
8t-ce  que  tes  géWations  des  êtres  mortels  se  seroient  abâ- 
taiTdie&danss^a  langue  c^àr^.d^  ^^ï  F^DÉGÉNÉRAxicm. 
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Noas  n^aurîons  que  des  conjectures  à  imaginer,  au  défaut 
de  Phistoire  du  monde  ;  mais  ces  témoignages  des  réyolutions 
de  la  terre  ,  ces  antiques  médailles  des  siècles  qui  nous  ont 
précédés ,  doivent  nous  faire  penser  que ,  sur  ce  élobe ,  la 
nature  est  sujette  à  de  grands  changen^ens  ,  et  que  nous  ne 
devons  point  assurer  en  téméraires  tant  de  suppositions  et  de 
systèmes ,  que  les  livres  les  plus  révérés  et  les  plus  antiques 
nous  ont  transmis.  Comme  un  villageois,  qui  n'est  jamais 
sorti  de  son  pays  ,  ne  peut  pas  croire  que  le  monde  soit  si 
vaste  ,  et  si  étrange  en  certains  climats ,  de  même  ,  ne  pou- 
vant pas  sortir  de  notre  siècle  et  de  notre  temps  ,  nous 
tenons  souvent  à  tort  pour  des  fables  et  pour  des  choses  im- 
possibles tout  ce  que  nous  enseignent  ces  vieux  monumens 
des  catastrophes  du  monde,  (virey.) 

ELÉPHANS^FOSSILES.  Lès  nombreux  débris  d'élé- 
pbans  que  Ton  a  rencontrés  dans  une  infinité  de  lieux ,  et 
surtout  dans  des  terrains  meubles  ou  d'alluvion  ,  ont  en  gé- 
néral été  rapportés  à  ces  animaux  ;  mais  comme ,  avant 
M.  Cuvier ,  on  n'avoit  point  reconnu  les  différences  très- 
marquées  qui  existent  entre  leurs  espèces  vivantes,  on  ïi^avoit 
également  pas  été  à  même  d'apprécier  celles  qui  les  dis- 
tinguent aussi  de  l'espèce  fossile.  Il  étoit  encore  réservé  à 
ce  savant  illustre  de  rétablir  cette  dernière ,  et  d'en  faire 
connoître  les  caractères  particuliers. 

Depuis  Théophraste  jusqu'à  nos  jours ,  les  ouvrages  ren- 
ferment des  notices  noinbreuses  sur  les  ossemens  d'éléphans 
découverts  dans  l'Asie  septentrionale  et  en  Europe  ,  où  les 
espèces  vivantes  n'ont  été  amenées  qu'à  compter  du  temps 
d'Alexandre.  Ces  ossemens,  le  plus  souvent ,  étoient  regardés 
comme  des  os  de  géans  et  de  héros.  On  crut  successivement 
retrouver  les  restes  d! Aidée,  à^EntelU  onà^Olus^  à^Emndrt^ 
de  Teutàbochus ,  etc.  L'Italie  et  la  Gtèce  en  ont  offert  dans 
beaucoup  de  lieux  ;  mais ,  dans  ces  contrées ,  on  pouvoit  les 
confondre  avec  les  os  des  espèces  vivantes  ,  puisque  les  Ma- 
cédoniens et  les  Romains  avoient  possédé  un  grand  nombre 
de  ces  animaux.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  autres  par- 
ties de  l'Europe  et  de  l'Asie,  où  l*on  n'a  jamais  vu  d'élé- 
phans que  deloîn  en  loin,  et  en  très-petit  neutre;  et  cepen- 
dant ces  contrées  ne  sont  pas  plus  dépourvues  d'ossemens 
que  l'Italie  et  la  Grèce. 

Ceux  qui  ont  été  recueillis  en  France ,  sont  notaminent 
assez  nombreux.  Il  est  certain ,  dît  M.  Cuvier,  que  le  pré- 
tendu géant  trouvé  sous  Charles  YII,  en  1 4.56 ,  dans  la  ba« 
ronnie  de  Crusol ,  près  Valence  ,  étoit  un  éléphant,  et  il  est 
probable  que  celui  qui  fut  déterré  V^ous  Louis  Al  f  aubomig 
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Sic  Salnt-Pcyrat ,  encore  près  de  Talcnce,  et  dont  parle 
CodÎQs'  Bhed%iiius,  étoit  de  la  même  espèce.  C'est  aussi  en 
Daaphiiié',  près  du  château  de  Chaumont-,  ou  de  Làngon, 
entre  le»  villes  de  Montricant,  Serre  et  Saint-Ântome  , 
que  s'est  trouvé  celui  de  tous  les  souelettes  fossiles  qui  a 
donné  Keu  à  plus  de  contestations  ,  W  fameux  Teutobochus  , 
sujet  des  longues  disputes  d'Habicot  et  die  Riolan.  Une 
molaire  d'éléphant  fiit  trouvée,  en  1760,  près  de  Saint- 
Yalier,  à  demi-quart  de  lieue  du  Bhdne;  unemâchoiire  fhtégar 
lement  reeueillie  à  Pimo»son,  près  de  Riez  (Basses-Alpes). 
M.  Soulavie  parle  d'un  squelette  presque  entier ,  déiDouvett 
dans  les  environs  de  LavoAte'(Araèche),  dans  des  attéris- 
semeiM  voisins  du  Rhône.  M.  Faujas  décrit  une  défense  trou- 
vée dan3  la  commune  d'Arbes,  près  Villeneuve  de  B erg,  au 
pied  des  Monts-Coirons  (même  département)  ,  à  cinq  pieds 
de  profondeur ,  dans  un  tufa  volcanique. 

On  tirouve  beaucoup  d'autt*es  débris  d'éréphans ,  en  se 
rapprochant  des  Pyrénées.  La  Montagne-Noire  en  recèle 
mieqtiantité  dans  ses  pentes,  notamment  auxenvirons  de,Cas- 
telnaudary  ;  à  Gaillac  en  Albigeois^  auprès  die  TonIouse;*près 
du  château  d'Alan,  résidence  des  évéquesduComminges,etc. 

li  y  a  au  Muséum  une  portion  d'omoplate ,  déterrée  ii 
trois  lieues  au-delà  de  Châlons-sur-Saone ,  du  cAté  de 
Toumus.  Les  ouvriers  qui  travaillent  au  canal  du  centre  , 
ont  récemment  découvert  un  amas  d'os  d'éléphans  dans  la 
même  province  ^  près  de  Chagny.  On  a  trouvé  dan»  phi- 
sieurs  endroits  ,  aux  environs  d' Auxerre ,  et  notamment  au 
Pont-de-Pierre ,  des  mâchelières  plus  ou  i^oins  entières,  qui 
sont ,  à  n'en  pas  douter,  des  mâchoires  d^éléphans.  A  Foa« 
vent ,  près  de  Gray  (  Saône) ,  et  dans  le  Porentrui,  on  en  a 
rencontré  également  des  amas  assez  considérables. 

Les  environs  de  Paris  enohtofiertà  Argenteuîl,  à  Meu^ 
don ,  dans  la  forêt  de  Bondi ,  près  Sevrans  ;  à  Giérard*,  ea 
Brie  ,  à- une  Beue  de  Grecy,  etc. 

On-  a  trouvé  une  mâchelière  ^éléphant  sous  le  lit  de  1% 
Moselle,  près  de  Pont-à-Mousson ,  et  un  germç  d'une  de  ces 
mêmes  dents  ^  aux  eiivirons  de  Metz. 

La  Belgique  en  a  offert ,  principalement  aux  environs  d'An« 
vers ,  de  Vilvorde ,  de  Brnge ,  de  Louvain ,  de  Nbnnen- 
weyer ,  élc.  La  vaUée  du  Rhin  fourmille  de  ces  ossemens  , 
et  notamment  auprès  deBâle  et  de  Strasbourg;  et  là,  comme 
pàjto^t,  ils  sont  enfouis  dans  les  sables  et  autres  terres 
d'alltitâôn  des  rives  dé  ce  fleuve. 

L'AUëmagnè  est ,  sans  contredit ,  le  pays  de  l'Europe  où 
l'on  à  trouvée  le  j^us  d'os  d'éléphans  fossiles  ^  non  pas^ 
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peut-être ,  dit  M.  Cuvîer ,  qu'eUe  en  recète  pitis  qtié  l<a 
autres  contrées ,  mais  parce  qu^îl  n^y  a  ,  dans  cet  empire  , 
pour  ainsi  dire ,  aucun  canton  sans  quelque  hompoe  instruit 
et  capable  de  recueillir  et  de  faire  connoître  cç  qui  s'y 
trouve  d'intéressant.  Nous  nous  dispenserons  de  nommer  ici 
les  lieux  nombreux  oà  on  les  a  rencontrés.  En  Pologne,  on  en 
^  trouvé  égalementdans  les  bassins  d:e  la  Yistule  et  duDniester. 

Les  Iles Britan^ques  qui,  par  leur  position,  n'ont  pas 
dû  recevoir  d'éléphaàs  vivalks ,  en  offrent  «n  grand  nonïbre 
de  fossiles ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'Islande  qm  n'en  ait. 

Mais ,  de  tous  les  pays  du  inonde ,  celui  qpi  a  le  plus  fourni 
3e  ces  dépouille^,  c'est  le  vaste  empite  de  Russie ,  et.  sur- 
tout celles  de  ses  provinces  oà  l'on  devoit  le  i)fioin3  s'at- 
tendre à  en  trouver,  l<j|jrparUçs  les  plus  glacées  de  la  Sibérie; 
ces  contrées ,  au  rappoit  des  voyageurs^  fourmillent,  pour 
ainsi  dire ,  de  ces  monstrueux  débris  ;  et  ce  pbéntMaobène  y  est 
si  général ,  que  les  habitans  ont  forgé  une  fable  pou^.  l'expli- 
quer ,  et  qu'ils  ont  supposé  que  ces  os  proyiennent  d'un 
grand  animal  souterrain  vivant  à  la  manière  des  taupes  t 
mais  ne  pouvant  voir  impunément  la  lumière  du  jour.  11$ 
ont  nommé  cet  animal  Mammont  ou  Mammouth, 

Les  défenses  de  ces  élépbans  sont  connues  sous  le  nom  de 
cornes  de  mammont  (  mammonloçakost  )  ,  el  sont  si  nombreuses 
et  si  bien  conservées ,  surtout  dans  les  contrées  septeiitrio- 
nales ,  qu'on  les  emploie  aux  mêmes  usages  que  i'iyoire 
frais  ,  et  qu'elles  fopt  un  article  de  conmier^e  important.  Ce 
sont  principalement  les  berges  des  fleuves  qui  ont  leur  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Nord ,  depuis  la  Yistule  jusques  au 
{promontoire  des  Tschutcbis ,  tek  que  le  Volga ,  la  Lena , 
'Indigirska  ,  le  jenissey ,  l'Ob ,  -et  les  rivières  qui  s'y  jet- 
tent ,  notamment  l'Irtiscb ,  ainsi  que  les  rivages  de  la  mer 
d'Anadyr,  qui  en  fournissent  le  plus- 

Feu  Fàtrin  pensoit  que  tous  ces  élépbans  avoiefnt  été  js^tr 
nés  des  Indes  par  les  fleuves  qui  s'approchent  des  ,mon- 
tagnes  du  Tbibet  ;  mais  M.  Cuvier ,  qui  n'admet  point  cette 
hypothèse ,  fait  remarquer  que  l'Irtisch,  seule  est  dans  ce 
cas ,  tandis  que  tous  les  autres  descendent  ^  pour  la  plu-^ 
part ,  de  montagnes  très-froides  de  la  Tartarie  chinoise. 

«t. On  en  trouve  à  toutes  les  latitudes^  ajoute-^t-rîl  ;  et  c'est 
du  Nord  que  vient  le  meilleur  ivoire,  parce  ^'il  a  été 
inoins  exposé  à  l'action  des  élémens. 

ft  Ce  qui ,  indépendammeifkt  de  cette  prodigieuse  abon^ 
àance  ,  excluroit  toute  idée  d'expéditions  conduites  par  des 
hommes ,  c'est  que  ,  en  quelques  endroits  ,  ces  os  sont  réu- 
nis à  une  quantité  innonu^rable  4'os  d'autre$  a&pp^ua^  $au* 
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vages  ^  .grands  et  petits.  Les  os  sont  généralement  dispersés^ 
et  ce  n'est  que  dans  un  petit  nombre  de  lieux  qu^on  a  trouvé 
des  squelettes  complets  ,  comme  dans,  une  sorte  de  sépulcre 
de  sable.  Ce  qui  est  bien, remarquable  encore  9  c'est  qulon 
les  trouve  souvent  dans  ,  ou  sous  ies  couches  r^emplies  de 
corps  marins ,  conone  èes  coquilles ,  des  glossopètres  ^  et 
autres ,  selon  le  récit  de  Pallas  ;  mais  une  particularité ,  qui 
n'est  pas  moins  frappante  ,  c'est  que  ,  en  quelques  endroits , 
on  a  découvert  des  0$  d'élépbans  qui. copservoient, encore 
dès  lambeaux  de  cliair  ^  ou  d'autres  parties  moUes ,  le  plus 
souvent  au .  milieu  des  glaces ,  qui  les  préservaient  de  la 
décompoçitiojB. 

«  On  .douteroit  peut-être  de  ces  faits,  s'ils  go'étoient  con- 
firmés, i-^  par  un  squelette  du  même  genre,  k  l'authenticité 
duquel  rien  jae  manque  ;  celui  du  rhinooéros  entier ,  déterré 
avec  ses  chairs  ,  sa  peau  et  son  poil  ^  auprès  du  Vilhoui,  en 
XJ71 ,  d^nt  nous  devons  k  Pallas  une  relation  circonstan- 
ciée^ ert  doiut  la  tête  et  les  pieds  son^  encore  conservés  à 
Pétersbourg  ,  et  2.<*  par  la  découverte  plusTécenlie  ,  faîte  en 
1Ô07  par  M.  Adams,^  dans  les  glaces  de  l'emboucnure  de 
la  Lena ,  d'un  mammouth  entier  dont  la  ^aîr  étoit  con- 
servée ,  ainsi  que  la  peau  qui  étoit  couverte  d'un  feutre 
lépais  et  de  long  poils  roides.  (i)  Ces  faits  proi/ffcnt  pus  en- 
semble^ ^ue  c'est  une  résolution  subite  qui  a  enterré  ces  élonnans 
manumenS' 

i<  Les  lieux  les  plus  méridionaux, de  l'Asie  ,  où  l'on  ait 
dît  jusqu'à  présent  avoir  trouvé  àes  os  fossiles  d'él^^ans  ^ 
sont  la  merd'Aral,  et  les  bords  du  Sihon  ou  Jaxartes ,  et  en 

Î;énéral  il  est  singulier  qu'on  ne  déterre  point  de  ces  os^  dans 
es  climats  où  les  éléphans  que  nous  connoissons  vivent  habi* 
tuellemesQt. ,  liandis  qu'ils  ^os?X  si  communs  k  des  latitudes 
qu'aucun  de  ces  animaux  ne  ppurroit  supporter.  » 

L'Amérique ,  oijUre  les  ossemens  ou  grand  animal  de 
l'Ohio,  appelé  mastodonte  f^r  M.  Cuvier^  et  que  Buffon 
regardoit  comme  des  débns  4'éléphans,,  oBre  encore  bien 
réellement  des  ossemens  die  mammXHits,  len  tout  semblables; 
k  ceux  de  Sibérie.  Ils  sont  plus  abondans  au  Nord  ,  mais  on 
les  rencontre  aussi  dans  le  Bud,  et  AL  de  Humjboldt  a  rap^ 
porté  des  fragmens  de  4^ntsi^olairestrouvés  à  Hue-Huetoca^ 
près  4e  Mexico ,  et  une  pointe  de  défense  ide  la  Villa  de  Ibarra , 

Srovince  de  Quito  ,  au  Pérou ,  à  11 17  toises  de  hauteur  au-; 
essus  du  niveau  de  la  men 


.(i)  Cet  éléphant  fossile  a  été  recueiUi  dans  le  cabinet  -de  Pétes-i>, 
bourg.  Jja  collection  du  Mus^m  de  Paris  possède  une  tpufiEîe  de  poils 
et  de  bourre  ou  feutre  qui  lui  appartient. 
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La  Barbarie  a  ofieït  quelques  firagmenâ  de  molaires  dé 
ces  mêmes  étépbans  fossiles. 

n  nous  reste  à  faire  comiottre  les  difTëreuces  principales 
observées  par  M.  Carier ,  entre  ^éléphant  fossile  ou  mam- 
mont,  et  les  éléphans  rivans. 

L^Eléphakt  fossile  j  Eiephas  pnmogmuts  ^  Blmnenbach, 
a  le  crâne  allongé  ;  le  front  concave  ;  les  alvéoles  des  défenses 
très^ongues;  la  mâchoire  inférieure  obtuse  ;  les  mâcbelières 
plus  larges  que  celles  des  espèces  d^Asîe  et  d^ Afrique  9  mar* 
quéesde  rubans  transversaux  d'émail  plus  serrés. 

On  ne  trouve  ses  os  que  dans  l'état  fossile  ;  personne 
n'en  a  vu  dans  l'état  frais,  qui  fussent  semblables  à  ceux  des 
siens  par  lesquck  il  se  distingue ,  et  l'on  n'a  point  va^  dans 
Tétat  fossile,  les  os  des  deux  espèces  vivantes. 

On  trouve  ces  os  dans  beaucoup  de  pays ,  mais  mieux  con^ 
serves  dans  ceux  du  Nord  qu'ailleurs. 

L'éléphant  fossile  ressembloit  à  l'espèce  des  Indes  plus 
qu'à  celle  d'Afrique.  Il  différoit  néanmoins  de  la  première  nar 
leç  mâcbelières  à  rubans  plus  nombreux  et  plus  étroits  chezloii^ 
les  formes  de  sa  mâchoire  inférieure  ,  qu'il  avoit  plus  obtuse  » 
et  par  celles  de  beaucoup  d'autres  os ,  mais  surtout  par  la 
longueur  àes  alvéoles  de  ses  défenses. 

Ce  dernier  caractère  devoit  modifier  singulièrement  la 
figure  et  l'organisation  de  sa  trompe ,  et  lui  donner  une  phy^ 
sionômie  beaucoup  ]^lps  différente  de  ceUe  de  l'espèce  des 
Indes  ,  qu'on  auroit  dû  s^  attendre  d'ajprès  la  ressemblance 
du  reste  de  leurs  os. 

Il  paroît  que  dans  cette  espèce  les  défenses  étoient  généra^ 
lement  grandes  et  arquées.  (i)Il  n'y  a  point  de  preuve  qu'eUes 
aient  beaucoup  différé  selon  les  sex^  ou  les  races. 

La  taille  n'étoit  pas  beaucoup  au-dessus  de  celle  à  la- 
quelle l'espèce  des  Indes  peut  atteindre  :  elle  parott  avoir  ea 
des  formes  en  général  encore  plus  trapues.  r 

On  ne  peut  savoir  quelle  étoit  la  grandeur  de  ses  oreilles  t 
.  ta  couleur  de  sa  peau ,  ni  le  nombre  ordinaire  dé  ses  ongles^ 
encore  moins  quelles  étoient  ses  habitudes  naturelles. 

Mais  il  est  bien  certain,  par  ses  débris,  que  c'étoit  une 
espècevplus  différente  de  celle  de  l'Inde  qUe  t'âne  ne  l'est  du 
cheval  y  ou  le  chacal  et  l'isatis ,  du  loup  et  du  renard. 

Il  n'y  a ,  selon  M.  Cuvier ,  rien  d'impossible  à  ce  Qu'elle 
ait  pu  supporter  un  climat  qui  feroit  périr  celle  des  Indes, 


(1)  La  collection  du  Muséum  de  Paris  ,  renfernle  la  plus  grande 
défense  qu'on  ait  encore  dëcouTerte.  Elle  a  été  trouvée  prèêde  K«»e 
par  MM.  Larochefoucauld  et  Desparest»  Elle  avoit  dix  pied»  dclonf 
6ur  huit  pouces  de  diamètre  quoiqu*elle  ne  fut  plus  entière.   • 
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c'est- à-firc  le  climat  de  la  Sibëne  ;  et  c'est  ce  que  semble 
prcmyèr  le  poik  épais  dont  elle  étoît  couverte.  Néanmoins  ^ 
cette  opinion  est  susceptible  de  quelques  objections.  V.  Éut^ 
VHAIST.  (  Extr.  des  Mém,  dé  M.  CuQÎer.  ) 

Quant'  aux  différences  qu'elle  présente  avec  l'espèce  d'A- 
^frique,  elles  consbtent  principalement  dans  la  forme  do 
crâne  qui  est  arrondi  dans  celle-ci,  et  dans  celle  des  mo- 
laires ,  dont  la  couronne ,  au  lien  de  présenter  des  rubans 
d'émail  étroits  et  nombreux ,  n'oSire  que  quelques  losanges 
.  transverales.  (besm.) 

ELEPHANT.  Poisson  du  genre  Cektrisque  ,  le  Cerdrisque 
hécasseJ^,) 

ELEPHANT  DE  MEÏl.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  qua^ 
drupèdes  amphibies  fort  différens  l'un  de  l'autre  :  i.®  au 
morse  à  cause  de  sa  grande  taille  et  de  ses  défenses  analo* 
gués  à  celles  de  l'éléphant  ;  2.<>  au  phoque  à  museau  ridé ,  à 
cause  de  l'espèce  de  trompe  qui  termine  le  museau  de  ce 
grand  animal.  V^  MoftSE  et  Phoque,  (desm.) 

ELEPHANTOPE ,  Eiephaniopus.  Genre  de  plantes  de 
la  syngénésie  polygamie  agrégée ,  qui  offre  pour  caractères  : 
nn  câice  commun ,  composé  de  trob  foliotes  ovales, 
renfermant  plusieurs  calices  particuliers  quadriflores.  Cha- 
que calice  particulier  est  ovale ,  oblong ,  imbriqué  d'é- 
cailles  étroites  ^  lancéolées  ^  serrées ,  droites  et  pointues.  Ces 
écailles  enveloppent  chacune  trois ,  et  plus  souvent  quatre 
fleurons  tabulés ,  quinquéfides ,  posés  sur  un  réceptacle  nu. 

Le  f)rui%onsiste  en  plusieurs  semences  oblongues ,  un  pea 
comprimées ,  couronnées  de  plusieurs  barbes  sétacées  non 
ouvertes.  . 

Ce  genre  contient  trois  espèces  :  l'ELÉPHAirroPE  a  fleurs 
terminales,  Elq^hantopusscaber^  Linn.>  qui  a  les  feuilles  oVales, 
oblongues,  rugueuses^  velues  et  dentées;  les  fleurs  en  têtes 
terminales;  il  se  trouve  dans  l'Inde;  I'Eléphantgve  to- 
VENTEUX,  qui  se  rapproche  infiniment  du  précédent,  et  qui 
se  trouve  en  Amérique  dans  lés  lieux  ombragés,  où  je  l'ai 
fréquemment  observé  ;  I'Eléphantope  a  épis  ,  qui  a  les 
feuules  lancéolées  et  les  fleurs  disposées  en  épi  axillaire.  Ce 
dernier  se  trouve  à  Saint-Domingue.  (B.) 

ELEPH ANTUSIE)  Ekphahiusîa.  Genre  de  Palmier,  pro- 
pre au  Pérou,  qui  renferme  deux  espèces,  l'une  à  petit  et  l'autre 
àgrosfruit.Sescaractèrescbnsistent  àêtredioïque  ;  àavoir dans 
les  fleurs  mâles  des  étamines  nombreuses ,  et  dans  les  fleurs 
femelles  un  ovaire  à  style  de  cinq  ou  six  divisions  ;  un  grand 
nombre  de  fruits  monospermes. 

Les  deux  espèces  de  ce  genre  ont  des  feidUes  phmées,  très- 
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grandes.  XeursfrnitsrënfenneBt,lpr^qu-jild$ont  jeunes ,  imç 
liqueur  arec  laquelle  les  voyageurs  se  rafraîchissent  ;  p^  le^ 
mange  quand  ils  sont  mûrs* 

Ce  genre  a  été  appelé  Phyteias  par  Ruiz  et  Pavon.  (b.) 
.    ELEPHAS ,  ELEPHANTUS,  Noms  latins  i^  I'Elé- 

P0AI9T.  (BESII.) 

ELEPHAS.  Toumefort  ayant  observé  que  i^nsifuirs  es- 
pèces de  CocRÈTES  (rhi'nanAus)  avoîentla  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  plus  étroite  et  prolongée  en  forme  de  tron^ie  d'é' 
léphant ,  en  a  fait  son  genre  Éléphâs.  Avant  lui,  Banhin  et 
^'autres  botanistes  avaient  nommé  ainsi  Tune;  de  ces  espèces 
le  Rhinanihus  orientales.  (LN.) 

ELETTARI.  Deux  espèces  d'AvoMES  sont  ainsi  nom- 
mées au  Malabar,  L'une ,  TAmome  rampant  {Amomum  re- 
pensa W. )  est  figurée  pL  4  et  S,  voL  11  de  VHiniiss  malu" 
baricus  de  Rheede  ;  Pautre ,  figurée  planche  6  du  m^me  ou- 
vrage,  est  l'AiVBOME  graine  de  Paradis*  {Amwnum  gmnum 
paratUsij  Linn.  ),  espèce  «rès-voi^in.e  4a  C^HDiMpliS  Ç^Amo- 
mumcanâeurumium ,  Lion.  ).  (ln.) 

Dans  le  dixième  volume  àt&  Transactions  de  la  Société 
Linn^enpe  de  Londres  «  /on  a  pr4>posé  d'éubtir  un  genre 
ELETTAai,  pour  placer  cette  dernière  plante  ,  et  quelque& 
autres  espèces  d'amomes.  (s«)  ,       . 

ELEUSINE»  Eleuùne.  Genre  de  plantes  établi  par  G»rt- 
n^r,  et  dont  le  tvpe  e^t  la  C&£TEiii*£  gpilacak^  Cyiwsurus  cor- 
raeanus,  Lima,  Iidiffèred«genreCjiÉT£ïii£  ,princîpal(sment 
par^e  que  les  fleurs  des  espèces  qui  le  composent  ^oh/it  point  de 
réceptacle  propre.  U  aé^  adopté  parla  plupart  desVotanistes. 

Le  genre  Leptochloa  lui  enlève  des  espèces,  (b.) 

EUËUTHERANTHÈRE ,  meuOueraràheTa.  Nouveau 
genre  de  planjtes  établi  p^r  Poitea^dans  la  syngénésilef  et 
dans  la  faipftille  deseorywbi^es^  Il  offre  pour  caractères  :  up 
calice  commun  à  cinq  folioles  égaler;,  w  réceptacle  couvert 
de  pailtettes^  calées  au  ^sommet,  et  portant  quatre  à  neuf  âeu- 
rons  hermi^hr<dditeftf  ciliés  ;  desétan^jxie^  dUtinpte&j^ei^Ai': 
PQs  héHs^ées  de  gla^des^  et  coiiropinée^. 

C!e  igenre  Me  renferme  qu'use  .espèce  9  rEuSryfriPÉRAN- 
THÈRE  À  Fi^iLLEs  oVai«^.,  4tm  ^^  v^  Jb^be  ^talée  9  ^ 
feuillets  ovales , opp^s^e^^f^t k «eiyç géminées^  qu'ciatrouve 
À  Saim-Doiniagiie.  (b.) 

ELEUTHERATES,  iEfei^^^wy^Preinî^r^  cjas^e^îi  pre- 
leier  ordre  des  insectes  du  Spl^èim  JSw^Wi^râ^  ^  Ejàri- 
fimf  e*  iîu'iicarapt^i^  .aiî)ms  iwAcMirfî  nve,  Jlib^ie ,  portant 
des  palpes.  Ce  signalement  «  Ipiif^  d'4^e  ^x^cliisif ,  peu!;  s'ap- 
piquer  à  téus  les  insectes  jnàpheur^»  Cet  ordre  comprend 
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tous  les  êoîêopûres  ^  ot  est  divisé  en  élt  sections  dans  soa 
dernier  onyrage  :  elle  ne  Tétoit  qu'en-  six  dans  les  précédent. 

Segtioi^     1^  Antennes  ^^#sées  sur  \m  bec  long  et  coméw 

Section    2.  Antennes  en  massue  lamellëe.  '  » 

SficrroN    3.  Ant^nei»  en  massae  pètMiée» 

Section    ^.  Antennes  en  massue  solide* 

Section    S.  Antennes  ilal^eltiformes.  •  ' 

Sa^TTioN    6.  Antena«s  qui 'Tost  en  grossissant. 
.   SscTfON    7.  AttCennes  cyllndriqwsi* 

Sbction    8.  Antennes  «lOftitifeMmies^  ^ 

Section    g.  Antennes  filifonms. 

Section  10»  Antennes  sétaoé^. 

Les  éleuthérates  sent  -des  nsewtes  hiexapodeis,  powrms  d^ 
deux  antennes,  très-souyent  de  deux  aile»,  etioujours  de 
deux  élytres.  Leur  bouche^  d^où  le  caractère  de  la  Aa^s^e  est 
tiré,  est  munie  d'une  lèrre  supérieure  (lii^e,  labrum)^  qui 
esthomzontale  et  placée^  la  partKiâi5npé»ieiire;^e  deux  man- 
dibules transversaté^f  è^méeSf'fertrà^  sduiirem  dentées ,  pla^ 
cées  une  ^  chaque  cdté  ;  4e  deux  «lAchoiiie^  transversaks»^ 
cornées  ou  mendyranemes^  iim|}enté<e^,  Mfides  ou  entières  , 
placées  au-dessoms  des  midioires ,  et  portant  deux  ou  qua-i- 
tre  palpes;  et  d'une  lèvre  inférieure,  fornuée  d'one  pièce 
erdinaîren^entcrdâtâcée,  le  menton  ^iR^ntom,  et^portanttine 
languette,  Kgùlaj  metnbf âffieuse ,  sfor  tequeille  «ont  insérés 
^enx  autres  palpes.  QnaM^Nsc  afuireS'^aa^âctère»^^  ettout^ce 
qui  peut  avoir  rappéit  à  te«r  bistoîre ,  V.  CovtfmÈKE.  (o.  l.) 

£LËVTHËRi£ ,  ShklA^rài ,  Br.  <^enre*4e plantes^  la 
famille  des  mousses ,  quatrième  tribir  ou  i^ctioo;  les  DiK.o-'. 
POooNES  nranies  4e  4eux  pénstomesw 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  a  été  réuni  aux  NfOKéiriB^ 
parHedwig,  sont  :  coifieeuculUforme;  opetoule  conique 
phs  ou  mains  aigu  ;  seise  dents  lancéolées  anpérislome  er-t 
terne ,  toutes  celles  du  péristome  interne  Ubres.  C'est  par  ce 
dernier  caractère  que  le»élenthénesse  flistîngneiltâesLEâKiES 
et  dfts  FÏypwbs  '(9  'S  ^ 

ËLEUTHËIlbPOBES,  Famille  de  poisnoia^^diepar 
Duméril,  et  qui  renfeipme  ceux  des  tlioratdiMi«CB  (pii  ont  le» 
branchies  complètes,  lé' corps  arrondi^  les  nageoices^ praires 
inférteurement  distinctes* 

Les  genres  qui  luiappartiennentsoiit  :  £j€n»£Ï^E,  Gomo-^ 

VORÔÏBE  et  G^BIOtfORE.  (B.) 

ELEUTHEROPOMES.  Famille  de  poissons  établie 
>ar  Duméril,  pour  placer  ceux  qui  sont  cartilagineux ,  dont 
es  branchies  sont  operculées  sans  metobran^ ,  qui  ont  qua- 
tre nageoires  paires  et  la  bouche  sous  Je  museau. 
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i    Les  genres  am  entrent  dans  cette  ifamiUe  sont:  Pégase , 

AciPENSÈREetPOLYODON.  (B^     , 

EXiFEXING.  Nom  de  la  Seslehie  bleue  (seskriacœrulea)^ 
en  Suède,  (ln.) 
ELFIL  ouJëlphil.  Nom  de  rELÉPBAOT  en  Orient,  (s.) 
ELFWEIDE.  F.  Elbweide.  (ln.) 
ELGEBAUM.  F.  Egele.  (tN.) 

ELGGRAES.  C'est  le  nom  de  laRsiiŒ  des  pbés  (  spiraa 
ulmana)jen  3adermanie9  province  dé  Suède,  (ln.) 

ëL-HAGHYGH  et  Charaneq.  Noms  arabes  du  dbanrre; 
L^eniplbi  de  cette  plante  poor  obtenir  la  filasse,  est  incon* 
nu  en  Egypte  ;  les  pharmaciens  se  serrent  de  ses  feuilles 
poui^  faire  des  Uipieors  eniTrantes.»(Li^.) 
EL-H ANNE.  r.  Henné.  (usT.) 
ELIAMTÈME.  V.  Heluhïhemuh.  (ln.) 
ELICE,  Théopliraste.  C'est  k  Saule,  (ln.) 
ELICHRYSë  ,  EUchiysum.  Genre  de  plantes ,  de  la  sp<^ 
génésie  polygamie  superflue,  et  de  la  famille  des  corymni- 
tères  9  qui  a  été  établi  par  Gaertner .,  et  adopté  paries  autres 
botanistes.  Il  est  formé  aux  ^pensde^  genres  Gnaphale,  Fi- 
lage et  XÉRANTHÊME  de  Lmnseus  »  et  comprend  une  dou-* 
^aine  d'espèces. 

Ses  caractères  sont:  un  calice  commun  à  écailles  obtuses  , 
jcarieuses ,  ordinairement  colorées  et  inégales  ;  tous  les  fleu- 
rons hermaphrodites  et  qninquéfides  ;  des  semences  à  aigrettes 
sessiles,  simples,  quelquefois  dentées  pu  ciliées. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  compri^s  parmi/beUes  des 
genres  auxquek  elles  appartenoient  ci-devant. 

WiUdenow  n'a  fait  entrer  que  des  Xéranthèmes  dans  ce 
genre,  (b.) 

EUCHRYSO-AFFINIS.  Hermann,  Plukenet  et  Mo- 

rison ,  nomment  ainsi  le  taràumanûtus  camphanUus ,  L.  (ln.) 

ELICHRYSOÏDES.  F.  Heucçrysoïdes.  (ln.) 

ELICHRYSON  {Or  des  mamis  ,  en  grec  ).  Théophraste  et 

Dioscoride  nomment  ainsi  une  plante  qui  croissoit  dans  les 

marécages,  et  dont  les  fleurs  étoient  d'un  jaune  d'or.  Il  paroît 

que  c'est  Vamanxnthus  de  Galien  et  VaureUa  de  Gaza.  Adan- 

son  cite  ces  végétaux  au  nombre  de  ceux  qu'il  ramène  à  son 

genre  éUchy sortait  même  i^tVâichiysum  de  Toumefort,  qui 

'  comprend  les  eqièces  à  réceptacle  nu  des  genres  gnaphaliwn  ^ 

œtranihemum  et  conyza  àe  lannstus»  On  a  rapproché  aussi 

l'ancien  ^^^^5071 /de  la  Tanaisie  annuelle  ,  duSTŒÔiAS 

(  g^uxpbalium  sktchas  ) ,  de  l'AcuiLLés  agérate,  etc.  Depuisy 

ce  nom  diversement  écrit ,  diochjsos ,  heUchrymm ,  tUochry-- 

$um^  efychrysum^  a  été  appliqué  à  beaucoup  de  végétaux  k 
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fleura  $«iii^ei  ^;  dispersés  îlans  les  genres  An  anaSe,  Takai< 
iiE,  Filages,  Waphalb,  XERANTBSiKm ,  Stjehelins  , 
Ghi|¥socq«e^,î  Tail«»<«(ahs&v  €k>NYS£  ^  Pàymga  ,  et  dans 
des  ceâf  es  laits  ans  djé^è»s:de  xeox-^qL  .    ; 

lutRchrysum  de  L^naix^et-de  Gaertner  répond  à  VeUcfay^ 
sum  de  Toumefort  ;  a^aispelm  de  WiUdenewen  diffère  im 

peu.  V,  ÊLICHRYSE.  (LN.) 

,  £LIDE>  EH$.  Nom  donné  parFabriems  àtm  genre  d'hy- 
mépoptèces^lorRié  de  inâle^  des  Sgouss  et  deMTZiNES,  re- 
marquables par  leur  forme  étroite  et  allongée,  V.  Ces  deux 
ailicles.  (J.),  .    « 

ËLIDë  de  Dioecoride.  Plante  rapportée  par  Adànson  aut 
genre  Smilax,  dont  plusieurs  espèces  croissent  dans  le  midi 
de  rSurope  et  en  BaAariè.  (ln.) 

ELIFACOS  ou  ËLISFACOS.  C'est  la  Sauge  {sahia 
ojj/kinalis) ,  en .  Mauritanie,  (ln.) 

ELIMUS.  V.  Elyme  et  Elymon.  (ln.) 

£LIO,  ELIAW.  Nom  du  Lierre >  en  Basse-Fretaghe; 

(ln.) 

ELIOCARMOS.  Bene^mc  appeRe  ainsi  la  Dams 
d'onze  heures  (  omUhogaUum  umbelhOum  ,  L.  ).  (ln.) 

ELIOCHRYSOS.  V.  ELiCHïi:ysuM.  (ln.) 

EUOTROPE.  r.  Héliotrope,  (ln.) 

ELITRES.  r.  Elytres.  (s.) 

ELKE.  L'Elan  en  aurais.  {V.  ce  mot>  Elk  est  le  cygne 
umage,  V.  Cygne.  (s.) 

ELKERKEDON:  Mot  persan  qui  signifie  parte  come^  et 
,  qui  est  le  nom  du  RaiNocÉROS.  V.  ce  mot  (s.) 

ELKIALGEBER.  Nom  arabe  du  Romarin,  (ln.) 

ELLA^  Eimio  et  Enula.  Noms  italiens  de  TAunee  {inula 
fe&miim,  L.).(ln.) 

ELLEBORE,  r.  au  mot  Hellébore.  (^.) 
ELLEBORE  BLANC,  r.  Varaire.  (LN.) 
ELLÉBORINE,  Serc^ias.  €knre  de  plantes,  de  là  gy- 
nandrie  diandrie,  et  delà  famille  des  orchidées,  qui  apoW 
caractères  :  une  corolle  de  six  pièces,  dont  cinq  sont  ovales, 
lancéolées ,  presque  égales ,  et  la  sixième  ou  le  nectaire ,  con- 
cave à  sa  base,  et  en  languette  ovale  et  réfléchie  à  son  som- 
met; deux  étamines  à  mamens  fort  courts,  et  k  anthères 
droites,  situées  dans  les  cavités  du  style;  un  ovsiire  oblong, 
inférieur ,  du  quel  s'élève  un  style  épais  et  obtus ,  avec  deux 
cavités  distinctes;  une  capsule  ovale,  turbinée  Ob  obtongue, 
un  peutr^one,  à  trois  côtes  ou  arêtes  longitudinales,   s'ou- 
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yrant  par  trois  valres,  et  qot  contient  dans  fmeiredé  toge 

des  semences  nombreuses. 

Ce  genrerenferi^  quinze  on  seiase  espèces,  la  plupart  d^Eiï- 
rope.  Ce  sont  des  plantes  à  racines  boibenses ,  a  fettîHes  al- 
ternes ,  engahi^es  ou  amplexicaoles ,  oemmunément  nerrea- 
jses  9  et  à  flenrs  dîspoàéeé  en  grappe  terminale.  Les  plus  com- 
munes sont: 

L^ELLÉBOftntE  A  listiiXLBS  lARUES,  qui  a  les  bulbes  fibreux, 
les  feuilles  ovales:  el  les  ileurs  peiicbées«  EUe  croit  en  Eicnrope 
dans  les  biois  et  autnàs  Henx  cooverts. 

L'Elléborine  des  marais,  qui  a  les  bulbes  fibreux,  les 
feuille8ensiforme»,lcs  fleurs  péncfaëes,  et  leur  nectaire  ter- 
miné par  un  appendice  obtus,  presque  en  cœur.  Elle  se 
trouve  dans  les  marais. 

Xi'EiX£BORii«E  BXMJGE ,.  qui  a  les  bulbes  fibreux ,  les  feuilles 
ensiformes ,  les  fleurs  droites  etla  lèvre  ds  nectaire  aiguë.  EQe 
croît  dans  les  montagnes  élevées. 

L'ELLtBoaii^  k  liANGCETTfi ,  qui  a  les  bulbes  presque 
ronds ,  la  lèvre  du  nectaire  trifide ,  aiguë  et  plus  longue  que 
les  pétales.  EUe  se  trouve  dans  les  parties  méridionales  de 
FEurope.         ..    , 

Swartz,  dans  sa  Monogi^aphie  de^  orcbidées,  a;  légère- 
ment modifié  les  caractères  de  ce  genre ,  et  lui  a  enlevé  plu- 
sieurs espèces  pour  les  placer  dans  dVutres,  tels  que  Dise  , 
Epipactis  ,  LiMODORE ,  Néottie  et  Cymbidie.  (b.) 

ELLÉBORINE  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Epi- 
pactis, plante  rapportée  aux  orchidées  et  au  genre  nommé 
actuellement  Epipactis,  L.  F.  HELLÉBORmE.  (ln.) 

ELLEBOROS  des  Grecs ,  Elleborus  des  Latins.  Voyez 
Helleborus.  (ln.) 

ELLEBORUM.  Synonyme  d'HELLBBORUS.  F.  ce  mot 

ELLEND.  Nctm  allemand  de  TElan.  V.  ce  mot.  (s.) 
ELLER.  Vnn  des  noms  allemands  dé  TAune  (  betula 

alnus,  L.  ).  (Wî.) 
ELLERA.  Les  Italiens  donnent  ce  nom  au  Lierre.  Ils 

nomment  le  fiotux  ,  filera  ^nosa.  (ln.) 
ELLICHRYSUM.  V.  Èlichrysum,  L.  (lw.) 
ËLLIPSOLITE ,  EMipsùtUes.  Genre  de  coquille  ,  établi 

£ar  I>enys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Plan umtes  de 
lamarck.  Ses  caractères  sont  :  coquiHe  libre ,  univatlve , 
cloisonnée ,  en  ellipse ,  et  contournée  en  spirale  ;  tous  les 
tours  de  spire  apparens;  boucbe  arrondie,  recevant,  dans  s<m 
milieu,  le  retour  de  la  spire  ;  cloisons  unies,  percées  par  im 
seul  trott« 
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Ce  genre  renfenne  ^pt  à  hiiU  £$pèces  9  tottles  l^s^s,  et 
se  trouvant  daii$  Le$  pierres  calcaire»  4^anc<îej[U}ie  fcHW.^-^ 
tion.  On  les  connoît  sous  le  nom  vulgaire  de  Cqn^  d'mvmm 
dUpiiqius.  (b.) 

ËLLISIÇ ,  Wisia,  Plaide  ^nuelle  de  Virginie  ,  à  fe^IMes 
alternes,  pé^olée^,  profondément  p:Minatifi4«^  ,  à  pétig^» 
hispides ,  à  4^<Mipures  pointues ,  ^yec  une  dei4  4e  chaque 
côté  ;  àlleurs  pédoncules 9  solitaires,  pencbé^  ,  blanches  , 
parsemées  de  points  rouges ,  qui  fo/me  un  i^e^nr^  4^qs  la 
pentandrie  monçgynie ,  et  d^Qf  la  Camille  de«  StÉifij^xj^- 

Ce  genre  a  pour  carac;tères:, un  calice  i^QnophyiUe  ,  per- 
. sistaipkt,,  pl^s^and  que  la  corolle,  et  divisé,  .au-:delà  de 
moitié ,  en  cii^q  44coi;^pures  ovales ,  pointues  ;  une  cçrolb 
monopétale  ,  çan^pap^ée ,  à  cinq  ^écwpigres  émo^ssées  ; 
cinq  étsamioes  ;  un  oy^ire  s\ip4rie^r  ova^le  ,  cQi[iique ,  yel^  , 
chargé  d'çm  st^^^le  à  stigmate  sii^ple  ;  une  capsule  qti2^r;me  , 
scrotiforme ,  hispide ,  bivalve,  imparCa^i^en^ent  qu^drll^qu-r 
laire  ,  et  ^ui  contient  quatre  semeAces  ^pbériq^es  ^  noires  et 
chagrinées,  (b.) 

ELLISIÀ.  Noin  donné  par  jLinnaeus,  BirpH^net  I>§flipgv 
à  un  arbore  de  la  Jam^'q^e  q^i ,  jse  .r^q^proch^t  l>ea<icoup  dji 
genre  Duranta^  y  a  ét,é  réuni.  Lipn^us  a  transporté  depuis  .ce 
nom  à  la  plante  décrite  ci-idesisus,  qui  est  le  J^yçt^î^çi  ^^ 
Scqpoli.  Ce  no^.^l^îfl  rappelle  ceW  de  ^.  iJUis ,  pi^tu- 
ralisie  j^ngl^is  ,  .a\i^iJK*  d'pne  ei^cQllepte  hi^ire  des  Cqral^ 
liues  et  des  Madrépores,  et  à  la  mémoire  duquel  ^Bra^n  ,et 
Linnœus  (175$)  avoieut  consacréles  deux j;eQres, cités.  (i^N.) 

£LLORN.  L'un  des  noms  du  SyaEAU ,  eiWVUemagnc. 

EULQRTON.  ^om  vulgaire ,  4^ns  la  J^aute-Marue  , 
de  FAgarig  HpuRTRt^R  (y%ùu«içii5n<cator),  espiècç  ,fpctr^e- 
ment  dangereuse,  (b.) 

£LM.  Neiins^ngUis,  allemand  .at  i\^Q\s^t\'Qfi^(fJl- 
mus.campfspis),  (tN.) 

£LMIS  ,  JP/owi.  Genre  d'in^liectes ,  de  l'ordre^d^  coléop- 
tères, section  à^  pentamèires,  famille. 4^  claxiçor^es^.trib^ 
des  byrr}ii^ns. 

Ce  genre  ,  établi  par  Latreille,  se  rapproche  beauyÎMp.de 
celui  des  J)|iXP^  ;  cependant  il  en  diCIfôre  p^^r  la  fqi^^^des 
antennes  celles  ;sQQt,  dans le.preipier,  pice$q|ie  filif9rme^,.de 
la  lop^iaur  du  corselet ,  simples  et  libres  ;  dans  les  dryops , 
elles  spqt  presque  en  massue  et  en  scie,  logées  da|3^  ppe  ca- 
vité sp^les  y^fix,  çt  à  peine  de  la  loi^ueiir  de  la  téie  ;  elles 
ont ,  en  outre ,  un  article  de  la  base  trés-dilaié  ,  ce  qui  fait 
paroitre  ranteiioe  comoie  bifide. 

X.  la 


ï78  E  L  O 

Le  corps  des  elmis  est  oyalaire  ^  conrexe  et  bombé  eM 
dessus  ,  plat  en  dessous  ;  la  tête  est  petite ,  enfoncée  jusques 
aux  yeux  dans  le  corselet ,  et  la  bouche  se  renferme  dans 
une  mentonnière  formée  par  le  sternum  ;  les  yeux  sont  peu 
saillans  ;  le  corselet  est  presque  carré ,  élevé  dans  son 
disque  ^  avec  les  côtés  déprimés ,  élargis  et  un  peu  rebordés; 
Técusson  est  très-petit- et  arrondi  ;  les  élytres  sont  voûtées , 
embrassent  l'abdomen  et  recouvrent  deux  ailes  ;  le^  bords 
sont  aigus  ;  les  pattes  sont  •  assez  grandes  j  avec  les  cuisses 
oblongues  et  rentiées  ;  les  jambes  sont  allongées ,  presque 
cylindriques ,  sans  épines  ;  les  tarses  sont  longs  ,  compo- 
sés de  cmq  articles ,  dont  les  quatre  premiers  très-courts  , 
égaux ,  et  le  dernier  beaucoup  plus  grand ,  renflé  vers  le 
bout,  et  terminé«par  deux  forts  crochets  arqués. 

L'I^Mis  DE  Maugé,  Elmis  Maugetu  ^  Lat. ,  Hist,  nat,  des 
Fourmis ,  Mém, ,  p.  SgS  ,  pi.  la  ,  fîg.  6  ,  est  noirâtre  en  des- 
sus ,  cendré  en  dessous  ;  on  voit  deux  lignes  élevées  sur  le 
corselet ,  et  plusieurs  sur  les  élytres. 

Maugé  avoit  trouvé  cet  insecte  sous  une  pierre ,  dans  un 
ruisseau  des  environs  de  Fontainebleau. 

On  en  connoît  quelques  autres  espèces,  telles  que  VEtmis 
deWolckmar(JCyÉfcM:i«  JVoîckmari^  Panz.,  Faun,  Insed.Germ.y 
fasc.  7 ,  tab.  4)  ?  et  V  Elmis  de  Bargdas.  V.  Latreille  ,  GemK 
Crust,  et  InsecU ,  tom.  â  ,  p.  5o  et  Si. 

Ces  insectes  sont  tous  très-petits ,  et  vivent  dans  les  ruis- 
seaux ,  sous  les  pierres ,  auxquelles  on  les  trouve  attachés 
par  leurs  pattes.  >.  .. 

Le  même  genre  a  été  reproduit  dans  le  Magasin  erOomo-^ 
logique  dllliger  (i8o6),  sous  le  nom  de  Limm'us.  Il  paroît 
que  le  Pamus  obscurus  de  Fabricius  est  congénère,  (l.) 

ELODE  ,  Elodes,  Lat.  ;  Cyphon ,  Payk.,  Fab.  Genre  d'in- 
sectes  j  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères , 
famille  des  serricomes ,  tribu  des  cébrionates. 

Les  élodes  se  distinguent  des  autres  serricomes ,  par  les 
caractères  suivans  :  corps  arrondi ,  généralement  bombé  et 
mou  ;  antennes  filiformes  et  simples;, mandibules  entières  et 
couvertes  ;  palpes  filiformes  et  dont  les  labiaux  sont  comme 
fourchus  à  leur  extrémité  ;  pénultième  article  des  tarses  ^ 
bil6h% 

Cè^  coléoptères  sont  de  petite  taille  ,  et  se  tiennent  sur 
les  plantes  des  bords  des  étangs  et  des  mares  :  ils  sont  très- 
agiles.  Fabricius  les  avoit  confondus  avec  les  cistèles  et  les 
galéruques  ;  mais  ils  en  diffèrent,  non-seulement  par  le  nom- 
bre des  articles  des  tarses ,  mais  encore  par  les  organes  de 
la  manducation. 

Illiger  en  a  séparé  ,  sous  le  nom  générique  de  scirtes^^ 
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les  espèces  .qiiî  ^  par  la  grosseur  de  leiirs  cuisses  posté- 
rieures ,  ont  la  faculté  de  sauter ,  et  ressemblent  à  de^ 
altises.  (  V.  Scirte.  )  Je  citerai  I'Elobe  gris  ^  CyphoH 
griseus,r?h.\,  dont  le  corps  est  noir,  avec  les  élytres  et 
les  pieds  roussâtres  ;  TElode  pubescekt  ,  Cyphon  pubescens^ 
Fab. ,  qui  est  gris,  avec  la  tête  et  Tabdomen  noirâtres  ;  I'E- 
lobe BORDÉ ,  ayailt  le  corps  noir,  avec  le  devant  et  les  côtés 
du  corselet  jaunes  ;  TELOnf:  liylde  ^  Cyphen  Iwidus  ,  Fab.  , 
dont  le  çorp»  est  livide ,  avec  les  antennes  noirâtre^. 

XiElode  pâle ,  mentionné  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire  ^  est  une  espèce  à^Hélops, 

Voyez ^  pour  VElode  hémisphérique  ,  l'article  SciRTE.  (l.) 

JIÎLODES.  Genre  de  plantes,  proposé  par  Adanson  pour 
diviser  celui  des  Millepertuis  :  il  auroit  pour  type  le  Mil- 
lepertuis AQUATIQUE  et  renfermeroittousceux  à  trois  styles. 
Il  n'a  pas  encore  été  adopté  ,  mais  il  le  sera  sans  doute  bien- 
tôt ;  car  les  millepertuis  deviennent  si  nonlbreux ,  que  déjà 
on  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  les  étudier,  (s). 

ELODEE,  Elodea.  Plante  aquatique ,  à  feuilles  simples  ; 
verticillées,  à  fld«rs  éparses  et  solitaires,  enveloppées  d'une 
spathe»  qui^  selon  Micbaux,  Flore  de  V Amérique  septentrionale^ 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  monogynîe. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  dont  le  limbe 
e  st  partagé  en  six  parties  pétaliformes  ;  point  de  corolle  ; 
six  étamines  alternativement  grandes  et  petites  ;  un  ovaire 
inférieur,  à  trois  stigmates  bifides;  une  capsule  évalve,  renfer- 
mant un  petit  nombre  de  semences  oblongues. 

Richard,  dans  son  beau  travail  sur  les  Hydroch  a  ridées 
{^Mémoires  ie  VlnsUUd ,  année»  1811  )^  a  joint  deux  nouvelles 
espèces  à  celle-ci ,  et  il  a  figuré  l'une  d'elles,  (b.) 

ELODIE.  Synonyme  de  Serpicule.  (b.) 

ÉLOÈNDRO.  Nom  du  Laurier  rose  ,  Ntrium  oleandèr, 
en  Espagne  et  en  Portugal,  (lî^.) 

ELOrE,  Elops.  Genre  de  pmssons  dé  la  division  des 
Abdominaux,. dont  le  caractère  xonsiste  en  trente  rayons  * 
au  moins  à  la  membrane  branchiale  ;  une  plaque  osseuse 
âû-dessous  de  la  mâchoire  inférieure  ;  la  nageoire  dor- 
sale opposée  aux  ventrales.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce , 
I'Elope  lézard,  Elops  saurus,  qui  se  trouve  dans  les  merà 
d'Amérique.  On  ne  sait  rien  sur  ses  mœurs.  F,  pi.  D.  24  où 
il  est  figuré. 

1j  élope  lézard  ne  diffère  presque  des  Salmônes  que  par 
l'absence  d'une  nageoire  adipeuse  sur  le  dos.  Il  a  la  tête 
comprimée,  longue  et  un  peu  aplatie  du  haut ,  sans  écailles  ; 
la  mâchoire  inférieure  est  plus  longue  que  la  supérieure  ,  et 
flics  sont ,  ainsi  que  tout  ISntérieuf  de  la  bouche ,  arm^eii 
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d'un  grand  nombre  de  petites  dents  ;  les  os  des  lierres  sont 
longs ,  et  leur  bord  est  un  peu  dentelé  ;  les  narines  sont 
doubles  ;  les  opercules  unis ,  et  composés  de  4eux  feuîUets  ; 
rourerture  des  ouïes  grande  ;  la  ligne  latérale  droite ,  et 
Tanus  une  fois  aussi  loin  de  la  tête  que  de  là  ifueue  ^  <(ui  est 
fourchue.  (B.) 

ËLOPHILË^  Ehphibês,  Meig.  Genre  d'insectes  de  Tordre 
des  diptères,  Caonille  àes  athéricèc^  ,  tribu  des  syrpbieis , 
ayant  pour  caractères  :  arit^ines  semibtemewt  plos  cour* 
tes  que  la  tête  ;  une  émtnence  en  forme  ie  toherciûe^ 
sur  le  museau  ;  antenne^  écartées ,  ayant  leur  palette  on 
demier  article  aussi  longue  ou  plus  longue  ^ue  isa^e  ^ 
avec  la  soie  insérée  au-dessus  de  la  jointure  de  cet  amde 
avec  le  précédent 

Ces  diptères  sont  moins  velus  que  ceu^  de  quelques  autres 
genres  de  la  même  tribu ,  et  qui  ont  de  Taifto^é  threc  lui. 
fléaumur  a  nommé  leurs  larves  wa9  à  gueue  de  rat.  Elles 
vivent  dans  les  eaux  bourbeuses  et  marécageuses  ;  elles  sont 
de  couleur  'blanchâtre ,  mais  ordinàireineot  couVcfrtes  de 
boue;  le  dessous  de  leur  coups  est  garni  «de  isix  paires  de 
mamelons  charnus ,  qtd  font  l'office  de  pintes.  Ce  que  ces 
larves  ont  de  plus  singulier,  c'est  nne  loTCue  queue  com- 
posée de  dctux  tuyaux^  rentrent  l^n  dans  l'atitre  et  doiitle 
second  leur  sert  pour  respirer  Fair.  Comme  ces  tuyauxTen- 
trent  l'un  dans  l'autre  avec  facilité ,  la  quene  a  quelquefois  cinq 
pouces  d'étendue  quand  la  larve  lesallonge  autan^ti'il  eldt  ^pos- 


forment  des  plexus  très-nombreux  et  dans  une  agitation  cotk- 
tinuelle.  La  nourriture  de  ces  larves  consiste  en  des  fragmens 
de  feuilles  pouries  et  beaucoup  d'autres  matières  corrom- 
pues qui  se  trouvent  dans  les  eaux  ;  quoiqu'elles  hislbitent  or- 
dinairement au  milieu  d'une  boue  d'une  puanteur  insuppor- 
table, ellespeuventcepen^nt  vivre  dans  des  endroits  moinsfé- 
tides,  car  on  en  trouve  quelquefoisdanslesmares  et  les  étangs. 
liCS  vaisseaux  qui  se  remplissent  d'eau  pluviale  contien- 
nent un  grand  nombre  de  ces  larves ,  et  dont  les  queues  sMle- 
vaut  à  la  surface  du  liquide  ,  présentent  l'aspect  de  filets  de 
racines.  Ces  larves  sortent  de  l'eau  et  s^enfoncent  dans  la 
terre  pour  se  métamorphoser  en  nymphes  ;  la  form^  de  la 
coque  diffère  beaucoup  de  celle  de  la  larve  ;  la  queue  se  rac- 
courcit ;  le  coîps  devient  plus  gros  ,  et  il  naît,  à  la  tête  de  la 
coque,  quatre  cornes  qui  formeut  une  espèce  de  carré  ;  elles 
léervent  à  la  nymphe  pour  respirer,  et  répondent  à  quatre 
stigmates  qui  sontsur  le  corselet  de  l'insecte.  Lorsque  lasaison 


.      E  L  0  ,8, 

tst  farorable ,  cette  espèce  de  s^he  quitte  sa  dépouille  de 
nymphe  huit  ou  dix  jours  apriès  le  changement  de  la  lanre* 

L  espèce  la  pl|f^  commune ,  surtout  en  automn^ ,  est 
rÉLOPHlLE  A  FOAME  n'AB|;iLL£ ,  il&sca  ienaa^ ,  Linn.  ;  on  la 
prendroit,  au  pi^emier  Coup  d'œit,  pour  cet  insecte.  Son  corps 
est  bran ,  couvert  de  poils  fins^d'un  gris  jaunâtre  ^  avec  une 
raie  noire  sur  le  firooi  ;  deux  à  quatre  taches  roussâtres  de 
chaque  côté  de  la  bas,e  de  rabdomeu. 

Sa  brve  vit  4^ps  les  eaux  bourbeuses ,  les  latrines  et  les 
égottta;  on  dit  qu'elle  est  si  vivace  ,  que  ta  compression  la 
plus  forte  ne  peut  la  faire  périr.  Uinsecte  parfait  se  trouve 
«iir  les  fleurs. 

FabriciusPaplac^  dans  le  genre  Eristale  ,  de  même  qu« 
les  espèces  suivantes  :  Pendutus ,  flor§u&t  arèustorum ,  giaudUs , 
ruficomùi ,  qui  sont  des  élophiles  dans  ma  méthode.  (L.) 

ELOPHORE,  mophms,  Fab.  Genre  d insectes,  de 
Tordre  des  coléoptères ,  section  àe&  pentamères  >,  famille  ^tes 
palpicomes ,  tribii  des  bydrophiliens. 

Les  âophmm  ont  le  corps  oblong  ;  deux  élytres  coriaces 
qui  recouvrent  deux  ailes  membraneuses  ,  repliées  ;  le  cor- 
selet ordinairement  sillonné;  les  antennes  courtes,  ea  massue; 
les  mandibules  simples  ;  }esmâchoiAs  unidentées ,  avec  quatre 
palpes  filiformes;  enfin  ,.cinq  articles  aux  tarses ,  dont  le  pre* 
mier  très^ourt ,  à  peine  distinct. 

Ges  insectes  diffèrent  des  ^ou^/i^  par  les  antennes  ;  des 
àermestes ,  par  les  mandibules  et  les  mâchoires  ;  des  hydro^ 
phlles  ,  p^r  les  mandibules ,  les  mâchoires ,  If  s  palpes  et  les 
tarses. 

Les  élophores  sont  de  petits  insectes  qui  vivent  dans  Teau , 
et  nagent  ordinairement  à  la  surface  ,  oà  ils  se  tieiment  sur 
la  lentille  d'eau,  la  conferve,  et  autres  plantes  aquatiques. 
Selon  Sehrank ,  ils  se  nourrissent  des  larves  d'autres  insectes 
et  des  dépouilles  des  grenouilles.  On  a  remarqué  que  quçndl 
cet  insecte  se  trouve  dans  l'eau,  il  cache  téujours  ses  antennes 
au-dessous  de  la  tête ,  et  ne  fait  parottre  que, les  barbillons  ^ 
qu'il  tient  dans  un  mouvement  continuel  ;  mais  quand  it 
marche  sur  le  sec  ,  il  avance  d'abord  les  antennes.  La  larve 
est  endèreiipient  inconnue. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  espèces.  Kons  citerons  ^ 
comme  le  plus  connu ,  I^ëlophore  AQUA'nQtFE ,  Etophoru^ 
"  aquaUcus^  Fab. ,  D.  19 ,  2  :  il  a  jusqu'à  trois  lignes  de  long^ 
les  antennes  et  les  palpes  sont  fauves;  la  tête  est  noire  ; 
le  corselet  est  d'un  gris  obscur ,  plus  ou  moins  bronzé ,  cha- 
griné, etmi^r^é  de  cinq  sillons  longitudinaux^;  les  élytres^ 
sont  grisâtres ,  avec  des  rangées  de  ]^ôints  enfoncés  ;  le'des^ 
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sous  du  corps  est  noir  ;  les  pattes  sont  fauves.  Il  se  trouvé  en 
Europe ,  dans  les  eaux  douces  e%  stagnantes,  (o.) 

ELOPS  de  Commerson.  Ce  sont  des  poissons  acantho- 
ptéry^^s,  voisins  àes  labres ,  et  placés  dans  le  genre  Goh- 
PHOSE  par  M.  Lacépède.  (desmO 

ELOPTOS.  Nom  grec  du  Courlis,  (v.) 

ELOTOÏOTL.  Oiseau  du  Mexique ,  de  la  grosseur  au 
chardonneret ,  blanc  ou  bleuâtre ,  et  à  queue  noire.  Fernan- 
dez  ajoute  que  Vèloiotoii  vit  sur  les  montfignes  ,  ne  chante 
point ,  et  n'est  pas  mauvais  à  manger.  (  aîst  Nw.  Hisp,  ) 
Une  indication  aussi  vague  ne  permet  pas  de  rapporter  tel 
oiseau  à  aucune  espèce  connue  ;  cependant  Bùffon  a  cm 
pouvoir  le  regarder  comme  le  PiPiT  bleu. 

Fernand<îz  fait  encore  mention  d'un  autre  oiseau  élototoU^ 
qui  paroît  être  une  espèce  de  Barge.  V.  ce  mot.  (s.) 

£LPE  9  Elpel.  Noms  allemands  du  Merisier  a  grappes 
(  Prunus  padus.  ).  (LN.) 

ELPHIDE  ,  Eiphidlum.  Genre  de  coquille  établi  par  Be- 
nys  de  Montfort ,  aux  dépens  des  Nautiles  de  Linnaeus,  dont 
il  diffère  par  sa  bouche  triangulaire  recouverte  par  un  dia~ 
phragme  ,  et  percée  près  du  bec. 

L'espèce  qui  sert  de  t^^pe  à  ce  genre  a  été  trouvée  par 
Fichtel  et  Mol ,  dans  les  éponges  de  la  Méditerranée. 

Cette  coquille  ne  présentant  point  de  bouche ,  il  y  a  lieu 
de  croire  q^e  l'atiimal  qui  la  forme  l'enveloppoit  complé- 
te  ment,  (b.) 

ELPHIS.  C'est  l'un  des  noms  de  I'Eléphant.  (s.) 

ELPOUT.  N  dm  anglais  du  Gàde  lotte,  (b.) 

ELRIZEN.  V.  Egèle.  (ln.) 

ELS ,  ELSEN.  C'est  I'Absinthe  ,  en  Allemagne,  (ln.) 

ELSE  et  ELST.  F.  Eller.  (lis.) 

ELSEBAXTM.  L'un  des  noms  allemands  de  la  Bourgèise. 
{Wiamnus  frangula  ).  (ln.) 

ELSEN,  V.  El$.  (ln.) 

ELSENBEEB.  C'est  le  nom  des  Merisiers   (  prunm 
oQtum ,  et  pr.  padus  )  en  Allemagne,  (ln.) 
"  ELSHOLTZIE  ,  Elsholida.  Genre  de  plantes  de  la  didy- 
namie  gymnospermie ,  établi  par  "Willdenow,  et  qui  com- 

Îrend  deux  espèces,  que  Lamarck  avoit  réunies  aux  Hyssopes. 
4es  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir  :  un  calice  tubuleux,  à 
cinq  dents  ;  une  corolle  de  deux  lèvres ,  la  supérieure  à  quatre 
dents  ,  et  l'inférieure  plus  longue  ,  entière ,  ou  légèrement 
crénelée  ;  quatre  étamines  écartées ,  dont  deux  plus  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur  ,  terminé  par  un  style  simple  ;  quatre 
semences  unies  ,  ovoïdes ,  et  placées  au  fond  du  calice. 
Les  deux  plantes  qui  composent  ce  genre,  ont  les  feuilles 
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opposées ,  ovales  ,  dentées  ;  les  fleurs  disposées  en  epi  ter- 
mina}, tournées  d^un  seul  côté ,  et  accompagnées  de  bractées 
fort  remarquables. 

La  plus  connue  est  PElsholt^ie  ek  crête,  que  Patrin  a 
rapportée  des  bords  dii  lac  Baïkal ,  et  qui  est  figurée  sous  le 
nom  de  mentha  Fatrinii  dans  les  Nouveaux  Actes  de  TAcadé- 
mie  de  Pétershourg.  C'est  une  plante  annuelle ,  d'une  odeur 
aromatique ,  forte ,  mais  agréable.  On  la  cultive  dans  les  jar- 
dins de  Paris,  (b.) 

f^LSKRUII).  Nom  hollandais  de  la  Subulaire  aqua- 
tique. (t«.) 

ELSOTA.  Âdanson  donne  ce  nom  au  genre  SECumoACA 
de  Jacquin ,  I(innseus  et  Brown,  Jum.  (ln.) 

ESTER-rB AtlM.  1^  Merisier  a  grappes  et  TAune  por- 
tent ce  nom  en,  Allemagne,  (ln.) 

ELTEN.  V,  Eller.  (ln.) 

ÉLU.  Nom  brame  du  Pako-sehoka  des  Malabares.  (  V. 
ce  mot  et  Cavelu.  (ln.)  . 

ELUMOS  ,  V.  Elymon.  (ln.) 

ELUTHERl A ,  Bro^^ti  (  Jammque  ) ,  a  donné  ce  nom  k 
un  arbre  d'Amérique ,  qui  y  est  appelé  Bois  de  crocodile  et  hoi$ 
de  musc  :  c'est  le  Guarea  trichUidides  de  Linnœus.  (ln.) 

ELUTERION.Rich.  Sorte  de  F^uiT.Il  ne  différé  pas  du 
JRegmate  de  Mirbe}.  («,) 

ELUTERIE ,  EluUria.  Genre  réuni  aux  Clutiçs.  (b.)  ^ 

ELVASIE  ,  Èli?{^ia,  Genre  de  plantes  établi  par  Decan- 
dolle,  dans  l'octandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  och- 
racées.  Ses  caractères  sont  :  calice  de  quatre  parties;  corolle 
de  quatre  pétales  ;  étamines  pourvues  d'anthères  ovales,  s'chi- 
vrant  par  àewi  fentes. 

*  Une  seule  espèce  compose  ce  genre  :  c'est  un,  arbre  du 
Brésil ,  à  feuilles  vejnées  et  à  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales, qu'on  appelle  Elyasie  a  feuilles  de  cal aba.  Elle 
est  figurée  pi.  3i ,  vol.  17  des  Annales  du  Muséum,  à  la  suite 
du  Mémoire  de  Decandolle  sur  les  Oghnagées.  (b.) 

ELVEKONGE.  C'est ^  en  Norwégç,le  nom  duPATURW 
AQUATIQUE  ,  Poa  aqualiqua.  L,  (LN,) 

ELYELÉ,  Scopoli  domine  ce  nom  à  ia  Trémelle  nos- 

TOCi(B.) 

ELVELLE.  r.  Hei^velle.  (b.) 

ELWANDU.  Nona  d'un  singe  féroce ,  à  Ceylan.  V.  Lo« 

WANBO.  (s.) 

ELXEN ,  Elxheer,  C'est  le  nom  du  Merisier  a  grappes 
(  Prunus  padus  ) ,  en  Allemagne,  (ln.) 
ELXINE.  r.  Helxine.  (ln.) 
l^YÇnB^SE.Efychrysum.  V.  Immorteli^.  (b,) 
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ELTCHRYSUM,  T.  Êlïchrysum.  (ln.) 

ELYMAGROSTIS.  Ce  nom  a  été  donné  anciennement 
à  plusieurs  espèces  du  genre  PAïas,  entre  autre»  SLUspanicum 
9firide ,  vertmÛalum  et  Ualicum.  (Li«.) 

ËLYME  ,  Elymus,  Linn.  (  Tnandrie  difffdè.  )  Genre  de 
plantes ,  de  la  famille  des  graminées  9  qui  a  beacicc^up  de 
rapports  avec  les  Orges,  et  dont  les  fleurs  solit  disposées  en 
^pi,  composé  d'épillets  sessiles,  situés  deux  du  tnfîs  en- 
semble sur  chaque  dent  de  Taxe;  chaque  épillet  a  une 
«spèCe  de  càllèé  formé  de  deux  bâlUes  unilatérales,  di- 
vergentes et  rapprochées  à  la  base  ;  il  renferme  deuî  ou  plu- 
sieurs flètirâ.  La  balle  florale  de  chaque  fleut  a  detityalres; 
l'intérieure  plané  et  courte  ;  Textérieure  grande ,  pointue  et 
souvent  terminée  pat*  uiie  barbe  ;  entre  ces  barbes  sont  trob 
éiamines  à  anthères  oblongues ,  deux  styles  velus  à  stigmates 
simples  ,  et  un  ovaire  supérieur  qui  se  change  en  uiie  graine 
allongée  et  enveloppée  dans  la  balle  flotale. 

Les  Efymes  sont  des  plantes  herbacées ,  la  plupart  vivaces. 
On  en  compte  une  vingtaiùé  d'espèces ,  parmi  lesquelles  se 
distinguent  TEltme  de  Sibérie ,  Eiyinus sibiricus,  Linn.,' dont 
ies  feuilles  sont  un  peu  rudes  sur  leurs  bords ,  et  les  épis  tou- 
jours penchés;  rEtTlTEBu  CKVfkDkjEiymuscanadensis^  Linn., 
à  épiliets  velus ,  lâches ,  et  munis  de  très-longues  barbes  ;  TE- 
LYME  DE  Virginie  ,  Efymus  virgînicus,  Linn. ,  qui  a  son  épi 
4roit,  serré  et  assez  court  ;  avec  des  épiliets  rapprochés  les 
lins  des  autres  ;  TElyme  d'Êuro^e^  Efymus  europœus ,  Linn. , 
^ui  croit  sur  les  bords  des  bois  ,  et  aui  lieux  ombragés  àes 
montagnes,  en  Suisse ,  en  f'rance  ,  eit  Allemagne  et  en  An- 
j^leterrê  :  on  en  a  fait  le  genre  CtJyiÈRE;  I'Elyme  FLUkT  de 
la  Sibérie,  Efymus tener^  L.  F. ,  dont  les  barbelé  sont  souvent 
fléchies  èu  zigfcag;  TEltme  tête  ni  Méduse  ,  Ëfymùé  taput 
Meàasé,  Linii.,  qui  a  une  tige  menue ,  itaute  d'un  pied  ,  ter- 
minée par  un  épi  long  ;  il  vierit  en  Portugal  et  en  Espagne  ^ 
aux  lieux  maritimes  ;  TElyhe  BÉRiSSoimÉ  ,  jE^hi  kysinx^ 
Linn. ,  qii'on  trotive  dans  la  Virginie  :  ses  épiliets  n'ont  point 
4é  bàllè  éalicinate  ou  d'involucre  ;  aussi  "Willdenow  Ta- 
t-il  Atée  de  ce  genre  pour  former  celui  qu'il  a  appelé  As- 
PftEtxÈ  ;  l'ELtl^l^dï^  SAftLES  ^  Efytnus  dreharius^  Linn.  ^  très- 
belle  espèce  d^Europe ,  qui  se  plaît  4ans  les  sables  et  sur  les 
dunes  des  bords  de  la  mer  :  sa  tige  est  articulée  ,  feuille  e  et 
fealite  d^  déttx  où  tf*ois  pieds  ;  sa  râciiàe  vivace  et  rampante  ; 
ses  feuilles  longues ,  striées  et  d'une  couleur  glauque  ti*è'»-re- 
tnarqùà'  >le  ^  ainsi  que  toutes  leë  parties  de  la  plàiite  ;  6e^  épis 
sont  droits ,  blanchâtres ,  uti  peu  cotonneux  ,  et  Ont  de  sept 
à  neuf  pouces  de  longueur.  Cette  gràminée  Végète  bieta  aux 
bords  de  làmër  ;  elle  fixe  les  sablés^  leur  donne  de  la  consis- 
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tance  :  par  ses  racine»  extrêmement  longues  et  extrêmement 
nombreuses.  On  derroît,  par  cette  raison,  la  multiplier  sur 
les  côtes  baises  et  sablonneuses  de  la  France,  telles  que. les 
dunes  qui  se  Iropreiit  entre  Bayonne  et  la  pointe  de  Grare  k 
l'embouchure  de  la  Gironde.  (D.) 

ELYMON  et  ELYMUS,  Théophraste,  Dioscorlde,  etc., 
synonyme  de  Pamcumj  nom  du  Panis^  ou  d^une  plante 
doi^  la  gràiae  poutoit  serrir  à  faire  du  pain.  linnseus  a 
transporté  le  nom  d'Efymus  à  un  genre  particulier  de  gra- 
minée  (V.  £ltMb)  qui  est  ie.Sistospéios  d'Adanson.  IjEfymus 
de  Mitchel  est  le  Gakga  pirgimana  de  Linnœus.  (lN.) 

ELYNA.  Scbràder  donne  ce  nom  ao  genre  Kobresia  de 
Willdenow,  que  WuUen  proposoit  d'appeler  /roe/rVftMu 
Geg«nre  est  trè»-Toisin  des  Laicbes  (Core^a;).  (ln.) 

£LYONUR£,  l^oniirus.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Willdenow  sur  une  seule  espèce  originaire  de  TAmérique 
méridionale,  et  figurée  pi.  62  du  superbe  ouvrage  de  MM.  de 
Hnmboldt,  Bonpland  et  Knnth  sur  les  plantes  de  cette 
contrée.  Il  est  de  la  polygamie  monoécie  ,  et  de  la  famille 
des  graminées.  Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  d'une 
seule  ralve ,  bifide  è  son  extrémité,  et  contenant  deux  fleurs, 
Tune  hermaphrodite,  sessilc  ,  à  deia  yalres  florales  ,  Tautre 
mâle  et  pédiceilée.  (b.) 

ELYTRAIRE ,  Efytraria,  Plante  vivace  ,  à  feuilles  radi- 
cales ,  ovales,  oblongues ,  sinuées  à  leur  base  ;  à  hampe  éle- 
vée ^  coil^efte  d^écaUles  alternes ,  aiguës  et  amplexicaules  ; 
k  fleurs  blanchâtres^  disposées  en  épis  terminaux,  et  ac- 
compagnées de  bractées  semblables  aux  écailles  des  tiges  9 
mÂis  plus  grandes. 

Cette  plante^  qtA  se  trouve  dans  les  lieux  humides  et  dé- 
concerto  de  r Amérique  septentrionale  y  forme,  selon  Mi- 
chank  (^àfre  de  ce  pays) ,  un  genre  dans  la  diandrie  mono- 
gyme  ,  et  danà  la  famille  des  Acanthes  ,  fort  voisin  de  celui 
des  GAftllAilnilES,  genre  appelé  Tubiflore  par  Walter  :  la 
Cahm AIITINË  NâUTB  s'y  réunit.  Il  offre  pour  caractères  :  un  car 
lice  eoriiMe»  ditrisé  en  quatre  parties  ;  nne  corolle  tcdiercttleuse 
à  deuK  tèihreft  presque  égales  ;  la  supérirare  k  deux  divisions 
relevée*,  i'iaférieiu*e  à  trois  dirisions  tfvasées;  deux  étamines 
fertiles  M  deux  stériles;  un  ovaire  supérieur  à  style  capillaire 
élani^,  «vaie^  une  capsule  oblongue,  à  deux  loges  et' 4  deux 
valves ,  ciHiteilânt  un  petit  nombre  de.  semencesv  (b.) 

BLrtTTRfi  ^JEfytrum.  Mot  dérivé  du  ^rec-,  qui  signifie  étui  y 
et  par  lequel  oodési{(ne  Teaveloppe  qui  couvre  les  ailes  des 
insectes  plus  particutièreàient  compris  dans  Tordre  des  Co^ 

XéoPTÈRE^. 

Nous  pouvons  ici  rendre  un  nouvel  bommage  à  cette  grande 
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¥érîté  ënoneée  en  histoire  natarelle ,  qae  dans  la  nature  tout 
se  lie  par  des  gradations  successives  et  insensibles.  En  effet , 
s'il  est  des  Insectes  dont  toutes  les  ailes  sont  flexibles  et  pour 
ainsi  dire  à  nu,  il  en  est  dont  les  ailes  supérieures  comment 
çant  par  perdre  une  partie  de  leur  flexibilité  ,  et  acquérant 
insensiblement  plus  de  solidité  dans  d'autres  insectes ,  for- 
ment enfin  une  enveloppe  coriace  et  dure ,  et  ne  sont  plus  vé-? 
ritablement  que  les  élytres  ou  les  étuis  des  ailes  inférieures  : 
ainsi  les  hémiptères  présentent  les.  premières  traces  des  «Çy- 
tres  ;  elles  deviennent  plus  marquées  dans  lès  orthoptères  ,  et 
achèvent  de  se  former  dans  les  coléoptères.  JNon  -  seulement 
cette  gradation  s'observe  manifestement  dans  le  passiage  de 
ces  différens  ordres ,  mais  on  peut  encore  Pobserver  dans  le 
passage  des  différens  genres.  Les  ailes  supérieures  de  la  i^lvk- 
^^nà^s  hémiptères^  tels  que  les  pucerons ,  lespeilesi  les  cigales , 
sont  d'abord  simplement  membraneuses  ,  et  diffèrent  peu , 
pour  la  consistance ,  des  ailes  inférieures.  Elles  sont  déjà  plus 
dures  et  légèrement  coriaces  dans  les  tettigones ,  les  membra- 
cis  ^  les  filtres ,  la  notonecte  ^  la  corise.  Les  punaises  ont  des 
étuis  assez  coriaces  depuis  la  base  jusque  vers  le  milieu ,  et 
membraneux  depuis  le  milieu  jusqu'à  l'extrémité  !  on  peut 
remarquer  que  ces  étuis  sont  en  croix ,  et  que  la  partie  coriace 
est  celle  qui  n'est  pas  croisée»  Dans  les  orthoptères ,  les  étîib 
devenus  plus^urs  que  ceux  des  hémiptères ,  forment  entière- 
ment une  espèce  de  parchemin  coriace  :  dans  ces  insectes , 
quelquefois  Vétui  est  beaucoup  plus  court  que  Tailé;  mais 
alors  la  partie  extérieure  de  celle-ci ,  ou  le  premier  pli  qui 
couvre  tous  les  autres  lorsqu'elle  est  fermée ,  est  coriace ,  et 
peut  tenir  lieu  à^éiui  au  reste  de  l'aile.  On  trouve  dans  le» 
^coléoptères  de  véritables  e^^nw,- c'est-à-dire  des  étuis  très- 
durs  ,  convexes ,  et  réunis  supérieurement  l'un  à  l'antre  par 
une  ligne  droite ,  nommée  suture  ;  ces  étuis ,  dans  quelques 
espèces  de  buprestes  et  de  charansons^  sont  si  dur»,  qu'on  ne 
'peut  les  percer  que  difitcilement  avec  une  épingle  fort«.'  ' 

Nous  avons  sans  doute  à  faire  mention  de  l'usage  et.de 
l'utilité  auxquels  les  éfytres  peuvent  servir.  Le  nom  même 
de  ces  parties  désire  assez  que  c'est  pour  garantir  les  ailes 
qu'elles  recouvrent;  elles  servent  en  même  temps  à  garantir 
Ve  corps  de  l'insecte  :  on  diroit  même  que  c'est  plutôt  pour 
cette  dernière  destination  qu'elles  sont  formées  ;  car  là  oà 
elles  sont  les- plus  dures  et  les  plus  solides  ,  l'insecte  qui  en 
çst  pourvu  se  sert  très-peu  de  ses  ailes  ,  qui  sont  cependant 
si  bien  garanties.  Ainsi ,  dans  les  hémiptères ,  les  ailés  supé- 
rieures concourent  au  vol  avec  les  ailes  inférieures  ;  mais^tant 
un  peu  moins  souples  ,  elles  doivent  être  déjà  moins  propres 
que  les  dernières  à  remplir  leur  office.  Dans  les  or^optètes^ 
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ces  ailes  supërtenres  ayant  encore  plus  de  consistance  et  moins 
de  souplesse ,  commencent  à  servir  véritablement  d'étui  aux 
ailes  inférieures  ,  et  doivent  se  mouvoir  dans  le  vol  avec  en^ 
core  moins  d'agilité^  jusqu'à  ce  que  9  ayant  acquis  toute  leur 
dureté  dans  les  coléoptères ,  elles  doivent  perdre  entièrement 
le  nom  d'ailes ,  et  ne  recevoir  que  celui  à'éfytres.  Ces  élytres , 
dans  ces  dcFniers  insectes  ,  ne  concourent  point  du  tout  au 
vol  par  leur  mouvement;  quand  Tinsecte  doit  voler,  elles 
s'ouvrenf ,  s'écartent  latéralement  pour  donner  aux  ailes  la 
liberté  de  leur  ^u ,  et  restent  dans  la  même  position  sans  se 
mouvoir ,  tant  que  )e  vol  dure.  V  paroît  qu'elles  doivent  peu 
servir  à  favoriser  l'action' du  vol.,  puisque  les  coléoptères  sont 
les  insectes  qui  volent  avec  le  moins  de  vitesse  et  de  durée ,  ou 
qui ,  le  plus  souvent ,  ne  font  aucun  usage  de  leurs  ailes  ;  il  y 
en  a  même  quelques-uns ,  parmi  ces  derniers ,  qui  n'ont  que 
les  élytres  ^  et  sont  sans  ailes  au-dessous.  On  peut  remarquer 
qu'alors  ces  éfytres  sont  intimement  réunies  à  leur  suture ,  sans 
pouvoir  se  séparer. 

Si  nous  passons  maintenant  à  l'usage  et  à  l'utilité  des  élytres^ 
par  rapport  à  la  science ,  nous  devons  dire  que  ces  parties 
avec  les  ailes  ont  servi  à  Linnseus ,  et  à  presque  tous  les  ento- 
mologistes qui  ont  écrit  après  lui,  de  moyens  propres  à  clas- 
ser ou  faire  distinguer  les  insectes  ;  et  il  est  vrai  de  dire  qu'aur 
cuné  partie  du  corps  ne  présente  autant  de  caractères  pour 
Résigner  et  faire  counoître  ces  espaces ,  que  les  élytres*  £n  ef- 
fet, elles  fournissent  de  grandes  différences  et  bien  sensibles, 
non-seulement  dans  les  couleurs,  mais  encore  dans  leurs  pro- 
portions ,  dans  leur  forme ,  dans  leur  consistance ,  dans  leurs 
surfaces ,  dans  leurs  bords  et  dans  leur  extrémité.  V.  AiLESi* 

(O.) 

ELYTKES.  On  a  donné  ce  nom  aux. organes  particur 
liers  des  plantes  Agames  ,  qui  renfertnent  des  Bourgeons 
SÉMINIFORMES ,  lorsque  ces  organes  sont  renfermés  plusieurs 
ensemble  dans  uiie  enveloppe  commune,  presque  semblable 
à  eux.  (b.) 

ELYTRIGIE,  Efytrigià.  Genre  de  graminées,  établi  par 
Desvaux ,  et  qui  rentre  dans  celui  apppelé  Agropyron  par 
Palisot-Beauvoîs.  (b.) 

ELYTROPAPPE  ,  Elytropappus,  Genre  de  plantes  ,  éta- 
bli par  H.  Cassini,  pour  placer  I'Immortelle  hispide  dp 
Willdenow  qui  a  une  aigrette  double  ;  l'intérieure  longue 
et  plumeuse  ;  l'extérieure  courte  ,  formant  une  ^atne  mem- 
braneuse ,  campaniforme  9  imitant  un  calice  dont  le  bord 
estsinué.  (b.) 

ELYTROPHORE,  Elytrophoi^.  Plante  graminée   ^e 
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rinde,  qui  a  servi  k  Palîsot-Beauvois  de  typejpour  lYtablis- 

semeal  d'an  gfnre. 

Ce  gémre  offre  pour  caractères  des  épiilets  sessUes,rasseiift- 
klës  ea  botde  ,  les  infénears  un  peu  écartés  ;  des  in^^ucres 
partiels  de  plusieurs  folioles  lancéolées;  une  balle  calicinale  de 
deuE  yalves  aiguës ,  renfermant  de  trois  à  six  fleurs  ,  chacune 
composée  d^une  balle  de  deux  ralres;  l'inférieiHre  nayiculaire^ 
renQée,  subulée  ;  la  si^rieupe  dirifiée  en  deux  parties ^  dont, 
le  sommet  est  mucroi^.  (b.) 

ELZE ,  ELZBEERË  et  ELZBAUM.  F.  Egèlb.  (ln.) 

ELZËRINE ,  ElzeriMM,  Polypier  fron^escent,  dichotome, 
cylindrique,  non  articulé,  dùnt  les  cellules  ont  de  grandes 
imvertures  ovales,  non  saillantes,  éparses  surtoute  la  surface, 
qui  a  été  trouvée  sur  la  c6te  de  Timor,  par  Pérou  et  Lesueor, 
et  qui  a  servi  à  Lamouroux  pour  étabur  mi  genre  voisin  des 
Flustres. 

Ce  polypier,  qui  appartient  à  l'ordre  des  CBLiARiiES,  èsl 
figuré  pi.  2  de  1  ouvrage  de  Fauteur  précité  sur  les  produc- 
tions marines  flexibles  de  cette  classe.  (B.y 
.   EMÂ.  Nom  portugais  de  Tâutrughe.  (v.) 

EMAIL  VOLCANIQUE.  V.  Verre  bb  vcwlcan.  (mc.) 

EMAILLURES.  Les  fauconniers  appellent  ainsi  les  ta^ 
cbes  rousses  des  pennes  des  oiseaux  de  vol,  (s.) 

EMAN  et  EMEM.  Noms  du  Chêne,  en  Tarurie.  (ln.) 

EMARGINATIROSTRES:  Nom  latin  de  la  famiUe 
d'oiseaux,  appelée  Crénirostres  ou  Glyphoramphes  ,  par 
M.  Duméril.  V,  ces  mots,  (besm.) 

EMARGINULE,  Emargimtla.  Genre  de  coquilles  éta- 
bli par  Lamarck,  et  dont  les  caractères  sont  d'être  ea  forme 
de  bouclier  conique,  à  sommet  incliné,  concave  en  dessous^ 
avec  le  bord  postérieur  fendu  ou  échancré. 

Il  comprend  un  petit  nombre  d'espèces  qui  faisotent 
partie,  du  genre  Pateixe  de  Linnsens.  Il  a  pour  type  la 
paUUa  fissura  de  cet  auteor ,  vidgairement  appelée  VmlaiUe. 

(B.) 

EMATABI.  C'est,  au  Mexique ,  Ton  des  noms  du  Ro- 
COUTER  (  bîxa  erdlana^  L.  ).  (LN.) 

EMBACTRON,  Dioscoride.  Cest  le  Dictamnus  du 
même  auteur.  (XN.) 

EMBAUMEMENT.  (V.  MoMiE.)L'on conserve  les  corps 
des  animaux  en  les  rendant  incorruptibles,  ou  bien  en  les 
imprégnant  de  substances  capables  d'empêcher  leur  putré- 
faction. Cet  objet  est  rempli  par  quatre  moyens,  i.®  De  dessé- 
cher les  corps;  la  seule  dessiccation  suffit  pour  produire  des 
momies  naturelles,  comme  on  en  trouve  dans  les  déserts  de 
l'Afrique  ;  car  les  hommes  qui  y  sont  surpris  par  les  venis 
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br&lans  qui  trànsporieni  des  nuées  de  sMe  6d  ,  périssent  et 
sont  desséchés  dans  ce  sable,  a.^  Par  la  transformation  des 
mascles  de  la  chair  en  matière  hlandie ,  ^aissense ,  qne  les 
chimistes  nomment  uâiBooIre,  Tel  est  l'état  des  cadavres 
hamains  plongés  sous  r  eau  ou  dans  4es  terrains  humides  en 
privés  du  contact  de  Taîr.  Tels  étoient  «ussi  les  cadavres  des 
charniers  des  Innocens  de  Paris.  3.«  Par  le  t^tinage  ou  la  de^ 
sîccation  dans  à^  poudres  de  plantée  astringentes  et  aroma— 
ti^*es  ;  mais  la  seule  poudre  de  tan  est  excellente  pour  cet 
objet  Les  baumes  et  les  résines  odorantes  empêchent  le  con- 
tact dé  l'air,  et  arrêtent  ainsi  les  progrès  de  la  putréfaction. 
Ce  dernier  moyen  est  surtout  pratiqué  pour  divers  objets 
d'histoire  naturelle.  4-*^  Enfin,  dans  des  liqueurs,  comme 
Tesprit-de-vin,  ou  les  eaux  chargées  d*alun ,  de  «el  marin  » 
ou  même  de  carbonate  de  soude  ou  natron.  Tous  ces  moyens 
sont  plus  ou  moins  utiles  selon  les  circonstances ,  mais  ne 
sont  pas  aussi  parfaits  que  celui  qu'on  emploie  maintenant 
pour  le  corps  humai|t ,  par  exemple. 

M.  le  professeur  Chaussier  a  trouvé  que  comme  le  subli- 
mé corrosif  (  muriate  de^  deutoxide  de  mercure  )  avoit  ia 
propriété  de  coaguler  la  plupart  des  humeurs  animales  et 
même  de  se  conminer  avec  les  substances  azotées,  et  d'en 
former  un  corps  imputrescible ,  il  appliqua  ce  moyen  à  la 
conservation  des  cadavres ,  des  pièces  anatomiqués.  Pour  cet 
effet,  ou  place  ds^ns  une  quantité  d'eau  distillée,  un  nouet 
contenant  du  sublimé  corrosif,  et  l'on  plonge  dans  cette  eau 
le  corps  que  l'on  veut  conserver.  Cette  immersion  sera  pro- 
longée pendant  quelques  semaines;  et  l'on  ajoutera  suffisam- 
ment de  sublimé  pour  que  toute  la  matière  animale  en  soit 
imprégnée  à  fond  ;  il  est  convenable  ,  pour  cet  effet,  d'en- 
tr'ouvrir  les  parties  trop  épaisses.  La  forme  se  conserve  très- 
exactement;  les  chairs  se  durcissent,  se  resserrent,  sans 
perdre  leur  forme  et  leur  aspect. 

On  peut  ensuite  retirer  de  cette  éau  mercurielle,  le  coiqis> 
le  laisser  sécher;  il  ne  se  .gâtera  pas ,  et  loin  que  les  insectes 
Tattaquent,  il  les  feroit  périr  :  ils  seroient  empoisonnas  par 
le  sublimé. 

Pour  prévenir  toutefois  les  détériorations  que  l'air  cause 
à  la  surface  des  corps ,  on  peut  les  enduire  d'un  vernis  aro- 
matique ,  par  exemple  de  storax  ^et  de  térébenthine  dissous 
dans  de  l'flllcool  ou  esprlt-de-vin.  On  peutencore  ajouter  4 
cette  m&mificaUon^  par  l'eau  de  sublimé,  un  second  embaur 
mement;  les  corps  inomifiés  peuvent  être  recouverts  de  pou- 
dres astringentes  et  tannantes,  telles  que ie* tan,  etc. 

La  conservation  des  reptiles  ,  des  poissons ,  des  mollus- 
ques et  zoophytes,  dans  de  l'esprit-de-vin,  est  dispendieuse, 
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et  cet  alcool  s'érapore  ^  jaunit ,  èw.  Il  faut  le  remfjflater. 
L^  adoption  des  dissolutions  de  sublimé  dans  Tean,  peut  et 
doit  être  plus  avantageuse ,  sous  divers  rapports  ;  néanmoins 
elle  a  Tinconvénient  d'altérer  plusieurs  couleurs  et  teintes  des 
animaux,  ou  de  les  blanchir,  (virey.) 

EMBELI  A.  Ret2*donne  ce  nom  à  la  Salvador  de  Per- 
se ,  plante  que  Forskaël  a  prise  pour  une  espèce  d'AcHiT 
(cissus  ) ,  et  que  Linnaeus ,  avant  d  en  faire  un  genre  distinct , 
avoit  confondue  avec  les  Rivinia.  (ln.)  • 

EMBELIE  y  Etnbélfa.  Synonj-me  de  Ribelier.  "(b.) 

EMBERGOOSE.  Nom  que  porté  le  Plonçeon  imbrim, 
dans  les  îles  Oreades.  (v.) 

EMBERIZA.  Cest,  dans  les  auteurs  latins ,  le  nom  géné- 
rique des  Bruants,  (v.) 

EMBERIZE  À  CINQ  COULEURS.  F.  Bruaot  aqua- 
tique, (v.) 

EMBEY.  Arbrisseau  rampaintavcc  lequel  on  fabrique  des 
cordes  ,  au  Brésil.  J'ignore  quel  est  le  genre  dans  lequel  il 
se  place,  (b.) 

EMBLIC ,  Emhlka.  Genre  de  plantes  de  la  monoécié 
triandric,  établi  par  (iaertner  pour  placer  le  phyllanthus  em- 
hlîca  de  Linnaeus ,  ji  qui  il  a  trouvé  des  caractères  distincts 
des  autres  Phyllatsthes.  Cet  arbre  de  Tlnde,  a  en  effet  une 
capsulé  drupacée  un  peu  différente,  mais  pas  assez  cepen- 
dant pour  mériter  d'en  faire  un  genre  particulier. 

C'est  son  fruit  qui  est  connu  cbez  les  droguistes  sous  le  nom 

de  MiROBOLAN  EMBUC.   (B.) 

EMB  OLE,  Embolus,  Genre  de  champignons  établi  par 
Batschd'après.Hallei',  et  depuis  réuni  aux  Stemonites  et 
aux  Trichies.  (b.) 

EMBOLINE  de  Pline.  Ce  nom  patoit  être  eelui  d^une 
espèce  d'ELLÉBORiNE.  F.  Epipactis.  (ln.) 

EMBOLUCRUM.  Nom  que  les  Romains  donnoient  à 
la  Cuscute,  (ln.) 

EMBOTHRION,  Embothrium.  Genre  de  plantes  de  la 
iétrandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  protétoïdes ,  qui 
présente  pour  caractères:  une  corolle  monopétale,  tubuleuse^ 
grêle,  longue,  un  peu  courbée,  qui  se  partage  quelquefois^ 
jusqu'à  sa  base^  en  quatre  découpures  linéaires,  obtuses  , 
concaves  à  leur  sommet  ;  quatre  étamînes  attachées  au  som- 
tnei  de  la  corolle;  un  ovaire  supérieur,  oblong,  presque  II- 
jiéaire,  légèrement  courbé  ,  se  terminant  en  un  style  à  stig- 
mate épais;  un  follicuje  oblgng,  jpresquc  cylindrique,  pédir 
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Cùlë  sur  son  réceptade ,  aèumîné  par  le  style  qui  persiste  ^ 
toriace,  s'oùrraût  d'un  seul  côté  ^  uniloculaire  ,  et  qui  con- 
tient plusieurs  semences  comprimées,  munies,  d'un  côté, 
d'une  aile  mince  ef  membraneuse. 

Ce  genre  qui  a  des  rapports  très-marqués  avec  lés  BàkK- 
iiEset  lesPiiOTÉES,  est  remarquable  en  ce  que  la  corolle  des 
espèces  qui  ne  s'ouvre  qu'après  la  fécondation,  contient 
une  vingtaine  d'espèces  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande 
ou  du  Pérou.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  simplet 
et  à  fleurs  alternes ,  disposées  en  grappes  ou  en  ombell^ 
Ils  sont  encore  rares  dans  nos  jardins  ;  mais ,  sans  dout^ 
ne  tarderont  pas  à  s'y  multiplier^  car  ils  naissent  dans 
im  climat  analogue  à  celui  de  la  France.  Parmi  eux  il  faut 
rcmarquei': 

L'ËMBOTBRIÔN  LANCéOLÉ^,  qui  a  les  feuilles  linéaires, 
lancéolées,  très  -  entières.  Il  se  trouve  sur  les  montagnes 
du  Chili.  Ses  semences  réduites  en  farine,  ont  ser\4 ,  dans 
une  expédition,  à  nourrir  l'armée  espagnole. 

L'ËMBOTHRION  ÉATARGINÉ^  qui  a  les  feuilles  oblongues, 
émarginées,  très-entières.  Ses  fleurs  sont  si  belles ,  qu'elles 
servent  à  orner  les  temples  les  jours  de  fêtes  ,  et  ses  feuilles 

Î liées  sont  propres  à  apaiser  les  maux  de  detits.  Il  croit  au 
^érbd. 

Le  genre  Grevillée  a  enlevé  quelques  espèces  à  celuî-cL 

D'après  R.  Brown ,  ce  genre  ne  doit  contenir  que  deuiit 
espèces  :  les  Embothrion  rouge  et  lancéolé,  toutes  deux 
originaires  du  Chili.  Celles  de  la  Nouvelle-Hollande  consti- 
tuent les  genres  Oréocalle  ,  Telopée  et  Lomatie.  (b.)    ^ 

EMBRASEMENT  SOUTERRAIN.  Si  l'on  ehtendsoûs 
ce  nom  les  phénomènes  volcaniques  (  lesquels  ne  sont  nul- 
lement dus  à  un  embrasement  de  matières  combustibles 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  ce  jour  (  V,  au  mot  Volcan.  )  ; 
si  l'on  entend  un  embi'a^ement  de  houille ,  je  dirai  que 
<^^est  un  incendie  ordinaire,  occasiqné  presque  toujours  par 
l'imprudence  Ats  travailleurs  ;  et  quanï  une  fois  il  a  fait  des 
progrès 9  il  est  ti'ès-diiBcile  de  l'éteindre.  Il  est  infiniment 
rare  que  ces  embrasemens  arrivent  spontanément.  Quelque 
pyriteuse  que  sgit  la  houille  ,  il  faudroit  le  concours  d'un  air 
beaucoup  plus  libre  quevCelui  des  souterrains  pour'  y  occa- 
sioner  une  effervescence  Capable  de  produire  l'inflammation. 

Une  circonstance  (entre  mille  autres)  qui  distingue  essen- 
tiellement, les  embrasemens  de  la  houille,  d'avec  les  phéno- 
mènes volcaniques ,  c'est  que  les  premiers  occasionent  tou- 
jours des  affaissemens  de  terrain  proportionnés  à  l'épaisseur 
àts  couches  qui  ont  été  dévorées  parle  feu;  tandis  que  jamais 
afcour  des  volcans,  il  ne  s'cstfait  le  plus  petit  affaissement , 
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quoique  les  matières  vomies  aient  fprmë  des  n^optagoes  im« 
luenses ,  et  couvert  de  vastes  contrées  d'un  nouveau  sol  de 
cent  pieds  et  plus  d'épaisseur  :  ce  qui  prouve  évidemment 
qu'il  uV  a  rien  de  comniun  entre  les  embrâsemens  propre- 
ment dits  et  les  phénomènes  volcanillttes.  (pat.) 
ëMBRIAIGÔ.  Nomlanguedocijon.du  J^A&Qissi;  des  prés. 

(LN.) 

EMBRIEIGUÀS.  Aux  environs  de  Montpellier ,    on 
nomme  ainsi  VOrchismono,h.  (ln.) 

^EMBBOSI.  Nom  que  hs  anciens  Egypti^eps  4w|i%îent 
lia  Laitue,  (ln.) 

EMBRUNE.  Sponyme  d'AiAELLE.  (b.) 

EMBRYON,  Embryo.Cest  ainsi, qu'on  «cniiH^le  jeune 
animal  qui  se  forme  dans  le  sein  maternel.  OnTâ^^Ue  aus^ 
fœtus  ;  mais  le  mol  embryon  indique  jilus  j^i^rticulièrement  les 
premiers  rudlmens  du  nouvel  animal ,  et  pour  ^InsI  4ire  ,  W 
produltimmédiat  de  la  conception.  Il  y  a  des  embryçtns  4^s 
les  quadrupèdes  vivipares  ,  les  cétacés ,  les  piseaux ,  lesrepT 
tlles ,  les  poissons  ,  les  mollusques ,  les  Qnifitàc^  ç^t  les  in- 
sectes. Mais  comme  pliifeieurs  vers,  ,^i  |Nrresqvie  tous  Je^  zoo-r 
phytes  se  reproduisent  de  bouturas  o^  ii^mmules^  de  même 
que  les  plantes,  Ils  n'ont  pas  d'eKabryons  ;  car  çenix-ci  s\j^ 
posent  l'existence  d'un  œuf  ou  d'une  graine.  Ainsi  les  pl^te^ 
qui  se  propagent  par  des  semences  ont  des  ^mbryon^  dans 
ces  mêmes  semences.  Qu'est-ce  que  le  germe  d'une  graine , 
sinon  l'embryon  de  la  plante  future  P  SI  l'on  pouvoit  dis- 
tinguer exactement  toutes  les  parties  d'un  embryon ,  malgré 
leur  petitesse ,  l'on  y  trouverolt  tous  les  organes  de  ^indivId^ 
qui  doit  en  être  formé.  En  partant  de  ce  prlncipf^ ,  dps  phy- 
siologistes ,  et  surtout  Charles  Bonnet ,  ont  soutenu  que  le^ 
germes  de  tous.les  êtres  ont  existé  de  tout  temps  embojttés  le^ 
uns  dans  les  autres  malgré  leur  incommensurable  petitesse;; 
mais  quoique  cette  ténmté^oit  excessive,  puisque  ces  germes 
sont  composés  de  .parties  et  d'organes ,  Il  faut  quexeux-ci 
soient  ^encore  plus  petits  que  le  tput  ;  d'où  II  suit  qu'il  fai]^ 
admettre  la.  division  de  la  matière  à  l'infini.  Prenqns  un 
exemple.  Une  seule  plante  de  tabac  ou, de  pavot  peut  donner 
trois  à  quatre  mljle  graines  assez  petites  ;  or ,  Il  faut  que 
chacune  de  ces  graines  contienne  non^seulem'ent  les  rudln>ens 
delà  plante  qu'elle  doit  produire  ,  mais  encore  les  , graines 
qui  en  sortiront ,  avec  toute  leur  génération  jusqu'à  la.^n  du 
•monde  ,  jusqu'à  l'infinité  ;  de  sorte  qu'on  poiirroit  ainsi  mul- 
tipller,  pour  ainsi  dire,  l'Infini  par  Tlnfini.  On  sent  jusqu'où 
mène  une  pareille  opinion ,  et  combien  elle  est  monstrueuse. 

J>'autresont  dit:  L'embryon  se  forme  par  parties, dans  le 
corps  de  la  mère  :  c'est  ce  qu'ils  nomment  iVyoï^éi^se.  M^ 
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exea^ple^^'>4ds»  l'lioipBie.^:Ie  jtanàr^  ^btnt^jlàtc  ^:  fon^î^  le 
premier  v'enslnt'eleâavtènvs  etiJb^  yj»iiie^$  pim«!te«,iKtr&/,4e^ 
mijfôcksV  les  os^ies  mcmbraiieft^.ete;,  «l«i  yiennetitse  «uper- 
po^r  «t  âP^agenesc  lesuiisdassiesmî^es*  Itfaifit  ee  ii^o^  point 
là  la  marche  de  la  satore  ;, -fellè  ij^le  i|es,œiivre;s,!P«ap^ul^ 
é'un  seul  jttt>,  V<çstjee  .qù'^iuijreew&aitli  .lA.\syQ[4^t|>^  »  à  la 
sage  conform^on  de  toubefi  jèai  i^oductiosQ».  je  vo^droi^ 
bien  qii'dn  fîtiJUcotioû ^  'jeQ!«ffèt;y.qHtJ9PS^.oi^ia«..4!uo 
individu 'est  tellement  apporoprlé.  àjtoiHile  corps  ^  que  celui 
d'an  oiHrë  îndvridu  de  la  laèmeretspè^,  ne  lui  p^uf  ppjnt 
exactement  convenir  ;  que  le  visage  .d^un  bçoCMO^  copyient  à 
sa  nature  y  et-  nbnr  pas.à  celles  d^'119,  autr^  bpmipe;  ; .  qu'il  y  a 
autant  de  difiereneé.^ns  toutes l|e^. autres  parties  du  corps, 
quoique»  M  vulgaire  nYiasseopas.^UeAtîon  i.qu'^D  phlegma-* 
tique  «a  tout  son\corp&.égaiemfiil:pM0gniatique  9/ et  Iç  sai^ 
guin  est  piartout:  sanguin  ^^  que  tbils:-^  or|;^|^^;4^  la  femme 
correspondent  à  .sa>  cdnstitutioor^  -j^tS^^^  ^t^d^ï&nuneiv  et 
non,  à  celui  de  Thomn^  <^  enfiHi^lqia^  (ont  .^trf^.ja^unei  nature 
particulière  et  unique  ;,ee;i^..SfirQit  impossible. ;s)i  le  corps 
étojt  çonÉposéde  paxtie&XaitesfJuplo^ifeilu^  reppçejs ,; jet  sans 
une  puissance  unifiotme  qnl'iUgiift^  de.  concert,  f.    ;     . ./ 

D'autres  disent:  Ne  voyez-vous  pas  que  nous  nous  déve-t 
loppons^pel  à  peu;  ^e<nof.  ot^apes^  d'abord  in^^eirc^p- 
tibles ,  s?ëleiident  >  s>'agrandisslEOt.rs!^crQîs£(ent>:^t  que,  Vét^pr^ 
bition  es\  le  fendeinentde  Ja  généraUon-?  Quexh^rchezrvopa 
davant^ige^P^f  ort  bien4  .vDusîne!nQus  ^ppr^nez  riiçi^  4^^ neuf  p 
en  nous  assuiant/qne:  ki.|EQe^;^^indi^i:  Uc  fqffqr ,j^  opus^ 
Voyons  un  p«u  commentiÉQÀs  M^^  re]q[»liquçrez  ^0{  c'est  ce 
qu'on  n- a  pu  faire.:       •  f  -vl  *  ^^  m  r,.  ,   .       ..  a:,   : 

N'est-il  pas.  dair,  comme  lesQivtien^eii^  Bl>?i^enbacb  et 
d'avrtrês  physs^ologistes^'^iie  cVs^^Kineiforçe  formatrice  ,^ùn 
msusfomuâiimsu^  qui  organise  l'^mbry op.?  Belle  déco9iyei:|e  , 
qui  nous,  apprend .  que  le  :&^tus^e  fprme^  parce  ^  qi^'U  se 
forme  !  Ç'eet  comme. si J!on:âi;$dît9  la  pierre  tondie ,  paf^ce 
qu'elle  tombe.  .'*:;"  -  .  . 

Les  vers  çpermatiques  plaisent^ls  davantage  P. yoyez4es 
fourmiller  sous  la  lentille  du  microscope.  ^  avec  Ilartsioeker 
et  Jjeuvrenhoëk.  Insinués. dans  la. matrice  v  ils  sont.portéi^ 
yers4'ovaîre  parles  trompes  de.Fallope  ;  là,  il  faut  $e  dis- 

imter  entre. eux  à  qui  entrera  seul  dans  l'œuf  pour,  s'y  d^ve*^ 
opper.  £nfin,  le  plus  fortiou  le  plus  adroit  s  Y  insinue  ,  et 
voilà  la  conception;  le  reste  va  4e  soi-même. H y  a  toiq ours 
une  pet^  difficulté  :  comment  se  sont  organisés  ces  vers  dans 
la  semence  ?'  d'où  viennent-ils  'i  ou  plutôt  existent-ils  réelle- 
ment ?  et  pourquoi  tant  de  milliers  d'animalcules ,  tous  car 
pablei  de  se  développer  pour  produire  un  seul  individu  P 
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Uii  |>hite»opbe  )pi»  profimi,  BoSmi  ç  vbtis  ré{K>iiA?«  i  Ce 
^«e  voiB  p^iMS  mnnr  4e  p^its  imimany  n'est  antre  chose 
qu^tÊîÉt  Mdlïta^  de  «ttoléiMet  mrgittifws  ,  extraites  de  «oirtea 
kspA^ti^S  dttpère  etde  lanièm,  etqaicoBserremimedis^ 
poiîVfètf  4  ïi%  réa&ir^iériaatt  rorgamsatwn  defétre duquel  ik 
émaœm»  III^  âont  efi  quelque  «orte  ê^varéê  par  jua  moule  in-- 
tërîetir  <|i]â  le»^Bsp09e.  Aiisâ^  datta  Ta  bemence  9  il  y  a  des 
lMlé<^les  ijuî  mmiteiit  de  i^ssîl^  de  lakoveke^  de  la  tète, 
du  téeUi*^  deii  meiiiiiréi»^etc.>  dnpère  et  de  la>aièf«^  et  qui 
Ifendent  ft  setH^uûîr ,  à  former  les  oiémes  parties  dcifudles 
sortant  ceè  Jiioléeûlefr ,  et  donc  eDe»  <mt  retenula  ferme  du  le 
moule.  Yoilà  uûe  Mèe  «vès4iigéme«9e>  puisée  oéanteolus 
dans  lliypotlièse  d'Hip^)«crattt  et  celle  de  I>éflB«»erite  j 
maisenfei ,  U  suit  de  ce  i^ystème  >  ^pre  les  paities  dui  man- 
queflt  aux  parens  ne  doiveittpj»  se  ironver  dansl'èniant , 
priRsqu^eHeS  n'ont  pu  fournir  Ifeur  contm^snt  de  awUcules  or^ 
gamques.  <Dr^  immûi  yMjpm  que  les  Juifs  ctrconcb  prodsûsent 
toi^bikVs  êes  enfans  «Àtes  av«ec  leur  pr^ce  ;  qi»  des  père 
et  Aiôrè ,  ^fti  deux ,  séit  mandiots ,  «ort  bossus^  joit  boi- 
teux ^  ^c. ,  ffû%eéàtetA  àen  enËms  hien  conformés^  Le  papil^ 
Ion  produit  des  cbeHillea  qui  mit  de  tout  a«tre»tnig;aa00  que 

A  tt  dystèflie,  succède  Maupertuis  qui  dit  1  Tout  s^^re 
par  ràfirâtetioni,  Les  molëeulef  organisantes  aoiitattirées  vers 
nn  t^èntre  ;  pa^  exemple ,  le  ne*  attire  les  detaxjrèut ,  la  main 
attiré  lesdôîgis^  le  <orp«  attire  les  bras  et  les  jambes; -«nsi^ 
r^^raction  bst^ine  loi  qui  s^^ppUque  a^x  animaux  de  même 
^ii'aux  planètes  et  aux  sokih.  A  la  bonne  béure  ;  mais  dai- 
mez  nous  montrer  comment  se  forme  lé  tisstt  entrelacé  des 
organes  -et  !a  fertiè  secrèie  qui  nous  Éât  vivre. 

^lon  d'autreâ  :  hOijHs  soaftmes  d'abord  une  petite  plante^ 
nduslious  aùimafeons  peu  à  peu  ;  nous  sommes  d'abord  des 
espète^  de  polypîes  ,  ensuite  àe$  insectes ,  ^p«is  des  poissons , 
pms  des  reptiles^t  «*rf«  ?  ^^  bommes.  Mats  d'i^  vient  œue 
plante  ?  comment  s'est-elle  formée  ? 

Ne  seroit-cé  »point  par  crîsuiiisaticm  ?  dit  cpelque  mo- 
derne. Mettes  mi  acide  et  un  a&ali,  voilà  un  sel  qui  cris- 
tallisé :  eh  bien  !  supposez  qu'il  en  «st  de  même  dans  les  sc- 
inenccs  de  l'homme  et  delà  femme  ^tar  il  Éawt  que  celle  d 
en  ait.  Ce^stème  n'a  pas  fait  jAas  de  fortune  que  le  toajtn 
îû*qaépàr  Paracelse  y  pour  faire  de  petits  hommes  dans  un 
taatras.  Il  prcnoit  pour  cela  du  sperme  et  du  stimçnMnstrael, 
tttt'H  mettoit  dans  une  fiole  enfoncée  dans  le  fnaier  cbaiid. 

6n  fameux  anatomtste  anglais,  Harvey,  avoit  dit  que4oul 
ce  qui  existe  vient  d'wa  ôfcuf  ou  d^e  graine  (excepté  les  bou- 
tures des  pbiites  ou  des  xoopiiytes) ,  et  ce  feit  anatomique 


est  resté  êttd  aatuUiett  de«  débris  de  \<m$  Its  ayalèmes  ;  tnds 
cet  œuf  mystérieux  ne  nous  apprend  j^n  sur  le  principe  dé 
la  génération.  Quand  nofos  admcttro^pinret  les  anciens ,  le 
tnâange  des  sêÉnenees,  en  serons-nous  plus  avancés  ?  Si  noué 
recevons  que  toitt  est  rem]^  de  germes  dans  la  nature  ^  que 
nous  les  prenons  â^ec  la  nourriture ,  que  ces  genms  ne  cher^ 
diem  qu'un  lieu  convenable  ^  leur  développement  ^  sel^t  lé 
système  de  la  panspendie  >  établi  par  Anaxagore  et  souteau 
par  Perravfh,  Log«i,  etc.  ;  quelle»  xAscurités  ne  nous  en- 
toureront pas  encore  ?  Si  nous  recoimoissans  que  Fembryon 
ti'cst  qu'ime  émanation  de  la  mère  ,  et  que  le  père  donne 
seulement  l'excitemtnt  vital  $  les  difficultés  seront  -  elles 
motndys?  Quel  que  sok  le$ystéme  qu'on  adopte,  le*  autres 
fe  renversent  sans  être  pks  sûrs  eux-mêmes.  11  fandroit  ais- 
•îster  à  la  formation  des  êtres.  On  a  suivi  avec  exactitude  lé 
déveh^ppement  du  poulet  dails  Tosuf  ^  du  papillon  dans  la  che^ 
iiille  et  la  chrysalide;  maison  n'a  vu  qu'un  développement 
et  voilà  tout  :  le  premier  moteur  de  la  génération  reste  tou- 
jours caché.  U  y  a  donc  quelque  chose  au-dessus  de  FinteUi^^ 
gence  humaine  dans  cette  formation  des  êtres;  en  vjdn  on 
veut  l'approfondir,  c'est  un  eiAmé  dans  lequel  on  ne  voit  que 
la  main  de  Bieu  ;  car  rien  ne  seroit  plus  absurde  que  de  su»* 
poser  avec  Ëpîcure ,  que  l'aveugle  force  an  hasard  préside  à 
la  génération  dts  corps  vivans  qui  sont  organisés  avec  tant 
de  prévoyance  et  de  sagesse.  Il  ne  faut  pas  av^  le  sens  com^ 
inun  y  ao«s  osons  le  dire  y  poin*  l'assurer  aufoord'hui ,  et  les 
générations  équivoques  révoltent  la  raison.  F.  à  l'article  des 
Cdons  OHGAnisÉs ,  ce  que  nous  avons  dit  à  ce^  sujet. 

A  quoi  bon  s'appesantir  sur  le  mystère  de  la  formation  des 
êtres,  sans  espérance  de  l'expliquer  ?  Ne  vaut -il  pas  mieux 
observer  les  opérations  dé  la  nature  ,  autant  qn!il  est  permis 
à  l'oeît  famaaln  de  les  apercevoir.^  Nous  dirons- à  l'article  dé 
la  Géi^&ATioN ,  ce  qu\in  peut  établir  de  pbis^certain  sur  ce 
mystérieux  objet  de  tant  de  redicrcbes. 

U  parolt  d'abord  que  l'embryon  n'est  quHule  extension  du 
torps  de  la  femelle ,  et  qu'il  n'est  point  produit  par  le  mâle. 
Par  exemple ,  il  est  certain  que  ToÂif  existe  dans  la  poule  ave« 
toutes  ses  parties  ,  avant  la  fécondation.  Les  plantes  n'ont- 
elles  pas  déjà  leurs  graines  dans  le  péricaqpe,  Undis  que  les 
étamines  n'ont  pm  encore  épanché  leur  poussière  fécondante 
sur  le  pistil  ?  La  cicatricule  ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  l'joeiif 
infécond ,  de  l'aveu  même  du  célèbre  Harvey  ?  On  découvre 
déjà  les  Unéamens  Àvl  fiitur  animal ,  dans  l'œuf  des  raies  des 
grenouilles,  des  tortues.  Je  conviens  que  la  vie  est  conmu* 
niquée  par  le  mAle  ;  mais  il  né  donne  pas  lui-même  la  matière 
formatrice  ;  il  peitt  sedkment  modifier  ^  dans  les  m^b ,  l'op- 
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ganisation  pritnîiire  que  la  femelle  a  dontiëe  antërtenremeiit 
au  fœtus.  .      , 

'  On  observe  même-lRs  faits  plus  ëtonnans  dans  les  kisectes , 
dans  les  zoophytes.  he&  polypes,  les  coraux,  ne  sont «li  mâles 
ni  femelles  ;  ce  sont  des  animaux  qui  se  multiplient  de  bou- 
ture 9  de  même  qu'une  branche  verte  de  saule  ,  plantée  en 
terre  ,  forme  un  nouveau  saule;  quoique  les  deux  serkes  soient 
séparés  dans  ces  arbres.  Ce  qui  est  plus  frappant  enclore ,  c'est 
que  Charles  Bonnet,  Reyger,  Geoffroy,  Ginanni,  Boorguet, 
Réaumur ,  Trembley  et  Lyonnet ,  ont  vu  des  pucerons  sortis 
de  leurs  mères  sans  ruaion  des  miles ,  produire  eux-mêmes 
d'autres  pucerons  sans  le  concours  des  mâles.  Ce  fait  curieux 
a  été  7S^bien  observé  et  détaillé  par  des  hommes  dîgn^  de  foi  . 
et  sans  intérêt  d'en  imposer,  qu'min'en  peut  plus  douter.  La 
pireuve  en  est  même  facile  ,  parce  que  dans  un  certain  temps 
de  Tété  tous  les  pucerons  sont  feiiidlès ,  sans  exception ,  de 
sorte  qu^ils  ne  peuvent  être  fécondés  par  des  mâles.  Ceux-ci 
ne  sont  produits  qu'après  trois  ou  quatre  générations ,  et  fé- 
condent les  œufs  destinés  à  passer  l'hiveri,  pour^e  développer 
au  printemps  suivant.  Les.pucerons  femelles  ont  donc  la  puis- 
sance de  fbnoer  seuls  des  êtres  semblables  à  eux?  Ycnci  convr 
ment  ce  fait  s^explique  :  Lorsque  les  mâles  fécondent  les  fe^ 
melles ,  ils  communiquent  non-seulement  la  vie  aax  em- 
bryons contenus  dans  les  ceufs,  mab  encore  unsurcrc^  de 
vitalité  qui  doit  suffire  pour  animer  les  générations  subsé- 
quentes. Us  donnent  la  vie  de  ^espèce  outre  la  vie  de  Hn- 
dividu. 

La  femelle  est  donc  le  tronc  primitif  des  «spèces  vivantes, 
dont  le  mâle  n'est  que  le  fécondateur.  L'embryon  n'est  donc 
rien  autre  chose  qu'une  branche  de  la  tige  maternelle.,  quel 
que  soit  le  principe  qui  le  formel  V.  l'article  Génération. 

*  Tout  être  organisé ,  soit  animal ,  soif  végétal ,  comihence  sa 
vie  par  unjétat  gélatinedx  ^  qu'ira  voit  prendre  peu  à  peu  de 
la  consistance  et  développer  ses  organes.  Si  nous  n'aperce- 
vons pas  toutes  les  parties  des  jeunes  fœtus ,  c'est  qu'il  en  est 

de  trans^rentes ,  qui  échappent  ainsi  à  notre  vue.  Il  n'est 
^onc  pas  exact  de  dire  que  le  cœur,  la  tête  et  la  ïnoeUe  épi- 
oière  ,  sont  formés  les  premiers  dans  les  fœtus  des  animaux  à 
sang  rouge  et  vertébrés'  ;  mais  il  faut  dire  seulement  que  tel 
est  l'ordre  dans  lequel  ces  organes  commencent  à  devenir  vi~ 
sibles. 

Dans  le  produit  de  la  conception  humaine  >  au  bout  de 

trente-une  heures ,  il  apparoît  au  milieu  d'un  mucilage  glud-  ^ 
neux  ,  des  rudimeiys  imparfaits  du  cordon  ombilical ,  et  le 
point  vital  du  cœur  (^Punctum  saliem  d'Aristote).  Après  cin- 
^uanterhuit  heures  j  les  artères  carotides  soni  visibles  i  mai» 
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ré^inie  dorsale  peut  s'apercevoir  lorsque  l'embryon  n'a  que 
dik-huît  heures  d'existence  ;  à  ^eîne  garde -t-il  une  figure  dé- 
tet*minée ,  car  il  n'a  nulle  consistance ,  nulle  couleur ,  ntilte 
odeur,  et  même  nulle  saveur,  dans  ces  premiers  instans. 
SîentÔt  le  sue  nourricier  dé  la  mère  vient  affermir  et  déve- 
lopper suècessivemftnt  tous  les  Organes  de  l'embryon.  V.  Par- 
ticle  FcAus. 

On  peut  suivre  la  formation  dtt  podiet  dans  l'œuf ,  pour 
voir  comment  les  parties  prennent  de  la  consistance,  en  s'a- 
lim^entant  peu  k  peu  ^  comment  elles  s'agrandissent  ^  se  forti- 
fient; comment  le  sang  se  forme  dans  les  vaisseaux  d^  germe , 
et  le  jaune  de  l'œuf  entre  dans  la  éavité  abdominale  du  poulet. 
Qui  croiroît  que  cet  œuf  que  nous  mangeons  ne  soit  rien  autre 
chose  que  du  sang  y  des  os,  des  membranes,  des  muscles,  des 
nerfe,  des  intestins  d'un  poulet  ?  Comment  se  fait  -^  il  que  la 
chimie  ne  puisse  en  extraire  ime  seul^  goutte  d^  sang ,  aucune 
molécule  d'os  ou  de  chair  véritables  ?  Cependant  rien  n'est 
ajouté  ai  cet  œuf  que  la  chaleur.  Quel  changement  étrange 
dans  la  nature  de  ces  matières  !  et  pourquoi  ce  changement 
est-il  tout-à-fait  différent ,  quand  il  lui  manque  une  goutte- 
lette Je  Fhumeur  prolifique  du  coq  ?  Telle  est  la  profondeur 
des  lois  de  la  nature ,  qu'elle  confond  notre  raison  ;  de  même 
que  nos  sens  se  troublent  lorsque  nous  considérons^  un  im-^ 
Biense  abtme  sous  nos  pieds. 

Conmkez  les  articles  Fœtus  ,  Géwératk^n.  (viitEY.> 

EMBRYON.  V.  Semence,  (d.) 

EMBRYOPTÈRE,  Embryoptem,  Genre  dAlantes  éta- 
bli par  Gâertner,  sur  te  fruit  seulement»  C'estle  Marolo  de 
lAdLm^T^k{Cà»cmÙhd).  V.  PLaqueminier. (b.) 

EMÊ.  Nom  indien  du  Casoar.  (v.) 

EMEIN.  r.  Eman.  (m)  • 

EMERAUIJE  (O/TiM.  )  V..  Samaete.  (v,) 

EMERAUDE- AMÉTHYSTE.  F.  la siîetiôn  dtes  Oi- 
seélix-moiiehes ,  au  mot  Colibri,  (y. )^  1  * 

-EMl^AUDE.  Cejtte  pîerr^;  co-nnui^  de  tout  fe  moi^e> 
oécb'p^e  tinranç  très-distingué pamli  celles  que  l'on  ânomniées. 
prééieùses.  Enele  doit  à  sa  belle  couleur  verte  et  à  la  vivacité 
dé  sfOn: éclat. 'On  la  place  immiédiatemènt* après  le  diamant 
et  le  rubis  ;  le  saphir  et  la  topaze  viennent  ensuite.  V.  au  mot 
Pierres  précieuses. 

Théophraste,  qui  en  parle  sous  lenom  de\S^fv^db$^^  dit 

qu'elle  communique  sa  couleur  verte  à  l'eau  dans  laquelle  on 

Et  plonge  ,  et  qu'elle  est  bonne  pour  les  ye«t>,  d'où  vient  que 

-  plusieurs  en  portent  des  cachets  gravés ,  pour  les  regarder  de 

temps  en  tçmps*  Pline,  qui  l'a  décrite  sous  tes  noms  Aèiimh^ 

'  mâUé^^r  ^  smaragdus  et  àe  gemma  nmmiana^  ajoute  plusieuc^ 
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traits  à  oeite  àesctipiion,  qm  tom  resaoriir  toates  les  qoatiié^ 
.4e  cette  gemme  ;il  yaate  surtout  la  beauté  de  sa  couleur  vertef 
il  laquelk  ou  «e  peut  comparer  qae  celle  dont  la  nature  ^  au 
retour  du  printemps^  décore  (es  arbres  et  les  prairiei^^  «  La 
lumière  qu'elle  lance  f  dit-il ,  semble  brîllauter  Taîr  qui  T^n-^ 
vironne  ^  et  teindre  pa^  ^ou  irradiation  r#att  dans  laquelle  •on 
la  plonge  ;  elle  est  toujours  belle  j  toujours  éclatÂte ,  soit 
qu'elle  pétille  sous  le  soleil,  «oU  ^^elle  )uiie  i^ana  Tondre , 
.ou  même  qu'elle  brille  dans  la  nuit  à  la  lumière  des  flaiiB^ 
beaux.  »  (  Hisi,  nai* ,  liv.  37*  )  £aia  ^  iom  les  aist^ur^  qui  ei| 
pntparlé  après  eux  9  s'accordent  à  faire  l'-éloge  de  cette  pierre. 
Boèce  de  Èoot,  en  particulier^  rapporte  £Mt  au  long  toute* 
les  qualités  vraies  ou  prétendues  dte  l'émeraude  ^  qui  occi:^k 
aussi  un  rang  distiqg^  parmi  les  amulettes ,  et  dont  on  a 
employé  k  poudre  en  pharmacie,  oà  eUe  entroit  dans 
la  composition  de  la  tbériaque.  On  a  dit  *  e^tre  autres  rêve*? 
ries ,  que ,  pendue  an  cou  ,  elle  préservoi^  du  nui  caduc  f  et 
laisoit  évanouir  les  terreurs  paniques  ;  qu'étant  liée  à  la 
cuisse  d'une  iemme  en  travsûl ,  elle  hâtoit  Tenfantement  ; 
tandis  que  1  placée  sur  son  ventre ,  elle  le  retàrdoit  Une  de 
•«es  vertus  les  plus  précieuses  9  étoit  deiH>qser¥er  la  cbasteté 
et  de  traUr  l'adultère  ;  elle  avoit  aussi  la^opriété  de  arendrct 
éloquent  celui  qui  la  portoit ,  et  àt  lui  donner  lacoonoissance 
de  l'avenir ,  en  même  temps  qu'elle  ps^éflerv^t  des  attaques 
des  démcms ,  remédioit  aux  monsm^s  venimeuses ,  etc.  9  etc. 
Revenons  à  Phîstoire  naturelle  de  oette  pierre. 

L'espècfe^SiieaAXJBE^  «eUe^'elle  est  étaMie  «i^oni^^ni  i 
4X>m|irend  l'émeraude  ffropipement  dite»  et  les  variétés  de  ce 
minéral,  auxquelles  on  a  donné  les  n^ms  de  £éW/et  à^ Aiguë- 
marine  ,  lesquelles  n'en/diffèrent  en  efS^  que  pair  la  nature 
de  leur  principe  colorant. 

Wallérius  /ayoit  déjà  rapprocbé  ces  diverses  subâtan- 
ces ,  avec  lesqudles  il  confondoit,  il  est  vrai ,  le  |i^f«Êfc/(,  et 
M.tflaiiy  fait  voir  que  letiribrmejirÎBEiUîveétoiteatièremefltt 
semblable.  M.  Wemer  les  regarde  ceipeadant  encoft  comme 
deux  espèces  distinctes ,  d'après  cette  eonsidénatî^  que  l'ér 
meraude  a  ses  pans  lisses  r  tandis  que  œux  du.béril  sont  <or-* 
^inairemcint  «triés  longiUidiaalement  ;  pe  qui  m'a  pourtant 
,pas  tq^ujours  lieu,  il  «ow^me  la  première  uskmaragd  et  La  se- 
conde herylL 

M;Sron^iartide«^e  à  l'^sp&ce  dont  il  s'agk,  le  nm  de 
bérU ,  et  la  divise  ten  deuKMus*«âpèces  ^  dont  roue  comprend 
i^s  variétés  d'un  v«rt  jHir  ,  «oi^la  dénomination  à^iéiënme- 
tmide,  et  l'ioitre  *eMe  d'un  bleu  verdâtre  on  d^'un  vert  ^pâle  % 
OAJi')aLBnài^rn$,^Kxa&oeUeAeJbén7-a^em4mne. 

Le  bérîl  et  TémeiMide  nnt  4ïé  à^çriis,  mtsx  èoffuçoi^  4^ 
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fpiii  par  Oolovaiftt ,  qak  lef  r^^rdoit  alors  emnm9  im^  es- 
pèces difilmct^s  ,  dMfl'  k  t*  19  du,  M^Uffm  €n^ù^4i^u^ ,  et 
^ansle  t.  3  4o  Jsurn^l des  mio^^  oA  U  ^,  ^i^fi^l^e  sopie  ^, 
épuisé  la  mati^r^  «  en  rtpportmt  to«t  ce  fin  éiok  c9iwpi4ii« 
ees  wMr^ux  :.  iiptts  hA  avons  empifwM  ium  pariiei  de»  d^ 
tatU  r^i^tU»  4  ^m  ^«rses.v2|ri^tés* 

Carac^ms  de  fe^^fèce.  -^  $a  pesMU^W  j^^cifiqœ  fst  k  pQlt 
près  la  mtiiie  q«e  cette  4a  ^Mb^  ^▼û'<^3«7;  «Ue  raye  le 
iKHrre,  «rt  i^iitltii^foif f  mais  bien  rar^ias^l  le  qiufz. 

{^s  çiÎAUvft  tra^sparens  om  la  ri£racti<H^  double  e%  knt 
fpnnepFiiûtiTf^  esliii»pn3«^  b^an^rt^  ré^er ,  dont  l^spaot 
font  dea  carvds,.  qiia^d  il  est  ramené  k  ses  vérUaUes  dimieiiH 
si4E^s,  Osit  ^xmi  la  forme  dominante  des  ecistavi^  lee^futda^ 
res  i  dans  Usiguels  l^s  arêtes  do  prisme  et  4e  Ubaset ,  ain«i« 
qiM  les  an^  solides»  sont  modiiés^  de  di^eA^  m^iàrfSn 
par  des^ÊMMtles.  F.  plos  hi^  . 

:  I^^nf  cXnre  transversale  est  oia4«j^  et  brillMte.  Qeni^ 
f  ne  Vm  a  appelés  ié^  et  «4s^iAM?Mm^>  sont  «i^ets  k  d0$  ^ 
9çeidens  sin^Uiers  de  c€mfic;wration ,  qni  ont  été  ii^vi^  par 
M.  Patrin  au  mot  Aioue-maain^  (  t^  >  t  P*  ^3$)^  ^ 

,  Sa  «Oiil^ur  varie ,  dn  vert  pnr  ^  pins  ox^  moins  foncé  ^  au 
Ueuâtre  ^  an  Uett-verdAtre ,  an  janne  et  au  ronsaîire  (  cet 
deim^es  t€;intes  appartiennent  aux  variétés  pomwhs^  chyso- 
UAe^à^  Bréiil  et  s^  Sibérie  %  par  Al*  Patrin  )  ;  Û  y  en.  a  4iia$ji 
d*eiitîèreniei|t  blanches  >  et  c^est  là  véritablement  le  type  4^ 
Tespèce.  Cep^éant  on  pcéf^èrera  tonîaar«  nna  émerattde 
transparantCt  ce4nrée  en  vtrt  par  )q  ebroine^  ^x  mén^  m»  «l^ 
gue^marine,  à  cette  variété  limpide. 

Exposés  à  l'action  dnfen^r  elle  fend  ^n  nnveiipeblan^ 
t|B  pf«écaimant;  aveek  borax  ^  elle  fond  sans  bMiUonnei'»' 

AÏ.  Vauquelin  y  a  découvert  la  présence  d'une  terre  non^  ' 
Yelle,  qui  entre  dans  aa.  cxMi»positJion  peii|r  i3  ou  i^  centiè- 
mes 9  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  §lucine ,  d'après  «la 
propriété  ipi'il  lui  a  re^nnne  de  fonder  avee  ks  acides  des 
combinaisons  sucrées rfb&ifjr,  en  gre€i»  sîgitt&cdmi^  moA 

Vdmemisdp  d»  PAwà  et  Vaime^mvim  d$  SiUme^  d'ai^is  lai» 
analyses  de  ce  savant  >  ren%nneiM[  t 

la  prenottère^  lAseecaide» 

Siliee  .«••••   64^5a  £ft: 

Alumine»  «%  ^  •   i&fOa  s&  p- 

.  .film»rtt6« .  .  .  *.  iS^oa  •  x4 

'  Oxyae  de  chroni^    S^ai  •    o 

<li^e  de  fer  .  •     o^oa       .  #i    .  . .          ,  « 

Çham:  ...,.*     xfio  » 

£afl^  ^  ««.•••  .    a^ûo  <s 

tOo,a5i  lOoC 
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Variétés  èe  formes.  —  M.  Haiiy  en  a  décrit  huit  dans  son 
TraUé  de  minénûogie  ;ïk3Às  oto  ed  connott<ictaellement  davan- 
tage. Elles  sont  communes  à  toutes  les  teinteis  ;  Sseùlement, 
comme' nous  Tarons  dë^à  fait  observer  ](>lns  haut ,  p.  i^,  les 
variétés  vertes  ont  leut*s  pans  lisses ,  tandis  que  les  autres  ont 
les  leurs  ordinairement  striés  y  et  quelquefois  cannelés  longi- 
tudinalement;  nous  allons  indiquer  les  plus  simples. 
'    i.^.Émeraude  f>n^il^«;  le  prisme  hexaèdre  régulier. 

Il  est  trèf-rare  d'en  trôùtcr  qui  soient  terminas  des  deux 
bouts?  par  une  face  plané  ,  Tune  des  deux  extrémités  étant 
presque  toujours  engagée  dans  la  gangue  :  Ceci  s'applique  éga- 
lement aux  autres  variétés,  et  en  général  à  la  plupart  dés 
cristaux.  Les  six  faces  du  prisme  sont  quelquefois  idternative- 
«ment  larges' et  étroites  ^  ou  bien  il  est  comprimé.  Certains 
prismes  d^émeraude  de  Sibérie  étant  cassés ,  paroissent  for- 
més de  lames  parallèles  ^  concentriques  j  assez  fMiles  à  sé- 
parer ;  tandis  que  d 'autres  ont  un  tissu  vitreux  toRfonne.  Il 
y  en  a  aussi  qui  sont  formés  de  Tassèmblage  de  sept|^smesf 
nexaèdreis^  dont  six  sont  ^dtipéis  autour  d'un  prisme  central; 
de  coudés ,  d'articulés  ,*  etcl  ' 

•   ^.o  .^  peridodécaèdre  ;  la  variété   précédente ,   dont   les 
arêtes  du  prisme  sont  remplacées  par  des  facettés.  < 

3.^  ^-  époiniée  ;  prisme  à  six  pans ,  dans  lequel  les  angles 
solides  sont  tronqués  et  présentent  chacun  une  facette  trian- 
gulaire. '  •      .' 

4..^  -^  annulaire  ;  les  arêtes  au  contour  des  bases  sont  rem- 
placées par*  des  faces  qui  forment ,  par  leur -réunion ,  une 
sorte  d'anneau. 

5.»  —  ifiùmbifire  ;  combinaison  des  deux  variétés  précé- 
dentes ,  qui  produit  '  des  rhombes  sur  le»  angles  solides  du 
prisme  à  six' pans. 

6.0  -«  cflindréide  ;  en  prismes  déformés  ou  arrondis  par  des 
cannelures.  »  •  .  j 

^.^'^amùrphê^M  en  fragmens  arrondis,  tels  qu'on  en 
trouve  (dans  le  fit  de  certaines  rivièrç^.       v  » 

Gisemens  et  pays.  —  Les  émeraudes  reconnues  jusqu'ici 

Jour  teUesdaûs  le  commerce ,  c'ést^-dire  celles  qui  sont  d'une 
elle  couleur  verte  ,  viennent  duj^érou;  et  parmi  les  endroits 
qui  en  fouitûssent  aujourd'hui  le  pk»' abpmlamment,  on  dé- 
signe la  juridiction  de  Santa-Fé  eit  la  vallée  de /fnalia^,  entre 
les  montagnes  dé  la  nouvelle^^irrènade  et.de^Popayan.  Ces 
émeraudes  s'y  tVouvent  en  vernis  dans  ramphibolê^sckisteux , 
suivant  M.  de  Humbpldt,  dansle"^  schiste  argSeuxf ensuivant 
Di^omieu,  dans  des  cavité»  dii^  granité;  Mies  sont  souvent 
groupées  avec  des  cristaux  de  quarz.,  de  mica ,  et  plusieurs 
ont  leur  surface  parsemée  de  cristaux,  de  fer  sulfiiré;  On  en 
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roît  aussi  i]ui  sont  enveloppées  de  chaux  carbonatée.  La  chaux 
fluàtée  et  la  chaux  sulfatée  les  accompagnent  encore;  et  si^ 
dans  certains  cas ,  leur  formation  paroit  ancienne  ,  dans 
d'autres  elle  semble  assez  récente,  il  s'en  rencontre  ég^e- 
lement  dans  ce  pays  en  fragmens  roulés.  La  mine  de  Manta, 
d'où  ont  été  tirées  les  |>lus  belles ,  est  épuisée.  U  paroît  bien 
cçrtaSn  qu'il  a  été  trouvé  des  étneraudes  vertes  autre  part 
qu'au; Pérou,  notamment  en  Egypte  (  V.  ci-dessous);  mais 
on  ne  connoitplus  leis  lieux  où  elles  se  rencontrent.  On  a»dé- 
cottVert  récemment  en  Bavière  une  variété  de  cette  substance , 
en  petits  crislaux  prismatiques  ,  d^un  assez  beau  vert ,  enga- 
gés dans  un  mica  schistoïde.  Nous  en  kvons  vu  un  taillé  et 
monté  en  bague ,  qUi  faisoit  un  assez  joli  effet  9  quoiqu'il  fût 
un  peu  louche.  « 

QuAi^t  aux  variétés  transparentes  ou  opaques ,  connues 
sous  les  noms  de  hérii  et  à^ aiguë-marine ,  on  les  trouve  en 
t*ristaux  dans  les  cavités  de  certains  granités*,  et  en  particu- 
lier de  celui  que  l'on  a.nommé  graphique ,  à  cause  de  la  dis- 
position de  ses  cristaux  de  quarz.  Elles  y  ont  pour  gangue  , 
soit  mae  argile  ferrugineuse ,  soit  le  quarz  ou  d'autres  subs- 
tances. On  voit  qu'eues  appartiennent  aux  terrains  primitifs. 

Les  granités  des  environs  de  Limoges  et  ceux  des  environs 
de  Nantes ,  en  conti^anent  de  blanchâtres.  On  en  trouve  de 
semblables  à  Svmel  en  Bavière  ,  en  Espagne  ,  en  Angle- 
terre ,  0Jft  Amérique  et  ailleurs.  Les  terrains  d'alluvion  en 
renferment  également ,  et  notamment  ceux  duB  résil ,  d'où  il  en 
vient  de  transparente^,  colorées ,  soit  en  î^une,  soit  en  bleu  pâle. 

M.  le  docteur  GraiïVille,  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  nous  apprend  que  la  plupart  des  aiguë -marines 
employés  en  bijoux  dans  ce  pays,  y  sont  apportés  du  Brésil. 

*  (LUC.) 

Les  émeraudes  de  Sjbériése  trouvent  eti  trois  endroits  dif- 
férons de  cette  vaste  contrée  ,  à  cinq  cents  lieues  environ  les 
<nns  des  autres  :  le  premier  est  dans  les  tiioiits  Otiral ,  à  vingt- 
4îinq  lieues  au  nord  d'Ekaterinbourg.  Elles  y  sont  d'un  petit 
volume  ,  mais  d'une  jo^e  couleur.        9  . 

Le  second  est  dans  les  monts^Altaf ,  entre  fOb  et  l'Irtîsch  : 
ce  sont  des  aîgne^narines  d'une  couleur  niélangéé  de  vert  et 
de  bleu.  On  en  trouve  de  gros  prismes ,  maià  qui  i^ont  eiç^rê- 
memeot  impars ,  et  mémér  d'une  forme  très-inrégulière  :  j'en 
ai.  TXQf&rté  un  tronçon  de  cinq  pouces  de  long  sur  quatre  et 
demi  de  diamètre ,  mais  il  est  mêlé  de  qifarz. 

Le  troisième  gîte  ,  qui  est  le  plus  riche  et  le  plus  intéres- 
ssuit  vost  dans  la. partie  orientale  de  là  Sibérie  <  l^fuî  est  au- 
delàdulac  Baiïkal ,  etqui  porte  le  nom  de  Dûourie.  Là  montagne 
où  on  les  <r(nive  est  à  anquante  degrés  de  iMilùdè  ,  à  peu 
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frès  sons  le  mime  méridien  qat  JféVxk,  SUe  e$l  toute  gram- 
tique  j  et  on  la  nomme  Odoa-Tchdqii ,  ce  fm  veut  dire,  ca 
langue  mongale ,  troupeau»  pékpiés^  parce  que  se»  pentes 
sont  couvertes  de  bJoos  de  granité  blanchâtre,  f«i,  de  loin, 
ressemblent  à  des  troupeaux* 

Quand  j'ai  visité  cette  montagiwi  au  mots  4«t)mUel  ifSS, 
on  y  avoit  exploité  récemment  trois  gttes  différens  «  mus  qui 
étoient  presque  tptalement  épuisés  :  Ce  que  f  en  ai  ajqporté 
de  plus  beau ,  je  Tai  reçu  àt^  ofiSciers  des  «opines  4e  ce  caBh*- 
ton,  et  surtout  de  IVL  Barbot  de  S{arny ,  d'origine  firaaçaket 
qui  étoit  un  des  chefs  de  cette  administration.  « 

Les  trois  mines  d'O^^a-^TcMcNi  so«t  vers  le  sommet  dt 
la  montaçne ,  et  d<^iiaent  chacune  des  (imeraodes  d'usie  ee^ 
pèce  particulière,  La  moins  élevée  a  pour  gangue  ha  détritus 
de  granit ,  mêlé  d'une  argile  extrêmement  farruginensA  ,  et 
parsemées  de  grains  et  de  rognons  de  voUram.  Les  ^meranj^ 

Îr  sont  dissémiq^;^  sans  ordre  ;  elle»  sont  d'un  fort  petit  To- 
urne ,  et  à  peine  de  deux  ou  trois  lignes  de  diamàlre  mir  un 
pouce  de  lonf;ipeur.  iieur  cQulreur  est  d'un  jaune  de  lopaae , 
môle  d'une  temte  verdâtre:  je  les  appelle ^^^otfter.  Le»éme 
filon  contiedt  quelques  groupes  de  netites  topaxes. 

Le  second  gite ,  situé  un  peu  plus  haut,  mais  à  i{uatre 
cents  toises  de  distance ,  est  une  espèce  de  filon  rempli 
d'argile  micacée ,  d'oà  Ton.  tire  des  prismes  d'un  fort  volume 
et  d'une  belle  cristallisation.  J'en  ai  de  sn^t^erb^  é^HantiUons 
de  sept  à  huit  pouces  de  longueur  sur  plus  de  deux  pouces 
de  diainètre.  Leur  couleur  est  un  vert  tendre,  sans  mélanoB 
de  bleu  ni  de  jaune  :  je  leur  ai  laissé  le  nom  à'émemuda. 

Le  troisième  gtte  est  sur  la  crête  même  de  la  montagne  :  la 
gangue  est  une  ai|;ile  blanche,  durcie,  dans  laquelle  se  trouve 
abondamment  disséminée  la  pyrite  arsenicale  qui  semble  y 
être  pétrie  avec  TaigUe ,  et  qm  ne  se  présente  jamaia  sous  la 
forme  cjcistalline. 

J^s  émeraudes  de  cette  mine  s<mt  d'ime  couleur  bleuâtre, 
ordinairement  miâlée  d^une  légère  teinte  de  vert,  ce  ^i|i  toi 
fait  donner  le  nom  île  béni  ou  à^aim^Hmarke ,  que  j'ai  ieru 
devoir  lui  conserver.  Quelquefois  elles  sont  d'un  beau  bleu 
4e  ciel  pur  et  sans  mélange ,  qui  joue  le  sap^ip.  On  adonné 
le  nom  de  beril-arimtal  tantôt  à  ces  aigue-*marines  bleues ,  et 
taotât  à  une  variété  de  topase  coulrar  d'aiguenaftarine*.  Les 
pluspetites  sopt  cristallisées  en  priantes  hexaèdres  (  iee  antres 
sont  cylindriques.  OU  fortement  cannelées. 

J'ai  donné  de  plus  amples  détaiU  a^  cea  gemmea ,  dans  le 
jQum4d  de  Phy$:  {aarS'  ijiQiifh  a%  e^MiK  )  et  dans  mon  Hû- 
pire mUurelk des  Mmêf^mr  (tom.  a^  p»  ax  et  suiv.)' 
.     Quçlqu^ naturaliste;»  ont  dit  qufii'émnca«dftétoU/»&upAo- 
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rescefiU  par  la  chaleur;  d'antres  ont  nié  le  fait  ;  et  lei  uns  et  les 
iiutces  peurent  avoir  raison ,  diaprés  les  édàantillons  qu'ils  ont 
soumis  à  leurs  expériences. 

lies  émeraudes,  surtout  celles  de  Sibérie  9  ont  souvent  pour 
gangue  le  spath  fluor. 

Il  seroit  très-poœible  que  ces  deux  substances ,  dont  on 
yoit  que  la  formation  a  été  siamlumée ,  se  âissent  quelque^ 
fois  on  peu  mêlées.  Cela  me  parolt  d^autant  plus  probable 
que  beaucoup  d'émeraudes  impures  cenfierment  des  lames  de 
quarz  ;  elles  pourroient  à  plus  forte  raison  contenir  des  mo- 
lécules impercenlibks  de  spath  fluor ,  et  alors  il  ne  seroit  pas 
surprenant  qu'elles  devinssent  lummeuses  par  Ja  chaleur. 

On  trouve  au  Brésil  des  émeraudesqui  v  d'après  la  deserip- 
ti(^  ipi'en  donne  Romé-Delîsle  (  /.  2 1  />.  aSS  y^  sont  sem-* 
bl;d>Ies  paur  la  fonne  et  la  couleur  à  celles  du  premier  gîte 
^Odait'Tchehn.^  dont  j'ai  parlé  ci-dessus,  et  auxquelles  fai 
donné  le  nom  de  cbiysoitUis* 

On  airoit  mal  k  prop<>s  doxmé  le  Vk^m  A^^mtt^udes  du  Brésil 
à  ài^  cristaux  d'une  teinte  verte  obscure.  On^  a  reconnu  ^e 
c'étqit'  une  tourmaline. 

t^lusienrs  auteurs,  tels  que  Boëce  de  Bootet  Jean  de  Laët» 
ont  distingua  les  émex*apdes.en  omai4ihs  et  ^ccid&Uoks^  et 
^  caractérisent  h^s.  premières  par  leur  jeu  brillant  et  leur 
excessive  dureté.  \a  même  distinction  est  encore  admise  au- 

turd'hui  dans  le  commercé  de  joaillerie  ;  et  Ton  (^$erve  que 
pierre  dite  émeraude  wrimUde.tsX  d'un  vert  ionoins  foncé^ 
^t^presque  toi^ours  mêlé  d'une  teinte  asseft  vive. 

Maïs  ces  pierres  précieuses  ne  sont  nullement  des  éme- 
raudes  :  ce  sont  àts  v^étés  du  saphir.  On  sait  que  cebii-cî 
et  la  topaze  d'Orient  lie  sontqu'ilhe  seule  et  même  substance, 
ainsi,  q^e,  le  rdkis.  On  a  des  échantillons , qui  présentent  ces 
Irpis  cpuleurs  réunies  »  mais  distinctes.  Il  n'est  donc  nulles 
ment  surprenant  qu'elles  se  trouvent  quelquefois  mâan-* 
gées^etc'estf  en.  effet,  ce  qui  arrive  fort  souvent  ;  de  là  vient 
xJ^  la  ^fermeÙle  mùpif^e  ou  rubis  orangé ,  par  un  mélaaae  de 
jaune  é^  de  roiige;  a,®  Vamétfysie  oneataie^  par  un  mélange 
de  rouge  etde  bleu;  S.^  VémermtàfmaOBb^f^ârwa,  mélange  de 
bleu  et  de  jaun^  V.  CoBiiox)^ 

~  $i  Ton  domfie  le  nom  à'^tm^ide  k  cette  gemme  orientale  , 
iffÀ  laisurpasse  de  beaucoup  en  mérite^  il  est  arrivé  bien  plus 
fréquemment  «acoee,  de  décorer  de  ce  nom  des  substances 
pinérales  qui  n'ont  que  la  couleur  de  l'émeraudè,  sans  par^ 
lii^  s<m  4ctat  et  sa  diireté. 

X^  apcienBcpmptoteiiidauae  espèces  d'émemudest  panéi 
lesquelles  ils  comprenoient  toutes  les  substances  minérales 
^e  coalisa  Tcrte,  ju^iuç  le  jaspe.  C'est,  ç^  qi4  a  l^t  croire^ 
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au  célèbre  Dutens  ,  que  la  véritable  émeraude  "ne  leur  ëtoîf 
pas  coniiuef  et  <]ue  c'étoit  une  production  particulière  aa 
riouveau-Monde.  * 

Mais  celles  de  Sibérie  prouvent  suffisamment  que  Fan— 
cîen  continent  n'étoit  point  privé  de  cette  pierre  précieuse  y 
puisque  celle-ci  ne  diffère  de  celle  du  Pérou  que  par  une 
couleur  moins  belle  ;  mais  on  sait  que  la  couleujr  n'est  pres- 
que toujours  qu'une  modification  accidentelle  dans  les  subs- 
tances pierreuses.  Parmi  les  émeraudes  même  du  Pérou  , 
il  s'en  trouve  d'une  teinte  très-foible ,  et  quelques-unes  sont 
totalement  décolorées  ,  ainsi  que  l'atteste  le  jésuite  d^Acosta 
qui  avoit  été  dans  le  pays.  «J'en  ai  vu,  dit-Ë,  quelques^ 
«c  unes  qui  étoient  moîUé  blanches  et  moitié  vertes  ^  et  éTautres 
«  toutes  blanches.  »  {Hist  nat.  des  tnd.  Paris,  i6op,  p.  iSy.) 

Garcilasso  de  la  Vega  dit  la  même  chose  ,  et  d^une  ma- 
nière qui  n'est  peut^tre  pas  aussi  dépourvue  de  sens  qu'on 
le  croîroit.  «  L'émeraude,  suivant  lui ,  a  besoin  de/ se  màrîr 
•r  comme  le  fruit  :  elle  commence  par  être  blanche^  ensuite  elle 
^  devient  d'un  vert  obscur  »  ....  {Hist.  des  Inctày  t.  ii,  p. .289.) 
11  attribue  ce  changement  de  couleur  à  l'action  du  sblëil ,  et 
tous  les' faits  Viennent  à  T appui  dé  son  opiliièn,  puisqu'il  est 
bien  connu  qne  les  pierres  colorées ,  le  '  sont  d'une  teinte 
bi%n  plus  vive  feutre  les  tropiques  que  dans  lesr  contrées 
plus  éloignées  de  l'équateur.  Or  les  émeraudes  du  Pérou 
naissent  immédiatement  sous  la  ligne  :  deux  foi$  par'an  ,  le 
soleil  lance  des  rayons  perpendiculaires  sur  le  sol  qtii  les 
nourrit"^  il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'elles  soient  plus 
richement  colorées  que  celles  qui  se  forment  sou&'le  triste 
ciel  de  la  Sibérie  (1).  •        •  '  • 

,  On  a  même  remarqué  da\is  celles-ci,  que  c'étoîent  cons- 
tamment les  plust  voisîhes  de  la  surface  du  sol ,  <j[ùi  se  trou- 
voient  être  les  plus  belles  ;  et  qu'au-dessous ,  elles  étoient 
fort  inférieures  éncoideur  et  même  en  pureté,  ^' 

'  Les  contrées  méridionales  de  1* Ancien- Monde  jooissoient 
à  cet  égard  du  même  avantage  que  le  Pérou  ;  aussi  voyons- 
nous  qu'une  émeratide,  qui  est  bien  certainement  de  l'an- 
cien continents,  est  d'une  couleur  au  moins  aussi  foncée 
qu'aucune  émeraude  du  Pérou.  C'est  celle  qui  servoh  d*or*- 
nement  à  la  li^e  du  pape  Jules  II ,  et  qu'on  a  vue  au  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle  <  de  Paris.  Or  ,  ce  pape  esf^in<yrt 
en  i5i3 ,  et  le  Pérou  ne  fut  découvert-et  conqniispai'  Fran- 
çois Pizare^  qu'en  iS4-^  •      *       . 

Il  n'est  donc  pas  douteux  qu'il  ^i^oit  des  éiiïerfftidès  en 
Europe  avant  la  découverte  dit'Noiiveâti-Monde.  l>'ailiem>s  ^ 

'  .^._. ^ — — .. — 'jjl:. —  "  ' 1^.      "  I    II.  ■  i     É 

•  (i)  Cette  opiifii'6»de  la  maturité  des  pierres  gébimes  colorées  est 
celle  des  Indiens,  mais  n*est  adoptée  par  aucun  naturaliste.  O'^c.^ 
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la  manière  dp^^t  P^Iixe^çn  à  parlé^  nç  perm(it  pas  de  àmUer 
qu*il  M  comiût  la  yéritable  ëmeraudiç.  Dans  Tordre  ies 
pierres  précieuses,  il  la  place  imm.^diateme^nt  ^a^rès  le  dia- 
mant .elles  perles.  iLs^éxtaj^ie^sur  la  J^2^  ravissante  d^  sa 
conleàr.Terte  y'plus  parfaite  9  dit-il  ^  que  dans  aucime  ajutife 


plonge.Ilajoute  que,  de  Apur  4e  V^^^r^r»  çn  étoit  cqd- 
venUj*  parune  sarte  d.ac<^d 
gravÉp  sA  cette  pierre*, 


vena.  parune  sarte  d'acccfird  im2At$a^,,;de  ne  jamais  lie^    « 


(Y<^à,  i^ans  doutç^  pioûrquqi  il  estjû.rare  de  trouver 
des  émlfauders  gravées  antiques/.  Çepe«4aDt  i,ile;  nataratiste 
romain  rapporte  que  J^es  Grecs  rpn^;qi|/ej[qi4f^is  en^pjiayëe 
à  cet.  usage.  Cette  pierre  éioit  à  u^  tel  degré  d/esti^e  <jMi 
les  anciens,  que?,  lorsque, XucuUus ,  si  célèbre  par  ses  ri- 
chessef  et  par  son  jl^xç,  qi^ttaTËgypte  ,  Ptq^^ée)  o^cupf 
dUvSohide  luipl^re,  ne  trouva .rîe]^^<^^elplJa§.f^if;^IC.  à..W 
offrir  ga^iW  émefaiide  sur  UquelUjétoitgr^^  son  ppi^^t^ 
et  qu^il  portoit  au  doigt.  Dolomieu.  ) 


jiefpis  on^u^,,*Mwi^oit  ui^e.fQfm^.^PïM;ave„e!tJlpa- 
roîtvipicr  l'on  s'en  servait  €omfne4'iia#,lpjrgQ^^^  propre;  è 
din9gbm:^er,  les  objets  ;;  .car  il  me  sembla  «qu'il  â'y  à  pas  d'^ira 
jn^ére  d'expliquer  ce  que  dit  t^line  de  rempereivNé?X)n't 
qui  (^egardo)t  l^si*coisJ)at^.des  glad^fei^rs  aveo  w^e  .  élue- 
raudè.i^jLiô.  37^.16^3..;:  (r  ♦  ...,  >.,./,  .  „  ...t 
]\taisvx:e  qui  prouve ,  plus  que  tout  le  ^^e  ,  qij^e  Pfine 
parlait  ^4e  la  véritable  émerau4e,  c^estlaxomparaiso^.'qâ'îl 
fait , du. f^ériV avec  cette. pierre.  -        ,     »  ■ 

li  p^roit,  dit-il^  me.  |es  bérils  sont,  de  la  méme^aiiuFii 
que  l'émeraude,  ou  au  moins  d'une  naiture,foi:t  approchat^to; 
}1 -ajoute  q^e  les  lapi^a^çes: lui, donnent  l^fqrme  d'u^ pjrji^e 
hexaèdre  ,  et  qu^npense.  qu'ils  soqf  ainsi  formés  nat^rellet 
ment  II  ajoute  encorde  qu'ils  ont  les  mêmes  défauts  que  r^D^^ 
raode. Enfin,  il  nous  apprend  une  chcKseintéxessante  poiiiî 
rhistoire  des  aï;ts,^c'çst  que  jles' Inij^ei^.  avaient  le  secret 
dUmit^r  plusieurs  pierres  précieuses,  et  nptawne^t  le  béril,^ 
^ar  le  mojren  du  cristal  de  rocbe,  auque^^  ^s  savoient  donj^ec 
es  çoujeuçs  de  ^s  différentes  genmies^^^.  87,  ao,)  ,.^  > 
.  A  i'^ar4  def  i^ierre^  vçrtes  d'un  gfros  volume ,  c'es^  à  tsoM 
qu^da  a  prétendu  que  .Théophrastç  ^t  PGne  les  avoient  rega^ 
dées  cpmii^e  des  émeraudes.  Théophraste  dit  ei^pressément 
que  rémeraude  est  une  pierre ^trè?i-rare  §t  d'un  fort  p^tit 
volimie.  Il  ajoute  .qti^elle  a  ,  comme  le,  ssi^cfin ,  la  propriété 
d'attirer  les  corps  légers  ,  ce  qm  ne  peut  çpnvenir  q^i'à  une 
gemme.  Enfin  il  se  moque  de  l^obélisque  formé  de  ,qus|tr« 


r. 
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ëmerâu^Sf  dorât  parient  leà  Gommentarres  des  rob^hEgyptcf; 
et  il  dit  nettement  que  de  semblables  émeraudes  ne  se  troii^ 
Yent  que  dans  les  Imes.  (  Hûl ,  p.  87  et  io5.) 

Pline  n'étoit  pas  pins  crédde  à  cet  égard,  et  «n  parlant 


émerande  {pseado-émantgdits).  ^lib.  Sj,  19.) 

Dans  noâ^  temps  modernes ,  ^  a  yonlu  pareillement  Caire 

{casser  pOôr  des  ëmeraodes,  des  substances  qui  n^en  <Mp  que 
'apparence.  Tel  est  le.fameui  plat  du  trésor  de  uéi^s  (  Il 
$acro  eadno  HsMefaiia  àner^alè),  qu'on  né  royoit  qn^  vertu 
À*UB  décret  du  sékiat ,  et  dans  lequel  M.  de  la  Condamine 
tibsenra  des  lyuUes  d^air  qui  prouroient ,  d'une  manière  éri- 
dente  9  que  k  satro  ceàhto  sortoit  'dVn  four  de  verrerie. 

Telle  est  encore  la  table  dVmeraude  de  deux  pieds  de 
long  sur  un  pouce  d'épai^seui^^  li^'on  fit  voir  à  sL,  Coxe 
idans  le  trésor  de  Tabba^e  de  Reichenau,  près  de  Constance, 
et  que  ce  voyageur  éclairé  reconnut  pour  un  spath  fluor  dW 
assez  beau  vert. 

Quelques  natcb^alites  ont  dit  qu'il  en  étoit  de  même  des 
Ipierres  appelées  émeraùdès'ihoriRons ,  émeraudês^  de  CàHh^gènê 
ou  nigres'-cartesp  ils  pensent  qUe  ce  sont  des  cristaux  octaèdres 
de  spath  fluor.  .      • 

Ces  émeraudes-'moriâons  sont  les  febuts  et  les  petits 
fragmens  d' émeraudes  qu'on  permettoit  aux  Nègres  de  faire 
chercher  par  leurs  enfans ,  dans  les  déblab  de  la  mine,  après 
qu'on  avoit  enlevé  tout  ce  qu'il  y  àvoit  de  meilleur.  Ces  re- 
buts, arrivés  en  Europe,  sont  vendus  à  la  livre  à  de  petits 
lapidaires ,  qui  tâchent  d'en  tirer  quelques  pierres  qui  sont 
toujours  de  peu  de  valeur. 

Si,  parmi  les  émeraûdes-morillons,  POn  a  trouvé  des  cris- 
taux octaèdres  de  spath  fluor ,  c'est  qu'ils  s'y  sont  glissés  ac-* 
eidentellement  par  Piçiorance  des  enfans  qui  les  ont  recueil- 
Hê ,  croyant  que  c'étoient  des  6*agmen$  d'émeraudes^ 

«Tai  déjà  observé  plus  haut ,  que  Celui  qui  se  trouve  en^ 
tt^fùHé  dans  les  groupes  d'émeraudes  de  Sibérie ,  dont  les 
eristaux  entrelacés  ne  laissent  pas  facilement  distinG;uer  bs 
formes ,  leur  ressend>le  si  parfaitement ,  que  des  mméralo^ 
gistles  y  ont  été  trompés;  il  a  fallu  la  pointe  du  couteau  pqui' 
distinguer  ces  deux  stmstances  par  la^  différence  de  dureté. 
»  J'ajouterai  que,  dans  ces  mêmes  groupes,  Fon  voit  de  pe^ 
tits  cristaux  isolés ,  qui  sont  toujours  engagées  dans  un  'mîca 
faune  à  grands  feuillets,  qui  semble  tomber  en  décomposi- 
tion ,  et  qui  se  trouve  fréquemment  avec  les  émeraudes.  Ces 
petits  cristaux ,  dont  les  uns  sont  presque  limpides ,  les  au- 
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très  yerdâtres  ^  et  quelquefin^  lîralU  sm  ît  ttolet,  pa^oissent 
avoir  tantes  les  propri^étës  du  spadi  fluor:  ils  OHt  lé  mémel 
itgcé  dq  dureté  ,  la  pojute  du  eeute&u  les  ra^iat^inewi i 
ils  sout  émiuemment  phosphorescens  par  U  frottemém,'^ 
méflue  que  par  la  chaleur;  leur  (&tme  ealctti»  d'un  ectâè-^ 
are  uu  peu  allouée.  (PAiv)  < 

Les  émeraudes  Vertes  sont  d'autairt  phn  cstnoées,  qu'eUct 
sont  plus  pures  i  qaais  il  e^  rar^d'eii  tnou?«r  ^  «oient  ii  là 
fois  d  une  belle  eouleur  et  sans  dëfeûtau  £lks  sont  ordinai^ 
rement  remplies  ie  Jardinages  oa  de  ghça  qui  les  obscur^ 
cissent  et  ni^^nt  ii  lew  yéU.  Cependant  ^  ^on  passe  ^lelqtfe* 
fois  par-dessus  certdiis  accidens  tn.ùmm  de  la  béante  df 
la  ieinta  :  ç^est  même  la  s€;^e  pierre ^  à  lattoeUe  oa^  tMvâtre 
quelques  imperfections  9  tant  Hle  est  agrëalile  et  aflnîe  de 
VcàL  Les :émeraudes  s'alliettt  très-bien  are^  le  diamant;  on 
4es  pprte  f  n  t^guesiet  cf  épito|;le8  isaitttfesÀ^uronenehte- 
sées  dans  For ,  s<>^:sa«ies  ^^sott  entourj^ea^  j^  céUiers ,  ete^ 
Les  émeraudesd'un  vert  foncé  paroissentnoires'iiialuirfîèirfs; 

Jjeur/prix  varie  beaucaïqpi  ;  la  yiradlé  de  Ja  cauléur  ou 
son  inelouté 9  la  pmîeté^  le  pfais  on  «Mitiade  And  de  Uê 
pierre  ^  afporteQt  une  gi^uide  dtfEâmlce^anb  leur  valenr.    - 

lUft  ^mertodes  ae  rendent  an  ea<«t-et  ]^2â^;^alties ,  depœs 
dix  sôus  jusqu'à  ceift  france  te  cai^t, #sw^2t^t la  qi^alît^^  X^e 
pierre  parÊûte  du  poids  de  a  grak»  Vàbt  y^  ^.  ;  de  3  ^aii^s  , 
7ofn;.etde4'grûns  OQd'nn-caraty  de  lODàiâfofir.  Celles 
qui  pèsent  piuii  df«a  carat  b^oI  vendues*  A  là  pièoè,  et  dans  la 
proportion  suivante ,  quand  elles  jo^^;iië^  teff  1>omië  forme 
à  une  hdk  teinie  ;  savoir  ;  de  6  graine,  ]l4o4r^^de  i5  grains, 
teinte  claire,  700 fr.;  de  même poidS| tçinte  ye(oiutée,  x5oo 
fe  ;  de  ao  grains  i,  eimroo  aooofr.  * 

La  balte  émevande  de  ai  grains  que  j^oésédôit  M.  le  Star* 
quis  de  Drée,  a  «té  vendue  34.00  tr.  Au-delà  d!un  ceriain 
volume^  surtout  quand  elles  sont  pures  ^  11  ti^y  â  plus  de  rè^e 

Nous  avons  indiqué  la  valeur  des  aigue-marines^  en  par-t 
lant  de  cette  sorte  de  gemme  (t.  s^  p«,a^i^^  i^çu^  ajoute- 
rons ki  que  les  bérils  d'un  bleu  jle  cîelîon)çé.t^^^li^nt^ 
cette  teinte  une  grande  pureté  etun  vifédat^^onttrès^^rheia^ 
et  qM^  y  en  a  de  jaunes  qui  imitent  assez  bien  la  topaze 
orientale ,  et  d^autrés  d*un  vert  jaunâtre  analogue  à  aeUû  du^ 
péridot  F.  AicuE-MARWE*  (ï-uc.) 

EMEaA^ms  m  &BÉaiic.  Ferber  a  donné  ce  nom  à  nue 
siibstance  très^fférea^te  de  Téa^rande^  à  laquelle  elle 
ressemJDle  aeulaavent  pes^aa  belW  cottleur  verte.  K.  Hw^r 
TASE  et  Cuivre. 
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ËMERÂUDEiBto  CaB.    T.  PEEÎWlITÏt. '    " 

EMPsa^uoS)  FJLUSSB  ;  oa  PaiME  D^EttjMti^ir^.  La drau^ 
flfUté^/i'wK'ib^ecoaieiirTerte,  est  coAimtiïténbeiit  déccH 
rie.û^  «e  nova  ^Ique. l'on  a  appli)c(ué  aussi  aa'iWd^f/^a/Aj/^rf  , 
il  ,U,Cft^K^nii«)et  aa  •Pib5ma  dfc-Wèrfier.   r.  tes'  mots. 

Emeraude  du  Brésil.  On  trou^  décrhe  sous  et  nom  9' 
dans  les  ^É^dÂns  oàwri^^Ae  kninéralogte ,  «Me  variété  de 
ToUrmaimet,  Xnxk.vert  Uenàtre' pins  ion  moins  foncév^^i  *3e 
tcQure  .aa.JBrésU»^  J>ù;  l'on  rencontré- auséi-  àe^  j^gae^ma^ 
fims  .tran$pacente»y/d'n»  bka^vefMtre  mais  oÀ'l'6'à  n^a 
p^  enif  ore  déconvert  la  variété  d'^Dû^irande  d^uh  beùà*  péri^ 
^i  porte,  phis  partûndièremem  le  nom  A^ emeraude,'    '    i   * 

>    ElllfiRAUDS;^  n£   CaRTHAGÈNÊ  ,  MoRItLOI^S  ,  on  NÈGRES^ 

GAR^tEa!  V.  plu»  hwt  j-  p.  »o6.  :     .  ^  1.  '    .  i  • 

i  Enas^AUDEv  OCCIDENTALE.  Ette-ost  d'nn  vett  plus  clair 
qsif;  cel^  de  la  satiété,  dite  oHerOatgj  et  qtiel^aefdis  d^une 
teinte  ai  gaie f.^'joiilarfpfcéfère  à  cette  dernière  qm  tire'ikn 
peaswden^ir.      '     :  .;    1.        ,. 

^  EfiMAupE  <«i£^AiiE5  ou  ^mvmaxà  Roctts^  G'êst  Té- 
«DieFande  dNm'vert  £Micé  yeiouté  ^  que  V^  désîgùe  ordînâfl- 
rement  ainsi:  Cependant'  qoehptôs  iapidaires  oxxt  encoi-e 
uomoiéEmeraudp  orfraie  -j  une  rariété  de  Gorindon^hyalin 
d^me  tJelle.  couleur  ve«te.,  Fi  XlùRmoaia.f    •  •;    - 

jpMÏJM^UDiiîïS  XP«1^B^^^  )•  Minéral  d'une  belle 
coul^i^r  verte^vi'eç^<^<  d'abocd. comme  niie  pierre  V  et  qtii 
forme  aujourd'huii  une  espèce  :  paiticulîèrè  dans 'le  genre 
£iiipi«.  K.CuiYftjEtTDïOFr>^3E*.(i*lie;)      •:♦    ' 

£M£RAVQIN£<ïeoiBrroy  donne  ce  nom?  à  l»CéTomE 

|)ORtE,(0.)      ".-  v!.:^:,   ..    >(    •    .'.:■'   -'•    :•         '  .'  -i  »    '  :. 

•EMERAUDITE.  Dapi^enton  doniioit  ce  nom  à  la  variété 
àe  DiallagB  j^ifàe  Sa^i^sure^  i^voit  appelée,  d'abord  ^ot^- 
4îté,  à  cause  Ae  sa  couleur.  Fl  Diallage.  (luc.) 

.  EMÈRE,  Eme'n4s.  Genre  de  plantes  établi  par  Touosefortf 
x'énnî  par  linnèeùs  a^x,  CoROi9tLLÇ5>  quoique  sa  gousse  soit 
cyjindrique  ei  non  articulée.  Il  a,  été  rétabli  dans  ces  derniers 
temps,  (b.) 

EMERIL:  On  plaçoit  anciennement  cette  substance  parmi 
lès  mines  de  fier;  mais  ce  métal  fait  à  peine  la  vingtième  partie 
de  son  poids  ;  on  a  reconnu  depuis  quelques  années  qu'elle 
appartenoit  à  la  classe  àes  substances  pierreuses ,  et  n'étoit 
qu'une  tariétë  de  Corindon. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  VémerU,  et  qm  le  rend 
d'un  SI  grand  usage  dans  les  arts,  e'«st  l'extrême  dureté  des 
particules  qui  le  composent,  dureté  qui  se  conserve  toute  en- 
tière,  même  quand  l'^/Timi!  a  été  réduit  ea  poudre  impal-* 
pable» 
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Cette  poudre  à  là  propriëté  de  mordre  sur  les  corps  les 
plus  durs ,  même  sur  tes  gemmes  orientales  :  cVst  avet  la 
poudre  à^émenl  qu'on  scie  et  qu'on  taille  le  rubis ,  le  saphir, 
et  toutes  les  autres  pierres  précieuses ,  à  Texception  du  dia- 
mant seul^  qui  ne  peut  être  taillé  que  par  sa  propre  poussière, 
qui  ne  s'obtient  elle-même  ^u'en  frottant  deux  diamans  l'un 
contre  l'autre. 

liémeril  sert  également  à  dégrossir  la  surface  de  tous  les 
corps  durs  qu'on  destine  à  recevoir  le  poH.  On  en  fait  un 
grand  usage  dans  toutes  les  manufactures  oà  l'on  polit  les 
glaces ,  comme  celle  du  faubourg  Saint-AntoUte  à  Paris.  On 
commence  le  travail  avec*  du  grès  pilé  :  on  emploie  ensuite 
Vémeril^  et  enfin  le  tripolî  et  la  potét. 

La  pondre  à'émeril  qu'on  emploie  ,  doit  avoir,  dififérens  de- 
grés de  finesse  ,  suivant  la  nature  des  matières  sur  lesquelles 
on  travaille.  Plus  elles  sont  dures ,  et  plus  la  poudre  à^émeril 
doit  être  fine.  Si,  au  contraire,  onemplôyoît  un  émerîl  fin  avec 
une  matière  telle  que  le  verre,  ses  molécules  seroient  bientôt,- 
masquées  par  la  substaoïté  miême  qu'elle*  en  «auroient  déia-« 
chée ,  et  n'auroient  plus  aucun  effet.  - 

Pour  obtenir  ces  difiTéreUtes.  poudrés  à^émprU^  â(>ràs  qu'il 
a  été  pulvérisé  dans  des  mortiers  .de  fer  foiidu ,  on  em^oié 
des  lavages  réitérés ,  de  la  même  manière  que  {K>ur'aVoir  du 
bleu  d'azur  de  différens  degrés  de  finesse.  Ùd  trouve  les  dé> 
tails  minutieux  de  cette  manipidation  dâuas^tous  les  recueik 
relatifs  aux  arts. 

La  plus  grande  partie  de  i'^Tim/ qu'on  eitiploié  en  France^ 
nous  est  fournie  par  l'Angleterre  ;  li  vient  originairement  de 
Maxos ,  dans  l'Archipel ,  et  est  préparé,  pour  les  arts  dans 
les  iles  de  Jersey  et  de  GWemésey ,  sur  Les  côtej&  de  Nprmao* 
die  ;  la  poudre  qui  en  provient  est  de  couleur  de  éendre. 

Le  meilleur  émail Be  trouve  en  Espagne,  près  d'Akocér  en 
Estramadure,  dans  une  montagne  fiommée  Larès^  composée 
d'on  grès  qparzeux.  Lea rognons  d'^ntertf  qu'il  contient  sont 
noirs ,  et  ressemblent ,  suivant  Bow^les ,  aux  brunissoirs  d'bé« 
matite.  Il  ne  paroît  point  grenv  et  êf^  casidre  est  lisse  :  oft 
prétend  qu'il  contient  de  l'or. 

làémenl  du  Parmesan  passe  dans  le  commuée  pour  éngnl 
d'E^agne ;  il  est  intérieurement  d'une  couleur  cendrée,  et 
sa  cassure  est  grenue. 

Le  célèbre  chimiste  anglais^  S.  Tennant,  a  lu  à  la  Société 
royale ,  en  1802 ,  un  mémoire  tendant  à  prouver  que  Vémerih 
n'est  autre  cfaos(è  que  le  spath  adamandn  ou  corindon,  l'analyse 
qu'il  a  faite  de  Vémerîl  lui  ayant  donné  à  peu  prèsJies  mentes 
résiJtats  que  le  corindon,  V,  ce  mot. 

On  a  quelquefois  donné  ce  nom  HémerUj  et  employé,  c^otnrac 
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tel,  certainesrochesquarzeuses  auxquelles  le  fer  paroit  com- 
biné dans  un  état  particulier  et  qui  forme  une  combinaison 
d'une  très-grande  dureté,  (pat.) 

EMERILLON,  pL  p.  i8,  f.  3,  de  ce  Dictionnaire.  Nom 
imposé  ^  au  plus  petit  oiseau  de  proie  d'Europe ,  dont  on  a 
fait  troiâ  espèces  sous  les  noms  de  rodder^  SémerÙlon  desnaUi-- 
raUstes ,  et  à^émenUon  des  fauconniers.  Le  premier  est  le  mâle 
avancé  en  âge,  et  les  deux  autres  Aes  individus  mâle  et  femelle 
adultes,  F.  Faucon  ÉMERiLLOw: 

.  Les  Emerillons  des  Antilles,  de  la  Caroline,  de  Cayenne , 
de  Saint-Domingue ,  sont  tons  des  individus  de  la  même  es- 
pèce, r.  Faucon  mal-fini.         • 

L'Émerillondu  Bengale.  >^.  PETrr  Faucon  du  Bengale. 

L'Émerillon  bleu  est  le  même. 

UÉmerillôn  de  Malte.  F.  Epervier  minûlle. 

L^Éhei^xllon  pe  Sibérie.  V.  Faucon  roitelet. 

L'ÉniERILLON  TINY.  V.  FaUCON  TINT. 

L'Émbrillon  vAitiÉ  est  un  jeune  de  Tespèee  du  Faucon 

DES  PIGEONS.  (V.) 

EMERITE,  Emerûa.  Genre  de  crustacés ,  de  Tordre  des 
décapodes,  famille  des  macroures,  établi  p«^  Gronovius  , 
dans  la  description  qu'il  a  publiée  des  animaux  de  son  cabi- 
net {gazophyladum  ).  Il  en  cite  et  figure  deux  espèces.  La  pre- 
mière se  rapporte  au  genre  hippade  Fabricius ,  qui  a  fait  un 
double  emploi ,  en  distinguant  mal  à  propos  de  celle-H:i 
(  hippa  emeritus  )  Pespèce  qu'il  nônimé  adacfyla;  pour  établir 
une  opposition  entre  elles ,  -  il  a  donné  un  faux  carac- 
tère à  la  première ,  en  disant  que  le  dernier  article  de  sa 
queue  étoit  ovoïde»  La  seconde  espèce  d'émérite  de  Grono- 
vins  appartient  à  mon  ^tnrt  mAipide.  EUe  est  distincte  de  celle 
que  j'appelle  toHue^  et  se  trouve  sur  les  céte^  de  I9  Martinique , 
d'où  elle  a  été  rapportée  parM.  Morcau  de  Jonnès,  cor- 
respondantde  Flnstitut ,  auquel  je  témoigne  ici  lua  reconnois- 
aance  pour  le  don  qu'il  m'a  fait  de  èexrustacé  et  de  plusieurs 
insectes  des  Antilles^  R  HiWE  et  Remipède.  (l.) 

EMERUS  (  Coronilla  emerus ,  Linn.  )•  Arbrkseau  naturel 
iux  parties  méridionales  de  FEurope,  et  cultivé  dans  les 
jardins  d'agrément.  C'est  le  securidaca  ou  le  séné  ààlard  àei 
jardiniers.  Il  a  été  classé  avec  les  CoRONiLLES  par  la  plupart 
des  botanistes  qui  ont  suivi  LinndeuR;  mais  il  s'ea  distingue 
par  s^es  légumes  SUbulés  conteïiant  des  graines  èylindriqges , 
par  ses  pétales  onguiculés  et  par  deux  callosités  situées  à  la 
base  de  l'onglet  de  Tétendard;  Ces  caractères  ont  paru  suffi-, 
sans  à  Tournefort ,  Adanson ,  Miller,  Moencb,  Desv^ux, 
pour  faire  un  genre  particulier  de  Vemerus^  qui  diffère  en  ou- 
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tre^parsoniiort,  de  tontes  les  autres  espèces  de  coronîlles. 
V.  ce  mot  (ln.) 

£M£S£ ,  EiMsa ,  Fab.  Genre  d'insectes  hémiptères.  V. 
pLOfÈRE.  (l.) 

£M£U.  (  Vcyei  £Bté«  )  Barrère  le  nomme  iouyoûémhi  à 
long  cou. 

Les  CaïUConniers  donnent  le  nom  à!énuu  à  la  fiente  des 
oiseaux  de  vol.  Emeuter  ou  émeudr^  est  Faction  de  rendre  son 
excrément  (s.) 

£MIAULÉ*  Sur  nos  côt^.^  de  Picardie  Ton  connoit  la 
grande  mouetU  cadrée  ou  mouette  à  pieds  bleus  ^  '$ous  lé  nom  de 
grande  émiaule;  et  la  petàe  mouette  cmdrée ,  abus  celui  de  petite 
^miaule,  (s.) 

EMID£.  F.  Emyde.  (b.) 

EMIGRATION.  En  omiikologie  ^  ce  mot  signifie  le  pas- 
sage annuel  et  régulier  des  oiseaia^  d^ime  contrée  aune  autre» 
F.  Migration  et  Oisbau.  (s.) 

EMIONITIS.  V.  Hemionitis. 

EMISSOLE ,  Mustelus.  Sous^enre  proposé  par  Gurier  | 
parmi  les  Squales,  4St  qui  a  pour  type  Tespèce  de  ce  nom* 

EMITES.  Pierre  blanche  dont  quelques  auteurs  anciens 

ontparlé  ,  et  qui  paroh  être  un  Albâtre  gy9S£Ux<  (pat.)    . 

EMMANES  de  Dioscoride.  Synonyme  de  son  Bioscyjl^ 

MOS.  (LN.) 

EMMA-TUS.  La  Fcjveterre  officihale  est  ainsi  non^- 
mée  en  Esthonie.  (ln.) 

EMMERING ,  EMMERITZ.  Noms  suisses  du  Bnu ant. 

(b.) 

£MO~GODIUM.  Nom  kahnouk  du  Chèvrefeuille  a 
fHUlT  bleu^  Lanicera  cœmle^^  I^  (ln.) 

EMOI.  Nom  spécifi<pie  d'un  poisson  du  genre  Polynème^ 
qu'on  trouve  dans  la  mer  du  Sud.  C'est  le  pofynemus  plebeius 
de  Broussonnet»  F.  au  mot  Polynème.  (b.) 

EMOSSE.  C'est  la  Beslère  txolacée,  ail)risseau,  qui 
croît  à  la  Guyane,  (ln.) 

E-MOTOO.  Selon Parkinson^  les  habitans  d'Otaïti  don- 
nent ce  nom  au  mdastoma  malabathnca^  Linn.  (ln .) 

EMOU,  Dromdluê^  Yieill.  ;  Camarius^  Lath.  Genre  de 
Tordre  des  écfa^sierg  et  de  la  famille  des  Mégistakei^.  V.  ces 
mots.  • 

Caractères:  bec  droit,  h  bords  très^d^uimés ,  un  peu  ca-^ 
rené  en-des$us  ^  aifondi  àia  pointe  ;  narines  grandes ,  cou- 
certes  d'une  membrane ,  ouvertes  sur  le  milieu  du  bec;  1^- 

gue ;  tête  simple  et  emplumée  jusqu'à  un  certain  âge  ;  gorge 

nue  ;  pieds  robustes,  très-longs;  jambes  diarnues  jusqu'aux' 
talons;  trois  doigts  dirigés  en  avant,   dont  les  latéraux 
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sont  d^ égale  longueur;  potfce  nul;  ongles^presqae  ëgaoz^  uû 
peu  obtus  ;  rémiges  et  rectrîces  nulles.  Ce  genre  n^est  com'- 
posé  que  d'une  seule  espèce  que  Latham  a  classée  avec  le  ca- 
soiù';  mais  en  comparant  les  attributs  de  ces  deux  oiseaux^  cil 
saisira  facilement  les  caràctèi'es  qui  les  distinguent  com- 
plètement. Voyez  Casoar. 

Cette  espèce  est  polygame  ;  les  petits  quittent  le  nid  et 
mangent  seuls  dès  leur  naissiance  ;  ils  ont  les  yeux  ouverts  au 
sortir  de  Tœuf.  On  ne  la  trouve  qu'à  la  Nouvelle-Hollande  i 
où  elle  se  compose  de  deux  races  dont  l'une  surpasse  en  hau-* 
teur  la  plus  grande  autruche ,  et  dont  le  pldmace  est  totale^ 
ment  roussâtre.  La  seconde  est  celle  décrite  ci-après. 

L'Emou  190IR9  Dronuaus  ater,  Vieill.  {Casuarius  Nowjb-» 
HoHandiœj  Lath.,  pi.  90  des  Nai.Misc* ,  et  pi.  pag.  129  da 
WTutt^s  Journal).  Dans  iè  noÉibre  des  oiseaux  curieux  que 
l'on  découvre  à  la  Nouvelles-Hollande ,  Pémou  se  fait  distin- 

Îaer  par  sa  haute  stature  et  par  des  caractères  particuliers, 
lus  grand  que  le  cftsoaràes  Indes ,  il  n'a  guère  moins  de  six 
pieds  de  haut  dans  son  état  par£ait  ;  il  est  plus  élevé  sur  ses 
ïambes,  et  son  cou  est  plus  allongé;  mais  ce  qui  le  sépare 
plus  distinctement  du  casoar  asiatique ,  c'est  que  sa  tête  n'est 
point  chargée  d'un  casque  osseux,  ni  le  devant  de  soncoa 
accompagné  de  deux  caroncules  charnues  ;  ses  ailes  sont  en^ 
core  plus  courtes  et  à  peine  apparentes;  elles  n'ont  pas  de 
piquans,  elles  sont  revêtues  de  plumes  semblables  à  celles  da 
corps  ;  enfin ,  il  en  diffère  encore  en  ce  qite  le  doigt  intérieur 
n'est  point  sensiblement  plus  court  que  l'externe,  et  que  l'ongle 
de  ce  doigt  n'est'pas,  comme  dans  le  casoar  d'Asie,  du  double 
plus  long  que  les  autres  ,  et  acuminé. 

Toutes  ses  plumes  sont  soyeuses  et  ont  leur  extrémité  re- 
courbée :  elles  s'étendent  jusque  près  de  la  gorge  ;  et  lapeau^ 
à  peu  jrrès  nue,  du  luuit  du  cou ,  est,  d'une  couleur  bleue  , 
mais  sans  rides  ni  hachures.  Sur  la  tête  sont  des  plumes  dair^ 
sçmées  assez  semblables  à  des  poils ,  et  variées  de  gris  et  de 
brun ,  aussi  bien  que  celles  du  bas  du  cou  et  de  toutes  les 
parties  supérieures  ;  mais  à  mesure  que  cet  oiseau  avance 
en  àffé ,  les  plumes  de  la  tête  et  du  haut  du  cou  disparoissent 
et  laissent  à  découvert  la  peau ,  qui  est  de  la  couleur  de  la 
gorge.  Les  plumes  du  dessous  du  corps  ont  une  teinte  blanchâ- 
tre. Le  bec ,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  du  bec  de 
l'autruche,  est  tout  noir  ;  et  les  pieds,  qui  sont  bruns ,  ont  des 
dentelures  saillantes  le  long  de  leur  face  pi>$térieure.  Il  pa- 
rott  que  l'émou  est  long-temps  avant  de  parvenir  à  toute  sa 
croissance,  car  les  individus  vivans  qui  sont  depuis  plusieurs 
années  à  la  ménagerie  sont  encore  bien  loin  d'atteindre  Ri 
hauteur  que  nous  avons  indiquée  ci-dessus.  Les  jeunes ,  dans 
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Ifïrsr  première  année ,  sont  entièrement  couverts  de  plumes 
grises ,   brunes  et  d'un  blanc  sale. 

L'émou  est  plus  léger  à  la  course  que  le  lerrier  le  plus 
alerte;  il  a  ,  comme  le  casoar  de  Flnde^  le  naturel  très-fa- 
rouche ,  et  il  se  nourrit  également  de  végétaux;  sa  chair  a  un 
goût  approchant  de  celle  du  bœuf,  (v.) 

EMOUCHËT.  Les  oiseleurs  de  Paris  appellent  ainsi  la 
cressereUe ,  tt  particulièrement  la  femelle  de  cette  espèce. 
C'est  aussi  ïépavier  mâle,  (s.) 

EMPABUNGO.  A  Congo ,  c'est  le  nom  que  pprte  un 
quadrupède  ,  qui  est ,  suivant  toute  apparence ,  le  Bubale. 
V.  ce  mot.  (s.) 

EMPAC ASSA  ou  PACASSA.  C'est  le  nom  qu'on  donne, 
\  Congo  ,  à  un  animal  assez  mal  décrit  par  les  voyageurs , 
mais  qui  cependant  parottétrele  Buffle,  ou  peut-être  le  Bu- 
bale, r.  ce  mot.  (DESM.) 

EMPAILLAGE  des  animaux  pour  les  collections  et  les 
Musées  d'histoire  naturelle.  V.  Taxidermie,  (v.) 

EMPALANGA.  Quadrupède  d'Afrique,  mal  décrit  par 
d^aaciens  voyageurs  ;  c'est  vraisemblablement  le  Buffle. 
F.  ce  mot.  (s.) 

EMPAPHOS.  Nom  que  les  Caflres  donnent  au  Gnou. 
V.  Tarticle  Antilope,  (s.) 

EMPAUMURE.  C'est  le  haut  de  la  /*« ,  c  est-à^dire , 
du  bois  du  c^et  du  cheQreuil^  qui  est  large ,  renversé  et  ter-^ 
miné  par  plusieurs  andouiHers  rangés  comme  les  doigts  d'une 
main.  Ce  ne  sont  que  les  cerfs  dix  cors  et  les  vieux  chevreuils 
qui  ont  des  empaumures  ^  que  l'on  appelle  aussi  quelquefois 
porU-chandeiiers,  V,  Cerf. 

.  ^  Dans  un  autre  sens,  Ton  dit  ,  en  vénerie,  que  les  chiens 
empaument  la  voie^  lorsqu'ils  tombent  sur  la  voie  du  gibier  et 
la  prennent  (a.) 

EMPEREUR.  Dénomination  donnée,  par  quelques-uns, 
au  roitelet ,  à  cause  du  petit  et  briUant  diadème  dont  sa  tète 
est  couronnée.  V.  Roitelet,  (s.) 

EMPEREUR.  Nom  vulgaire  du  XiPfliAS  espadon,  (b.) 

EMPEREUR.  Nom  donné,  par  quelques  entomologistesv 
an  papillon  appelé  par  Linnseus,  pap.  paphia,  le  iabac  à^Es-- 
pagne  de  Geoffroy.  V.  Aeginne.  (l.) 

EMPEREUR.  On  appelle  ainsi  le  Boa  bevin.  (b.) 

EMPEREUR,  Imperaior.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Denys-de-rMontfort ,  pour  placer  la  Toupie-Empereur  figu- 
rée par  Chemnitz ,  pi.  i  j3  et  1 74..  Ses  caractères  sont  :  coquille 
libre  ,  univalve  ,  à  spire  régulière  ,  toilée,  à  carène  armée  , 
ombiliquée  ;  ouverture  afnguleose  ,  entière  ;  colûmelle  épa- 
nouie ;  lèvre  extérieure  tranchante. 
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La  belle  coquille  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  vient  de  la 
Nourelle-Zélande.  Elle  a  trois  pouces  de  diamètre  ;  sa  coa« 
leur  est  vineuse,  (b.) 

EMPEREUR  DU  JAPON.  Poisson  du  genre  des  Ché. 
TonoNS  de  Linnseus  et  des  Holâcanthes  de  Lacépède.  V. 

au  mot  HOLACANTHE.  (b.) 

EMPETRUM.  Pline  dit  que  PEmpetrum  est  une  plante 
qui  croissoit  dans  les  lieut  pierreux  (  în  pétris  )  et  sur  les  plus 
hautes  montagnes.  Cette  manière  d'être  est  commune  ii  beau- 
coup de  végétaux  ;  aussi  plusieurs  d'entre  eux  ont-ils  été  pris 
pour  r  ancien  empetrum  de  Pline  etdeDioscoride.  Tra^s  pre- 
Doit  pour  tel  la  Herkiaire  ;  Rondelet  et  Lobel ,  la  Criste-*- 
^ARiïŒ,  crUhmum  mantimum  que  Lobel  désigne  aussi  par 
calcifraga,  Chabrée  transporte  ce  dernier  nom  et  celui à^em' 
petrum ,  k  Vherba  terribilis  des  Narbônnais  ,  c'est-à-dire  ,  à  la 
globulaire  turbith  {glob,  o/^^i/m).  D'autres  naturalistes,  comme 
Toumefort  et  Adanson,  ont  fixé,  avec  plus  de  raison  , 
ce  nom  à! empetrum^  à  la  Camarine  ;  et  Lmnsns  en  a  fait 
celui  du  genre.  V.  Camarine. 

Rumphius  (  Amb^  5 ,  t.  169  )t  nomme  empetnan  acetosum , 
une  espèce  de  Begone  (  Bégonia  tuherosa^  Dr.)  ,  qui  croît  à 
Amboine,  et  dans  les  tles  Celles,  (ln.) 

EMPIDES  ,  Empides.  Tribu  (  auparavant  famille  )  d'in- 
sectes  9  de  l'ordre  deà  diptères ,  famille  des  tanystomes,  ayant 
pour  caractères  :  antennes  de  deux  ou  trois  articles ,  dont  le 
dernier  sans  divisions  ;  trompe  saillante  j  en  forme  de  bec, 
cylindrique  ou  conique ,  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs 
soies  ;  corps  allongé  ;  balanciers  nus  ',  ailes  couchées!  sur  le 
corps  ;  tête  arrondie  ou  presque  globuleuse ,  dont  une  grande 
partie  est  occupée  par  les  yeux  ;  trompe  perpendiculaire  ou 
dirigée  en  arrière. 

Ces  diptères  sont  de  petite  taille  et  vivent  de  proie ,  et  sou- 
vent aussi  du  suc  des  fleurs  ;  leurs  antennes  sont  courtes  et 
toujours  terminées  par  une  soie.  La  trompe  est  souvent  lon- 
gue ;  l'abdomen  est  ordinairement/du  moins  dans  les  femelles, 
d'une  figure  conique.  Ils  forment  les  genres  Empis  et  Sique. 
V.  ces  articles  et  celui  de  Tachyaromyie.  (l.) 

EMPIRÉE.  r,  Empyrée.  <s.) 

EMPIS,  Empis^  Linn.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  dip^ 
tères ,  famille  àe$  tanystomes ,  tribu  des  empides.  Ses  ca- 
ractères  «ont  :  trompe  saillante,  presque  cylindrique  et 
perpendiculaire  ;  suçoir  de  quatre  soies  ;  antennes  de  trois 
pièces  principales,  dont  la  dernière  conique,  snbulée,  surmon- 
tée d'une  petite  pièce ,  finissant  en  pointe  roide  ;  tète  petite , 
arrondie ,  séparée  du  corselet  par  un  cou  mince  ;  yeux  grands, 
occupant  une  partie  de  la  tête  ;  point  d'yeux  Usses  ;  corselet 
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arrondi ,  bossu  ;  ailes  ovales  9  ordinairement  plus  grandes  que 
Tabdomen ,  croisées  et  couchées;  balanciers  allongés ,  termi- 
nés par  un  bouton  arrondi  ;  abdomen  cyliqdrique  ou  coni- 
que ;  pattes  longues;  tarses  k  deux  crochets  et  à  deux  pelotes. 

Les  empis  opt  beaucoup  de  rapports  arec  les  at^  et  les 
bojnbUles  :  elles  sont  de  grandeur  moyenne ,  carnassières ,  se 
nourrissent  de  mouches  et  d'autres  petits  insectes  y  qu'elles 
saisissent  avec  leurs  pattes  ,  et  qu'elles  sucent  arec  leur 
trompe*  On  les  trouye  sourent  accouplées  :  le  mâle  ^  pendant 
r  accouplement  y  est  sur  le  dos  de  sa  femelle  «et  quelquefois  occu« 
pé  à  sucer  une  moudie,  La  larvé  de  ces  insectes  est  inconnue. 

Ce  genre  est  composé  d'une  viiM;taine  d'espéoesqu- ontrouve 
presque  toutes  en  Europe.  Ell'esn  offrent  rien  de  remarquable. 
J'ai  fait  dans  ce  genre  deux  divbions: 

La  première  comprenoit  les  espèces  dont  le  premier  ar- 
ticle des  antennes  est  aussi  long  et  plus  longque  le  second;  dont 
le  dernier  est  €onico*sid>nlé ,  avec  nn  style  court  y  assez  roide 
au  bout  et  dont  les  palpes  sont  relevés,  et  «courts  relativement 
à  la  trompe^  qui^st  plus  longue  que  la  tête  ;  ce  sont  les  emph 
proprement  dits  :  dans  la  seconde  division ,  le  premier  article 
des  antennes  est  trèsr^til  9  et  les  palpes  sont  cachés  sur  la 
trompe.  V,  Sique.  , 

Empis  litide  ,  Empis  Uinâa^  D.  19.  3.  Linn.  Y  A.  Elle  est 
d'un  cendré  livide  ,  avec  quelques  poils  noirs  ;  le  corselet  a 
trois  lignes  longitudinales  noires  i,  les  pattes  sont  d'un  fauve 
obscur^  avec  les  tarses  noirs;  les  ailes  sont  transparentes,  avec 
la  base  roussâtre.  Cette  espèce  est  VasUe  à  ailes  rétiadées  de 
Geoffroy.  Elle  est  longue  de  près  de  quatre  ligues. 

L'Empis  boréale  ,  Empis  horeatiè^  Linn.  Fab. 

Elle  varie  pour  la  grandeur  ;  ordinairement  elle  a  cinq  li-^ 
gnesdelong;  tout  le  corps  noir,  sans  taches;  le  corselet  gros, 
élevé  ;  l'abdomen  mince,  allongé,  pointu  à  l'extrémité  ;  celui 
du  mâle  est  termîné/par  deux  crochets  :  celui  de  la  femelle  ^ 
par  deux  petites  pièces  mobiles  ;  ses  ailes  sont  très-grandes  ^ 
d'un  brun  obscur,  avec  le  bord  extérieur  roussâtre  ;  sts  pattes 
sont  rousses  ;  et  l'extrémité  des  cuisses ,  celle  des  jambes  et 
les  tarses  sont  noirs.  On  la  trouve  au  nord  de  l'Europe.  M.  jVIei^ 

S  en  en  avoi^  d'abord  forxné  un  genre  particulier,  sous  lé  nom 
e  pUdypÙre,  '   '  ' 

L'Empis  maure  ^  Empis  m<aur^.  Elle  a  epyiron  xm^  ligne 
et  demie  de  longueur  ;  la  trompe  grosse  et  courte  ;  tout  le 
corps  noir ,  sans  taches;  les  pattes  noires;  le  prenoier  article 
des  tarses  antérieurs^  gros ,  ovale  ;  les  aUes  beaucaûa plu> 
longues  que  le  corps,  blanches^  avec  kb(u:^ex^ieur  obscur,,, 
depuis  le  o^eu  hisqu'àre^tr^mitéi^  I,  ]      ..    ^^ 
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On  la  trouve  dans  toute  FËurope  ,  sur  les  fleurs.  Suivant 
Fabricius,  elle  voltieeenbourdonnant  sur  les  eaux  stagnantes. 

Cette  espèce  est  lasiie  noir  à  pieds  de  dcQonten  massue^  de 
Geoffroy. 

L'Empis  pet«nipèd£,  Empis  penmpes^  Linn.,  Fab.  Elle  est 
presque  de  la  grosseur  de  V empis  Imde,  Le  corps  est  noir,  sans 
taches  ;  les  pattes  postérieures  ont  les  cuisses  et  lesjambes 
fiarnies  de  cils ,  et  comme  pennées.  Elle  se  trouve  en  Europe. 
On  en  rencontre  une  variété  beaucovqp  plus  peUte.  ^.) 

EMPLEVRE,  EmpUmmi.  Arbrisseau  du  Cap  de  Bonne— 
Espérance  ^  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  linéaires,  poin- 
tues ,  très'glabres ,  légèrement  dentelées  en  leurs  bords , 
munies  d^un  point  glanduleux  et  transparent  à  chaque  den- 
telure ,  et  dont  les  fleurs  sont  petites,  fasciculées  et  azillaires. 
Il  forme  seul  un  genre  dans  la  tétra^drie  monogynie.et  dans 
la  famill^  des  xanthoxylées. 

Chaque  fleur  offre  :  un  calice  monophylle ,  tétragone  ,' 

f;landuleux,  à  quatre  lobes  émoussés  ;  quatre  étaminea  dont. 
es  anthères  sont  munies  d^une  glande  à  leur  sopamet  ;  un 
ovaire  supérieur ,  oblong ,  à  stigmate  glanduleux. 

Le  fruit  est  une  capsule  obiongue ,  médiocrement  compri- 
mée f  presque  en  sabre ,  terminée  par  une  corne  aplatie. 
tXle  est  uniioculaire ,  s^ouvre  d'un  seul  côté  ;  et  contient  une 
sem  ence  ovale,  noire  ,  luisante ,  enfermée  dans  une  tunique 
propre,  coriace,  bivalve,  et  qui  s'ouvre  avec  élasticité. 
V.   Pios^a.(b.) 

EMPOISSONNEMENT  DES  ETANGS.  Beaucoup 
d'espèces  de  poissons  peuvent  être  employées  à  peupler  ua 
étang;  mais,  en  France,  on  est  dans  l'usage  de  se  bornera  la 
carpe ,  à  la  tanche  ,  à  la  perche  ,  au  brochet ,  à  la  truite  et  à 
l'anguille ,  sans  y  comprendre  les  petits  poissons ,  tels  que  les 
chevanes,  goujons,  ablettes  ,  etc,,  qui  ne  servent  qu'à  nour- 
rir ceux  de  cette  liste  ,  qui  sont  vpraçes. 

La  carpe  est,  de  tous  ,  le  plus  avantageux  à  employer,  et 
sous  le  rapport  de  la  niultiplication ,  sous  celui  de  la  rapi- 
dité de  sa  croissance,  et  sous  celui  de  la  facilité  de  son  trans- 
port  au  lieu  de  la  consommation. 

On  estime  qu^on  peut  mettre  dix-huit  à  vingt  milliers 
d'alvin  dans  un  étang  de  cent  arpens;  mais  il  y  a  des 
étangs  beaucoup  plus  propres  que  d'autres  à  nourrir  un 
grand  nombre  de  poissons.  C'est  à  l'expérience  $  guider  le 
raisonnement^  lorsqu'on  est  dans  le  cas  de  faire  cette  opé- 
ration.  '  .  '      , 

Pour  avoir  de  «pioi  empoissonner  tes  grands  étangs ,  il  est 
très-avantageux  d^en  former  de  petits,  qu'on  nomme  carpières 
ou  aiwmères.  Dans  ces  derniers  on  né  met  que  des  carpes  de 
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moyenne  grosseur  ,  qui  sotent  sans  vices  dé  conformation  , 
et  plus  de  femelles  que  de  mâles.  Il  fs^ut  surveiller  ces  petits 
étangs  dans  le  temps  du  frai ,  pour  empêcher  les  animaux 
domestiques  de  fouler  les  herbes  sur  lesquelles  les  œufs  sont 
déposés }  surtout  écarter  les  animaux  sauvages  ,  comme  la 
loutre ,  et  les  oiseaux,  tels  que  le  héron  et  le  canard,  qui 
mangent  les  jeunes  cai^es.  On  trouvera ,  au  mot  Poisson  , 
les  données  théoriques  qu'on  peut  désirer  sur  cet  article , 
et  an  mot  Etang  ,  les  résultats  de  l'expérience,  (b.) 

EMPONDRE.  On  donne  ce  nom ,  à  TIle-de-Françe  . 
aux  bases  des  pétioles  desséchés  des  feuilles  de  palmistes  , 
bases  qui  ont  la  forme  d'une  gr^^nde  cuvette ,  et  qui  servent 
à  tenir  les  alimens  liquides ,  et  à  beaucoup  d'usages  domes- 
tiques. V.  au  mot  Palmier,  (b.) 

EMPREINTES  ou  TYPOLITHES.  Ce  sont  les  ver- 
tiges que  laissent  sur  les  couches  pierreuses  ,  certains  corps 
organ^és  de  peu  d'épaisseur ,  comme  les  feuilles  d'arbres  » 
les  plantes ,  les  insectes  ,  etc.  Les  empreintes  diffèrent  de^ 
pétrifications  et  des  fossiles  ,  en  ce  que  ceux-ci  présentent  la 
sAbstance  même  des  corps  organisés  qui  furent  jadis  enfouis; 
au  lieu  que  les  empreintes  n'en  offrent  ordinairement  que 
l'image ,  et  le  corps  lui-même  a  été  détruit. 

Les  empreintes  sont  extrêmement  abondantes  dans  les 
couches  schisteuses  qui  accompagnent  les  charbons  de  terre  ; 
et  ce  sont  presque  toujours  des  plantes  exotiques  qu'elles 
nous  présentent,  ytfyez  l'article  Houille. 

Les  émpi'bintes ,  en  général ,  sont  d'une  très-haute  anti^ 
quité,  puisqu'elles  remontent  à  l'époque. où  la  mer  convroit 
encore  les  continens  actuels. 

Les  plus  récentes  peut-être  qui  existent,  sont  celles  que 
Faujas  a  découvertes  en  1800  ,  parmi  les  volcans  éteints  dii 
Vivarais,  à  peu  de  distance  S.  O.  de  Privas.  Ces  empreintes 
sont  dans  upe  matière  schisteuse  d'un  gris  blanchâtre  ,  qui 
a  l'apparence  d'une  marne,  mais  que  Faujas  assure  contenir 
beaucoup  de  molécules  quarzeuses;  et  cela  ne  seroît  pas 
surprenant,  puisqu'il  y  a  des  argiles  où  la  silice  entre  pour 
plus  des  deux  tiers.  Cette  matière  schisteuse  est  adhérente  à 
untnfa  volcanique  de  la  même  couleur,  et  qui,  suivant  mon 
opinion,  lui  est  contemporain  et  a  la  même  origine.  Ce  tufa, 
dans  son  lieu  natal ,  est  couvert  de  laves  basaltiques  et  an- 
tres ,  dont  la  masse  est,  suivant  Faujas,  d'une  épaisseur  de 
douze  cents  pieds. 

Ces  empreintes  offrent  des  production»  européennes , 
contre  l'ordinaire  de  ces  sortes  de  faits  géologiques^  On  y 
reconnofl  facilement  des  feuilles  de  châtaignier ,  d'érable 
de  Montpellier,  dé  peuplier  blanc ,  de  saule /de  bouleau  « 
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un  cône  de  pin  sylvestre,  et  même  un  insecte  d'e^u  douce  5  que 
Pabricius  et  Latrellle  ont  reconnu  pourrhydrophilecoramuri. 

Ce  fait  intéressant  prouve  qu'à  Tépoque  où  ces  corps  or- 
ganisés ont  été  enfouis,  la  mer ^  par  sa  diminution  gra- 
duelle ,  étoit  presque  descendue  à  son  niveau  actuel ,  et  ne 
baignoit  plus  que  la  base  des  volcans  du  Yivarais  ;  leurs 
flancs  étoient  déjà  couverts  d'une  riche  végétatioii|  comme 
sont  aujourd'hui  le  Vésuve  et  TÈtna.  ' 

Le  lieu  où  se  trouvent  les  empreintes  formoit  probable- 
ment un  petit  golfe  où  se  rendoient  les  eaux  courantes  du 
voisinage ,  qui  y  transportoient  les  feuilles  des  arbres  qui 
bordoient  leurs  rivages.  « 

La  matière  terreuse  ,  qui  forme  des  couches  extrêmepaent 
minces  entre  lesquelles  se  trouvent  les  feuilles ,  a  été  pro- 
duite par  des  émanations  sous-marines,  semblables  à  celles  k 
qui  toutes  les  couches  secondaires  doivent  leur  origine,  ainsi 
que  je  l'expose  au  mot  Volcan. 

'  Les  cendres  volcaniques ,  qui,  suivant  l'usage,  ont  précédé 
l'éruption  des  laves ,  ont  abondamment  couvert  le  golfe  ; 
elles  se  sont  peu  à  peu  précipitées  au  fond  ,  et  ont  forméde 
tu£a  qui  couvre  la  matière  schisteuse  :  les  laves  sont  venues 
ensuite ,  et  ont  couvert  successivement  le  tufa  de  leur  masse 
énorme,  (pat.) 

On  trouve  des  empreintes  de  poissons  dans  différens 
lieux,  entre  des  couches  de  pierre  calcaire  fétide  et  dans  des 
schistes  argileux.  Les  plus  remarquables  par  leur  belle  con- 
servation ,  sont  celles  de  Monte-jSolca  j  dans  le  Véronais  y 
dont  il  existe,  à  Paris,  deux  séries  mafi[nifiques',  une  au  Muséum^ 
et  la  deuxième  dans  la  collection  de  M.  le  marquis  De  Drée,  qui 
est  aussi  la  plus  riche  en  typolithes  de  tous  genres.  V,  Poissons 

FOSSILES.  (LUC.) 

£MPUS£  ,  Empusa.  lUiger  a  ainsi  nommé  un  genre  d'or-« 
thoptères  ,  composé  des  espèces  de  mantis  de  Fabricius  , 
dont  les  mâles  ont  les  antennes  pectinées  :  le  front ,  dans 
les  deux  sexes,  se  prolongeant  en  forme  de  pointe  ou  de 
corne.  Le  corselet  est  ordinairement  grêle  ,  à  1  exception  de 
son  extrémité  antérieure.  Les  cuisses  des  quatre  pieds  posté*- 
rieurs  se  terminent  inférieurement  par  un  lobe  membraneux^ 
une  sorte  de  manchette.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  les  man- 
tis :  mendica^  flahelîicomis  ^  gongylodes ,  paupâraia,  pectinicor- 
fus ,  etc.  On  n'en  trouve  qu'une  seule  en  Europe ,  et  que 
Fabricius  a  confondue  avec  celle  qu'il  nomme  pauperata.  (l.) 

EMPYRÉE.  C'est  le  nom  que  lesanciens  astronomes  don- 
noient  à  la  partie  la  plus  élevée  dexe  qu'on  nomme  ^  Ciel^ 
qui  n'est  autre  chose  que  l'espace  sans  .bornes  dan^  l^qQe\ 
nieuvent  yne  infinité  de  soleils  et  de  mondes,  (pat.) 
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EMREKE. C'est,  enKon ffie^VÀtkamarOacervaria.  (ln.) 

EMU JÂK.  Les  Tartares-Jakutes  nomment  ainsi  la  grande 
PIMPREIŒLLE ,  Songtdsorba  ojffirinalis,  (W.) 

EMYDE,  J^ys.  Genre  établi  aux  dépens  des  Tortues, 
et  qui  comprend  toutes  celles  qui  vivent  dans  les  eau^  douces. 
Ses  caractères  consistent  en  des  mâchoires  cornées  et  tran- 
chantes ;  des  pattes  à  doigts  mobiles  et  réunis  par  une  mem- 
brane, (b.) 

EMYDO-SAURIENS.  Nom  de  Tordre  établiçar  Blain- 
vîlle,  pour  placer  les  Crocodiles,  F.  EMYBEet  Sauriens.(b.) 

EMYS.  F.  Emyde.  (desm.) 

ENCiSEUES.  Hill.appellc  ainsi  les  Pezizes.(b.) 

ENAK.  Nom  lapon  de  TOuRS  brun  mâle,  (besm.) 

ENANTE.  F.  Œnanthe.  (lk.) 

ENARGEE  ,  Emwgea.  Genre  de  plantes  étdblipar  Gœrt- 
ner ,  et  que  Jussieu  et  Lamarck  ont  appelé  C allixèiœ.  V.  ce 
mot.  (^.)     ' 

ENARTHROCARPE,  Enarthrocaijms,  Genre  établi  par 
J^billardière ,  dans  la  famille  des  crucifères ,  pour  placer 
une  plante  annuelle  qu'il  a  observée  sur  le  Liban ,  et  qui  se 
rapproche  du  RABLSt 

Ses  caractères  sont  :  calice  fermé  ;  fruit  articulé  ,  se  brisant 
à  chaque  articulation  après  la  maturité  du  fruit. 

Cette  plante  est  figurée  pi.  2  de  la  Cinquième  Décade  des 
plantes  mres  de  Syrie,  (b.) 

ÈaCAhYPTE  ^Encàfypta.  Genre  de  plantes  cryptogames, 
de  la  famille  des  ^Mousses,  dont  les  caractères  consistent  à 
être  monoïques  ;  k  avoir  pour  fleur  femelle  une  urne  cylin- 
dracée  i  à  périslorae  de  seize  dents  étroites ,  un  peu  redres- 
sées y  à  coiffe  campanulée  ;  une  fleur  mâle  axillaire ,  en  forme 
de  bouton.  Hedwig  Ta  appelé  Léersie.  F.  aux  mots  Bry  et 
Mousse. 

Ce  genre,  qui  renferme  des  Grimies  de  Swartz,  con-* 
tient  douze  espèces  ,  dans  V Œwre  posihume  d Hedm^ ,  publié 
par  Schwaegrichçn.  (b.) 

ENCARDITE.  Nom  des  Bucardes  fossiles,  (b.) 

ENCEINTE.  Terme  de  vénerie ,  qui  signifie  le  lieu  où 
}e  valet  de  limier  a  détourné  les  héies ,  et  dont  il  marque  la 
circonférence  par  ètà%  branches  brisées,  (s.) 

ENCEÏiADE.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnassiers , 
de  la  tribu  des  carabiques ,  établi  par  M.  Bonélli ,  mais  qui , 
selon  M.  Latreille  (;Rème  anim,  ) ,  doit  être  réuni  à  celui  des 
SiAGONES ,  dont  il  ne  diffère  que  par  des  considérations  peu 
importantes,  (besm.) 
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ENCELIE ,  Encdia,  Plante  à  tige  rameuse  ,  à  feoflles 
ahernes,  pëtiolées^  ovales,  entières,  un  peu  nerveuses  ^ 
pubescentes,  à  fleurs  radiées ,  jaimes ,  pédonculées ,  axii-» 
faires  ou  terminales  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  syngëpésie 
polygamie  frustranée ,  et  dans  la  famille  des  corymbifères  , 
tort  voisins  des  Coréopes. 

Ce  genre  aus$î  appelé  Pallasie  a  pour  caractères  ;  un  cs.^. 
lice  commun ,  court,  imbriqué  de  folioles  ovales  ,  lancéolées^ 
fiches  et  pubescentes  ;  des  fleurons  hermap|irodites  tubuleux^ 
({uinquéfidesi  à  stigmates  bifides;  des  demi-fleurons  stériles  ^ 
à  languette  large  ,  ovale  ,  trîfide  ou  quinquéfide  ,  situés  à  sa 
circonférence  ;  tous  ces  fleurons  et  demi-fleurons  sont  posés 
ftur  un  réceptacle  commun  chargé  de  paillettes  concaves  y 
qui  les  embrassent  par  le  c6té. 

Le  fruit  consiste  en  plusieurs  semences  avales ,  compri-r 
mées ,  planes ,  ciliées  sur  leurs  bords ,  échancrées  à  leur 
SG^mmet ,  renfermées  chacune  dans  une  paillette. 

Cette  plante  croit  naturellement  au  Pérou ,  et  se  cultive 
dans  les  écoles  de  botanique.  Elle  est  vivace.  (b.) 

Ce  genre  établi  par  Âdanson,  adopté  par  Jussieu  et  Cava^ 
nilles,  a  été  nommé  Pallasia  par  Aiton.  Ce  dernier  nom 
a  prévalu.  Celui  d'E^GELiA  dérive  du  nom  d'un  botaniste  al— 
lemand.  (ln.) 

ENCENS  ou  OLIBAN  ,  Thusaut  Olîbamm.  Substance 
résineuse  qu'on  brûle.communément  dans  les  églises  pour  en 

EurifierPairet  pour  honorer  la  Divinité.  Son  odeur  ne  ressem-^ 
le  à  aucune  autre;  elle  est  aromatique,  à  la  fois  pénétrante 
et  douce,  c'est-à-dire  très-agréable  s  elle  iijspire  ou  rappelle 
toujours  des  idées  religieuses.  Les  botanistes  ont  long-temps 
igjapré  quel  est  l'arbre  d^où  découle  cette  résine  précieuse^ 
Linnaeus  a  avancé,  sans  preuve ,  que  c'étolt  le  genémer  d» 
fycie  qui  la  donnoH  ;  Desfontaines  croyoit  que  c'étoit  le 
thuya  quadriQolm  ;  mais  Roxburg  nous  a  appris,  d'une  manière 
positive,  aue  c'étoit  la  Brossyalue  dentelée,  arbre  de 
l'Inde ,  qui  foumissoit  la  véritable  au  commerce. 

Il  résulte  des  informations  que  prit  Bruce ,  dans  son  voyage 
en  Abyssinie ,  qu'elle  vient  dans  la  partie  de  l'Afrique  exté- 
rieure au  détroit  de  Babel-Mande|  c'est-à-dire ,  dans  le 
royaume  d'Adel ,  d'où  elle  est  transportée  à  Moka  ,  et  ache-f> 
tée  par  les  Arabes  et  les  Anglais  de  Tlnde  ,  qui  Tenvoient 
ensuite  en  Europe  ,  soit  par  TEgypte  et  la  Turquie,  soit  par 
le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'encens  est  une  substance  sèche ,  concrète  et  firagîle , 
d'un  jaune  pâle  ou  blanchâtre ,  à  peine  demi-transparente  , 
farineuse  en  dehors ,  brillante  en  dedans ,  d'une  paveur  uol^-: 
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dioci^mént  â£re  et  amère.  Lorsqu^on  le  jette  $ur  le  feu^ 
il  devient  aussitôt  ardent  ;  il  exhale  ane  vapeur  aromatiqueV 
et  répand  une  flammé  vive  qui  a  peine  à  s' éteindre.  Si  on  le 
waeM  som  la  dent ,  il  se  htise  ^n  petits  morceaux^  maiâ  il  ne*  fi^e 
réunit  pas  comme  le  mastic ,  et  on  ne  peut  le  rouler  comme 
hii  dans  la  boudte ,  parce  qu'il  s'attache  aux  dents.  L'^nceuâ 
est  6olid>le  presque  en  aussi  grande  Quantité  dans  l'eau  que 
dans  Tesprit-de-yin  ;  il  se  dissout  aussi  dans  les  jaunes  d'œuisi 
la  bile  et  la  salive. 

Beaucoup  de  résines  od^antes  portent  le  nom  agençais  ^ 
telles  que  celles  des  Genévriers  commCiïs  et  de  Lvcie  ,  du 
Thuya  a  quatre  valves,  de  Chloroxyle  dupada^  du 
BENJOUf  i  des  divers  sortes  de  ?m ,  etc.  (n.) 

ENCENS.  Quelques  arbres  verts ,  tels  que  Ses  pins  ^  et  sur- 
tout le  Geï^vrier  a  l'encens  ,  Juwperus  ihurifera,  portent  ce 
âom.  (ln.) 

ENCENS  D'EAU.  Nom  donné  quelquefois  au  Seun  dei 
marais ,  Selînum  palustre,  (ln.) 

ENCENSIER.  C'est  le  wmarin  officinal ,  qui  répand  | 
lorsqu'on  le  brûle  ,  l'odeur  de  Tencens.  (ln.) 

ENCÉPHALE,  des  mots  grecs  iç,  dedans,  et  Kttpaxiyiéle^ 
te  dit  du  Cerveau  de  l'homme  et  des  animaux.  F.  ce  n^pt* 

ËNCEPHALOÏDES.  Les  anciens  oryctographes  appe-« 
ioieht.  ainsi  les  madrépores  pétrifiés,  qui  rentrent  dans  le  ^gj^-q^ 
ÀIeandrine  de  Lamarck.  (b.) 

ENCIIELIDE,  Enchdk,  Genre  de  vei:»  de  la  division  dei 
Infusoires.  Ses  caractères  sont  :  animal  cylindracé  ^  très-sim- 
ple, qui  diffère  des  Vibrions  en  ce  qu'il  est  gros  et  court, 
tandis  que  ces  derniers  sont  grêles  et  allongés.  Plusieurs  de 
ses  espèces  se  rapproehent  des  Leucophres  ,  mais  elles  so|it 
dépoarvues  de  poils  ;  d'autres ,  des  Ci^cl^des  ,  mais  elles  ne 
sont  pas  aplaties.  Eu  général ,  elles  varient  de  forme.  V^l^ 
mot  Animalcule.  , 

Les  enchelides  se  trouvent  principalement  dans  lesneaux 
corrompues  et  dans  les  eaux  pures  gardées  long-temps  dans 
té  flième  vase.  Elles  sont  rares  dans  les  infusions  végétalesu 
On  n'en  a  observé  qu^un  petit  nombre  d'espèces  dans  l'eau 
de  mer.  MuUer.en  a  décnt  vingt^sept,  parmi  Ic^ueUes  on 
peut  remarquer  comme  plus  comimines  : 

L'Enchelide  verte,  qui  est  presque  cylindrique ,  et  doQt 
r^^émité  antérieure  esttronquée  obÙquement.  iÛle  se  trc^^uve 
dans  l'eau  gardée, 

L'Enchelide  ovale  est -cylindriqiie  ,  ovoïde,  diaphane  ^ 
pUssée  longitudinalement.  Elle  se  trouve  dans  l'eau  gardée. 

y Çnch£LI0£  cornet  e^t  en  forme  de  tasse  ,  et  son  extré- 
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mité  âtitérienre  est  tronquée.  Elle  àt  trouve  jlans  Tinfiisioft 
ancienne  de  foin. 

L'Enchelide  coudée  est  allongée ,  obtuse  en  avants  et  ter- 
minée en  arrière  par  une  queue  diaphane.  Elle  se  troure  dans 
Teau  des  marais. 

L'Encheude  SPATULE  est  cylindrique,  et  son  ettrémité 
antérieure  est  aplatie  en  forme  de  spatule  et  diaphane.  Elile 
se  trouve  dans  les  marais. 

L'Enchelide  papille  est  en  forme  de  cône  renversé ,  et  sa 
face  antérieure  est  terminée  par  «û  mam'eloUé  Elle  se  troure 
dans  Teau  de -fumier. 

L'Enghelide  FUSEAU  est  figurée  pi.  I>.  ao  de  ce  Dict  (b.) 

ENCHELYOPE  ,  Enchefyopus.  Gwxt  de  poissons  établi 
par  Schneider,  aux  dépens  des  Gades,  et  qui  réunit  les  sous- 
genres  appelés  Lotte  ,  Moustslle  et  Brosme. 

Ce  nom  a  aussi  été  appliqué  par  Gronovius  ,  à  la  Blennib 
VIVIPARE ,  qui  forme  le  gejnre  ZiOareçs  de  GuWer.  (b.) 

ENCHOIS.  V.  Anchois,  (b,). 

ENCHYLENE,  Enchylœna.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  dans  la  pentandrie  digynîe ,  et  dans  la  famille  de» 
arroches ,  pour  placer  deux  arbustes  qu^ii  a  découverts  à  la 
Nouyelle-^rlollande. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  persistant  et  se  con- 
vertissant en  baie  divisée  jusqu'à  sa  moitié  en  cinq  découpu- 
res ;  point  de  corolle  ;  une  semence  comprimée  à  un  seul  té- 
gument. (B.) 

ENCINA.  Nom  espagnol  de  TYeuse  ,  Quemus  Uex,  (ln.) 

ENCIOVA.  Nom  Italien  de  TAnchois.  (desm.) 

ENCORVADA.  C'est,  en  Espagne  ,  le  nom  d'une  Coro- 
niLLE  ,  Coronilla  secmidaca ,  L.  (ln.) 

ENCOUBERT.  V.  au  mot  Tatou,  (s.) 

ENCRASICHOLUS.  Nom  de  1' Anchois,  selsyn  Ron- 
delet, (désm.) 

ENCRIER.  Ce  nom  se  donne ,  dans  quelques  lieux ,  à  PA- 
UABic  ATRAMEirrAiRfi  mil  se  fond  en  noir,  (b.) 

ENCRIERS  FARINEUX  Famille  de  champignons  éta* 
blie  par  Paulet,  pour  placer  les  Agarics  de  Linnaeus,  qui 
#e  résolvent  en  liqueur  noire  dand  leur  vieillesse,  et  dont  le  cha- 
peau, qui  n^a  point  d'épaisseur,  est  d'une  forme  conique  fort 
allongée ,  dont  la  surface  est  couverte  d'une  espèce  de  farine^ 
dont  les  lames  sont  noires  et  le  pédicule  très-long  et  très-^êle. 

Cinq  espèces  entrent  dans  cette  famille  ;  savoir  :  le  Chah- 
pignon  DU  FUMIER ,  la  Clochette  a  l'encre  ,  le  Grato)  étei* 

GNOIR  A  L^ENCRE  ,  leS  M AMELLES  A  l'ENCRB  et  leS  OEUFS  RAYÉS 
A  l'encre  ou  PiSiSE  CHIEN. 
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ENCRIERS  A  PLEURS.  Autre  famille,  de  champignons 
établie  par  le  même  botaniste  y  dans  le  mémie  genre  ,  et  qui 
diffère  de  la  précédente  par  la  forme  plas  orale ,  par  la  plus 
grande  hauteur^par  la  disposition  à  être  écailleuseet  à  restef 
colletée  des  espèces  qui  la  composent. 

Deux  espèces  se  rangent  dans  cette  famille;  saroirile  Chah^ 
noNoiv  TYPHOÏDE  et  la  Touffe  ARGEKrms.  (b.) 

ENCRIERS  SECS.  Panlet  désigne  ainsi  les  Champignou^ 
p£  COUCHE.  V.  ce  mot.  (b.)  / 

ENCRINE ,  Encrùua,  Genre  de  polypiers ,  qni  a  poar  ca-^ 
ractères  une  tige  osseuse  ou  pierreuse ,  ramifiée  en  ombelle 
à  son  sommet,  articulée  ainsi  que  ses  rameaux,  recouverte 
d^une  membrane ,  et  ayant  *es  rameaux  garnis  dHgme  ou  plu- 
sieurs rangées  àé  tubes  t>olypifères. 

Cuvier  place  les  euénnes  parmi  les  ÉcntisODSAïf es  ,  et  les 
considère  comme  des  Euriales  portées  sur  une  tige  arti-*> 
culée. 

On  n'a  encore  trouvé  dans  Téta  t  naturel  qu'une  seule  espèce 
de  ce  genre  :  c'est  celle  qui  a  été  appelée  palmier  marin  par 
Guettard,  et  qu'Ellis  a  décrite  dans  une  dissertation  en  1 764.. 
Elle  a  la  tige  qnadrangulaire ,  haute  d'environ  trois  pieds,  sur 
quatre  à  cinq  lignes  de  large  ;  on  lui  voit ,  à  des  distances  à 
peu  près  égales ,  des  verticilles  de  quatre  branches  rondes , 
articulées ,  de  trois  à  quatre  pouces  de  long ,  sur  une  ligne  de 
diamètre ,  et  dont  on  ne  peut  deviner  l'usage.  Du  som- 
met de  cette  tige  partent  six  rameaux  principaux,  ronds , 
également  articulés  ,  longs  de  quatre  pouces ,  et  larges  de 
trois  lignes ,  qui  se  subdivisent  en  deux  ou  trois  rameaux 
secondaires ,  parfaitement  semblables  aux  premiers ,  et  qui 
leur  sont  presque  parallèles  :  tous  ces  rameaux  sont  garnis , 
du  côté  intérieur,  de  dc^ix  rangées  de  tubes  articulés ,  poly- 
pifères,  selon  Lamarck,  et  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus 
éloignés  du  sommet. 

Ce  singulier  animal  auroit  besoin  d'être  étudié  en  place  « 
car  sa  conformation  donne  lieu  à  d'importantes  reflétions. 
Il  se  trouve  dans  la  mer  des  Antilles ,  d'où  il  a  été  envoyé  en 
France  et  en  Angleterre.  On  en  voit  un  exemplaire  au  Mu- 
séum d'Hbtoire  naturelle  de  Paris. 

Mais  si  on  ne  possède  que  cette  espèce  d'encrine  dans  l'é- 
tat naturel,  on  en  connoîtbeaucoup  dans  l'état  fossile,  plus  ou 
moins  entiers,  et  immensément  d'articotations.  séparées,  qi|i, 
par  leur  forme,  annoncent  avoir  appartenu  à  des  espèces  extrê- 
mement différentes.  Des  oryctoeraphes  mat  décrit  et  figuré^ 
sous  les  noms  à' entroques ,  de  trorMtes  ou  pierres  éioUées ,  ces  ar- 
ticulations, et  elles  ont  donné  lieu  k  plusieurs  systèmes 
avant  qu'on  connût  leur  origine.  ()n  en  trouve  de  rondes  et 
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Unies ,  de  rOndès  éf  striées  en  large  ^  ou  cannelles ,  de  striées 
da  centre  à  la  circonfiérence  ^  etc^  etc.  ;  de  plus  ou  moins 
hautes  ;  de  carrées ,  de  pentagones ,  d'hexagones ,  doof  les 
eôtés  sont  ou  droits ,  ou  bombés ,  ou  creusés  en  arc ,  ou  cceu- 
ses  en  angles,  c'est-à-dire^  étoiles  ;  toutes  Caisoient  partie 
de  tiges  qui  avoient  donc  ces  formes.  Il  y  en  a  qui  sont  per- 
cées à  leur  centre ,  d'autre's  bombées  à^un  côté  et  concaves 
de  Fautre ,  d'autres  avec  des  cercles  concentriques  en  saillie 
d'un  côté  et  en  creux  de  l'autre.  Il  y  en  a  un.  à  tige  ronde  ^ 
gravé  dans  le  Journal  âepltfsiifue  de  février  1 785 ,  et  qui ,  par 
sa  belle  conservation  ^  mérite  l'attention  àts  curieitt  :  il  st 
été  trouvé  en  Angleterre  dans  un  schiste.  Il  y  en  a  un  autre 
plus  anciennement  connu  ^  qui  a  été  appelé  lUium  lapUeurm  , 
dont  la  partie  supérieure  est  gravée  pi.  D.  2^0.  On  petit 
voir  chez  Faujas  le  dessin  de  grandeur  naturelle  d'un  autre 
«ncrine  fossile  à  tige  ronde ,  différent  de  celui  mentionna 
plus  haut  9  qui  a  plus  d'une  toise  de  long  :  c'est  la  plus  belle 
pièce  ,  en  ce  genret ,  qui  soit  connue.  Enfin  il-paroît ,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  annoncé ,  que  les  espèces  étoient  extrême— 
nient  nombreuses  dans  l'ancienne  mer,  car  on  trouve  de  leurs 
dépouilles  dans  beaucoup  de  pays  calcaires  de  formation  assez 
Ancienne.  Peut-être  que  celles  actuellement  existantes  le 
;sont  également!  car  on  soupçonne  que  toutes  habitent  les 
profondeurs  de  l'océan ,  lieu  oik  elles  peuvent  rester  éter- 
nellement ignorées  des  hommes.  On  doit  faire  des  vœux 
pour  que  quelque  naturaliste  fasse  une  monographie  de  ce 
genre ,  si  intéressant  et  si  peuconnu.  V,  Ektaoqùe.  (b.) 

ENCRINITES  et  ENCRINUS.  Ce  sont  les  Encrinbs 
fossiles.  F*,  l^article  précédent,  (b.) 

ENCYRTE,  Encyrtus,  Lat.  Genre  d'insectes,  deFordre, 
des  hyménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupî— 
vores ,  tribu  des  chalcidites,  ayant  pour  caractères  :  antennes 
coudées ,  composées  de  neuf  à  dix  articles  serrés ,  et  dont  les 
derniers  comprimés ,  plus  larges  :  celui  du  bout  très-obtus  ; 
tête  très-concave  à  son  point  d'insertion ,  bord  supérieur  ai- 
gu; mandibules  sans  dentelures  au  côté  interne;  écnsson 
grand  ;  abdomen  très-court ,  triangulaire. 

J'ai  établi  ce  genre  sur  Vichneumon  infidus  de  Rossi  9  qui 
îne  parott  avoir  été  figuré  par  Schellenberg,  dans  son  ouvrage 
sur  les  diptères,  pi.  i4^  ^vec  les  noms  de  mira  mucora. 

Ikfl.  de  Brébissôn,  qui  a  étudié  avec  beaucoup  de  soin  les 
espèces  de  cette  tgbu  et  de  celle  des  oxyures,  a  découver C 
d^autres  espèces  du  même  genre,  (l.) 

ENDACIN,  Endacinus.  Genre  de  plantes,' de  la  famille 
des  CaAiAPiaNOK^i  établi  par  M.  Rafinesique  ^sur  une  seule 
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edpice,  FEimACntE  TStnruRiÉR,  origliDâîre  d«  Sicile,  et  figuré 

Ïar  Boccone  ^  ^1.  la.  Il  offre  pour  caractères  :  chapeaa  d'à- 
ord  charsa  intérieurement ,  ensuite  granuleux  et  se  remplis- 
sant de  gongyles  grenus.  .  :  . 

On  dit.  qu'on  emploie  sapulpe^  qui  est  bteûe^  k  teindre  U 
laine  en  pourpre,  (b.) 

ENDÈRBITSGH.  Les  Ostiaks^  horde  tartare^  nomment 
ainsi  le  Sorbier  des  oiseaux  «  Sorôus  aaci^aria.  (l^O  ' 

ENDIANDRE,  Endiandra.  Arbrisseau  de  la  Noiirelle^ 
Hollande,  qui,  selon  M.  Brown ,  forme  seul  un  genre  dans 
la  triandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  lauriers. 

Les  caraetères  de  ce  genre,  sont  :  un  calice  à  six  décou- 
pures égales ,  glanduleuses  à  leur  orifice  ;  une  baie,  (b.) 

ENDIVE.  Tlom  vnlâaire  d'une  espèce  de  Chicorée,  (b.) 

ENDIVIA.  Nom  latin  d'une  espèee  de  Chicoiuêe.  Quel-* 
ques  botanistes  l'ont  donné  encore  à  plusieurs  espèces  de 
Laitue,  entre  autres  à  la  Sqaroie  et  à  la  Laitue  yireuse. 
Ils  les  ont  aussi  nommées  Eudîyioia.  (ov.) 

ENDIYIE-COROAL.  Nom  belge  du  màdrepara  lactuca 
de  Pallas,  ou  CoNCHA^FimciFORiifis,  Seba,  Tbes.  III. ,  tab. 
89^  fig.  10.  (besm.)  . 

ENDIVrOLE.  Variété  d'ENDivi  à  feuiUes  frisées,  (ln.) 

ENDOBRANGHES.Fâm.  de  pen  formée  par  M.  Durné* 
ril,  et  qui  comprend  les  AimEUDES  de  M.deLamarck,  ou  Vers 
À  SAN&  ROUGE,  de  M*  Guvier^dont  les  organes  respiratoires  ne 
sont  point  apparens  au  dehors.  Les  genres  contenus  dans  cette 
famiUe  >  sont  les  suirans  :  Nayabb,  Lohbric,  Thalassème^; 

I>RA601INBAU  ,  SaNGSUE  et  PlAKAIREv 

La  classe  des  vert,  selon  M.  Duméril^  n'est  autre  que  celle 
des  annelides  de  M.  de  Lamarck.  Il  a  caractérisé  ainsi  ces 
animaux  :  sans  rertèbres,  mums  de  raisseaux,  de  nerfs,  et  pri-^ 
yés  de  membres  articulés.  (Desm.) 

ENDOCARPEw  C'est  la  partie  mitoyenne  des  i>éricarpes;^ 
qui  s'appelle  chair  dans  la  pêdie,  pulpe  dans  le  raisin»  royez^ 
Fruit,  (b.) 

ENDOCARPE,  jEitfhfâiTMm.' Genre  de  plantes  crypto- 
games^ de  1\ famille  des  algues,  établi  aux  dépens  des  Li- 
CHET9S  de  Linnœus ,  et  qui  enlève  plusieurs  espèces  au  genre 
Dermatodée  de  Ventenat.  Il  présente  pour  caractères  :  ètt 
tubercules  logés  et  cachés  dans  la  substance  même  dés  frondes^ 
présentant  de  petites  protubérances  à  sa  surface ,  et  se  mon«  ' 
trant,  avec  T  âge  ^  percé  d'un  petit  trou  ;  des  frondes  cartila- 
gineuses, dures^  roides  ou  comme  crustacées,  arrondies, 
presque  en  bouclier,  le  plus  souvent  séparées  ou  rassemblées  > 
.et  pAis  ou  moins  flexueuses  et  lisses  en  dessous* 

Le  type  de  ce  genre  est  le  Uchcn  mimatus  de  Linnseus, 
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On  doit  à  Fischer^  janà  les  Mémoires  de^  naturalistes  àe 
Moscou,  une  dissertation  sur  ce  genre  et  autres  voisins,  âila 
suite  de  IaquelIeil|n*opose  rétablissement'd'un  nouveau  genre 
qu'il  appelle  Polycère.  V.  ce  root,  (b.) 
.  ENDOGONE,  End6gtme,Crenre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres  ,  3.*  ordre  ou  sect,  les  gasiéromyces  ,  proposé  par 
M.  Link,  e t  ayant  pour  caractères  :forkne  presque  globuleuse, 
(loconeuse  extérieurement,  granuleuse  en  dedans;  sporidiet} 
renfermées  dans  une  enveloppe  particulière,  (p.b.) 

ENDOMYQUE,  jBMfom/ott.  Genre  d'insectes, de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  trimères ,  famille  des  fongicoles.  ' 

Uinsecte  qui  a  servi  de  type  à  ce  g^nre  »  établi  par  M.  Pay- 
kull ,  est  la  chysomile  écariate.  Fabrieius,  en  adoptant  le 
^enre  endomyque ,  y  a  joint  cinq  autres  espèces  >  dont  deux 
sont  nouvelles  :  les  trois  autres  avoient  d'abord  été  placées 
parmi  les  gaiéuques. 

Les  antennes  des  endomyques  sont  de  la  longueur  de  la 
moitié  du  corps ,  et  composées  d'artides ,  pour  la  plupart 
courts ,  cylindriques  ;  les  trois  derniers  sont  plus  grands , 
comprimés,  et  forment  presque  une  massue  triangulaire.  Le 
dernier  des  palpes  est  aussi  plus  grand  ;  celui  qui  termine  les 
maxillaires  est  tronqué. 

Le  corps  de  ces  insectes  est  ordinairement  petit  et  de  forme 
Qvalaite  ;  les  couleurs  sont  vives  et  brillantes  et  toujours  dis^ 
posées  d'une  manière  tranchée;  la  bouche  est  avancée  ;  les 
yeux  sont  un  peu  allongés  ;  le  corselet  est  presque  carré ,  plane 
et  plus  étroit  que  l'abdomen  ;  l'abdomen  est  de  forme  arron- 
die et  recouvert  par  des  élytres  dures  qui  le  dépassent  à  son 
extrémité  ;  tous  tes  tarses  sont  composés  de  trois  articles  dont 
le  pénultième  est  bifide. 

Quelques  espèces  se  trouvent  sur  le  bois  mort  et  sous  les 
écorces  ;  d'autres  habitent  dans  les  champignons ,  et  notam- 
ment  dans  les  ifesse-kiups  ;  mais  la  plupart  "de  celles-ci  for-* 
ment  un  autre  genre ,  celui  de  fycoperdine.  On  ignore  d'ail- 
leurs  l'histoire  de  leurs  métamorphoses. 

L'E^noMTQUE  ÉCARLÂTE,  EndoTf^chus  coccîneusj  Fab. ,  D. 
19, 4*1  es*  d'iiQ  rouge  sanguin,  avec  une  tache  noire  sur  le 
corselet ,  et  deux  autres  de  la  même  couleur  sur  chaque  ély- 
tre.  On  le  trouve  sur  lé  bouleau,  le  coudrier,  etc. 

Les  endonr^ques  porU-^roix,  quadripusUdé  et  celuidu lyca- 
peràon ,  ihentionnés  au  même  article  ,  dans  la  première  édi^ 
tion  de  cet  ouvrage,  sont  du  genre  Lycoperdine  de  Latreille. 
r.  ce  mot.  (o.  L.) 

ENDORMEUR  ouPRENEUR  DE  MOUCHES.  C'est 
le  nom  de  la  CnESSERfii.LB  en  Beauce  ,  suivant  M.  Salerne. 

.  .  (s.) 


ENDORMIE.  Ndm  donné  à  la  StRAMomÉ.  (b.) 
ENDOURMIDOUIRO.  Nom  languedocien  de  la  Jus^ 
QTJIAME,  de  la  St&amoine  et  de  toutes  les  plantes  narcotiques  ^ 
par  exemple,  le  Pavot,  (ln.)  , 

ENDRACH,  Humheriia.  Grand  et  gros  arbre  dont  le  bois 
est  pes.ant ,  dur  comme  du  fer,  et  presque  incorruptible.  Il 
se  trouve  à  Madagascar.  Ses  feuilles  sont  simples ,  éparses  *, 
ovales-oblongues ,  obtuses,  et  ses  fleurs  sont  grandes,  soli- 
taires ,  axillaires  ,^  terminales  ,  portées  sur  des  pédoncules 
munis  de  deux  petites  dents  opposées.  Cet  arbre  forme  seul, 
dans  la  pentandrie  monogynic  ,  un  genre  qui  a  pour  carac- 
tères :  i.*»  un  calice  de  cinq  folioles  ovales ,  arrondies  ,  per- 
sistantes; 3.®  Une  corolle  monopétale,  campanulée  ,  plissée  , 
velue  extérieurement ,  à  limbe  presque  entier;  3.®  cinq  éta- 
mines  à  filamens  longs  et  légèrement  courbés  ;  4-^  nn  ovairè 
supérieur  arrondi,  posé  sur  tin  disque  épais  ,  surmonté  d'urt 
style  filiforme,  courbé  en  arc  et  à  stigmate  écbancré  ;  5.<»  une 
capsule  ou  une  coque  ligneuse  ,  ovale,  arrondie,  glabre, 
un  peu  élevée  au-dessus  du  calice.  Cette  capsule  est  bilocu- 
laire,  et  contient,  dans  chaque  loge,  deux  semences  ovales  , 
trigones.   ' 

Ce  genre  a  été  ^pelé  T^ouinie  par  Smith  dans^ ses /con«^, 
tab.  7,  et  depuis,  ISmithie  par  Gmelin.  (b.) 

ENDRINO.  C'est,  en  Espagne,  le  Pruîïellier  noir 
(^prunus spînosa),  (ln.)  > 

ENDRO.  C'est  la  Garance  en  Géorgie ,  province  d*Asic. 

.     (lnO 

ENDROGNE.  Synonyme  d'ORONGE.  (b.V  -     . 

'    ENE,  ENER.  Noms  danois  du  Genévrier  commun 

(Juniperus  communis  ) ,    appelé  en  Suède  erUtaed ,  enhuske  et 

enhaer.  (iN.)      "  /  '        *  -^ 

m   ENEB.  Nom  arabe  de  la  vigne  {Vùisviniferay  Linm)  (ln.) 

ENEB  EL-DYB  (fiaww  de  ioup  ).  N;om  arabe  de  la  Mo- 
RELLE  NOIRE  (  jSolanum  nigrum  y  L  )  et  de  ses  variétés.  Cette 
plante  a  été  retrouvée  par  Br^wn  dans  le  Dar-Four,  royach 
me  d'Afirique,  au  midi  de  l'Egypte,  (ln.) 

ENEBRO.  Nom  espagnol  du  Genévrier,  (ln.) 

ENEGiiA.  C'est  I'Améthysxe  dans  la  langue  chaldéenne. 
Les  Hébreux  nommoient  cette  pierre  Âghlamah(  Ëxo^- 
xxybi,  iQj,  et  XXXIX,  12).  (xn.)  ,   . 

ÉNECDO.  Nom  espagnol  de  TAneth  odorant  (  Amûutm 
gra^eofens).  (Ll!i^ 

ENEMION  de  Dîoscoride.  C'est  I'Anémône.  (Y.n.) 

ENFANT.  Cp/isu/fez  l'article  dé  I^Homme,  dans  lequel 
nous  traitons  cet\)bjet  eu  gr^M  détail.  (virëY.) 
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ENFANT  DU  DIABLE.  Dënomînatîon  vulgaire  împo^ 
sée  à  plusieurs  mammifères  du  genre  des  Mouffettes.  F.  ce 
mot.  Le  père  Charlevoix  a  donné  ce  nom  à  un  quadrupède 
qui  paroît  être  le  Chit^che.  (s.) 

ENFANT  EN  »IAILLOT.  F,  Mmllot.  (b.) 

ENFERMÉS.  Famille  de  mollusques  acéphales ,  pourvus 
de  coquilles. 

Ses  caractères  sqnt  :  manteau  ouvert  par  le  bout  antérieur , 
ou  vers  son  milieu  seulement ,  pour  le  passage  du  pied,  et 
prolongé  de  l'autre  bout  en  un  tube  double  qui  sort  de  la  co- 
quille ,  laquelle  est  toujours  plus  ou  moin6  bâillante  par  ses 
deux  extrémités. 

Les  mollusques  de  cette  famille  vivent  presque  tous  en- 
foncés dans  le  sable,  dans  I4  vase,  dans  la  pierre ,  dans 
les  bois.  ^.  Mollusques,  Bivalves  et  Coquilles,  (b.) 

ENFLE-BŒUF.  Les  bergers  et  les  cultivateurs  français 
donnent  ce  nom  àu  carabe  doré ,  parce  qu'ils  prétendent  que 
cet  insecte  fait  enfler  les  bestiaux  qui  en  ont  avalé  quelques- 
uns  par  basard.  Les  Grecs  donnoient  à  ce  carabe  le  nom  de 
buptesUs ,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose.  M.  Latreille 
présume  que  le  bupreste  des  anciens  étoit  plutôt  un  Meloé. 
K  ce  mot  (o.)  , 

ENFOURCHURE:  En  vénerie ,  c'est  l'extrémité  du  bois 
du  cerf,  lorsqu'il  se  divise  et  fait  la  fourche,  (s.) 

ENFITMÉ.  C'est  un  des  noms  du  Chétotom  fobgerok. 
,r.  ce^  mot.  (b.) 

ENFUME.  F.  l'article  Amphisbènk  (  Amphisbctna/uUgi- 
nosa\  (desm.) 

£r(GALD.  Nom  danois  des  Linâiorettes.  (lk.) 

ENGALLO.  r.  Engalq.  (s.) 

ENGALO  ou  ENGULO.  Dapper  dit  que  les  nègres  de 
Gonga  et  d'Ansolê  appellent  de  ce  nomntisiûngiierkénoTmm 
défenses,  dont  les  Portugais  font  grand  cas,  pour  la  guérison 
de  plusieurs  maladies.  Cet  engalo  est  vraisemblablement  le 
Sanglier  d'Afrique.  F.  ce  mot.  (s.)  ^ 

ENGANE.  La  Salicome  frutesceiktb  porte  ce  notn  à 
l'embouchure  du  Rhône,  (b.) 

ENGANG.  Les  habitans  de  Sumatra  nomment  ainsi  le 
Calao  RHiwocÉROs.(s.) 

ENGAOUBO.  Nom  languedocien  d'une  variété  d'ARGiW 
ou  Terre  a  foulon  ,  qui  sert  à  dégraisser  les  .draps.  (LN.) 

ENGDUUN.  C'est,ei3tNonyi^ge,lcnopiides  Lii^^igrettés 
:(  Eriophorum  ,  Lînn.  ).  (ln.) 

ENGEBLOMMÇ.  ÎSoni  danoîsdu  Popuj.age  {CaKha 
paiustrîs ,  L.  )  (ln.) 
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ENGEBUNKE.  C'est,en  Nonvége,  la  CAhXHE  en  gazon, 
v^îna  cœspitosa  y  L.  (ln.)  .  > 

ENGEKIMS  et  ENGEÏROLD.Nomsd^nobde  la  Pé- 

BICULAIRE  DES  MARAIS.  (LN.)      - 

ENGEKNOP. C'est,  enDanemarck,  la  ScABiEiJSfi  mors- 
DU-DIABLE  (  Scabiosa  succisa  \  L.  ).  (LN.) 

ENGEKOGLAR.  C'est,  en  Baneiparck^Ja  Jacée  (  Ce/i- 
faureajacêa^  L.  )  (tN.) 

ENGELBLUJVIENCHEN.  Nom  donné,  dan^  cjuelques 
parties  de  TÂUeinagne,  au  Pied-de-chat,  Gnaphahum  dioi- 
cwn ,  L.  (ln^ 

ENGELCHEN.  L'un  des  noms  allemands  du  Narcisse  , 
des  poètes  {Nareissus  poeticus,  L.  ).  (LN.) 

ENGELKRAUTetENGELSTRANDZWURS.Noms 
donnés,  en  Allemagne,  à  TArnica  Montana  ^  L.  (ln.) 

ENGELSKGRiES.  Ces  le  Statici^ commun  (  Suuke  an 
mena  )  en  Danemarck.  (ln.) 

ENGELFLQK.  C'esMe  Géranium  des.  prés,  cnDane^ 
marck.  {m^ 

ENGELSTRANDZWURZ.  V.  Engelkraut.  (ln) 

ENGELÏQRN.  Nom  danois  de  TÉgu^ntier.  (ln.) 

ENGELTRANK.  Nom  allemand  de  TAjaRiPAUME,  Léo- 
nurus  cardk^a ,  L.  (LN.) 

ENGELURT.  C'est  FAnoélique  en  Danemarck  (ln.) 

ENGELWURZ.  Ce  nom  allemand  désigne  plusieurs 
fcerbes,  entre  autres  F  Angélique ,  la  Gentiane  crolsetie ,  le 
Selin  à  feuilles  de  carvi ,  la  Podagraire ,  le  Cerfeuil  mus- 
qué ,  etc. ,  etc.  (ln.) 

ENGETROLD.  V(^.  Engekims.  (ln.) 

ENGIN.  Équipage  pour  une  ehasse  quelconque  :  c'est  aussi 
tout  iîlet  otii  tout  instrument  de  pèche,  (s,) 

ENGIS ,  Engts,  Fabrîcius  donne  ce  nom  k  un  nouveau 
genre  d'insecte§  qu'il  compose  de  plusieurs  espèces  à'ips ,  et 
dont  l'une  d'elles  est  le  dacné  humerai,  11  y  a  joint  aussi  le 
mycetophagus  sanguînicollis  de  son  ErUomolàgie  systématique»  F. 
Dacné.  (o.) 

ENGLANTINO  et  AGALANCIÉ.Noms  des  Rosiers 
SAUVAGES  OU  ÉGLANTIERS  ,  en  Lauguedoc.  (ln.) 

ENGNELLÏKE.  C'est ,  en  Danemarck  ^  le  nom  de 
rCffilLLET  DELTOÏDE  ,  Dianthus  deàoidis,  (LN.) 

ENGOI.  T^.  Engei.  (s.) 

ENGORDO.  Graminée  du  Brésil ,  ^i  est  cultivée  pour 
la  nourriture  des  chevaux  qu'elle  engraisse,  comme  son  nom 
l'indique.  J'ignore  à  quel  genre  elle  appartient,  (b.) 

ÉNGOS.  C'est  I'Hièble  ,  en  Portugal,  (ln.) 
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ENGOUANE-P ASTRE.  Dénomination  vulgaire  ie  la 
lavandière ,  dans  les  environs  de  Montpellier,  (s.) 

ENGOULEVENT,  Capnmulgus ,  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Chéli- 
DONS.  FI  ces  mots.  Caractères  :  bec  petit,  très-déprimé  et 
garni,  à  la  base,  de  soies  divei^entes;  mandibule  supérieure  à 
pointe  comprimée,  écbancrée  et  crocbue  ;"  l'inférieure  re- 
troussée vers  le  bout  ;  narines  larges ,  closes  par  une  mem- 
brane et  à  ouverture  en  tube ,  langue  étroite ,  cartilagineuse, 
entière,  pointue  et  selon  lUiger,  susceptible  de  se  lancer; 
bouche  très-fendue  et  très-ample  ;  tarses  courts,  en  partie 
<ïmplumés;  quatre  doigts,  trois  devant,  réunis  à  la  base  par 
une  petite  membrane  ;  un  derrière  grêle,  articulé  de  côté,  et 
versatile  ;  ongle  intermédiaire ,  dentelé  sur  le  bord  interne 
chez  la  plupart  ;  tête  aplatie  ;  cou  très-court  ;  oreilles  très- 
amples  ;  yeux  grands  ;  ailes  longues  ;  la  deuxième  ou  la  troi- 
sième rémige  la  plus  longue;  queue  de  diverses  formes,  car^ 
rée  ,  écbancrée,  cunéiforme.  J'ai  distrait  de  ce  genre  le 
GRA^9  Engoulevent  de  CaLWtnnt^caprimulgusgranàisy  pour  en 
composer  un  nouveau  sous  le  nom  d'iBUAU,  parce  qu'il  offre 
dans  son  bec  et  ses  doigts  des  caractères  particuliers  et  étran- 
gers aux  autres  engoideoens.  Il  en  est  de  même ,  d'une  espèce 
de  l'Australasie  dont  M.  Cuvier  a  fait  le  type  d'une  nouvelle 
division.  V.  PoDARGUE.  Je  soupçonne  quil  en  est  encore 
d'autres  de  cette  nouvelle  partie  du  monde  dans  le  même  cas 
que  celui-ci  ;  mais  on  ne  peut  les  déterminer  si  on  ne  les  voit 
en  nature. 

Quand  Gueneau-de-Montbeillard  écrivoit  qu'une  seule 
espèce  de  ce  genre  étoît  établie  dans  les  trois  parties  de  l'an- 
cien continent,  il  ignoroit  que  l'Afrique  et  l'Asie  avoient  aussi 
leurs  eiigouleQens  ^  car  il  n'auroit  pas*  regardé  la  race  euro- 
péenne comme  une  race  étrangère  séparée  de  sa  tige ,  exilée, 
transportée  par  quelque  cas  fortuit  dans  un  autre  univers ,  et 
dont  la  race  mère  avoit  fixé  sa  principale  résidence  en  Amé- 
rique. En  effet ,  on  trouve  des  engoulevens,  non-seulement 
dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  continent ,  inais  encore  dans 
l'Australasie;  ainsi  donc  cette  famille  est  répandue  surtout  le 
globe.Mais  les  espèces  sontbeaucoup  plus  nombreuses  dans  le 
sud  que  dans  le  nord;  une  seule  habite  dans  l'Europe  et  trois 
dans  l'Amérique  septentrionale  où  elles  ne  restent  que  pen- 
dant la  belle  saison.  En  quelque  pays  que  l'on  trouve  de  ces 
oiseaux,  tous  sont  demi-nocturnes  et  chkssent  pendant  les 
crépuscules  ;  plusieurs  le  font  avant  le  coucher  du  soleil,  et 
d'autres  durant  une  partie  de  la  nuit,  au  clair  de  la  lune.  Tous 
ont  un  genre  de  vie  et  de  mœurs  à  peu  près  pareil  ;  tous  sont 
insectivores ,  et  comme  les  hirondelles  et  les  martinets  ^   ils 
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saisissent  leur  proie  ^enrôlant  à  sa  rencontre  le  bec  ouvert, 
engloutissent  même  les  plus  gros  insectes  qu'ils  retiennent  au 
moyen  d'une  salive  gUiante^  et  semblait  les  aspirer  pour  les 
avaler. 

Quelles  espèces  ne  se  posent  qu'à  terre,  tandis  que 
d'autres  ne  peuvent,  comme  le  martinet,  s'élever  lorsqu'el- 
les y  sont;  celles  qui  se  perchent  sur  les  arbres  ne  le  font 
pas  toutes  de  la  même  manière  ;  les  uQes  se  posent  sur  une 
branche  longitudinalement^  et  semblent  la  cocher  comme  le 
coq  fait  la  poule;  d'autres  s'accrochent  aux  arbres,  le  corps 
vertical,  de  même  que  les  pics^  et  la  plupart  ne  peuvent  se  te- 
nir sur  la  branche  qu'appuyés  sur  le  tarse  ;  il  en  est  qui  n'ont 
pour  refuge  qu'un  trou  d'arbre.  Quelques  engûulevens  ne  firé* 
queutent  que  les  IiçipL  découverts  et  se  réunissent  pourchasser 
en  commun;  tandis  que  d'autres  sont  solitaires  et  ne  seplaî» 
sent  que  dans  l'intérieur  des  bois  ;  enfin,  plusieurs  se  trouvent 
dans  les  uns  et  les  autres.  Tous  ceux  dont  on  connoît  les  ha* 
bitudes ,  font  leur  ponte  sur  la  terre  nue ,  à  l'exception  de 
l'engoulevent  urutau  qui  la  fait  dans  le  creux  d'un  arbre  sec; 
elle  n'est  ordinairement  que  de  deux  ou  trois  œufs. 

Si,  d'un  côté ,  il  suffit  de  voii"  un  engoulevent  pour  ne  pas 
se  tromper  sur  la  famille  k  laquelle  il  appartient,  de  l'autre, 
il  est,  comme  le  dit  un  obs^vateur très^exercé ,  très-difficile 
de  distinguer  les  espèces.  Ea  çfTet,  le  genre  de  vie  n'est  pas 
aisé  k  observer  dans  le«  oiseaux  qui  restent  immobiles  et  se 
cachent  pendant  le  jour  et  dont  les  couleurs  sont  fort  ordi-- 
naires  ,  fort  embrouillées  et  tellement  confuses  qu'on  ne  peut 
même  les  exprimer  avec  beaucoup  de  paroles,  d'une  manière 
suffisante  pour  indiquer  les  attributs  spécifiques.  £n  ce  cas., 
les  dimensions,  quand  le  plu^mage  n'ofCre  pas  un  caractère 
prononcé  et  distinctif ,.  seroient  d'unef  grande  ressource,  si 
elles  n'étoient  les  mêmes  chez  plusieurs.  C'est  pourquoi  je  ne 
pui^  assurer  que  chaque  engpulevent  isolé  ci'-après  constitue 
réellement  une  espèce  particulière. 

L'ENGOuiiEVENTAjcuTiPENNE,  CaprimvJgus  aoife»,  Lalh.  La 
conformation  dçs  pennes  de  la  queue  de  cet  engoulevent  suf- 
fit ppur  le  bien  distinguer  parmi  ses  congénères.  Sa  longueur 
est  d'environ  sept  pouces  et  demi;  son  bec  est  noir;  le  som- 
met delà  tête  et  le  dessus  du  cou  sont  rayés  transversalement 
de  rjoux^run  e(  de  noir  ;  le  dos  et  le  dessous  du  corps ,  sont 
rayés  de  noir ,  le  premier  sur  un  fond  gris ,  et  l'autre  sur  un 
foqdroiçcj  la  queue,  dépassée  par  les  ailes  de  quelques  lignes, 
est  d'un  roux  pâle,  avçc  des  raies  transversales  brunes ,  et 
terminéepar  une  tache  noire ,  précédée  d'un  peu  de  blanc  ; 
ie  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur  totale,  environ  sept 
pouces  et  demi.  On  le  trouve  à  la  Guyane. 
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L'Engoulevent  A  bandes  noires  ,  €iip.  o^àtus^  Làih,  pL 
i36  du  Synopsis,  a.«  supplément.  Cet^iseau  a  neuf  ou  dix 
pouces  ;  le  dessus  de  la  tête  elle  haut  du  cou  sont  noirs  ;  cette 
coi^^eur  s' avance, en  forme  de  croissant,  derrière  les  yeux;  la 
Lande  noure  qui  traverse  le  haut  dti  cou ,  descend  sx^  chaque 
côté  jus^e  vers  le  «milieu  et  se  divise  en  deux  parties  ;  le  reste 
de  la  tête  est  d^une  Couleur  de  chair  pâle  ;  lé  dessus  dd  cou 
«t  le  dessous  du  corps  sont  de  plus  teiDrtés  de  ferrugineux  ;  on 
remarque  an-dessous  des  yeux ,  isur  les  côtés  du  cou  et  au- 
dessus  des  ailes  ^  Ats  taches  et  àés  ligpes  vermiculées  ;  le  dos 
€t  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  hleu  ohscur,  pointillé 
de  noir  ;  les  pennes  sont  noirâtres ,  tachetées  et  bordées  de 
couleur  de  rouille  ;  celles  de  là  queue  sont  d'un  brun  foncé  ^ 
avec  des  taches  ferrugineuses  stir  les  deux  côtés  des  latérales; 
rîris  est  jaunâtre  ;  le  bec  noir  et  très-gr^nd;  la  queue  un  peu 
fourchue;  les  pieds  sont  d'une  couleur  rougeâtre.  Cet  engou- 
leçtnt  se  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  où  les  Anglais 
rappellent  musgiUkHkcuj^k  {faucon  dés  môksçuiies).  Ils  donnent 
aussi  ce  nom  aux  engôukoens  dé  PÂmérique  septentrionale  : 
celui  de  cet  article  esttrès-noitibreiaà  la  Npuvelle-HollaQde, 
iiurtout  au  mois  de  juin, 

L'Engoulevent  A  ailes  javne^,  (ktprimuigus  icteropiems, 
Vieill.,  se  trouveàla  Chine;  il  est  un  peu  plus  grand  que  celui 
d'Europe,  auquel  il  ressemble,  si  ce  n'est  que  ses  couleurs  sont 
un  peu  plus  foncées  ;  il  en  diffère  encore  par  les  pennes  de^ 
ailes  qui  sont  noirâtres,  marquées  de  taches  jaunâtres  ,  avec 
«in  point  noirâtre  à  leur  centre  et  disposées  de  façon  que  le 
milieu  de  l'aile  parolt  rayé  en  travers  alternativement  '^é  sept 
bandes  jaunâtres  et  d'autant  de  bandes  noirâtres.  Ces  diffé- 
rence3  me  semblant  suffisantes  pour  régarder  cet  etigoiiki^ent 
comme  une  eq>èce  particulière  et  non  fonnant  une  variété  du 
nôtre,  ainsi  ^e  le  pense  Mauduyt.  ^ 

L'Engoulevent  aux  ailes  et  queue  BLAis^CHEs.  F.  En-^ 

GOULEVENT  VARIÉ. 

L'Engoulevent  bir-réagel  ,  Caprimvlgus  stngo'Mes ,  Latli. 
On  le  trouve  à  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  où  il  paroît  en 
juin.  Il  est  de  la  taille  de  celui  d'Europe  ;  la  couleur  générale 
de  son  plumage  est ,  sur  les  parties  supérieures  et  inférieu-r« 
Tes  ,  d'un  brun  ferrugineux  ,  mélangé  sur  la  tête  de  raies  y  et 
de  plus  «  sur  le  dos ,  de  taches  sombres  ;  il  y  a  sur  les  couver- 
tures des  ailes  trois  bandes  obliques  plus  pâles  ;  les  pennes 
sont  brunes  ,  avec  des  taches  sur  le  bord  extérieur  ;  la  ^ueue 
est  un  peu  fourchue  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  jaunâtres.  ' 
L'Engoulevent  i>e  Bombay.  V.  Engoulevent  a  coLiiiER, 
L'Engoulevent  BELA  Cai^oline,  Caprimul^  caroUnemis^ 

r.  EWGOl^LEVENT  POPETUÉ. 
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-  L'EngODIAVENT  C^DflÉ  RAYÉ  DE  NOIR ,  Caprimulgus  cineras- 
€ins^  yieiili;  Caprimulgus  indkus 9  Lath.  Cet  engoulevent  de 
llnde  a  1«  commet  de  la  tête  tt  lé  dos  noirs,  avec  de  très-petî* 
tes  lignes  noirâtres;  les  joues,  la  poitrine,  les  couvertures  des 
ailes  et  les^  pennes  secondaires  ,  marquées  des  mêmes  li- 
gnes ,  et  de  larges  taches  de  couleur  de  rouille  ;  le^  pennes 
primaires  noirâtres  ;  les  intchrmédiaires  de  la  queue  d'un  cen- 
dré clair^  avec  quelques  bandés  transversales  noirçs ,  et  les 
extérieure^' variées  en  outre  d^une  couleur  de  romlle  ferru- 
gineuse. 

^  L^PwdouiiÈVEST  A  COLLIER ,  Coprimûlgus  pectorolis  ^  Cuvier; 
CapTk  asûaiçus  <i  Lath. ,  pi.  4.9  des  Oiseaux  d^^rique^    Lon- 

faettr,  huit  ^ouceft  trois  lignes;  bec  noirâtre  ;  plumage  agréab- 
lement méUngé  de  cendré^  de  noir  et  de  ferrugineux;  le 
àes&v&  ^  la  tête  d'un  cendré  plus  pâle,  avec  un  trait  noi- 
râtre dans* le  milieu,  etim  autre  de  chaque  côté  de  la  man- 
dibide  inférieure  ;  une  iat^he  blanchâtre,  sur  la  gorge  ;  des 
barres  nombretises  et  cendtées  sur  la  poitrine  ;  les  pennes 
des  ailes  notràtres,  avec  une  tache  blanche  sur  le  coté  in- 
terne des  qii^lre  premières  ;  la  queue  pareille  aux  ailes ,  avee 
des  bandes-  rousses  en  dessous  ,  et  Textrémité  des  latérales 
blanche.  La  femelle  diffère  en  ce  que  le  blanc  de  la  gorge 
et  les  taches  des  pennes  de  la  queue  tirent  au  roux.  Cette  es- 
pècese  trouve  àBonabajr,  et  a  été  observée  parM.Levaillant, 
sarles  luvrds  du  Gamioos,  dans  le  pays  d'Anteniquoi.  Elle 
a  les  méiâiss  h^tbitudes  que  celle  d'Europe ,  et  à  peu  près  là 
même  taille.  'Sa  ponte  est  aùs^î  bornée  à  deux  osms  extrême- 
ment blancsf  que'  la  fetnéHe  dépose  sur  la  terre  à  nu.  Ven- 
goaleveivt  à  collier  iSe  d^ifFère  de  celui  de  Bombay  ,  qu'en  ce 
que  la  cdiâeur  blanche  de  la  gorge  est  bordée  d'un  jaune 
orangé- ,  c^^tère  dtstinctif  du  mâle  ,  lorsqu'il  est  dans  toute 
sa  parure^  ■  :     .  •      ^ 

L'EngouCEVeîîT  a  C5ÔU  BLANC ,  Caprimulgus aUkoHis ,  Lath. , 
fie  trouve  au'  Paraguay.  Il  a  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête 
bruns  ;  quèlqueâ  plumes  noires  dans  leur  milieu  et  bordées 
de  roijrf,^  sont  sûr  le  sonimet  de  cette  partie  ;  le  dessus  du 
cou^  du'  âôs  et  le  tronpîoit,  d*'un  brun ' rôussâtre  avec  des 
raifâ  noirâtres  peu^^j)>pàrënt€s  ;  les  plumés  tlu  haut  du  dos 
sont  variée?  de  roux  foiblc  ,  de  noir  et  de  jpetîts  points  noirs 
fetYoms;  *le«  couvertures  supérieures  des  àiles  sont  du  même 
reui  4  leur  e^ctrémité,  rayées  de  noirâtre  à  l'extérieur ,  et 
pointillées  dé  roux  et  de  noirâtre  sur  le  resté  ;  celte  dernière 
teiAte  est  celle  des  peimes,  dont  les  intérieures  ont  des  ban- 
<8€s  toussâtrës ,  et  les  extérieures  une  seule  bande  blanche 
large  de  hiiît  lignes.  La  queue  a  sa  première  penne  presque 
Qoire  ;  la  seconde  blanche  avec  un  peu  de  noirâtre  sur  ses 
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barbes  extërieiires  vers  sa  pointe  ;  la  troisîinif  entièrement 
blanche^  et  les  autres  pointillées  de> rouit  et  de  npirâtre  ;  les 
côtés  de  la  tête  sont  roux  ;  la^orge  est  blanche;  le  derant 
du  cou ,  le  dessous  du  corps  et  les  couvertures  inférieures  des 
ailes  sont  d'un  roux  léger ,  rayé  transversalement  de  noirâ- 
tre ;  on  remarque  quelques  plumes  noires  derrière  ForeiUe  ; 
le  tarse  est  olivâtre  ;  Tongle  du  doiet  intermédiaire  dentelé. 
Longueur  totale ,  douze  pouces  et  diemi  ;  queue  cunéiforme. 
L'individu  décrit  par  Latham  paroît  être  une  femelle ,  puis- 
qu'on le  dit  plus  petit  que  le  mâle.  Cette  espèce  à  laquelle 
M.  de  Âzara  a  conservé  le  nomd'«&î/aii^  parce  qu'il  exprime 
ce  mot  dans  son  cri,  reste  toute  l'année  au  Paraguay^  vit  de 
préférence  sur.  les  chemins  et  s'y  pose  si^uvent.  Eue  se  re- 
tire pendant  llûrer  dans  les  bois  et  les  lieux  abrités. 

L'ËiSGOULEVEi^T  A  crétjb  ,.  O^nmulgus  NwH»  ^ Hoiiondîœ  y 
Lath.  L'on  trouve  à  la  Nouvelle-- Hollande  ce  petit  engoule- 
vent ,  dont  la  longueur  est  à  peu  près  de  neuf  pouces;  la  cou- 
leur générale  des  parties  supérieures,  du  corps  est  d'un  brun 
foncé,  varié  et  rayé  de  bandes  biianchâtres  ;  les  pennes  ât$ 
ailes  sont  du  même  brun ,  et  les  quatre  ou  cinq  primaires  ta- 
chées d'un  blanc  sombre  sur  leur  bord  intérieur;  la  queue  est 
arrondie ,  et  marquée  de^  douze  petites  bandes  d'un  blanc  bru- 
nâtre ,  avec  des  taçbes  blanchâtres  comme  celles  du  dessus  du 
corps  ;  le  dessous  du  corps  est)noins  blanc;  le  devant  du  cou  et 
de  la  poitrine  est  marqué  de  petites  raies  transversales;  le  bec 
est  noir  ;  les  coins  de  la  bouche  sont  jaunes,  et  garnis  de  soies  ^ 
comme  dans  celui  d'Europe  ;  mais  ce  qui  donne  à  cet  engou^ 
lèvent  une  apparence  très-singulière,  c^est  d'avoir  à  labasedu 
bec  dix  à  douze  soies  rudes  etélevées,unpeu  barbues  sur  chaque 
câté,  qui  se  tienpent  exactement  droites  comme  ime crête;  les. 

fâeds  sontd'un  Jaune  pâle  ;  le  doigt  postérieuip  est  long  etfoible; 
es  ongles  sont  noirs  et  l'intermédiaire  n'est  point  dentelé. 

L'Engoulevent  caiARB*  Caprùnulgus  clamdtor^  Vieill;  6a- 
pnmulgus  mrginiamis ,  Lath. ,  pL  a3  des  Oiseftwjo  ^  rAmêr^us 
septentrionale.  Whlp-poor-^l^  ovLwh^rùMp^  oaou^roml^  sont 
les  noms  que  l'on  a  imposés  ^  cet  engoulevent ,  d'après  son 
cri  différemment  entendu.  Les  naturels  de  la  Baic^  d'JHudsott 
l'appellent  )9aj/^  Qupeéch;  dans  d'autres  contrées  on  1^  nomme 
muckaouise^  d'après  sa  nourriture;  enfuies  Ânglo-A|Déri- 
cains,  guidés  par  le  même  motif,  le  désignent ,  ain^i  que  tous 
les  engoulevens ,  par  la  dénomination  4e  morchetto^hî^cçk  (fau- 
con des  moucherons). 

Cet  engoulevent  paroit  dans  les  Etats-Unis,  au  mois  d'a- 
vril ,  se  plait  dans  les  lieux  montagneux ,  et  est  aujourd'hui 
très-commun  dans  les  pays  maritimes.  Il  fréquente  ,  le  soir. 
Tes  habitations  rurales ,  où  plusieurs  se  réunissent  et  font  un 
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iracarme  qui  dure  nae  partie  de  la  irait;  ce  bruit  est  occa^ 
sioné  parla  répétition  continuelle  de  leurs  cris  ;  après  avoir 
été  quelque  temps  dans  un  epdroit ,  ib  se  transportent  dans 
un  autre  ,  où  ils  répètent  les  mêmes  cris  quatre  ou  cinq  fois 
de  suite.  Ils  se  taisent  quand  la  nuit  est  très-obscure ,  recom^ 
mencent  au  poipt  du  jour  jusqu'au  lever  du  soleiL  Les  abeil- 
les sont  leur  nourriture  favorite.  La  ponte  est  de  deux  œu£i 
d'un  brun  verdâtre  «  parsemé  de  raies  et  de  zigzags  noirs  , 
.que  la  femelle  dépose  à  terre  dans  un  sentier  battu. 

La  longueur  du  wtiip-poor-wUl  est  de  neuf  pouces;  il  a  le  bec 
noirâtre  ;  le  front  et. les  joues  d'un  fauve  grisâtre  ;  cette  teinte 
e^t  mélangée  de  noir  et  de  blanc  sur  le  reste  de  la  tête ,  et 
domine  sur  les  parties  supérieures  du  corps  et  àts  ailes  ;  mais 
elle  est  plus  foncée  sur  le  cou  et  sur  le  dos ,  où  elle  est  variée 
de  grandes  taches  noires  ;  les  cinq  premières  pennes  des  ailes 
ont  des  taches  pareilles ,  ainsi  q^ue  celles  de  la  queue ,  dont  les 
plumes  les  plus  extérieures  sont.blancheâ  dans  plus  d'un  tiers 
de  leur  longueur.  La  gorge  est  variée  de  raies  blanches  et 
noires  ;  les  plumes  du  devant  du  cou  et  de  la  poitrine  sont 
de  cette  dernière  couleur ,  et  bordées  de  roux  ;  les  parties 
postérieures  présentent  un  mélange  de  blanc  sale  ^  de  gnsfet 
de  noirâtre  ;  les  plumes  des  tarses  sont  brunes  et  rousses^;  la 
queue  est  arrondie.  Des  individus  ont  le  haxH  de  la  gorge  cour 
vert  d'une  plaque  blanche  en  forme  de  croissant  renversée  La 
femelle  est  plus  petite  qi^  le  mâle;  ses  couleurs  sont  plus 
ternes.  Celle  qui  est  indiquée  par  Latham  appartient  ii  l'es- 
pèce de  V  engoulevent  ponctué. 

L'Engoulevent  d'Europe ,  Caprimulgus  MurvpiXits ,  Lath^ 
pi.  0«  ai ,  fig.  2  de  ce  Dictionnaire»  Ledèssujsde  la  tête,  et  du 
corps,  ainsi  que  lesscaipulaires,  est  variéde  petites  ligues  grises 
et  noirâtres,  transversales  et  en  zigzags,  avec  des  taches  longi^ 
tadinales  noires;  de  chaque  côté  de  la  tête  une  bande* blan- 
che qui  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  les  joues,  lagorge  et  la  poi- 
trine ont  de  petites  lignes  transversales  alternativemeiit  rous- 
sitres  et  noirâtres  et  quelques  taches  d^un  blanc  roux;  il  y  a  des 
raiesd'un  brun  foncé  sur  le  fondblanc  roussâtre  du  ventre  et  des 
couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  des  raies ,  des  taches  et 
des  lignes  de  même  forme  ,  les  unes  rousses,  d'autres  d'une 
teinte  plus  claire,  grises  et  noirâtres  sont  répandues  sur  les  cou- 
vertures des  ailes;  leç  pennes  sont  d'iin  brun  noirâtre  et  variées 
«ur  les  deux  côtés  de  taches  roussâtres  ;  les  trois  premières 
ont  une  tache  ovale  blanche  du  côté  intérieur  vers  les  deux 
tiers  de  le  ur  longueur  ;  la  queue  a  ses  pennes  intermédiaires 
traversées  de, bandes  noirâtres,  sur  un  fond  gris  varié  de 
zigzags  ;  et  les  deux  plus  extérieures  de  chaque  côté,  termi- 
nées de   blanc,  ha.  femelle  diffère  du  mâle. en  ce  qu'elle  n'a 
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point  de  marques  blanches  suf  lés  ailes  ni  sur  la  queue  ;  dé 
plus,  ses  couleurs  sont  plus  ternes;  le  tarse  est  brun,  garni  de 
plumes  presque  jusqu'au  bas  ;  les  ongles  et  le  bec  sont  nei-* 
râtres. 

Le  peuple  a  donné  k  notre  êngoukçeni  plusieurs  noms  vul- 
^ires  que  les  savans  ont  adoptés;  tels  sont  ceux  de  ieUe^hèQje^ 
de  crapayd-oolantf  à^ hirondelle  à  tpieue carrée  ^àe  corbeaudètmit 
Xe  premier,  parce  qu^oa  supposoit  que  cet  oiseau  avoit  TinS" 
tinct  de  tetter  une  chèvre;  mais  ce  fait  est  sans  aucun  fonde<- 
ment*  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  erreurpopulairc ,  c'est 
que  ces  oiseaux  fréquentent  le  soir  et  le  matin  les  endroits 
cùron  parque  les  chèvres  et  les  moutons,  non  pour  les  tetter, 
mais  pour  y  faire  la  chasse  aux  insectes ,  surtout  ïk  divers  sca- 
rahés  et  bousiers  qu'attire  te  crottin  de  ces  animaux.  Sa 
nourriture ,  la  manière  de  la  prendre  et  son  vol^  lui  ont  valu 
éelui  d'hirondelle  à  queue  carrée  ^  pour  la  distinguer  des  vraies 
hirondelles  qui  l'ont  fourchue.  MontbeiUard  a  adopté  le  nom 
è'engaulepenty  qu'on  lui  donne  dans  quelques  cantons  de  la 
France ,  parce  qu'il  peint  assez  bien  ^  dit-il ,  Poiseaii ,  lors-* 
^ue,  les  ailes  déployées  >  Tœil  hagard  et  le  gosier  ouvert  de 
•toute  SÂ  largeur ,  il  vole  avec  un  bourdonnement  sourd  k  la 
Tencontre  des  insectes  dont  il  fait  sa  proie ,  et  qu'il  semble 
£ngouUr  par  aspiration. 

Get  oiseau  est  solitaire  ;  rarement  on  en  voit  deux  ensem- 
ble ,  encore  son^ils  à  une  certaine  distan^ce  Tun  de  l^autre  : 
il  fréquente  lés  montagnes  et  les  plaines;  se  cache  pres-^ 
que  toujours  sous  un  buisson  ou  dans  de  jeunes  taillis ,  et 
semble  donner  la  préférence  aux  terrains  pierreux ,  secs  ou 
•couverts  de  bruyères.  Sa  manière  de  se  percher  diffère  de 
celle  dos  autres  oiseaux  ;  il  se  pose  sur  une  branche  longita- 
dinalement,  qu'il  semble  chocher  ou  coéher  comme  te  co^ 
fait  la  voulez  et  de  là  est  venu  le  nom^  de  chauche-trandte 
qu'on  lui  donne  en  divers  endroits.  Comme  s^s  couleurs 
ne  tranchent  point  sur  celles  des  bratiehes,  il  est  très-^fBcile 
à  apercevoir  :  c'est  surtout  dans  cette  position  qu'il  fait  en- 
tendre son  cri,  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celui  du  cra- 
paud; et  il  est  probable  que  c'est  ce  qui  lui  a  val^lenom  vul- 
gaire de  crapaudrçolanL  Ce  cri  consiste  en  un  son  plaintif,  ré-* 
-pété  trois  ou  quatre  fois  du  suite  :  le  bruit  qu'il  fait  en.  volant 
est  un  autre  cri,  selon  quelquesHins  ;  mais  d'autres  Tattri- 
l>uéntàl'airqui  s'engouffre  dans  son  large  gosiet,  puisqu'il  vole 
la  bouche  ouverte^  ce  qui  produit  un  l>ourdonnement  sem- 
blable, à  celui  d'un  rouet  à  "filer.  Cette  opinion  parolt  vraisem- 
blable, si  ce  bruit,  comme  on  le  dit,  varie  suivant  les  ^fférens 
degrés  de  vitesse  de  son  vol. 

Cet  oiseau  demi«»nocturne  ne  quitte  sa  retraite  que  dans 
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les  crépuscules ,  et  s^U  le  faît  Want,  c'est  dans  les  temps  som- 
bres et  nébuleux ,  car  la  grande  clarté  Téblouit  ;  il  ne  lui  faut 
qu'une  lumière  affoiblie.  Si  on  le  fait  lever  dans  un  beau  jour,* 
son  Tol  est  bas  et  incertain  ;  c^est  le  contraire  après  le  cou- 
cher du  soleil  ;  il  est  vif  et  soutenu  dans  Tirrégularité  qu'exige 
sa  proie  ailée  comme  lui,  et  qu'il  ne  peut  saisir  qu'à  force 
d'allées  et  de  venues.  Il  se  nourrit  d'insectes ,  surtout  de  ceux 
de  nuit ,  vit  aussi  de  guêpes ,  bourdons,  et  principalement  de 
scarabés,  tels  que  les  hannetons,  les  stercoraires ^  et  teéme 
les  cerfs-volans:iln'y  a  pas  dedonte  qu'il  happe  aussi  les  pha- 
lènes de  nuit  L'on  a  observé  qu'il  n'a  pas  besoin  de  fermer 
le  bec  pour  arrêter  les  insectes^  l'intérieur  étant  enduit  d'une 
espèce  de  glu  qui  parott  filer  de  la  partie  supérieure ,  et  qui 
suffit  poi^r  les  j  retenir.  Il  a  une  habitude  qui  lui  est  propre; 
il  fera  cefnt  fois  de  suite  le  tour  d'un  gros  arbre  effeuillé^  d'un 
vol  fort  irrégnlier  et  fort  rapide  ;  et  de  temps  à  autre  il  s'abat 
brusquement ,  comme  pour  tomber  sur  sa  proie ,  puis  il  se 
relève  de  même  ;  alors  il  est  très-difficile  de  l'approcher  à 
portée  du  fus)|;  car  lorsqu'on  s'avance ,  il  disparoft  si  promu- 
tement,  qu'on  ne  peut  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite.  Un 
nîd  élégant  et  fait  avec  art,  exige  le  concours  de  la  lumière 
et  l'amour  du  travail  ;  on  ne  doit  donc  pas  le  demander  à  cet 
oiseau,  condamné  par  la  nature  à  rester  pendant  le  jour  dans 
uae  inaction  triste  et  sauvage  :  un  petit  trou  au  pied  d'un  ar- 
•bre  ou  d'un  rocher ,  et  même  sur  la  terre  battue  et  k  nu,  sans 
aucun  appareil,  est  l'endroit  où  la  femelle  pond  deux  à  trois 
œuËi ,  plus  gros  que  ceux  du  merle,  oblongs ,  légèrement  om- 
brés et  marbrés  de  points  noirâtres  sur  on  fond  blanc.  L'on 
assure  qu'elle  les  couve  avec  une  grande  sollicitude ,  et  que 
lorsqu'elle  s'est  aperçue  qu'on  les  avoit  remarqués,  elle  les 
change  de  place  en  les  poussant  adroitement  ayec  ses  ailes  dans 
un  autre,  et  peut-être  même  en  les  y  portant  avec  son  bec. 

Cet  engoulevent  est  voyageur;  il  arrive  dansnos  contrées  au 
printemps  et  en  part  à  l'automne  ;  mais  le  temps  où  l'on  en 
voit  le  plus  c'est  l'automne  ;  c'est  aussi  l'époque  où  ces  oi^ 
seaux  nous  quittent  pour  habiter  des  climats  où  leur  nour- 
riture est  plus  abondante*  On  en  rencontre  depuis  tés  partiel 
les  plus  septentrionales  de  l'Europe,  jusqu'en  Afrique;  ils  pas- 
sent au  mois  d'avril  à  Malte ,  où  ils  sont  amenés  par  le  vent 
du  sud-ouest,  et  en  aussi  grand  nombre  à  l'automne.  En  An- 
gleterre ,  ils  n'arrivent  que  sur  la  fin  de  mai ,  et  ik  s'en  vont 
vers  le  milieu  d'août  ;  en  France  ils  restent  plus  tard  ;  on 
en  voit  encore  en  novembre  ;  et  l'on  assure  qu'il  a  été  tué 
.plusieurs  oiseaux  de  cette  espèce  dans  les  bois  des  Vosges  , 
au  milieu  de  l'hiver  et  par  les  plus  grandes  neiges.  On  peut 
'  encore  certifier  qu'on  en  rencontre  au  mois  de  décembre 
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dans  nos  contrées ,  car  j'en  ai  va  rni  cette  année  an  i5  de  ce 
mois;  mais  cela  arrive  rarement;  ces  insectivores  doivent,  à  ces 
époques,  éprouver  beaucoup  de  difficulté  à  trouver  la  nour^ 
riture  qui  leur  convient. 

L'ËNGOUL£y£NT  GRIS  ,  Caprimiilgus  grkeus^  Lath.  Cet  en^ 
goulevent  de  Gayennea  treize  pouces  de  longueur;  le  bec  brua 
en  dessus,  et  jaunâtre  en  dessous  ;  le  plumage  généralement 
gris  ;  les  ailes  noires ,  rayées  transversalement  de  gris  clair  ; 
les  pennes  de  la  queue  rayées  de  brun  sur  un  fcmd  gris  bru^ 
nâtre  ,  et  un  peu  plus  longues  que  les  ailes  pliées. 
'  L^ËNGOULEYENT  GUIRA  QUEREA,  Captimulgus  torquotus  y 
Lath;  taille  de  V alouette;  iris  noir;  plumage  d'un  cendré  brun, 
varié  de  jaune  et  de  blanchâtre  autour  du  cou;  collier  couleur 
d'or  teinté  de  brun  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la 
queue  plus  longues  que  les  autres;  les  pieds  noirâtres»  On  le 
trouve  au  Brésil. 

L'ËNGOUtEYEiin:  DE  LA  JAMAÏQUE,  Copnmulgus jonuucemsis^ 
Lath. ,  a  la  tête,  le  cou  et  le  corps  variés  de  stries  ferraglneu* 
ses  et  noires  ;  les  pennes  alaires  d'un  brun-noir ,  avec  huit 
ou  neuf  taches  blanches  sur  leur  bord  extérieur  ;  la  queue 
cendrée  et  traversée  de  sept  ou  huit  bandes  d'un  brun-noir  ; 
les  pieds  couverts  de  plumes  jaunes;  les  ongles  et  le  bec 
noirs.  Cette  espèce  n'est  pas  commune  à  la  Jamaïque. 

L'Engoulevent  jaspé,  Capnmulgus  variegatus^  yîeill.,a 
huit  pouces  un  quart  de  longueur;  le  dessus  de  la  tète  noire , 
tacheté  de  roux  et  d'un  peu  de  blanc  ;  les  câtés  de  la  tête 
variés  de  blanc  et  de  brun  ;  les  plumes  du  dessous  du  cou  et 
du  haut  du  dos  noirâtres ,  et  bordées  de  blanc  sale  ;  les  àca- 
pulaires  noires  ,  variées  de  blanc  et  de  roux  ;  le  bas  du  dos 
et  le  croupion  bruns  et  piquetés  de  blanchâtre  ;  les  trois  pre- 
mières pennes  de  l'aile  brunes,  les  autres  noirâtres  avec 
quelques  lignes  blanchâtres  et  interrompues  ;  une  grande 
tache  blanche  sur  les  cinq  premières  ;  les  couvertures  supé- 
rieures àQ&  ailes  noirâtres  et  rayées  de  blanchâtre  ;  les  peti- 
tes d'une  nuance  plus  foncée  et  terminées  de  blanc  ;  les 
moyennes  variées  de  blanc  et  de  noir;  les  trois  pennes  laté- 
rales de  chaque  côté  de  la  queue  brunes  rayées  de  blanchâ- 
tre et  terminées  de  blanc  ;  les  autres  rayées  de  noirâtre  et 
piqiiejées  de  brun  ;  la  gorge  blanche  ;  le  devant  du  cou  noirâ- 
tre et  tacheté  de  blanc  roussâtre  ;  enfin,  toutes  les  parties  in- 
férieures traversées  par  des  raies  blanches  et  noirâtres;  l'on- 
gle du  doifi;t  intermédiaire  est  dentelé  ;  le  plumage  n'est  pas 
tout-à-fait  Te  même  pour  tous  les  individus,  ce  qui  provient  de 
l'âge  ou  du  sexe.  On  trouve  cette  espace  au  Paraguay^  Ses  ha- 
bitudes ne  diffèrent  pas  de  celles  de  l'engoulevent  nacunda. 
.  M.  d'Azara  l'a  décrit  sous  la  dénomination  d'i^*aiiyW^«aJ(0. 
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L'Engouuevent  a  LXT!fœ.TTESjCaimnmlgV5amencamis^haL\h, 
Cette  espèce  se  trouve  à  la  Guyane  et  à  la  Jamaïque  ,  où. 
elle  ya  de  compagnie  avec  le  guira  quereu.  Sa  longueur  est  de 
sept  pouces  ;  son  plumage  est  varié  de  gri$ ,  de  noir  et  de 
cotdeur  feuille  morte ,  mais  les  teintes  sont  plus  claires  sur 
la  queue  et  les  ailes  ;  le  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  bruns.  Ses 
narines  étant  saillantes,  on  a  cru  y  voir  quelque  rapport  avec 
une  paire  de  lunettes;  de  là  son  nom  à*engimle»enl  à  lunettes, 

L'Engoulevent  M AJWRE,  Caprimuîgus  manums^  Vicill.Nous 
verrons  par  la  suite  un  engoulevent  dont  la  troisième  penne 
delà  queue  est  la  plus  longue  de  toutes;  singularité  qui  ne 
se  rencontre  chez  aucun  autre  oiseau.  Celle  du  manure  se 
présente  sous  tine  forme  plus  extraordinaire  ;  la  première 
penne  caudale  de  chaque  côté  est  ttès-longue  et  dépasse  le^ 
deut  intermédiaires  d'environ  cinq  polices  ;  les  troisième  et 
quatrième  sont  très*courtes ,  et  la  cinquième  ,  qui  a  plus  de 
lonfiiieiir  que  celles-ci,  est  plus  courte  que  les  deux  du  mi- 
lieu^ qui  ont  plusieurs  pouces  de  md||fe  que  les  deux  pre- 
mières. La  longueur  totale  de  Foiselirest  d'environ  treize 
pouces,  dont  la  queue  en  tient  au  moins  huit;  il  n'est  guère  plus 
gros  que  le  pinson.  Tout  son  plumage  est  d'un  gris  argenté , 
et  tacheté  de  noir  çà  et  là  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
ont  des  mouchetures  blanches  ;  les  deux  pennes  les  plus  lon- 
gues de  la  queue  sont  noires  d'un  côté  et  blanches  de  l'autre 
dans  la  partie  qui  excède  les  intermédiaires  qui  sont  d'un  cen- 
dré clair >;  le  bec  est  noir  et  le  tarse  brun.  Cette  singulière 
et  rare  espèce  se  trouve  au  BrésiL 

L'ËNGOULEVEKT  MÉGACÉPEMJ; ,  Caprimulgus  megocepholus  ^ 
Lath. ,  est  un  des  plus  grands  ;  il  a  vingt  -  huit  pouces  de 
longueur;  le  bec  d'un  brun  pâle  ,  et  beaucoup  plus  fort  que 
celui  de  tous  les  oiseaux  de  cette  famille  ;  le  fond  de  son  plu- 
mafi;e  est  d'un  brun  noirâtre,  bigarré,  et  strié  de.  jaunâtre  et 
de  blanchâtre  ;  les  plumes  de  la  poitrine  sont  d'un  ferrugi- 
neux sale ,  et  celles  du  ventre  d'un  cendré  pâle  ;  des  bandes 
et  des  taclies  ahemativement  noires  et  blanche^  traversent 
les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue.  La  tête  et  le  cou  sont 
remarquables  par  leur  grosseur,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la 
grande  abondance  de  plumes  qui  les  couvrent  ; .  des  plumes 
plus  longues  <pie  les  autres ,  naissent  à  la  base  du  bec  ,  et 
se  lèvent  en  forme  de  crête  ;  l'iris  est  orangé ,  et  les  pieds 
sont  jautiâtres.  Cet  engoulevent  habite  la  JNooyelle-Galles 
du  Sud. 

L'Engoulevent  mont-voyau  de  la  Guyane,  Caprimuîgus 
guifanensis  ^  Lath.  ,  j^l.  enl.  n,®  ySS  de  VHist  nat,  de  Bujfon. 
Cet  oiseau  prononce  distinctement,  en  criant;  les  trois  syl- 
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labes*da  nom  qa^on  lui  a  donné ,  et  les  répète  tovrent  le 

soir  dans  les  buissons. 

Une  couleur  fauve  est  assez  généralement  répandue  saf 
tout  son  plumage ,  avec  un  mélange  régulier  de  stries  rous- 
ses ;  ces  stries  sont  longitudinales  sur  la  tête  et  le  dessus  dtf 
cou ,  s'étepdent  obliquement  sur  le  dos  ,  et  sont  variées  de 
taches  irrégulières  sur  le  reste  du  corps,  où  le  fauve  prend 
une  nuance  grise  ;  le  dessous  et  les  pennes  des  ailes  ont  de» 
raies  transversales;  une  bande  blanche  part, de  Tangle  de 
Touyerture  du  bec,  se  prolonge  en  arrière  et  s'étend  jusque 
sous  la  gorge  ;  les  pennes  alaires  sont  noires,  e^  les  cinq  ou 
six  premières  ont  une  tache  blanche  ;  la  queue  a  trob  pouces 
de  longueur,  et  excède  les  ailes  d'un  pouce.  Longueur  totale, 
neuf  pouces;  tarse  nu  ;  ongle  du  doigt  intermédiaire  dentelé. 

Latham  fait  mention  d'un  indîvidu.qui  ressemble  beaueoi^ 
au  précédent.  Il  a  un  pouce  de  plus  de  long!Bieijyr  ;  la  bande 
blanche  qui  descend  de  la  tête  sur  la  gorge ,  entoure  celle-ci 
en  forme  de  collier  ^^  mx  pennes  de  la  queue  «ont  de  coa^ 
leur  de  crème  vers  l^P  extrémité. 

On  trouve  cette  espèce  à  la  Gfuyane. 

L'Engoulevent  MusiaEN.  F.  Ekgouletent  kcollïul. 

L'Engoulevent  nacunda,  Caprimulgus  nacunda ,  VîeilL  Le 
nom  de  cet  engoulevent  veut  dire,  dans  le  langage  des  natu- 
rels du  Paraguay ,  bouche  très-grande  ;  c'est  pourquoi  ils  l'ont 
appliqué  à  cet  engoulevent.  Il  habite  les  campagnes,  et  il 
paroît  préféi^r  les  lieux  humides.  On  ne  le  voit  jamais  dans 
les  bois ,  ni  perché  sur  les  arbres  ;  il  fait  la  chasse  aux  in- 
sectes à  une  plus  grande  lumière  que  les  autres  ;  il  a  le 
vol  plus  élevé ,  et  il  se  tient  ordinairement  par  paire  ,  quel- 
quefois en  famille  et  en  bandes  de  plus  de  cent  Cette  es- 
pèce ne  passe  point  l'hiver  au  Paraguay  ;  sa  ponte  consiste  en 
deux  œufs  déposés  sur  terre,  sans  aucune  apparence  de 
nid. 

Elle  a  dix  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  les  quatre 
premières  pennes  de  l'aile  sont  d'un  noirâtre  foncé  sur  quatre 
pouces  de  longueur  vers  leur  extrémité  ,  la  '  cinquième  sur 
un  pouce  et  la  sixième  seulement  avec  une  petite  tache  ; 
ces  pennes ,  ainsi  que  la  septième ,  ont  une  bande  blanche 
qui  les  traverse  ;  le  reste  des  pennes ,  leurs  couvertures  su* 
périeures,  la  tête  ,  la  partie  postérieure  du  cou,  le  dos  et 
le  croupion  sont  piquetés  de  roux  et  de  noir  ;  une  bande 
étroite  et  blanche^  en  fer  à  cheval^  va  d'un  angle  à  l'antre 
de  la  bouche ,  sous  la  mandibule  inférieure  ;  des  lignes  blan- 
châtres et  d'autres  brunes  couvrent  les  grandes  couvertures 
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des  ailes;  les  moyennes  s#nl  blanches;  toutes  les  parties  in- 
férieures sont  de  cette  couleur,  avec  quelques  petites  taches 
rousses  sur  le  devant  du  coil  et  quelques  lignes  hrunes  sur  la 
poitrine  ;  la  queue  est  de  cette  dernière  teinte,  avec  des  bandes 
transversales  d'une  nuance  plus  foncée  ;  les  tarses  sont  oli- 
vâtres; Tongle  du  doigt  intermédiaire  est  dentelé. 

UEngoulevewt  îH)itibo,  Captimulgus  îioitîbo;  capHmuIgus 
brasilîanusj  Lath.,  est  décrit  dans  BufTon  sous  le  nom  Xîhijau  ; 
mais  ce  mot  étant  devenu  générique  pour  une  autre  espèce , 
.  que  Ton  a  confondue  avec  celle-ci ,  je  le  décris  sous  la  déno- 
mination que  Marcgf*ave  lui  a  imposée. 

Cet  engoulevent ,  qui  est  de  la  taille  de  Fhirondelle,  a  le 
bec  et  Tœil  noirâtres,  ainsi  que  tout  le  dessus  du  corps» 
cette  couleur  est  semée  de  petites  taches  blanches  et  jaunes; 
le  dessous  du  corps  est  blanc  et  varié  de  noir ,  comme  dans^ 
Tépervier  ;  les  pieds  sont  blancs  ;  Tongle  du  doigt  intermé- 
diaire est  dentelé  sur  son  bord  intérieur.  Cet  engoulevent  se 
trouve  an  Brésil. 

Le  petit  Engoulevent  tacheté  de  C ayenne  ,  Capdmmiguê  i 
stmUorquaius ,  Lath.  Montbeillard  fait  de  cet  engoulevent  une 
variété  de  Vihijau;  mais  ce  rapprochement  n'a  pas  été  adopté, 
et  ce  n'est  pas  sans  fondement.  U  a  huit  pouces  de  longueur  ; 
un  plumage  généralement  coloré  de  noirâtre  ,  tacheté  de  roux 
et  de  gris;  une  espèce  de  coIUer  blanc  sur  la  partie  antérieure 
du  cou ,  et  le  dessous  du  corps'  brun. 

L'Engoulevent  a  queue  fourchue  ,  Cofnimmlgus^fmfica-^ 
tus  ,  Lath. ,  pi.  4-7  et  48  des  Oiseaux  d'Afrique ,  est  un  des 
plus  grands  de  cette  famille  ;  il  a  vingt-six  pouces  de  long  ; 
mais  son  corps  n'a  pas  plus  de  grosseur  ni  de  longueur  que 
celui  de  la  grande  cheçéche  ;  le  cou  et  la  queue  occupent  le 
reste  de  sa  taille  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  son  plumage  ne  dif- 
fère guère  en  couleur  des  autres  engoulevens;  c'est  un  ■té-' 
lange  de  uoir ,  de  brun ,  de  roux  et  de  blanc  ;  agn  principal 
caractère  consiste  dans  la  forme  de  sa  ifoeue ,  qui  est  très-* 
fourchue  ,  les  pennes  intermédiaires  étant  près  de  la  moitié 
plus  courtes  que  les  latérales  ou  les  plus  extérieures;  les  pieds 
sont  jaunes.-  On  trouve  cette  espèce  dans  les  ccmtrées  inté-^ 
rieures  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 

L'ENGOULEVEirr  kk>-book*,  CaprinadgusgracUis^  Lath.,  se 
trouve  il  la  Nouvelle-Galles  du  Sud ,  oà  il  porte  le  nom  sous 
lequel  il  est  décrit.  Il  aune  grande  taille;  le  corps  svehe  ;  les 

{parties  si^ériewes  variées  &  brun^^endré  et  de  blanc  ;  toutes 
es  inférieures  blanchâtres,  tachetées  et  rayées  d'un  jaune 
ferrugineux  ;  la  queue  aMongée  ;  le  bec  robu^e  et  brun  ;  l'iriii 
et  les  pieds  jaunes.' 

Y.  16 
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*  L'Engoulevent  «)petdé  ,  Caprimidgus  popetue  ,  Viein. , 
pi.  24  àts  Oiseaax  de  ^Amérique  Septentrionale.  Le  nom 
de  cet  oiseau  est  tiré  du  cri  qu'il  jette  quand  il  se  perche.  Je 
ne  Fai  jamais  vu,  dans  aucune  partie  du  nord  de  rÀmérique, 
aussi  nombreux  que  dans  *  la  nouvelle  Ecosse.  Ils  n'habi- 
toient  autrefois  que  les  montagnes;  mais  on  les  voit  aujour- 
d'hui en  nombre  dans  les  plaines  et  même  près  des  villes  » 
surtout  au  coucher  du  soleil  ;  ils  s'élèvent  dans  les  airs  à 
une  très-grande  hauteur,  et  volent  avec  autant  de  vitesse 9 
autant  de  facilité  que  les  martinets.  Us  quittent  leur  retraite 
ordinairement  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil  ;  et  plus 
tôt ,  lorsque  le  ciel  est  brumeux  ou  orageux.  Si  l'orage  doit 
durer  une  partie  de  la  nuit ,  ils  le  devancent  avant  qu'il  ait 
totalement  obscurci  le  sdleil ,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  de 
rain  ^iV<^(  oiseau  de  pluie  );  ils  ne  passent  que  la  belle  saison 
dans  les  contrées  boréales. 

Le  popetuê  a  le  bec  noir ,  le  dessus  de  la  tête  et  le  man- 
teau d'un  brun  noirâtre  ,  tacheté  de  blanc  et  de  roussâtre  ; 
ces  couleurs  couvrent  aussi  les  couvertures  supérieures  des 
ailes  ,  les  pennes  secondaires  et  les  intennédiaires  de  la 
queue  ;  mais  elles  sont  plus  claires  et  les  taches  sont  plus 
grandes  ;  les  pennes  primaires  sont  totalement  noires ,  à 
Pexception  des  troisième ,  quatrième  et  cinquième ,  qui  ont 
vers  le  milieu  une  grande  bande  blanche  ;  cette-bande  semble 
être  transparente ,  quand  l'oiseau  vole  à  une  certaine  hauteur; 
la  poitrine  et  les  parties  postérieures  sont  rayées  transversa- 
lement  des  mêmes  couleurs  ;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
sont  noires  et  rayées  de  blanc  roussâtre  ;  la  queue  est  four- 
chue ,  et  les  pieds  sont  bruns.  Longueur  totale  ,  8  p.  7  lignes. 

U Engoulevent  de  la  Caroline  appartient  à  la  même  espèce; 
mais  la  description  qu'on  en  a  faite  d'après  la  figure  publiée  par 
Catesby ,  manque  d'exactitude ,  puisqu'on  donne  à  cet  oi- 
seau  des  couleurs  différentes  ,  une  autre  taille  et  surtout  une 
<|ueue  autrement  conformée ,  quoique  son  extrémité  four-^ 
chue  soit  indiquée "Jur  cette  figure. 

L^Engoulevent  a*QUEUE  en  asEAUX  ,  Caprimidgus  fur- 
dfer^  Vieill.  M.  de  Azara,  qui  appelle  cet  engoulevent  cola- 
de-iixera  ^  ne  l'a  vu  qu'au  milieu  de  l'hiver,  et  jamais  au  prin- 
temps ni  en  été.  Il  se  tient  toujours  seul  dans  les  îles  de  la 
rivièfe  du  Paraguay ,  et  iV  vole  sans  cesse  au-dessus  dés  eaux 
et  de  leurs  rives  ;  quand  il  change  de  direction  ,  il  étale  sa 
queue  comme  une  paire  de  ciseaux.  Cette  queue  a  la  penne 
extérieure,  de  vingt-quatre  lignes  plus  longue  que  la  deuxième; 
celle-ci  en  a  cinq  de  plus  que  la  troisième  ,  et  cette  dernière 
deux  de  plus  que  la  quatrième  ,  et  onze  de  plus  que  les 
deux  du  milieu.  Le  dessus  de   la  tête  et  du  corps  ,    le. 


E  N  G  ^43 

COU  6û  entier,  soiit  tioîrâtres  ,  et  tachetés  dé  iicrir;  un 
trait  roux  va  d'un  œil  à  l'autre,  en  passant  par  l'odciput  ; 
les  deux  pennes  du  milieu  de  la  quéUe  ont  des  barres  noi> 
râlres,  sur  un  fond  varié  de  la  même  teinte  et  dé  brun  ;  les 
autres  ont  des  bandes  transversales  d'an  rdui  mêlé  de  blanc 
jusqu'à  la  moitié  ,  et  sont  blanchâtres  ,  avec  des  points  noi- 
râtres sur  l'autre  moitié;  les  couvertures  supérieures  Clés  ailes 
sont  variées  de  roux  clair  et  de  blanc  roussâtre  sur  th  fond 
noirâtre  ;  éette  dernière  teinte  se  voit  aussi  sur  les  pennes , 
et  est  traversée  par  des  bandes  interrompues  ,  d*un  roux 
blanchâtre  ^,  les  côtés  de  la  tête  sont  marbrés  de  blanchâtre 
et  de  noirâtre  ;  le  ventre  est  roux  ;  le  tarse  presque  entiè- 
rement couvert  de  plumes  en  devant  >  et  l'ongle  du'  doigt  in- 
termédiaire dentelé.  Longueur  totale ,  onze  pouces  et  demi. 

L'Engoulevent  a  queue  étàgée  ,  Capnmulgus  sphénurUs  ^ 
Vieill. ,  A  les  plûmes  de  la  tête  et  les'scapulairés  d'un  noir 
velouté  dans  le  milieu  ,  et  brunes  dans  le  reste  ;  celles  du 
derrière  dil  coïi  couvertes  d'une  itiultitnde  de  points  blancs 
et  rousisâtres ,  avec  leur  tige  presque  noire  ;  les  ailes  variées 
de  roux  ,  de  noir  et  dé  bland  ;  la  queue  des  mêmes  éc^uleurs 
que  la  tête,  avec  des  bandés  d'un  briin  foncé;  là  gorge  d'un 
blanc  roiissâtre  ,  avec  quelques  points  noirs  ;  les  parties  pos- 
térieures et  le  dos  rayÂ  de  noirâtre  et  de  blanc  sale  ;  le  des- 
sous des  ailes  rayé  de  brun  foncé  et  de  roux  clair;  l'ongle 
du  doigt  intermédiaire  dentelé.  Longueur  totale,  sept  pouces 
neuf  lignes.  M.  de  Azara  nomme  cet  engoulevent  du  Para- 
guay ,  îèijau  arionhno. 

L'Engouuevent  a  queue  singulière,  OuTÉPICUItE  ,  Ca- 
pnmulgus  Epicurus^  Vieill.  La  queue  de  cet  engoulevent  pré- 
sente une  singularité  très-remarquable  ,  et  qui  suffit  pour  lé 
distinguer  dé  tous  ses  congénères  ;  la  troisième  de  ses  pennes 
dépasse  la  première  de  quatre  lignes ,  et  de  dix ,  lés  qua- 
trième et  cinquième  ;  de  sorte  que  la  queue  a  une  forte  échan- 
crure  en  carré.  Il  à  sept  polices  huit  lignes  de  long  ;  une 
bande  noirâtre  et  tachetée  de  noir  pur  part  de  la  base  du 
bec  y  et  se  termine  à  l'occiput  ;  le  dessus  de  la  tête  est  blan- 
châtre avec  une  multitude  de  piquetures  et  quelques  lignes 
longitudinales  noirâtres  ;  un  trait  roussâtre  et  varié  de  noi- 
râtre passe  derrière  l'oreille  et  descend  sur  le  haut  de  la 
gorge,  oh  se  voit  un  croissant  de  coùlear  blanche;  un  brun 
loncé  couvre  le  dessus  du  éoii  et  du  corps ,  avec  quelques  ta- 
ches noires  sur  les  scapulaires  ;  les  pennes  courtes  de  la 
queue  et  leurs  couvertures  supérieures  sont  à  peu  près  pa- 
reilles au  dos ,  avec  quelques  raies  transversales  brunes  ;  les 
pennes  longues  sont  rayées  de  noirâtre  et  de  blanc;  les  cou- 
Yedures  supérieures  de<s  ailes  ont  une  grande  tache  fauve  à 
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leur  extrémité  9  tkne  autre  noire  le  long  ie  la  tige ,  le  reste 
blanchâtre  et  piqueté  de  bleu  ;  les  premières  pennes  pri- 
maires sont  barrées  de  roux  vif  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  de  • 
Tant  du  corps  et  toutes  les  parties  postérieures  sont  d^un  roux 
clair  rayé  transversalement  de  noirâtre  ;  Tongle  du  doigt  in- 
termédiaire est  dentelé;  le  tarse  est  presque  entièrement  cou- 
vert de  plumes  en  devant.  De  Asara  n^a  vu  au  Paraguay  qu  un 
seul  iniividu  de  cette  espèce ,  et  le  nomme  ibfyau-cola-eû^rana. 

Les  Engoulevens  roux  ,  Caprim^dgm  rufus.  On  trouve 
dans  TÂmérique  trois  Eiïgoulevens  à  plumage  roux  ,  et  qui 
ne  présentent  guère  d'autres  dissemblances  que  dans  la  forme 
et  ks  nuances  de  quelques  raies  et  de  quelques  taches  ;  ce 
qui  me  fait  présumer  que  ce  ne  sont  que  des  races  d'une 
même  espace,  attendu  que  leur  taille  est  à  très-peu. près 
la  même ,  et  qu'ils  ont  te  même  genre  de  vie  ,  quoiqu'ils 
habitent  sous  des  climats  différens.  Ainsi  donc  je  les  décri- 
rai sous  la  même  dénomination. 

L'Engoulevent  roux  de  Gayenne  ,  pi.  enl.  de  BufTon, 
n.^  735.  Son  plumage  est  généralement  roux,  coupé  par  des 
bandes  noires ,  longitudinales ,  obliques,  et  irrégulières,  sur 
la  tête  et  le  dessus  du  corps;  par  une  raie  transversale, 
fine  et  régulière  sur  la  gorge  ;  par  d'autres  plus  larges  sur 
les  parties  postérieures,  sur  le  devait  ^^  ^^^t  ^^^  couver^ 
tures  supérieures  des  ailes  et  les  pennes  de  la  queue  ;  quel- 
ques taches  blanches  sont  semées  çà  et  là  sur  le  corps  ;  les 
pennes  alaires  ont  des  taches  carrées,  alternativement  rousses 
et  noires  :  longueur  totale  ,  dix  pouces  et  demi  ;  iris  jaune  ; 
bec  brun  clair  ;  pieds  couleur  de  chair. 

L'Engoulevent  roux  des  Ëtats-Unis,  pi.  a5  des  oiseaux 
de  l'Amérique  Septentrionale;  Chreêk-ff^ilts-H^idoweslle  nom 
que  cet  oiseau  porte  dans  la  Géorgie  et  dans  les  Florides  ; 
U  vient  de  son  cri  le  plus  familier,  et  il  est  prononcé  d'un 
ton  aigu.  Comme  on  le  voit  rarement ,  et  qu'u  ne  sort  de  sa 
retraite  diurne  qu'à  l'^trée  de  la  nuit ,  on  l'a  cantbndu  avec 
Vengouleperd  criard^  en  lui  imposant  la  dénomination  de  Whip- 
poor-Will.  Cet  engoulevent  roux  a  tout  le  plumage  varié 
de  petites  lignes  transversales  ;  le  bec  brun ,  le  dessus  de  la 
tête  et  du  corps. ,  les  scapulaires  et  les  pennes  secondaires 
des  ailes ,  les  plus  proches  du  dos ,  d'un  gris  foncé ,  tacheté 
de  noir  longitudinalement  ;  un  roux  ferr^gineux  ,  sombre  , 
varié  de  bandes  lyrées  et  de  taches  brunes,  domine  sur  les 
couvertures  supérieures  des  ailes ,  dont  les  premières  pennes 
ont  à  l'extérieur  des  marques  carrées  alternativement  rousses 
et  noires ,  et  disposées  avec  autant  de  régularité  que  les  cases 
d'un  échiquier;  les  quatre  pennes  du  milieu  de  la  queue  sont 
d'un  gris-roux ,  les  autres  d  une  nuance  plus  claire ,  et  toutes 
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Sont  rayées  et  tac&etëes  de  noSrfttre  ;  tes  plumes  de  la  gorge 
sont  noires ,  roossâtres  et  d'nn  blanc  sale  ;  le  dessous  du 
corps  est  pareil  aux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  ;  celle- 
ci  est  arrondie  à  son  extrémité;  le  bec  et  les  pi^ds  sont  bruns, 
l<ongueur  totale,  dix  pouces  et  demi. 

L'ËNGOULETEirr  HOUX  DU  PARAGUAY  CSt  Vibfyau  roxo  de 

M.  de  Azara.  Il  a  onze  pouces  trois  lignes  de  longueur.  Tout 
le  fond  de  son  plumage  est  roux;  avec  des  lignes  transver- 
sales étroites  et  noirâtres  sous  le  corps  ;  une  rangée  de 
plames  noires  dans  leur  milieu  sur  la  tête  ;  une  tache  d^un 
noir  velouté  sur  chaque  plume  du  haut  du  dos;  des  points 
noirâtres  en  forme  de  bandelettes  sur  la  queue  et  un  peu  de 
blanc  à  son  extrémité  ;  des  bandes  rousses  sur  le  fond  noi* 
râtré  des  pennes  des  ailes* 

Ces  trois  engoulevens  se  tiennent  toujours  dans  les  bois. 

UËNGOULEYENT  BE  SiERRA  LtoNA,  Qtpiimidgusmacrodift' 
terus,  Lath.  Cette  espèce  est  de  la  tftille  de  ceUe  d^Ëuropei, 
et  n'en  diffère  guère  dans  ses  couleurs  et  la  distribution  des 
taches:  elle  a  huit  ponces  de  longueur;  mais  ce  qui  e^bielt 
extraordinaire  et  particulier  â  cet  engouleoeni^  c'est  Savoir 
au  milieu  des  couvertures  des  ailes  ^  sur  chaque  côté ,  tmé 
plume  longue  de  près  de  vingt  pouces  1  sans  barbes ,  sur 
quatorze  pouces  trois  quarts^  avec  quelques  poils  isolés  sur 
on  côté  seulement,  et  garnie  ensuite,  dans  le  reste  de  sa  lon- 
gueur, de  grandes  barbes  de  la  couleur  la  plus  foncée  du  plu- 
mage ,  avec  cinq  bandes  transversales  noirâtres  f  ces  barbes 
sont  très-larges  du  côté  întérieur,  et  très-étroites  sur  le  côté 
extérieur  de  la  tige  ;  le  plumage  est  d'ailleurs  «analogue  à  ce-- 
lui  de  l'engoulevent  d'Europe. 

L'Engouleveott  urutau,  Caprimulgus  eomuéus^  Vieill.  Le 
nom  de  cet  oiseau  est  celui  que  les  Guaranis  j  peuplade  du 
Paraguay,  lui  ont  imposé.  Une  se  tient  que  dans  les  grands 
hoîs ,  et  il  se  perche  toujours  sur  des  arbres  élevés  et  secs- 
U  s'accroche,  comme  les  pics,  à  l'extrémité  d'une  brandke 
cassée  ,  le  corps  vertical  et  appuyé  sur  la  queue ,  de  sorte 

Ïie  la  moitié  de  son  corps  dépasse  le  tronc  ou  la  branche, 
omme  il  reste  long-temps  dans  cette  position,  et  que  soa 
plumage  est  de  la  même  couleur  ou  à  peu  près  que  l'écorce^ 
il  est  très-difficile  à  découvrir.  Le  chasseur  qui  y  parvient  ^ 
et  qui  veut  le  prendre,  lui  passe  au  cou  un  tskret  attaché  au 
bout  d'une  gaule.  Cet  engoulevent  ne  se  pose  point  k  terre 
et  ne  peut  s'envoler  quand  il  y  est.  Il  est  solitaire,  el  il  ne 
reste  au  Paraguay  que  pendant  la  belle  sais'on.  Son  cri  est 
bruyant ,  long  et  mélancolique  ;  il  le  fait  entendre  par  inter- 
valles, pendant  toute  la  nuit.  La  femelle  répond  au  crida 
mâle  ;  son  cri  d'Inquiétude  semble  exprim.cr  la  syllabe  ^tk» 
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prononcée  d'une  voîx  forte  et  désagréable.  II  paroft  certain 
que  cette  espèce  ne  fait  point  de  nid  et  qu^elle  pond  deux 
œufs  bruns  et  tacbetés  dans  un  creux  d^arbre  ;  de  sprte  que 
la  femelle  accrochée  dans  une  position  verticale,  surTouyer-f 
ture  du  creux  peut  les  toncberou  les  couver  avec  sa  poitrine. 
Nous  devons  tous  ces  détails  intéressans  k  M.  de  Azara. 
Il  ajoute,  comme  un  des  contes  que  les  naturels  débitent  au 
sujet  de   cet   oiseau ,    qu'il   passe  pour   constant ,   dans  le 
pays,  que   les  urutaus  collent  leurs   œufs  aux    arbres  avec 
une  espèce  de  gomme ,  et  que  les  petits ,    au  moment  de 
leur  naissance ,  ou  leurs  père  et  mère,  cassent  la  moitié  de  la 
coquille,  laissapt  la  moitié  inférieure  collée  à  rarbre,  comme 
une  espèce  de  console  propre  à  .soutenir  les  petits.  Cet  en- 
goulevent a  le  tarse  sans  écailles  ;  l'ongle  du  doigt  intermé-r 
diaire  sans  dentelures  ;  de  petites  plumes  courtes  et  droites, 
au-dessus  de  Tœily  lesquelles  forment  des  espèces  de  petites 
cornes ,  lorsque  les  plumes  de  la  tête  tont  CQucbée^  ;  la  gorge 
^est  roussâtre  ;  les  plumes  du  devant  de  la  tête ,  de  la  poitrine 
(?t    des  côtés  du  corps ,    sont  d'un  brun-roux  ;  quelques* 
unes  ont  leur  extrémité  noires  et  toutes  ont  la  tige  de  cette 
couleur  ;  le  ventre  est  d'un  brun  blanchâtre  ;  le  dessous  des 
ailes  d'un  brun    foncé  et  tacheté  de  blanc;    les  pennes  e^ 
celles  de  la  queue    sont  brunes  et  rayées  de  brun  blan- 
châtre ;  une  tpinte  poirâtre  couvre  la   têfe  ;  et  les  plumes 
de  ses  côtés  ,  ainsi  que  celles  du  derrière  du  cou  et  du  haut 
^u  dos,  ont  leurs  barbes  4'un  brun  mêlé  de  roux  et  leurs  tiges 
noires  ;  des  lignes  rousses  peu  apparentes  sont  en  travers  sur 
le  dos  ;  une  gr^^nde  bande  de  brun  foncé  s'étend  depuis  l'an- 
gle saillant  de  l'aile  jusqu'aux  dernières  pennes  ;  les  couver- 
turcs  supérieures  que  cette  bande  ne  traverse  pas,  sont  noi- 
râtres; le  tarse  est  d'un  blanc  rouge^tre,  et  l'iris  d'un  jaune 
pur;  Ippgueur totale,  i4-  pouces.  M.  Sonnini  rapproche  cet 
oiseau  du  grand  engquleveni  de  Cayenne ,  qui  a  a  i  pouces  de 
long  et  toutes  les  autres  dimensions  et  proportions  de  sa  taille; 
ce  qui  suffit,  je  crois,  pour  ne  pas4es  réunir.  V.  Ibïj\u. 

Engoulevent  vahié  ou  a  queue  blanche  ,  Capràpulgus 
leucurusj  Yieill.;  Caprimidgus  cayanus,  Lath.  ]Les  plantages, 
les  chemins  ,  et  généralement  les  endroits  découverts,  sont 
les  lieux  que  fréquente  cet  engoulevent;  un  mouvement  de  tré- 
pidation dans  les  ailes  accompagne  toujours  le  cri  qu'il  fait 
entendre  ;  ce  «cri ,  lorsqu'il  est  à  terre ,  a  du  rapport  avec 
celui  du  crapaud  ;  il  en  a  encore  un  autre  qui  n'est  pas  ,  dit- 
on,  fort  différent  de  l'ali^oiement  d'un  chien.  Cet  oiseau  est 
si  peu  farouche,  qu'on  l'approche  de  fort  près,  et  lorsqu'il 
part,  il  s'éloigne  peu.  Il  aie  dessus  de  la  tête  et  le  cou  fi- 
nement rayés  de  noir ,  sur  un  fond  gris  nuancé  de  roux  ;  de 
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chaque  câl^  de  la  tétc,  cinq  bandes  parallèles  sur  du  roux; 
le  dos  rayé  transversalement  sur  un  même  fond  ;  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  blancs  ;  la  poitrine  et  le  ventre  avec  des 
raies  irrégulières  et  tachetées  de  blanc  ;  le  bas-ventre  et  les 
^pbes  blanchâtres ,  avec  des  taches  noires  ;  les  petites  et 
moyennes  couvertures  des  ailes  variées  de  roux  et  de  noir  ; 
le  roux  domine  sur  les  premières  et  le  noir  sur  les  secondes; 
les  grandes  sont  terminées  de  blanc,  ce  qui  forme  une  bande 
transversale  de  cette  couleur  sur  les  ailes ,  dont  les  pennes 
sont  noires  ;  les  cinq  premières  marquées  de  blanc  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur;  les  deux  pennes  intermédiaires  et 
couvertures  supérieures  de  la  queue  a  un  gris  brouillé  de  noir 
et  traversées  par  des  raies  noirâtres  ;  les  autres  noires  et  bor- 
dées de  blanc  ;  le  bec  noir;  Tiris  jaune  ;  les  pieds  d'un  brun 
jaunâtre  ,  et  sept  pouces  et  demi  de  longueur  totale. 

Cette  espèce  se  tronve  aussi  au  Paraguay  ;  mai&  cl^^n'y 
est  que  de  passage ,  n'y  restant  que  depuis  septembre  jus- 
qu'en novembre.  Son  cri  est  sonore  et  s  exprime  par  les  syl- 
labes chuygidgmgui  ;  c'est  Vibijau  aux  aUes  et  queue  blanches 
de  M.,  de  Azara. 

L'Engouleveht  whip-poor-will.  V.  Engoulevent 
CRIARD,  (v.) 

ENGOURDISSEMENT  (r.  Sommeil).  Nous  traiterons 
dans  cet  article  de  l'assoupissement  hybemal  des  loirs  ,  des 
marmottes  ,  des  ours ,  des  hérissons ,  etc.  ;  et  de  l'engourdis- 
sement des  reptiles ,  de  quelques  poissons ,  des  mollusques  , 
des  insectes  et  des.vers.  Cette  suppression  de  la  vie  extérieure 
se  remarque  n^éme  dans  les  arbres  qui  passent  l'hiver  dans  Un 
é^at  d'immobilité ,  semblable  à  celle  de  ces  animaux,  (virey.) 

ENGRAIS,  Slercoraiio,  Toute  substance  ou  toute  opéra- 
tion qui  tend  à  améliorer  le  sol,  c'est-à-rdire ,  le  mettre  en 
état  de  produire  les  plantes  utiles  à  l'homme  et  aux  ani- 
maux, porte  ordinairement  le  nom  à^ engrais.  Les  matières 
employées  en  cette  qualité  sont  très-nombreuses,  et  l'art 
est  parvenu  à  en  dgubler  l'effet  ;  les  détails  dans  lesquels  je 
vais  entrer  sont  le  résultat  de  quelques  expériences  entreprises 
il  y  a  plus  de  trente  ans ,  lorsque  je  crus  devoir  attaquer  et 
combattre  l'opinion  qui  faisoit  résider  exclusivement  dans 
les  matières  salines  le  principe  de  la  fécondité  des  terres ,  la 
puissance  àe&  engrais ,  et  l'aliment  des  végétaux.  A  cette 
époque ,  il  est  vrai ,  les  sciences  n'avoient  pas  encore  fourni 
des  matériaux  aussi  abondans  qu'il  en  existe  aujourd'hui  pour 
éclaircir  cette  question. 

Beaucoup  de  cultivateurs  confondent  les  engrais  avec  les 
amendemens,  tels  que  la  1VIa.rn£  ,  la  Chaux  ,  le  Plâtre  ,  lés 
Ç£]:j;pR£^  de  diyerses.  espèces;  wiais  ils  ont  tort.  Ces  subs- 
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tances  agissent  oa  rendent  plus  promptementsolubles  lesp6r« 
tions  d^humus  qui  se  trouvent  dans  la  terre  on  qn'on  y  a  in- 
troduit. Cela  est  si  vrai  qu'elles  n'<int  aucune  action  sur  les 
terres  complètement  infertiles ,  et  que  si  on  ne  met  pas  des 
engrais  dans  les  terres  oik  on  en  a  mis  souvent  ou  trop ,  c$s 
terres  diminuent  de  fertilité. 

Je  Tai  dit  souvent ,  et  on  ne  sauroit  trop  le  réj[»éter,  la  ra- 
reté des  engrais  et  leur  emploi  mal  entendu  sont  les  princi- 
pales causes  de  la  stérilité  d'un  pays  :  inutilement  les  efibrts 
^e  réuniroient  pour  découvrir  de  nouvelles  méthodes  de  cul* 
iure,  rectifier  celles  déjà  connues,  on  perfectionner  lesins- 
trumens  agraires;  si  Ton  néglige  cette  première  source  de  la 
fécondité,  Tes  récoltes  seront  toujours  médiocres  et  incertain 
nés  y  malgré  les  fpiveurs  de  la  saison. 

Cependant,  Tart  de  bonifier  les  terres  par  le  moyen  des 
engig^  est  aussi  ancien  que  celui  d^  les  labourer  par  la 
charrue  :  dès  qu'on  s'est  aperçu  qu'un  champ,  après  plusieurs 
récoltes  successives,  cessoit  d  en  produire  d'aussi  amendantes, 
on  a  eu  recours  aux  amendemens  pour  lui  rendre  sa  première 
fertilité.  Il  n'y  a  donc  point,  à  proprement  parler ,  de  mau- 
vaises terres  pour  quiconque  peut  y  employer  des  engrais  et 
des  labours  suffisans  ;  les  meilleurs  fonds ,  auxquels  il  faut  si 
peu  pour  produire  beaucoup ,  ne  doivent  cet  avantage  qu'aux 
engrais  qu'ils  ont  reçus  de  temps  immémorial ,  par  le.moyen 
des  pluies  qui  y  ont  amené  ceux  des  montagnes.  C'est  donc 
à  fabriquer  les  engrab  que  nous  devons  nos  soins  les  plus 
assidus,  puisqu'ils  sont  le  principal  véhicule  des  belles  récol- 
tes, et  par  conséquent  des  véritables  richesses  territoriales. 
S'ils  étoient  mieux  connus ,  nous  verrions  peut-être  s'établir 
des  cultures  nouvelles,  que  la  nature  du  sol  a  rendues  jusqu'à 
présent  impraticables  dans  plusieurs  cantons  de  la  France. 
Quoique  le  raisonnement  serve  à  diriger  l'expérience  et  à 
récîairer ,  il  est  toujours  suspect  en  agriculture  ;  il  y  a  loin  du 
conseil  à  la  pratique  ;  des  auteurs  recommandables  ont  sou- 
vent été  au-delà  en  établissant  des  théories  particulières  sur 
ce  premier  d<es  arts.  Les  uns  avoient  pensé  que  les  labours  firé- 
quemment  répétés  ponvoient  remplacer  les  fumiers;  d'autres , 
en  adoptant  un  système  de  culture  tout-à-fart  contraire ,  n'ont 
vu  que  des  engrais  ;  plusieurs  enfin  ne  se  sont  occupés  que 
des  moyens  de  donner  au  grain  de  semence  une  préparation 
capable  de  tout  vaincre ,  de  tout  suppléer  ;  mais  il  n'est  plus 
permis  de  douter  que  le  cHmat ,   la  position  locale  et  la  na- 
ture du  sol  doivent  être  les  principaux  guides  sur  les  labours, 
les  engrais  et  les  semailles  ;  ainsi  la  première  étude  à  (site  de 
la  part  du  cultivateur  intelligent ,  c'est  de  s'assurer ,  par  Tex- 
périence,  de  ce  que  son  domaine  est  réellement  en  étal  de 
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produire ,  et  de  ce  qa^l  peut  ensuite ,  aidé  du  secours  des  en- 
grais. Cette  connoissance  une  fois  acquise,  il  lui  sera  dîfEcîie 
de  se  tromper  sot  les  espèces  de  végétaux  qui  conviennent  le 
mieux  à  son  exploitation ,  et  sur  la  nature  des  engrais  qu'elle 
exige  pour  le  succès  de  ses  récoltes. 

Depuis^que  la  cbimie  nous  a  appris  que  le  carbone  étoit  le 
principal  élément  des  plantes  ,  la  manière  d^agir  îles  véri- 
tables engrais ,  a  été  plus  facile  à  expliquer.  Ainsi ,  on  sait 
EosHivement  que  si  les  substances  animales  sont  plus  ferti- 
santes  que  les  substances  végétales,  c'est  qu'elles  contien- 
nent davantage  de  carbone.  Âmsi  y  on  a  reconnu  qu'il  falloit 
que  les  substances  animales  et  végétales  soient  rendues  sus- 
ceptibles d'être  dissoutes  dans  l'eau  ,  pour  pouvoir  être  ab- 
sorbées par  les  racines  des  plantes  ,  et  concourir  à  l'ac- 
croissement de  toutes  les  parties  de  ces  plantes.  Or ,  cette 
faculté  de  devenir  dissolubie  dans  l'eau  est  donnée  aux  en- 
grais y  soit  petit  à  petit  et  naturellement  par  l'action  de  l'air 
atmosphérique  ,  soit  rapidement  et  artifitiellement  par  la 
potasse  ,  la  chaux ,  les  cendres ,  etc. 

Chez  les  Romains  ,  rien  n'étoit  oublié  pour  multiplier  les 
engrais  :  ils  savoient  très-bien  qu'on  ne  devoit  jamais  en  ré- 
pandre par  surabondance  ,  parce  que  les  terres  trop  fertiles 
produisent  rarement  une  bonne  récolte  en  grains  :  la 
paille  y  foisonne ,  et  l'objet  du  cultivateur  est  manqué  ; 
d'ailleurs  ,  l'excès  d'un  engrais  quelconque  intervertit  les 
odeurs  et  les  saveuvs  de  certains  fruits ,  comme  font  les 
arrosemens  trop  multipliés  ;  la  fraise  et  la  violette  des  bois , 
comparées  k  celles  de  nos  jardins  bien  fumés  ;  les  carottes , 
les  pommes  de  terre  de  nos  maraîchers ,  comparées  égale- 
ment à  celles  de  nos  potagers  particuliers  ;  la  betterave, 
qui,  dans  un  terrain  trop  amendé,  cesse  d'être  douce  et' 
sucrée ,  pour  prendre  un  caractère  acre  et  amer ,  en  ofiErent 
des  exemples  frappans.  Dès  que  te  terrain  est  trop  substan- 
tiel, il  est  facile  de  l'appauvrir  par  des  labours  répétés  et  par 
la  culture  des  plantes  gotfhnandes. 

Les  habitans  àe&  campagnes  tronveroient  un  bénéfice  in- 
calculable ,  si,  au  lieu  de  chercher  k  économiser  sur  les  en- 
grais ,  ils  s'appHquoient  davantage  à  en  multiplier  les  sources, 
à  les  rendre  plus  profitables,  en  les  employant  avec  phis  de 
discernement,  et  à  suivre  une  marche  différente.  En  France  , 
un  fermier  ensemence  ordinairement  chaqneannée  en  blé  un 
tiers  de  ses  terres ,  quelle  que  soit  leur  étendue  et  le  nombre 

de  ses  bestiàta.  Le  cultivateur  anglais  suit  une  marche  con- 
traire ;  il  règle  toujours  la  quantité  de  terre  qu'il  sème  en 

blé ,  sur  ce  qu'il  a  de  bestiaux  et  d'engrais. 
Que  de  matières  perdues ,  qui ,  au  moyen  de  préparations 
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convenables ,  devîendroient  propres  à  remplir  les  fonctions 
d'enerais  !  Combien  d'années  se  sont  écoulées  avant  de  savoir 
qoe  le  marc  de  pommes  et  de  poires ,  employé  autrefois  à 
remplir  les  trous  et  à  combler  les  ravines,  ponrroit  proeurer , 
comme  engrais  ,  dans  les  contrées  à  cidre  et  à  poiré ,  sous 
ce  rapport,  les  mêmes  avantages  crue  le  marc  de  raisin  dans 
les  pays  vignobles  ?  Sans  doute  si  Paris  se  trouvoit  placé  au 
sein  dim  canton  tel  que  la  Flandre  ,  où  Ton  sait  si  bien  ap- 
précier la  valeur  des  engrais ,  il  seroit  possible ,  avec  le  sim- 
Fie  secours  de  ceux  qu'on  laisse  écbapper  joumeUement  dans 
air  que  nous  respirons ,  et  dans  Teau  que  nous  buvons ,  de 
faire  croître  une  grande  partie  du  lin  et  du  cbanvre  que  Ton 
tire  à  grands  frais  de  l'étranger. 

€hi  connoit  deux  espèces  d'amendemens ,  les.  amendemens 
natureb  et  les  amendeiiiens  s^rtiiiciels  :  les  premiers  ne  sont 
pas  en  notre  pouvoir,  nous  n'avons  seulement  que  la  faculté 
de  favoriser  leur  influence  et  leur  application  ;  il  ne  s'agira 
donc  ici  que  de  f  effet  des  seconds  pris  parmi  les  substances 
des  trois  règnes  de  la  nature. 

Les  Engrais  d animaux,  — -  Ce  sont  ceux  qui  agissent  de  la 
manière  la  plus  prompte  ,  et  qui  en  même  temps  demandent 
le  plus  de  précautions  dans  leur  emploi.  La  qualité  éminente 
des  matières  animales  pour  faire  l'ofHce  d'engrais,  le  succès 
marqué  des  plantes  arrosées  par  de  l'*eau  corrompue ,.  prou- 
vent incontestablement  que  tout  corpj  susceptible  de  con- 
tracter à  un  certain  degré  l'état  putride ,  est  le  plus  favorable 
bt  la  végétation ,  et  contribue  le  plus  efficacement  à  cette 
grande  opération  de  la  nature. 

L'avantage  inappréciable  du  parcage  des  bétes  à  laine ,  et 
la  préférence  qu'il  doit  avoir  sur  une  foule  d'engrais,  pour  le^ 
terres  fortes  et  compactes,  est  démontré.  Pour  rendre  ,  il  est 
vrai^  cet  engrais  utile,  il  ne  faut  pas  négliger  de  donner- à  la 
terre  un  labour,  aussitôt  que  les  moutons  ont  quitté  le  parc, 
afin  d'empécber  l'évaporation  des  urines  et  la  réduction  du 
volume  des  excrémens  que  ces  animaux  y  ont  laissés. 

Un  second  avantage  non  moins  essentiel  à  faire  connoitre 
à  la  plupart  des  cultivateurs,  dont  cette  branche  d'agriculture 
doit  faire  un  des  soins  principaux ,  est  celui  qui  résulte  du 
parcage  pour  la  santé  de  leurs  bétes  à  laine  ,  avantage  bien 
prouvé  par  des  exemples  multipliés  qu'on  en  a  déjà  eus  en 
France ,  et  qui  est  générStlement  reconnu  en  Ang^eterre.  Le 
parc  maintient  les  animaux  en  bon  état  ;  il  supplée  au  fumier 
de  la  basse-cour ,  pourvu  que  la  charrue  recouvre  aussitôt  U 
surface  du  terrain  sur  lequel  ils  ont  séjourné. 

^  les  sécrétions  aniniales  appliquées  immédiatement  au^ 
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plantes,  étoîent  capables  d'agir  sur  leur  texture  au  point, 
comme  on  le  prétend ,  de  les  corroder  et  de  lés  bilder,  com- 
ment les  grains  qui  ont  échappé  à  la  nutrition ,  conserve- 
roient-ils,  après  avoir  séjourné  dans  les  déjections,  leur  fa- 
culté reproductive  ?  Telle  est  Tavoine  qu'on  voit  germer  et 
grener  du  milieu  des  crottins  de  cheval., N'est -il  pas  plus 
conforme  à  l'expérience  et  k  l'observation,  de  présumer  que 
ces  matières,  douées  encore  de  la  chaleur  animale  et  du  mou- 
vement organique  ,  répandent  autour  des  plantes  en  végéta- 
tion ,  un  prinèipe  délire ,  un  gaz  qui  les  tue,  puisque  bientôt 
après  ,  la  fane  jaunit  y  se  flétrit ,  se  dessèche  ;  et  la  plante 
meurt ,  à  moins  qu'il  ne  survienne  une  pluie  aussitôt  qui 
ranime  la  racine  ?  L'action  de  les  étendre  au  moyen  de  l'eau 
et  de  la  terre ,  suffit  pour  leur  faire  perdre  un  principe  des- 
tructeur de  la  vie  végétale ,  et  un  cofAmencement  de  fermen- 
tation augmente  la  puissance  île  l'engrais  ,  de  manière  qu'on 
peut  les  employer  aussitôt  sans  aucune  déperdition  de  priur 
cipes ,  sans  avoir  jamais  rien  à  redouter  de  leurs  effets. 

L'opération  à  la  faveur  de  laquelle  on  parvient  à  dessécher 
les  matières  fécales  ,  et  à  les  réduire  à  l'état  pulvérulent ,  ne 
peut  s'exécuter  qu'aux  dépens  d'une  grande  partie  de  prin- 
cipes capables  d'une  prompte  évaporation ,  et  qui  constituent 
leur  fluidité.  Or^  ces  principes  étendus  dans  l'eau ,  et  enchaî- 
néç  par  leur  mélange  avec  la  terre ,  pourroient  tourner  au 
profit  d'une  récolte ,  tandis  que  le  résidu  acquerroit  insensi- 
blement à  celle  qui  leur  succède  le  caractère  et  la  forme 
qu'dn  a  envie  de  lui  procurer,  en  le  desséchant  à  l'air 
libre.  C'est  ainsi  que  les  Flaipiands  usent  de  cet  engrais  pour 
la  végétation  du  colsa ,  qui  est  pour  leur  canton  une  bran- 
che d'industrie  agricole  et  comiùerciale  très  -  importante. 
Jamais  ils  n'ont  remarqué  que  la  sève  ait  charrié  les  prin- 
cipes de  sa  mauvaise  odeur ,  et  que  l'usage  des  fourrages  , 
soit  verts ,  soit  secs  ,  provenans  des  terres  fumées  de  la 
sorte ,  parût  déplaire  à  leurs  bestiaux.  Les  excrémens  de 
toiQ  les  animaux  préjudicieront  aux  plantes  s'ils  leur  sont 
appliqués  avant  d'avoir  jeté  leur  feu ,  et  rien  ne  seroit  plus 
imprudent  que  d'en  mettre  une  certaine  quantité  dans  le 
J^assin  où  l'on  puise  de  l'eau  pour  hâtei;  les  semis  et  les  plan- 
tations :  malheur  au  jardinier,  s'il  n'est  très-économe  de  cet 
engrais  '  il  paiera  bien  •cher  sa  prodigalité  ,  parce  qu'en  tout 
Texcès  du  bien  devient  un  mal. 

On  ne  sauroit  donc  se  refuser  à  croire  que  les  matières  fé- 
cales ne  soient  pour  les  terres  fprtes  et  argileuses,  et  pour  la 
plupart  des  productions ,  un  engrais   avantageux.  Plusieurs 
siècles  d'une  expérience  heureuse ,  l'exemple  d'une  certaine* 
étendue  de  pays  où  l'agriculture  prospère,  l'intelligence  bien 
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reconnue  des  fermiers  flamands  ^  voilà  des  considérations  qui 
doivent  triompher  des  préjugés  élevés  contre  T  usage  de  cet 
engrais.  En  supposant  que  les  mauvais  effets  qu'on  lui  a  at- 
tribués ,  dans  Tétat  oà  il  se  trouve  lorsqu'il  sort  des  latrined, 
ne  soient  pas  Pouvrage  d'une  imagination  préoccupée ,  nous 
pensons  qu'il  aura  été  employé  sans  précaution  ^  outre  me- 
sure j  avant  la  saison ,  dans  un  temps  peu  convenable  ,  sur 
une  nature  de  sol  et  pour  des  cultures  qui  ne  lui  sont  nnlle- 
ment  analogues. 

Quoique  l'expérience  ait  fait  reconnoître  aux  Flamands  que 
les  matières  fécales  ^  dans  leur  état  naturel  »  ont  plus  d^actî- 
vite  que  sous  forme  sèche,  cette  circonstance  n'empêche  point 
que  le  moyen  de  les  réduire  àl'étatdepoudrettene  réunisse 
de  très-grands  avantages ,  par  la  facilité  qu'il  offre  de  trans- 
porter au  loin  une  matière  qui  ne  blesse  plus  les  organes ,  qu'il 
est  possible  d'employer  à  son  gré,  dans  les  champs,  ainsi  que 
dans  les  jardins ,  et  dont  les  effets ,  comme  paissant  engrais , 
ne  sont  nullement  équivoques  dans  une  foule  de  circonstan*- 
ces.  La  société  d'agriculture  consultée  sur  l'établissement  de 
ce  genre ,  que  Bridet  a  formé  à  Paris ,  ne  saoroit  assez  s'ap- 
plau£r  de  l'avoir  encouragé,  parce  qu'en  lefabant  bien  con- 
Boître,  elle  pourra  en  déterminer  de  pareils  dans  les  villes 
très-peuplées  y  où  les  habitans ,  loin  de  tirer  parti  de  cet  en- 
grais actif,  payent  souvent  fort  cher  pour  s'en  débarrasser, 
tandis  qu'ailleurs  on^  y  attache  un  très-haut  prix.  On  seroit 
étonné  si  l'on  savoit  combien  les  latrines  des  casernes  de  Lille 
produisoient  autrefois  de  revenu  à  celui  à  qui  appartenoît  le 
droit  de  vendre  cet  engrais.  Mais  je  suis  bien  éloigné  de 
croire  en  même  temps  que  les  cultivateurs  doivent  toujours 
avoir  recours  à  la  concentration  dont  il  s'agit,  pour  l'emploi 
de  ces  matières  recueillies  dans  leur  canton.  Qu'ils  imitent  les 
Flamands  en  les  faisant  servir  la  première  année  à  la  culture 
des  plantes  à  huile ,  k  chanvre ,  à  lin ,  et  la  seconde  année  à 
rapporter  de  beaux  grains,  à^oà  résulteroient  deux  récoltes 
aa  lieu  d'une  seule ,  sans  fatiguer  davantage  le  sol  et  en  épar- 
gnant des  frais.  Nous  en  dirons  autant  des  engrais  produits 
par  les  oiseaux  domestiques,  de  la  colombine  smtottt,  un  des  ' 
plus  actifs  engrais  de  cet  ordre ,  qui ,  quoique  peu  durable , 
réduit  également  à  l'état  de  poudrette  avant  de  ta  répan- 
dre sur  les  chêne vières,  perd  pendant  cette  dessiccation  » 
beaucoup  de  son  énergie. 

C'est  surtout  la  litière  àes  animaux  qu'on  ne  sauroit  rep^ 
dre  assez  abondante  ni  trop  souvent  la  renouveler,  puisque 
la  santé  àçs  bestiaux  y  est  intéressée  ;  mais  1#  fumier  qu'on 
«n  retire ,  quoique  suffisamment  imprégné  de  toutes  les  ma- 
tières excrémentitielles ,  n'est  pas  toujours  au  point  de  matu- 
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rite  ^a^îldoitâttèindrepour  être  eiiiployé(i),  ilfaut  leréunîren 
masse  dans  un  endroit  favorable  à  cette  maturité  ,  et  dès  qu'il 
est  transporté  sur  les  terres,  l'enfouir  aussitAt  ;  la  mauvaise 
habitude  dans  laquelle  on  est  de  le  diviser  en  petits  tas  et  de 
le  laisser  ainsi  exposé  k  tous  les  élémens;  est  un  abus  révol- 
tant; pendant  ce  temps  le  soleil  et  le  bâle  font  diminuer  son 
volume ,  évaporer  l'humidité  lesscntielle  du  fumier ,  le  dessè- 
chent et  ne  laissent  plus  qu'un  caput  mortuum  :  le  fiimier  en- 
terré à  peu  de  profondeur  ne  perdroit  rien  de  sa  force  ,  et 
répartiroit  plus  également  son  influence  et  ses  effets. 

Dans  les  environs  des  grandes  villes  ,  les  os  purs  ou  ceux 
d'où  l'on  a  retiré  la  graisse  et  la  colle-forte ,  peuvent  aussi 
être  employés  comme  engrais  ;  mais  il  faut  les  moudre  pour 
favoriser  leur  effet  ;  alors  ils  agissent  à  la  manière  des  subs- 
tances animales ,  qui  passent  facilement  k  la  putrescence  ; 
jpais  ils  demandent  à  être  mélangés  avec  des  substances 
qui  enchaînent  leur  principe  fertilisant.  * 

Il  ne  suffit  pas  de  recouvrir  le  sol  des  écuries  et  des  étables^ 
de  matières  propres  k  recevoir  et  à  enchaîner  toutes  les  sé- 
crétions animales ,  à  empêcher  que  l'urine  ne  filtre  à  travers 
la  litière  y  et  ne  pénètre  en  pure  perte  dans  les  terres  qui 
constituent  l'aire  ;  il  faut  le  disposer  de  manière  à  ce  que  l'u- 
rine des  bestiaux  soit  conduite  dans  une  citerne  particulière , 
où  l'eau  de  pluie  n'ait  pas  d'accès  ;  Ibrsque  cette  espèce  de 
citerne  est  suffisamment  remplie,  Turine  en  est  retirée  au 
moyen  d^une  petite  pompe  ;  on  en  remplit  une  machine  en 
forme  de  caisse ,  semblable  k  celles  dont  on  se  sert ,  en  été , 
sur  les  grandes  routes;  on  peut,  k  défaut  de  cette  voilure» 
employer  un  tonneau  qu'on  place  sur  une  charrette  ;  Putîne 
est  portée  sur  les  prés ,  et  sert  k  arroser  les  parties  les  plus 
maigres.  Cttte  méthode  est  singulièrement  avantageuse ,  et 
l'herbe  ,  ainsi  arrosée  ,  pousse  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Enfin,  s'il  y  a  des  peuples  qui  paroissent  négliger  la  ressource 
des  engrais ,  il  en  existe  d'autres  dont  les  efforts  ne  tendent 
qu'à  profiter  de  tout  ce  qui  est  k  leur  disposition  pour  amé- 
liorer leurs  terres;  les  Arabes,  par  exemple,  pratiquent  de 
grandes  fosses  peu  profondes  qu'ils  remplissent  de  tous  les 
animaux  qui  viennent  à  mourir  ;  ils  les  recbuyrent  ensuite  de 
terres  calcaires  et  de  terres  argileuses;  au  bout  de  quelque 
temps ,  ces  terres ,  stériles  par  elles-mêmes ,  animalisées  pour 
ainsi  dire,  acquièrent  les  propriétés  du  meilleur  engrais. 
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(i)  Cependant  des  expériences  positives  ,  faites  dans  ces  derniers 
temps,  ont  constaté  que  dans  les  terres  fortes  ,  et  pour  les  cultures 
qui  restelat  plus  d'un  an  en  terre  ,  le  fumier  frais  étoit  préfé- 
rable. 
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Le  règne  vëfiéial  oflre  également  à  ragrlculttire  des  en- 
grais qui  ont  cela  de  particulier,  queleur  surabondance ,  por- 
tée jusqu'à  un  certain  point,  ne  préjudicie  pas  à  la  qua- 
lité des  plantes  ;  on  remarque  même  qu'ils  sont  les  seuls 
que  les  jardiniers  fleuristes  peuvent  employer,  à  moins  que 
ceux  que  fournissent  les  animaux  ne'  soient  consommés  et 
réduits  à  l'état  de  terreau. 

La  méthode  d'alterner  son  champ  et  de  lui  faire  produire 
tous  les  ans,  loin  de  détériorer  le  sol,  procure  un  engrais 
tout  formé ,  avec  lequel  on  parvient  à  convertir  un  terrain 
de  médiocre  qualité  en  un  fonds  excellent;  mais,  outre  l'en- 
grais que  la  terre  reçoit  des  racines  qui  se  pourissent  dans 
son  sein ,  on  sème  souvent  des  plantes  qu'on  enfouit  dès 
qu'elles  fleurissent,  parce  qu^à  cette  époque  elles  n'ont  pas 
encore  fatigué  le  terrain ,  et  sont  le  plus  abondamment  pour- 
vues des  sucs  exactifs  pour  hâter  leur  décomposition. 

Quand  les  anciens  manquoient  de  fumier,  ils  conseilloîent. 
de  semer  des  lupins  sur  leuVs  terres,  et  de  les  .enterrer  au 
moyen  de  la  charrue  avant  qu'ils  fussent  parvenus  à  maturité. 
Cette  ressource  est  excellente  dans  tous  les  cantons  méridio- 
nanxy  où  les  pailles  sont  rares  et  le  sol  maigre ,  sablonneux, 
caillouteux  ;  f  engrais  par  ce  moyen  se  trouve  à  s^  place  sur 
le  champ  même ,  distribué  également  et  uniformément.  Com- 
bien de  plantes  légumineuses,  riches  en  feuillage,  et  qui,  trai- 
tées, de  cette  manière  rendroientàla  terre  plus  qu'elles  n'en 
ont  reçu  !  Le  cultivateur ,  lorsqu'il  est  éloigné  de  la  ferme 
ou  qu'il  n'a  pas  assez  de  bestiaux ,  seroii  dispensé  de  trans- 
porter du  fumier  à  grands  frais ,  ce  qui  lui  économiseroit  du 
travail  et  du  temps.  .  . 

Les  fougères  9  les  joncs,  les  genêts ,  les  bruyères,  les  feuil- 
les  des  arbres,  ajoutées  h  la  litière  dans  leur  état  tert  ou  sec  , 
augmentent  infiniment  la  masse  des  engrais;  employées  ainsi» 
elles  offrent  plus  de  ressources  que  si  on  les  convertissoit  en 
cendres ,  car  tout  ce  qui  se  brûle  est  autant  de  perdu  pour 
l'effet  de  l'engrais.  On  ne  devroit  donc  jeter  au  feu  ni  ces 
végétaux,  ni  la  suie  de  cheminée,  ni  les  marcs  de  raisins» 
à  moins  que  dans  l'état  de  cendres  ils  ne  fussent  plus  utiles  à  la 
nature  du  fonds  qu'il  s'agit  de  féconder.  Nous  regardons  ' 
comme  un  malheur  pour  les  campagnes ,  que  leurs  habitans 
soient  forcés  de  recourir  pour  leur  chauffage  à  des  matières 
végétales  et  animales ,  dont  le  tissu  mou,  flexible,  regorgeant 
de  carbone ,  peut  devenir,  en  se  rapjprochant  de  l'état  de  fu- 
mier ,  si  propre  à  augmenter  la  masse  des  engrais. 

On  connoît  l'usage  qu'on  peut  faire  également  des  plante^ 
marines  pour  fumer  les  terres ,  surtout  si  on  a  soin  de  les 
enterrer  aussitôt,  ai^  que  les  fluides  qu'elles  perdroient  dans  le 
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vague  de  Pair,  puissent  se  combiner  avec  les  molécules  ter- 
reuses, et  former  ces  êtres  composés  si  propres  k  la  végéta- 
tion. L'incinération  des  gazons,  du  chaume,  après  la  moisson  , 
et  des  plantes  d'un  tissu  trop  ligneux  pour  se  confondre 
dans  le  fumîerf  est  une  opération  très-utile,  quand  elle  s'e;cé- 
cute  sur  le  terrain  même. 

Souvent  il  ne  faut  non  plus  qu'un  peu  d'attention  pour 
fertiliser  les  champs  les  plus  arides  ;  nous  avons  sous  la  main 
le  pouvoir  de  composer  à  volonté  des  engrais  avec  une  in- 
finité de  substances  végétales  et  animales,  qui,  réduites  à  un* 
certain  état  et  jointes  aux  terres  labourables  ,  concourent  à 
leur  fécondité.  La  chimie  ne  nous  en  offre-t-elle  pas  encore 
dans  une  foule  de  substances  qui,  prises  séparément,  sont 
opposées  à  la  faculté  fertilisante ,  et  qui ,  par  leur  réunion  ^ 
forment  un  excellent  eneraisP  Telle  est  cette  espèce  de  com- 
binaison savonneuse  qui  résulte  du  mélange  de  la  potasse  , 
de  l'huile  et  de  la  terre  ;  tels  sont  ces  composts  dont  les  An- 
glais se  servent  avec  tant  d'avantages,  formés,  comme  l'on 
sait ,  de  lits  alternatifs  de  terre  ,  de  marne ,  de  fumier ,  de 
chaux  et  d'autres  substances  qu'ils  ramassent  sur  les  ados  et 
dans  les  fossés,  au  fond  des  ruisseaux;  les  gazons,  les  ba- 
layures et  les  boues  des  rues  et  des  grandes  routes  ;  la 
tourbe  ,  les  végétaux  qui  ont  servi  de  litière;  toutes  ces 
substances  se  pénètrent  réciproquement  pendant  plus  ou 
moins  de  temps  qu'elles  séjournent  ensemble  avant  de  le* 
répandre  sur  les,  champs  ;  mais  on  doit  renoncer  à  la  mau- 
vaise habitude  dans  laquelle  on  est  de  retourner  ces  composts  , 
sous  le  prétexte  d'en  accélérer  la  maturité  ;  cette  opération- 
là  ne  sauroit  avoir  lieu  sans  faire  perdre  du  volume  à  ia 
masse,  sans  empêcher  qu'elle  ne  donne  lieu  à  son  affab- 
sement ,  et  qu'elle  ne  s'affoiblisse  par  conséquent  dans  ses 
effets. 

Je  devrois  encore  m'étendre  beaucoup  sur  cette  excellente 
opération ,  connue  de  tout  temps  ^  mais  malheureusement 
trop  peu  pratiquée;  c'est  celle  de  semer  des  plantes  annuelles 
h  tiges  nombreuses,  à  feuilles  épaisses  pour  les  enterrer  lors- 
qu'elles entrent  en  fleurs ,  et  restituer  à  la  terre ,  par  leurs 
débris  ,  les  principes  fertilisans  que  lui  ont  enlevés  les  ré- 
coltes antécédentes,  (parm.) 

ENGRAISSEMENT  des  animaux  domestiques  (jè:o- 
nomle  rurale.  )  L'emploi  àes  divers  moyens  propres  à  déter- 
miner où  à  faciliter  dans  les  animaux  domestiques  l'accumu- 
lation de  la  substance  onctueuse  connue  sous  le  nom  de 
graisse ,  se  désigne  ordinairement  par  le  mot  Engraisse- 
MEFT.  Voyez  le  mot  Graisse  où  nous  traitons  cet  objet  avec 
tous  les  détails  que  son  importance  exige,  (w art.) 
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ENGRAP.  Nom  danois  du  paturin  des  prés,  (ln.) 
ENGRAULIS.  M.  Cuvier^onne  ce  nom  au  sous-gCTire 
des  Anchois  ,  dans  le  genre  Clupée.  Selon  lui ,  les  espèces 
de  ce  sous-genre  sont  particulièrement  caractérisées  par  leur 
ethmoïde  et  leurs  naseaux ,  formant  une  pointe  saillante  ,  au- 
dessous  de  laq^uelle  leurs  très- petits  intermaxillaires  sont 
fixés ,  tandis  que  leurs  maxillaires  sont  droits  et  très-longs  ; 
par  leur  gueule  très-fcndue  ;  par  leurs  deux  mâchoires  bien 
garnies  de  dents  ,  et  par  leurs  ouïes  encore  plus  ouvertes 
qu'aux  harengs  ordinaires.  (DESM.) 

ENGRI  ou  ENGOI.  Noms  du  léopard  au  royaume   de 

Congo.  V.  JUÉOPARD.  (s.) 

ENGUICHURE.  En  terme  de  réneric ,  c*esl  Tentrée  de 
la  trompe  ou  du  cor-de-chasse,  (s.) 
ENGULO.  Nom  d'un  SANGLiERdu  royaume  de  Conga.(s.)  * 

ENGUSSU.  C'est  le  nom  des  Perroquets,  en  Afrique  ^ 
suivant  quelques  voyageurs,  (s.) 

ENHALE ,  Enhedus.  Plante  qui  crott  dans  les  mers  de 
rinde ,  et  que  Koenîg  a^oit  réunie  aux  Stratiotes. 

Richard  l'indique  dans  les  Mémoires  de  l'Institut,  an- 
née 1811  ,  comme  devant  former  un  genre,  dans  la  Faïaîlle 
des  Hydrocharidées. 

La  (leur  femelle ,  la  seule  qui  soit  connue  ,  a  une  spathe 
pédonculée ,  diphylle  ;  un  calice  pétaloïd^  linéaire  ;  douze  ap- 
pendices ligules;  un firuit  drupacé  ,  ovale  ,  comprimé ,  et  po« 
lysperme.  (b.)  ^ 

ENHiEMON ,  de  Théophrastc  et  de  Pline.  Aêanson  rap- 
porte cette  plante  à  TOmyier.  (ln.) 

ENHYDRE  jEnhydrls,  Genre  de  reptiles,  de  la  famille 
des  Serpens  ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  corps  garni  en 
dessous  d'une  suite  de  bandes  transversales  ^  une  queue  très- 
comprimée  ,  terminée  ordinairement  par  une  ou  deux  poin- 
tes ,  et  garnie  en  dessous  de  deux  rangées  de  petites  écailles  ; 
point  de  crochets  à  venin. 

Les  espèces  de  ce  genre  avoient  été  confondues  par  Lm^ 
nseus,  Pailas  et  autres,  avec  les  Couueuvres  ,  dont  elles  ont 
en  effet  la  plus  grande  partie  des  caractères  ;  mais  Schneider 
jies  en  a  séparées ,  fondé  sur  l'aplatissement  de  la  queue ,  qui 
leur  sert  d'aviron  pour  nage/ dans  les  eaux  des  Qeuves,  des 
marais  9  et  même  de  la  mer,  où  elles  vivent  presque  contî^ 
nuellement ,  se  nourrissant  de  poissons ,  de  grenooillei  et 
autres  animaux  aquatiques ,  comme  les  Hybrophis. 
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Les  enhydrês^  que  SchneV^er  appelle  mal  à  propos  Hydres, 
pulsqaUl  y  a  déjà  un  genre  de  ce  nom  dans  les  vers  polypes  , 
ont,  en  général,  l'apparence  des  Anguis.  Leur  tête  est  petite  ; 
leurs  mâchoires  sont  armées  de  deux  rangs  de  dents  pointubset 
recourbées;  leurs  yeux  situés  sur  le  museau;  leur  queue  est  ter- 
minée par  un  ou  deux  crochets ,  qui  leur  servent  probable- 
ment pour  se  fixer  aut  tiges  des  plantes  aquatiques. 

On  est  fort  peu  instruit ,  au  reste ,  des  mœurs  des  enhydres , 
quoique  Russel  en  ait  décrit  et  figuré  plusieurs  dans  son  su— 
perbe  ouvrage^ sur  lesserpens  de  la  côte  de  Coromandel.  On 
sait  seulement  qu'elles  ne  sont  poiât  totalement  aquatiques  ; 
qu'elles  sont  forcées  de  venir  souvent  à  la  surface  de  l'eau 
pour  respirer  ;  qu'elles  voyagent  quelquefois  sur  la  tehre ,  et 
qu'elles  y  déposent  leurs  œu&. 

Latreille ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Reptiles ,  faisant  suite 
au  Buffon ,  édition  de  Deterville ,  mentionne  six  espèces  d'en- 
hydres,  dontaucunene  se  trouve  en  Europe,  et  qui  sont  même 
rares  dans  les  collections.  Daudin  les  réduit  à  une  seule ,  l'EiH- 
HYBRE  DORSALE.  U  reporte  les  autres  parmi  les  Couleuvres. 

L'Enhydre  CASPlENîiE ,  qui  a  cent  quatre-vingts  plaques 
abdominales ,  soixante-dix  paires  de  ca^idales ,  le  dos  cendré- 
olivâtre  ,  avec  des  taches  noires ,  rondes ,  disposées  en  quin- 
conces sur  quatre  lignes.  Elle  a  été  découverte  par  Pallas  dans 
la  mer  Caspienne  ,  ainsi  que  dans  les  fleuves  qui  s'y  jettent. 
Elle  parvient  jusqu'à  trois  pieds  de  long. 

L'Enhydre  bleue  a  cent  tinquante-neuf  plaques  abdo- 
minales ,  cinquante-deux  paires  de  caudales ,  le  corps  bleu , 
la  queue  et  le  ventre  jaunâtres ,  partagés  dans  leur  milieu  par 
une  ligne  bleue.  Elle  se  trouve  dans  les  fleuves  de  l'Inde,  et  est 
figurée  pi.  3o  de  l'ouvrage  de  RusSel.  Sa  longueur  est  d'envi- 
ron deux  pieds. 

L'Enhydre  muselière  "â  cent  quarante  -  quatre  plaques 
abdominales  ,  cinquante-neuf  paires  de  caudales,  *le  museau 
saillant  en  forme  de  bec  ,  le  corps  d'un  gris  obscur^  avec  la 
tête  en  partie  noire,  la  gorge  et  le  ventre  jaunâtres.  Elle  se 
trouve  dans  l'Inde,  et  est  figurée  pi.  17  de  l'ouvrage  de  Russel. 
Sa  longueur  est  de  quatre  pieds  et  demi. 

L'Enhydre  pêcheuse,  qui  a  cent  cinquante-deux  plaques 
abdominales  ^  vingt-quatre  paires  de  caudales  ;  qui  est  d'un 
brun  jaunâtre,  parsemé  d'un  gfand  nombre  de  petites  taches 
noires ,  rondes,  en  lignes  obliques  ,  avec  des  traits  noirs.  Elle 
se  trouve  dans  les  marais  de  l'Inde,  et  atteint  une  longueur 
de  trois  pieds. 

L'Enhydre  des  MARAisquî  a  cent  quarante  plaques  abdomi- 
nales ,  quarante-neuf  paires  de  caudales ,  est  d'un  brun  jaune^ 
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avec  des  taches  rhomboYdales ,  brunes,  l  ôrdëes  de  noir,  la 

queue  d'un  blanc  roussâtre  ei  dessous.  Elle  se  trouve  dans  le 

voisinage  des  marais  de  Tlnde.  Sa  longueur  eM  de  deux  à  trois 

pieds. 

L'Enhydre  noRSALE  est  à  peine  longue  d'un  pied  ;  a  la 
tête  ovoïde ,  le  cou  serré  et  l'abdomen  caréné.  Sa  couleur  est 
d'un  blanc  sale,  avec  une  bande  dorsale  noire ,  sinuée  sur  ses 
bords ,  principalement  vers  la  queue ,  qui  a  quarante  ~  trois 
paires  d'écaillés.  On  n'a  pas  compté  celles  du  ventre. 

On  appelle  aussi  du  nom  Xeriliydre,  ou  mydrt^  un  boa  d'A- 
mérique, f^.  au  mot  Boa.  (b.) 

ENHYDRES.  Petites  géodes  de  calcédoine ,  qu'on  trouve 
dans  les  laves  poreuses  du  Yicentin ,  qui  renferment  une  goutte 
d'eau  dans  leur  cavité ,  et  qu'on  fait  monter  en  bague  comme 
objet  de  curiosité. 

Four  expliquer  ce  phénomène ,  quelques  naturalistes  ont 
dit  que  cette  eau  avoit  été  formée  par  la  combinaison  des  gaz 
hydrogène  et  oxygène  qui  remplissoient  les  alvéoles  de  la  lave* 
Mais  ils  ont  oublié  que,  pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut 
nécessairement  dégager,  par  la  combustion^  le  calorique  qui 
tient  à  l'état  de  gaz  les  deux  élémens  de  l'eau  ;  sans  quoi  ce» 
deux  gaz  seroient  éternellement  mêlés  sans  se  combùter.  Or , 
leur  combustion  ne  peut  s'opérer  que  par  le  contact  d'un 
corps  enflammé  ou  par  l'explosion  électrique  ;  et  comme  ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  agens  ne  se  rencontre  dans  une 
lave  refroidie  comme  celle  où  se  sont  formées  les  calcédoines 
long-temps  après  l'éruption ,  cette  explication  ne  sauroit  être 
adoptée.  D'ailleurs,  comme  les  gaz  oxygène  et  hydrogène  oc- 
cupent au  moins  deux  mille  fois  plus  d  espace  que  Teau  qu'ils 
peuvent  produire  ,  il  est  évident  qu'en  admettant  même  l'hy- 
polhèse  dont  il  s'agit ,  la  quantité  d'eatt  qui  seroit  produite  par 
les  deux  gaz  qu'on  suppose  remplir  la  petite  alvéole ,  seroit 
absolument  imperceptible  ;  tandis  qu'au  contraire  le  creux  d« 
la  géode  est  presque  totalement  rempli  d'eau. 

11  est  donc  plus  naturel  d'en  revenir  à  l'explication  que  j'en 
ai  donnée  dans  mon  Hist.  nat,  des  Minéraux ,  t.  2  ,  p.  180. 
La  lave  qui  contient  ces  géodes  est  très-poreuse  ;  elle  est  donc 
continuellement  pénétrée  par  les  eaux  météoriques ,  qui ,  à 
force  de  traverser  ses  alvéoles,  y  ont  laissé  un  petit  sédmient 
qui  a  fini  par  fermer  les  pores  de  la  parliè  Inférieure  de  ces 
alvéoles  qui  ont  été  alors  comme  autant  de  petites  cuvettes  qui 
retenoient  l'eau  qui  leur  arrivoit  par  les  pores  de  leur  partie 
supérieure  ;  et  lorsque,  par  la  suite  des  temps ,  la  coque  de 
calcédoine  s'est  formée  contre  les  parois  de  la  géode ,  la  goutte 
d'^aas'y  ^t  trouvée  renfermée. 
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On  potuToit  même  penser  que  celle  ^u  s'est  infiltrée  dans 
la  géode  après  sa  formation  :  on  sait  fue  tous  les  corps  pier- 
reux ,  tant  qu'ils  sont  dans  Tintérieur  de  la  terre  ,  sont  pé- 
nétrés d'un  fluide  aq^ux  qu'on  nomme  Veau  de  carrière;  et 
il  e^t  très-possible  que  cette  eau ,  une  fois  introduite  dans  la 
géode,  puisse  s'y  cohseryer  plus  ou  nàoins  long -temps.  Ce 
qui  àutoriseroit  surtout  cette  supposition ,  c'est  la  porosité  de 
la  calcédoine  elle-même ,  qui  est  bien  constatée  par  l'érapb- 
ration ,  que  ne  manque  jamais  d'éprouver ,  à  là  longue  l'eau 
qu'elle  contient.  Pour  prévenir,  autakit  du'il  est  possible  ,  sa 
déperdition ,  on  a  soin  de  tenir  les  enhydres  dans  de  l'eau  ;  et 
je  présume  qu'on  pônrroit  même  parvenir  k  leur  rendre  celle 
qu'elles  anroient  perdue  ,  en  les  mettant  dans  une  machine 
telle  que  la  niarmite  de  Papin,  où  l'eau,  comprimée  violem- 
ment par  sa  vapeur,  chercheroit  à  pénétrer  dans  la  géode 
par  les  moindres  pores  qui  se  trouveroient  dans  ce  itaonient 
dilatés  par  là  chaleur,  et  disposés  à  lui  laisser  un  passage  libre. 
Le  savant  naturaliste  Etienne  Lecamus  possédoit  dans  sa 
riche  collection  une  enhydre  montée  en  bague  ,  qui  parois- 
soit  être  une  simple  coque  de  calcédoine  à  peu  près  aussi 
iinie  intérieureihent  qu'au  dehors  ;  mais  après  qu'elle  eut  été 
pendrait  un  certain  temps  enfermée  dans  un  tiroir,  il  se  trouva 
que4'eau  avoit  disparu ,  et  Lecamus  ,  de  même  que  ceux  qui 
coniil|boient  la  bague  ,  furent  fort  surpris  de  voir  que  cette 
petite  géode  étoit  remplie  de  cristallisations  qu'on  n'aper^ 
cevoit  aucunement  avant  la  disparition  de  l'eau  qu'elle  con- 

tenoit.  V.  QUARZ- HYALIN  AÉRO-HYDRE.    (PAT.) 

ÈNJOCKO  ou  JOCKO.  V.  l'article  Orancw.  (desm.) 

ENKAFÀtRAHE.  Arbre  de  Madagascar,  dont  le  bois 
répand  une  odeur  agréable ,  et  est  un  remède  contre  les  pal- 
pitations de  cœur.  On  ignore  à  quel  eenre  il  appartient,  (b.) 

ENKEST.  C'est ,  en  Norwége ,  le  nom  d'une  espèce  de 
PiGAMON,  ThaUctrum  simplex.  (Lis.) 

ENKIANTHE  ,  EnkianOms,  Arbre  médiocre ,  à  feuilles 
ramassées,  oLlongues,  aiguës,  très  -  entières ,  glabres,  à 
fleurs  agrégées  ,  rouges  ,  bordées  d'une  frange  blanche  ,  qui  ^ 
selon  Louréifo ,  forme  un  genre  dans  là  décandrie  mbho- 
gynie. 

Ce  génte  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  de  six 
folioles  presque  rondes ,  colorées  ;  une  corolle  commune  de 
huit  ]iétaleà  oblongs ,  contenant  cinq  fleerons  pédoncules  et 
Recourbés  ;  un  calice  propre  de  cinq  ibiioies  colorées ,  pe- 
tites ,  persistantes  ;  une  corolle  propre  monopétale  ,  cam- 
panulée,  à  limbe  divisé  en  cinq  parties  arrondies  ;  dix  éta- 
tnines  velues ,  attachées  au  fond  de  la  corolle  ;  un  ovaire  su- 
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périenr,  àxîînq  angles,  à  style  épais,  etli  stigmate  simple; 
une  baie  ovale ,  oblongue  ,  à  cinq  côtés,  à  cinq  angles  et 
à  cinq  loges  polyspermes. 

.     Uenkianthe  croît  à  la  Chine:  il  se  rapproche  des  Nygtagés. 
Une  seconde  espèce ,  TEnkianthe  a  trois  fleurs,  est 
figurée  pi.  164.9  du  Boianical  magazin  de  Curtis.         * 

Il  y  en  a  encore  une  troisième ,  qui  n'a  que  deux  fleurs 
dans  le  calice  commun,  (b.) 

ENNEADYNAMIS- de  Gesner.  C'est  la  Parnassie, 
Pamassia  paîustris ,  L.  (LN.) 

ENNEANDRIE.  Linnœus  a  ainsi  nommé  la  neuvième 
classe  de  son  Système  de  Botanique  j  celle  qui  renferme  lesplantes 
à  neuf  étamines.  Elle  se  subdivise  en  trois  sections  ,  savoir  : 
la  monogynie ,  la  trigynie  et  Vhexagyme.  C'est  celle  qtii  contient 
le  moins  de  genres,  (b.) 

ENNEAPHYLLON.  Plante  citée  par  Pline ,  et  nommée 
ainsi ,  parce  que  ses  feuilles  étoient  au  nombre  de  neuf  (sans 
doute  sur  chaque  pétiole).  Elle  nous  est  inconnue,  à  moins 
que  ce  ne  soit  le  dentaria  enneaphylloy  comme  quelques  au- 
teurs le  présument,  (ln.) 

ENWEAPOGON,  Enneapogon.  Genre  de  plantes  établi 
par  Desvaux ,  aux  dépens  des  Pappophores  de  R.  Brown. 
Ses  caractères  sont  :  balle  calicinale  de  deux  valves  fort^lon- 
gues  ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  ;  balle  florale  w  deux 
valves ,  dont  l'inférieure  ^st  terminée  par  neuf  soies  ;  bords 
barbus;  la  supérieure  mutique  et  entière,  (b.) 

ENNEB.  Nom  donné,  dans  le  Dar-Four,  royaume  d'A- 
frique ,  au  midi  de  T  Egypte,  à  un  petit  arbrisseau,  dont  le 
fruit  est  rouge ,  aigrelet ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  raisin , 
et  qui  naît  parmi  les  feuilles.  Celles-ci  sont  d'un  vert  brillant 
selon  Browne.  Cet  arbrisseau  est  inconnu  aux  Botanistes. 
Enneb  n'est  pas  probablement  son  vrai  nom,  puisque  c'est 
celui  de  la  vigne ,  en  arabe,  (ln.) 

ENNEMI  DES  CANARDS.  Dénomination  que  Frîsch 
a  appliquée  au  Faucon,  (s.) 

ENODION,  Enodion^  Persoon.  Ce  genre  ne  diffère  pas 
des  MoLiNiES.  (b.) 

ENÔDRON ,  ENORON  et  ENOTRON.  Ces  divers 
noms  ont  été  donnés  par  Dioscoride  aune  planté  qu'Adanson 
rapporte  au  genre  Stramoine  ;  c'est  peut-être  le  daiura 
fmtuosa^  L. ,  qui  de  voit  être  connu  des  Grecs  et  des  Romains, 
cette  plante  croissant  en  Egypte,  (ln.) 

ENOLA.  Nom  italien  de  I'AunÉE,  inida  helenium.  (ln.) 
ElNOPLIE,  EnopUum.  Genre  f  insectes ,  de  l'ordre  des 
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coléoptères ,  section^des  pentamères,  famille  des  clavlcornes, 
tribu  des  clairones ,  et  qui  ont  pour  caractères  distinctifs  : 
pénultième  artide  des  tarses  beaucoup  plus  petit  que  le 
précédent,  sans  lobes;  palpes  presque  égaux,  terminés  par 
un  article  plus  grand  et  tronqué  ;  les  deux  a¥ant-demiers  des 
antennes  plus  ou  moins  dilatés  <n  forme  de  dent  ;*  le  dernier 
allongé  et  orale. 

Les  énoplies  ressemblent  d^ailleurs ,  par  leurs  autres  ca- 
ractères f  aux  clairons  et  aux  tilles.  L'espèce  suivante  ,  qui  a 
servi  de  type  à  ce  genre ,  a  été  rangée  par  Olivier  avec  le» 
tilles.  Enoplie  serraticorke  ,  Tillus  serraticomîs ,  Oliv. 
Coi, ,  tom,  2 ,  /i.»  aa  ,  pL  i  ,fig,  i.  Son  corps  est  fort  allongé^ 
cylindrique  ;  sa  tête  est  de  la  largeur  du  corselet;  et  celui -ci  ^ 
convexe  en  dessus  et  de  forme  carrée  ,  est  plus  étroit  que  les 
élytres.  Celles-ci  sont  au  mmns  quatre  fois  aussi  longues 
que  Le  corselet;  elles  embrassent  et  dépassent  Fabdomen  ; 
elles  sont  molles ,  et  recouvrent  deux  ailes  membraneuses  re- 
pliées. Cet  insecte  est  tout  noir,  à  l'exception  des  élytres, 
qui  sont  d'un  jaune  fauve.  11  se  trouve  en  été  sur  les  fleurs  , 
au  midi  de  la  France ,  et  en  Italie.  Je  rapporte  aussi ,  ait 
même  genre ,  les  tilles  :  voeberi^  àamiconus  de  Fabricius,  et  son 
cotyneies  sanguùdcoUis.  (L.) 

ENOPLOSE ,  Enoplosus,  Genre  de  poissons  étabïi  par 
Lacépède  dans  la  division  des  Thorachiques,  et  qui  ne  rën« 
ferme  qu'une  espèce,  que  Wlule,  qui  l'a  décrite  et  figurée 
pi.  3q  de  son  Voyage  à  la  Nowelie  -  Galles  méridionale^  avoit 
appelée  chœtodon  emnatum,  V,  au  mot  Chétodon. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  à^s  dents  flexibles ,  mo-^ 
biles  et  petites;  le  corps  et  la  queue  très-comprimés;  de  pe- 
tites écailles  sur  la  dorsale  ou  sur  d'autres  nageoires  ;  Tou^ 
verture  de  la  bouche  petite  ;  le  museau  plus  ou  moins  avance  , 
une  dentelure  et  un  ou  plusieurs  piquans  à  chaque  opercule  ^ 
deitt  nageoires  dorsales. 

L'Enoplose  de  White,  considéré  spécifiquement,  a  plus  de 
six  rayons  aiguillonnés  à  la  nageoire  du  dos  ,  dont  le  troisiè- 
me  est  très-long  ;  la  mâchoire  supérieure  pltis  avancée  que. 
l'inférieure;  la  lèvre  d'en  haut  extensible;  la  poitrine  très- 
grosse;  sept  bandes  transversales^d'un  noir  pourpre  trè^- foncé. 

Les  mœurs  ^e  ce  poisson  ne  paroissent  pas  différer  dç 
celles  des  Chétooons.  (b.) 

ENORCHITE.  V.  Enorchyte.  (pat;) 

ENORCHUS  de  Pline.  Sorte  de  Pierre  mÉciEuss  qu? 
«ous  est  inconnue,  (ln.) 

ENORCHYTE.  Ce  sont,  ou  àesstalactiUs^  on  des  pier^es^ 
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rqulêes  qui  ressemblent  grossièrement  aa  membre  vint  de 
Thamme  ^  et  sur  iesquelk^  on  a  bâti  des  systèmes  qui  <ie 
méritent  pas  d^étre  mentionnés.  V.  au  mot  Frïaioutb  (b.) 
^    ENOSTÉE,  Enosteosu  V.  OsTÉocoLUB.  (dbsic) 

ENQTRON.  V.  Emobrow.  ^n.) 

ÊNOUI^OU,  £sâil>va.  AdMrisseau  lailevx  et  sarfnenteaz^ 
dont  les  feuilles  sont  alternes ,  ailées  avec  impaire  ,  coçapo- 
sées  de  cinq  folioles  oyaks  ,  acuminées ,  eotièses  ,  portées 
sur  un  pétiole  commun,  nu  intérieurem«nt ,  de  U  base  du- 
quel sort  une  vrille  longue  ,  aplatie ,  roulée  en  spirale ,  et 
dont  les  sommités  des  brapcbes  se  garnissent  d  on  grand 
nombre  d^ép^  axilUir^  9  chargés  de  petites  fleurs  blanches 
disposées  par  paquets.  Chacune  de  ces  fleurs  offre  un  calice 
monophylle  9  ouvert ,  partagé  en  quatre  découpures  9  dont 
dei(x  sont  plus  grandes  que  les  autres  ;  quatre  pétales ,  dont 
deux  grands  et  deux  petits ,  tous  attachés  au  calice  par 
un  onglet  muni  d'une  écaiUe  simple  dans  les  petits,  et  ac- 
compagné de  deux  grosse^  glandes  dans  les  grands;  treize 
étamines ,  dont  les  fiiamens  sont  connés  à  leur  base ,  rangés 
d|U  côté  des  petits  pétales,  et  attachés  au  disque  àd  pistil  ;  un 
o^vair^  supérieur ,  arrondi ,  tdgone  y  posé  sur  im  disque  et 
surmonté  de  trois  stigmates. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie ,  uailoculaire,  qui  s^ ouvre 
eii  trois  valves.  Elle  contient  une  seule  graine  sphérkjue ,  en-. 
yironnée  par  une  pulpe  farineuse  ,  q^e  recouvre  une  naince 
pellicule. 

Cet  arbrisseau ,  qui  a  été  découvert  dans  la  Giaysme  par 
Aublet ,  forme  ^ul  un  genre  dans  la  polyandrie  trigynie.  (b.) 
JPNREDADERA.  C'est  le  Liseron  des  cejîmvSj  Con-^ 
^ohuius  axv^isj  en  Espagne.  (Lli.) 

ENSABË.  Espèce  ^figuier  de  l'Inde  dont  les  rameaux 
ppussent  des  racines  qui  gagnent  terre  ,  et  donnent  naissance 
à  de  nouveaux  arbres.  Les  étoffes  se  font  avec  son  écorce.  On 
ignore  si  elle  diffère  du  FlOUiSK  OES  iiuvES  proprement  dit. 

ENSAJAQ  etENXAYAQ.  Ce  sont  des  ç^oms  donnés,  en 
Portugal ,  à  la,  Joubà^e  arborescente  ,    &emp^vwiim  ar^ 

fLNSAL;. 3^v^iM^ Burmann ,  c'est  le  nom  ^œ  porte,  à 
Ceylai^ ,  le  Cardamome,  (lis.) 

ENSAYON.  Clushis  dit  que  les  Portugais  donnoîent  ce 
nom  à  la  Joubarbe  çsi  arbre  ,  Semperowum  arboreum.  (ln.) 

ENSEL.  !Nom  donné,  à  Ceylan,  suivant  Hermann,  à  une 
espèce  d'AHOME,  Amomum  itpensoy  L.  (i^<) 
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ENSETÉ.  Nom  dWe  varîëté  du  bananier,  ou  peul- 
être  une  espèce  de  ce  genre  ,  qu'on  cultive  çn  Abyssinîe , 
non  pour  les  fruits,  qui  ne  valent  rien,  mais  pour  Us 
tiges,  m'en  mange  comme  des  choux,  en  les  faisant  cuire 
avec  du  lait  ou  du  beurre. 

Cette  plante  est  figuré^  dans  le  Voyage  de  firuce  ,  qui  fait 
reloge  de  la  bonté  et  de  la  salubrité  dé  ta  nourriture  qu^elle 
foipmit,  etqmprcfuve  quelle  n^  est  pas  le  hanamer  ordinaire,  (b.) 

ENSIS,  Césalpin.  C'est  le  Gla^yeul  commun,  (lw.) 

£!^FT,  Nom  4a  tofdr^  par  corruption  de  tadaf  nom  que  ce 
fuadrwède  porte  au  Brésil.  V.  Tame,  (s.) 

£NT ,  ENDT.  Noms  allemands  du  Cakar».  (v.) 

ËNTADA.  Nom  ipalabare  d'une  espèce  d'Ao^Œ  « 
Mimosa  eniada^  L. ,  figurée  par  Rheed ,  Mal.  a.  t  7,  et  dont 
Àdan^c^H  fût  un  genre  auquel  il  ramène  le  Gigalo^ium  de 
Brown  {Jeun,  \  V.  ce  mot.  (ln.) 

ENTAILLE.  L'un  àt%  noms  vulgaires  de  VËMAiKiimJlx. 

(desm.) 

ENTiV§IK.ON.  3ou»  ce  wm ,  Théophr^t^  pvqtt  dé- 
signer un  Cerfeuil,  (ln.) 

ENTE,  ENTER.  Synonymesdes  mots  grrffe,  «ceffer.  (n.) 

ENTELLÈ.  C'est  une  espèce  de  Guenon  (  V.  ce  mot  ) 
décrite  par  Dufresne  ,  naturaliste  au  Muséum  d'Histoire  na- 
forelle  de  Paris.  La  queue  de  cette  guenon,  est  très-longue ,  et 
la  teinte  de  tout  son  pelage  e$^t  d'un  bUi^c  Scalé  tirant  sur  lé 
j^une  de  paille.  Les  pieds ,  les  nuins  et  la  face  sont  noirs. 
Cet  animal  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  doue  (^slmm  ne-- 
rruzus ,  Lînn.  )  ;  mais  il  en  diffère  par  ses  (esse^  nues  et  cal-^ 
leuses ,  ainsi  que  par  Sta  couleur ,  et  quelques  autres  parti- 
colaritéft  de  conformation,  I!  est  %uré  pi.  B.  17  de  ce  Btc^ 
tionnaire.  (virey  et  desm .) 

ENTENGRASS.  C'est,  en  Allemagne,  le  Pawis  WETJ-nE- 
COQ  (  Panicum  crusgaiH) ,  la  variété  panachée  de  TAlpiste- 
ROSEAU  {PkalàHs  àmndinaeea^  L.),  et  la  Fétuque  flottante  , 
f  V'ffiuco  "fJviûtms-  \.  Tln.^ 

ENTENGRUM  et  EN9£)9GttUTZE.  Noms  allemands  des 
IantHiUBS  d'fiAU«(£«iiiiia),  appeUées  encore  Enier^  et  fit- 
tenlinse.  (ln.) 

ENTER.   F.  Ente,  (n.) 

ENTES.  Les  oiseleurs  appellent  ainsi  des  peaux  d^oiseaux 
bourrées  avec  du  foin  on  delà  paille  ,  que  l*o»  pose  sur  un 
ipimetidié  en  terre ,  pour  attirer  les  oiseaux  dans  les  pièges. 

Entées,  en  vénerie  ,  se  dit  à^s fumées  du  cerf ,  do»t  deux 
tiemient  ensemble  ,  es  sorte  qu'on  ne  peut  les  séparer  san» 
les  rompre. 

]^NTÊp,sedil  aussi  en.  fauçoQi^erie,  pour  signifier  we  penne 
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d'un  oiseau  de  vol ,  froissée  ,  rompue  ou  albrenée ,  et  qae 

Ton  raccommode,  de  manière  qu'elle  paroisse  entée,  (s.) 

•  ENTIENGIE.  Oiseau  du  royaume  de  Congo,  dont  il 
est  impossible  de  reconnoître  Tespèce  au  miliea  ^e  toutes 
les  fables  que  quelques  anciens  voyageurs  Dnt^  débitées  sur 
son  sujet,  (s.) 
ENTILIOS.  Nom  des  Lentilles,  en  Languedoc,  (lh.) 
ENTOGANE,  EUoganum.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gsertner;  c'est  le  même  que  le  Meucope  de  Forster.  (b.) 

ENTOMODE,  ErUomoda.  Genre  établi  par  Lamarck,  par- 
mi ses  Epizoaires,  aux  dépens  des  Lernées.  Ses  caractères 
sont  :  corps  mou  ou  peu  dur ,  oblong  ,  légèrement  déprimé  , 
ayant  latéralement  des  bras  symétriques,  inarticulés  ;  bouche 
en  suçoir  ,  située  sous  le  sommet  de  l'extrémité  antérieure  ; 

S  oint  d^  tentacules  ;  quelquefois  deux  cornes  ;  deux  ^cs  pei^ 
ans  à  l'extrémité  postérieure  ;  anus  terminal. 

Lamarck  rapporte  quatre  espèces  k  ce  genre  ,  savoir  : 

La  Lernée  du  Saumon  (  X.  salmonœa  ,  Linn.  )  ;  à  corps 
ovale ,  à  corselet  en  cœur ,  dont  les  bras,  au  nombre  de  deux, 
sont  linéaires  et  rapprochés. 

La  Lernée  du  Gobion  (L.  gohina^  Mull.  )  ;  à  corps  rhon^ 
boïdal ,  à  tête  munie  de  deux  cornes  recourbées. 

La  Lernée  cornue  (  L.  comuta^  Mull.  )  ,  à  corps  oblong  , 
à  tête  presque  ovale  ;  et  dont  les  bras  ,  au  nombre  de  quatre  , 
sont  droits  et  échancrés. 

La  Lernée  RAYONNES  (X.  roâlata^  Mull.)  à  corps  déprimé, 
pourvu  de  cornes  droites  et  de  trois  bras  de  chaque  côté,  (b.) 

ENTOMOLITHE.Linnaeusadonné  cenom  à  un  genre  de 
fossiles  dans  lequel  il  plaçoît  tous  le^  insectes  et  les  crustacés 
pétrifiés.  Nous  avons  déjà  traité  de  ces  derniers  au  mot  Crus- 
OTAGES  FOSSILES ,  et  nous  nous  proposons  de  donner  quelques 
détails  sur  les  premiers  ,  dans  Tarticle  Insectes  fossiles. 

L'Entomolit^e  paradoxal  deLinnaeusareçude  M.  Brou- 
gniart  le  nom  de  Pârâdoxite  ;  et  celui  de  Blumenbach  a  été 
appelé  Calymène  par  le  même  naturaliste^  dans  son  travail 
sur  les  Trilobites.  V.  ces  mots  et  aussi  les  articles  Ooygie 

et  ASAPHE.   (DESM.)  ^ 

ENTOMOLOjGIË,  Eniomologia.  Nom  de  la  partie  de 
L'histoire  naturelle  qui  traite  des  insectes  ,  et  composé  des 
mots  grecs  eniomon  i  insecte  ;  logos ,  discours. 

Les  animaux  sans  vertèbres  et  pourvus  de  pieds  articulés  « 
ornent  aujourd'hui  Fimmense  domaine  de  cette  science; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  les  premiers  temps.  l«es  na- 
turalistes grecs  comprirent  sous  le  nom  dV/itomon^les  arach- 
nides ,  les  insectes  proprement  dits ,  les  annelides  et  les  vers 
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întestmaux.  Ils  composèrent  une  classe  particulière  des  crusta* 
ces  ,  celle  des  malM:ostracés{i).  Tous  ces  animaux  faisoient 
partie  de  ceux  qulls  regardoient  comme  dépourvus  de  sang 
(  iQsanctmes\  d'os,  et  même,  d'après  leurs  propres  expres- 
sions y  d'épine  dorsale.  Cette  division  comprenoit  en  ;Outre 
deux  autres  classes,  celle  des  malachles  ou  mollusques  ,  et 
celle  des  zoophyies.  Les  sèches ,  les  calmars  et  généralement 
tous  les  animaux  qu'on  appelle  aujourd'hui  céphalopodes  ^ 
étoiest  Tobjet  de  la  première.  Ils  rapportoient  à  la  seconde 
les  ascidies (^telkys) y  les  éponges  ,  etc.,  ou  les  animaux  qui, 
par  leurs  formes  ou  leur  fixité  ,  présentent  quelques  appa* 
rences  d'analogie  avec  les  végétaux. 

La  classe  des  insectes,  telle  que  Linnseus  Tavoît  compo* 
sée,  ayant  été  restreinte»  les  deux  qu'on  en  a  démembrées, 
pourroient  recevoir  chacune  une  dénomination  particulière. 
On  conserveroit  celle  de  gammarologie ,  déjà  employée  par 
Sachs  ,  à  regard  des  crustacés ,  et  Ton  désigneroit  la  partie 
qui. traite  des  arachnides  sous  le  nom  dî'arachnologie. 

Les  animaux  à  corps  et  pieds  articulés  ressemblent  aux 
cirrhipèdes  et  aux  annelides  par  leur  système  nerveux.  Leur 
cerveau  est  très-petit ,  placé  sur  Toesophage,  et  fournit  des 
nerfs  aux  parties  qui  adhèrent  à  la  tête.  Il  donne  naissance 
à  deux  cordons  qui ,  embrassant  Tœsophage ,  se  prolongent 
le  long  du  ventre,  et  se  réunissent,  d'espace  en  espace  , 
par  des  doubles  nœuds  ou  ganglions ,  d'où  partent  les  nerfs 
du  corps. et  des  membres.  Chacun  de  ces  ganglions  semble 
faire  ,  pour  les  parties  environnantes,  les  fonctions  de  cer- 
veau ,  et  suffire  ,  pendant  un  certain  temps ,  à  leur  sensibi- 
lité ,  lorsque  l'animal  a  été  divisé  (Cuvier,  Règne  ani^ 
mal,  tom.  2  ,  p.  Sog'et  5io  ).  Mais  ces  animaux  sont  distin- 
gués de  ceux  de  la  même  série,  ou  des  articulés,  ainsi  que 
des  lernées  ,  par  leurs  pieds  articulés ,  et  qui  sont  au  moins 
an  nombre  de  six  ;  chacun  de  leurs  articles  est  tubuieux ,  et 
contient,  dans  son  intérieur,  les  muscles  de  l'article  sui- 
vant qui  se  meut  toujours  par  ginglyme ,  ou  dans  un  seul 
sens.  On  divise  le  pied  en  quatre  parties  :  la  hanche  »  for« 
mée  par  les  deux  premiers  articles  ;  la  cuisse ,  qui  est  d'or- 
dinaire dans  une  situation  presque  horizontale,  compose  l'ar- 
ticle suivant;  le  troisième,  le  plus  souvent  vertical,  se 
nomme  la  jambe;  enfin,  la  partie  qui  termine  ces  organes, 
et  qui  pose  plus  ou  moins  à  terre,  est  le  pied  proprement 
dit,  o«  ce  qu'on  appelle  le  tarse.  Le  nombre  de  ses  articles 
varie;  le  dernier  est  terminé  par  un  ou  deux  onglets  ,  qu  on 
nomme  1^  plus  souvent  crochets. 

())  Quelques  anciens  naturalistes  les  ont  mis  avec  les  poissons* 


"> 
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Les  uns  respireiit  par  des  ibrancliîes  on  par  des  organes 
presque  se^lables  ^  ayant  des  fonctions  analogues  à  celles 
du  poumon;  les  autres  reçoivent  le  fluide  respiratoire  par 
des  trachées ,   et  n^ont  point  de  circulation. 

La  dureté  de  l'enveloppe  calcaire  ou  cornée  de  ces  ani- 
maux ,  dépend  de  celle  de  l'excrétion  qui  s^interpose  entre 
le  derme  et  Fépiderme  ,  et  qu'on  appelle  dans  Phomme  le 
tissu  muqueux.  C'est  dans  cette  excrétion  que  sont  fixées 
les  couleurs  souyent  brillantes  et  variées  qui  les  décorent 

Le  corps  est  divisé  en  trois  parties  :  la  tête ,  le  tronc  et 
Pali9omeh.  La  tête,  le  plus  souvent  mobile ,  mais  intime* 
ment  unie  au  tronc ,  fixe  dans  d'autres  et  quelquefob  mémt 
confondue  avec  lui,  porte  les  yeux,  deux  à  quatre  fiets  articu- 
lés ,  appelés  antennes  ,  et  les  organes  de  la  nàranducation. 

Les  yeqx ,  où  la  vision  s'opère  par  des  moyens  très^diffé- 
rens  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  ceux  des  vertébrés ,  sont  de  dent 
»or.tes:  les  uns  se  présentent  sous  la  forine  d'une  très-peUte 
lentille  très-unie  >  >t  on  les  désigne  sous  lé  nom  de  simple» 
ou  de  lissés.  On  appelle  composés  ceux  dont  la  surface  est 
divisée  en  une  infinité  de  petites  lentilles  ou  de  facettes ,  et 
à  chacune  desquelles  ftppnd  un  filet  optique.  Le  nombre 
de  ces  yeux  est  constamment  de  deux;  celui  des  aqtres  varie. 
Les  animaux  qui  sont  privés  d'ailes  ,  n'ont  presque  toujourft 
qu'une  seule  espèce  d'yeux  ^  soit  composés ,  sçit  listes  ;  et 
quelquefois  ceux-ci  sont  rassemblés  en  groupe ,  et  forment 
des  yeux  grenus  î  ii^ai»  dans  ceux  qui  ont  des  ailes,  ToiïToit 
souvent  les  deux  sortes  d'yeux  -,  les  simples  y  sont  o^ifiairc* 
ment  au  nombre  de  trois,  et  rapprochés  en  triangle  sur  le 
sommet  de  la  tête. 

Les  s^ntenpes  (  V,  ce  mot.  )  ne  sont  propres  qu^aus  emsta-* 
ces  et  aux  insectes  ;  elles  sont  infiniment  diversifiées  pour 
la  forme,  tiennent  k  la  tête ,  ce  qui  les  distingue  des  anten-* 
nules  o,u  palpes ,  et  paroissent  éminemment  consacrées  à  un 
toucher  délicat,  ou  peut-être ,  suivant  Fopinion  de  M.  Cuvicr* 
à  qij(elque{autre  genre  de  sensation  dont  iious  n'avons  pas  d'i- 
dée ^  mais,  quipourroit  se  rapporter  à  l'état  de  l'atmosphère. 
On  observe  au-dessous  de  l'origine  des  antennes  latérales 
des  crustacés,  un  petit  corps  arrondi^  en  forme  de  tidiercule, 
que  l'on  prend  pour  l'organe  extérieur  de  l'éuïé'^  o«  une 
espèce  oreille.  Ce  sens  existe  aussi  dans  lès  autres  aninaanx 
à  pieds  articulés  ;  mais  sOn  siège  est  inconnu.  Il  en  e$t  de 
même  de  celui  de  l'odorat:  quelques  auteurs  lé  placent  dans 
les  antennes;  d^autres,  comme  Af.Duméril^  à rorificle  des 
trachées;  d'autres  encore,  dans  les  palpes,  comme  M.  Marcel 
de  Serres  ;  ou  à  la  bouche,  en  général,  sans  désigner  a»-, 
çunè  de  ses  parties  y  comme  l'a  fait;  IVf.  Hubert  filjs, 
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Ces  animaux,  considérés  sous  lo  rapport  des  orga^s  ide 
la  mandacation,  sont  on  hmyfurs  ou  sueeurs ,  suivant  qu'ils  se 
nourrissent  de  mi^ièpes  solides  ou  4&  svd>stances  liquides.  En 
adcM^ant  l'opinion  de  M.  Savigny  qui  ne  voH  dans  les  parties 
de  fa  boucM  des  suceurs  quWe  mocUfication  de  celles  dont 
se  compose  la  bouche  des  broyeurs,  il  sera  vrai  de  dire  qu'ils 
ont  tous  déus  i  trois  paires  de  mâchoires  ou  d^oif^anes  àna-^ 
logne^y  et  qui  se  meuvent  transversalement. 

La  bouche  des  insectes  broyeurs  est  fi^rmée  de  devi  paires 
de  mâchoms  latérales ,  et  de  deux  pièces  qui  les  recouvrent 
en  avant  et  en  arrière ,  et  portant  le  nom  de  lèvres.  Les  deux 
michojres  supéi^eupes,  ordinairement  plus  dures  et  propres 
à  cm^r  ou  à  triturer  les  matières  alimentaires ,  sont  appe* 
lées  mand3>ttle$i  les  inférieures  ont  conservé  le  nom  de  mâ^. 
okoires;  eelies-ci  portent  chacime  un  ou  deuK  filamens  articulés,  ' 
tee  palpes  ou  s^tennules,  et  qui  paroissent  servir  à  Tanimal 

Kur  discemersesaKmens.  On  voit  deux  corps  semblables  il  la 
cf e  inlérieure  ,  et  que  Ton  distingue  des  précédens  par  le 
moit  de  l<diiaux.  €ette  lèvre  est  composée  de  deux  pièces^ 
ihuie ,  supérieure  et  membraneuse ,  est  la  languette  ;  l'autre  ^ 
ou  rinférieure  ,  est  cornée  ou  coriace  ,  et  s'appelle  le  men-* 
ton.  Le  mot  de  lalune  désigne  particulièrement  la  lèvre  supé- 
rieijire.  Quelquefois ,  comme  dans  les  abeilles ,  les  bourdons , 
les  mâchoires  pr-oprement  dites  et  là  lèvre  inférieure  se  pro^ 
loiigent  singultèretnent  et  représentent  une  sorte  détrompe , 
ayant  le  pharynx  sur  sa  base.  Mats  dans  les  iosecles  suceurs, 
la  bouche  forme  une  véritable  trompe  ou  un  siphon  ,  dont 
la  composition  et  la  forme  varient  selon  les  modifications' 
particulières  qu'ont  éprouvées  les  organes  masticateurs  dont 
i^aî  parlé  précédemment  Tantôt,  comme  dans  les  papillons, 
les  lèvres  et  le^i  mandibides  sont  presque  oblitérées ,  et  les 
deux  mâchoires  se  sont  accrues  aux  diépens  des  autres  par-- 
ties;  elles  ferment,  réunies ,  une  espèce  de  langue  tubulaire , 
roulée  en  spirale  \  tantôt  toutes  ces  parties  se  prolongent,  et 
leur  ensemble  présente  Paspect  d'un  bec  cylindrique  ou  co* 
nique  et  articulé  ;  les  mandibules  et  les  mâchoires  sont  trans- 
formées en  aot^Uil  de  petit  ikt\B  ou  de  soies ,  composant  le 
suçoir ,  et  sont  reçues  dans  un  canal  de  la  lèvre  inférieure  , 
qui  est  pour  lors  une  gaine  :  c'est  ce  que  l'on  voit  dans  les 
punaises ,  les  cigales,  etc.  Enfin ,  cette  dernière  partie,  éga- 
lement prolongée^mais  sans  articulations  ,  plus  susceptible' 
de  mouvemens  pippres ,  et  terminée  par  deux  lèvres ,  -  est 
encore  l'étui  d'un  autre  suçoir ,  dont  les  pièces  ,•  en  forme 
de  soies  ou  de  lancettes,  ont  la  même  correspondance ,  mais 
sous  des  rapports  numériques  moins  constans.  Telle  est  la 
bouche  en  forme  de  trompe ,  des  taons ,'  des  mouches,  etc. 
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Tous  les Insecteâliexapodes  nous  offrent,  dans  la  composi- 
tion de  leur  bouche ,  aux  changemens  près  ^que  nous  venons 
d'exposer,  un  même  type.  Mais,  d'une  part^  les  insectes 
myriapodes,  et  la  majeure  partie  des  crustacés;  de  l'autre  ^ 
les  arachnides  et  le  surplus  des  crustacés ,  s'éloignent  sou^ 
ces  rapports  du  plan  général ,  et  nous  montrent  dans  leur 
a^areil  masticatoire  deux  types  spéciaux.  Ici,  la  .bouche  est 
composée  de  deux  mandibules ,  quelquefois  accompagnées 
d'un  palpe ,  de  deux  paires  de  mâchoires ,  et  offre  en  dessous 
une  à  trois  paires  de  pieds-mâchoires  (  V.  Crustacés  )  ;  le 
plus  souvent  il.  n'y  en  a  qu'une  et  tenant  Heu  de  lèvre  infé- 
rieure. Là,  les  mandibules  sont  remplacées  par  deux  pieds-* 
mâchoires  ;^la  hanche  ou  la  base  d'une  autre  paire  d'organes 
analogues ,  et  quelquefois  celles  même  des  pieds  qui  succè*' 
dent,  font  r office  de  mâchoires.  Ce  mode  de  conformation 
^  est  propre  aux  arachnides  et  à  quelques  crustacés  branc^o- 
podes  ;  le  précédent  caractérise  les  autres  crustacés  et  les 
insectes  myriapodes.  On  voit  par  ces  derniers  (  V.  Myria- 
podes ) ,  que  la  Nature  nous  prépare  au  type  qu'elle  a  adopté 
pour  les  insectes  hexapodes^  en  commençant  par  les  machika 
et  les  lépismes. 

J'ai  exposé  à  l'article  Bouche  des  insectes  y  une  connolssance 
plus  détaillée  de  ces  parties  ,  ainsi  que  le  tableau  du  sys- 
tème de  Fabricius,  sur  lesquelles  il  est  fondé. 

Le  tronc,  nommé  souvent  corselet,  composé  de  trois  seg« 
mens  dans  presque  tous  les  insectes,  d'un  à  sept ,  ou  même 
d'un  plus  grand  nombre  ^  dans  les  autres  animaux  à  pieds  ar^ 
ticulés  ,  porte  les  organes  du  mouvement,  qui  sont  de  deux 
sortes.  Les  uns,  insérés  sur  la  poitrine,  et  inférieurs,  servent 
à  la  course  ou  à  la  natation  ;  les  autres ,  placés  sur  le  dos  ^ 
sont  destinés  au  vol ,  au  nombre  de  deux  à  quatre  t  et  sous 
la  forme  de  lames  élastiques,  composées  de  deux  membra- 
nes appliquées  Tune  sur  l'autre  et  divisées  par  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  nervures  ^  qui  sont  autant  de 
conduits  aériens..  La  consistance ,  la  grandeur  et  la  figure  de 
ces  ailes,  leur  disposition ,  dans  le  repos,  varient.  Les  deinc 
supérieures  sont  plus  épaisses  et  opaques  dans  plusieurs.  On 
leur  donne  alors  le  nom  d'étuis  ou  d'élytres,  parce  qu'en 
effet  elles  recouvrent  et  défendent  les  inférieures.  Tantôt  ces 
ailes  sont  nues  et  transparejites,  tantôt  elles  sont  saupoudrées 
d'une  poussière  farineuse,  qui  les  colore  de  mille  manières,  et 
^ui ,  vue  au  microscope ,  nous  présente ,  dans  ses  parcelles  ^ 
autant  de  petites  écailles ,  de  formes  très-variées  et  qui  s'in^ 
sèrent ,  par  un  petit  pédicule  ,  avec  une  grande  symétrie  f 
sur  les  surfaces  de  ces  organes.  Les  pieds  ne  manquent  jar 
mais ,  et  le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  A^en,o0re  qua 
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8ÎX.  Les  crastac^s ,  ks  arachnides  et  les  insectes  de  nos 
qaatre  premiers  ordres ,  sont  toujourrs  dépourvus  d*aiies. 

J'ai  présenté  à  Tarticle  Ailes  des  insectes,  une  connoissance 
approfondie  de  ces  organes  ,  et  de  deux  autres  qui  les  ac- 
compagnent quelquefois  ,  les  Balanciers  et  les  Aileroihs  ou 
CuiLLERONS  (  V.  ces  mots  ).  On  y  verra  aussi  une  exposi- 
tion succincte  de  la  méthode  de  Lmnaeus  et  de  celles  qui  en 
dérivent.  Uexamen  des  autres  organes  locomoteurs  ou  des 
pieds ,  sera  le  sujet  d'un  article  semblable  (  V.  Pieds  ). 

L'abdomen  se  confond ,  en  très-grande  partie ,  avec  le 
tronc  ^  dans  les  crustacés;  mais,  à  partir  des  arachnides,  il 
formé  une  masse  distincte ,  ordinairement  composée  de  six 
à  neuf  anneaux ,  et  qui  renferme  les  viscères  et  les  organes 
reproducteurs.  Ces  organes  sont  doubles  dans  les  crustacés 
eties  arachnides  pulmonaires,  et  uniques  dans  tous  les  autres 
animaux  à  pieds  articulés.  Ici  ils  sont  presque  toujours  situés 
i  l'anus  et  intérieurs  ;  mais  dans  les  précédens ,  ils  sontlaib- 
tôt  placés  sur  la  poitrine ,  et  tantôt  à  la  base  de  -l'abdomen  , 
ou  à  l'origine  de  la  queue.  Ceux  des  mâles  sont  souvent  exté- 
rieurs ,  et  quelquefois  annexés ,  soit  k  deux  de  leurs  pieds  ^ 
soit  à  deux  antennes  ou  à  deux  palpes,  qui  ont  même  une 
grande  analogie  avec  les  organes  du  mouvement.  Plusieurs 
femelles  ont  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  un  aiguillon 
ou  une  tarière  (  F.  ces  mots  )  ;  quelquefois  cet  aiguillon,  mais 
sous  une  forme  différente  (F.  Scorpion),  et  d'autres  appen- 
dices ,  soit  propres  à  la  défense ,  soit  d'un  usage  inconnu, 
terminent  l'abd^en  des  deux  sexes.' 

Tous  ces  ai4Rux  sont  ovipares  ;  quelquefois  cependant 
les  œufs  éclosent  dans  l'intérieur  de  la  mère ,  et  l'on  dit 
qu'elle  est  ovo -vivipare.  Leur  nombre  et  leurs  formes  varient 
prodigieusement.  Guidées  par  un  instinct  merveilleux,  les 
femelles  assurent,  en  mille  manières  différentes ,  la  conser- 
vation des  germes  de  leur  postérité ,  et  pourvoient  toujours 
à  la  nourriture  de  leurs  petits ,  soit  en  plaçant  les  œufs  dans 
les  lieux  où  ces  petits  trouvent  à  leur  portée  leurs  alimens , 
80Ît  en  les  approvisionnant  d'avance.  Quelques  insectes ,  tels 
que  les  abeilles^  les  bourdons^  les  fourmis  et  les  guêpes^  nous 
montrent  une  institution  unique  dans  l'histoire  des  animaux , 
savoir  :  une  société  nombreuse  d'individus  femelles ,  mais 
privés  de  la  faculté  génératrice,  et  qui  sont  chargés  de  l'édu- 
cation des  petit$  et  de  tous  les  travaux  nécessaires  à  la  pros- 
périté de  rétablissement  (  F.  ces  articles  et  celui  de  Ter- 
mes ). 

Les  animaux  à  corps  et  à  pieds  articulés ,  ainsi  que  tous 
les  autres  \  ne  deviennent  semblables  à  leurs  parens ,  ou  n'ont 
acquis  toute  la  perfection  de  leurs  orgues  ,  qu'au  bout  d'uA 
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intenraUe  de  temps  plus  6n  moins  éonsidérable.  Les  diis 
subissent  plusieurs  mues  ;  d^autres  éprouvent  des  cliangemeBs 
extraordinaires  qu^on  nomme  Métài^orphoses  (  V,  ce  mot). 

L'accouplement  est  nécessaire  pour  la  fécoùdation  des 
œu&  i  et  s^  opère,  le  plus  souvfei^t ,  coinme  dans  la  plupart  des 
autreli  animaux  ,  le  mâle  étant  placé  sur  le  dos  de  la  femelle. 

Les  deux  sexes  4^5  insettes  hexapodes  né  se  réunissent  guère 
qu'une  foisdans  le  cours  de  leur  rie ,  et  m  eurent  bientôt  après; 
mab  les  insectes  myriapodes  ^  les  arachnides  y  et  surtout  Us 
crustacés,  s'accouplent  et  engendrent  plusieurs  fois  ;  îl^  con- 
.tinuent  de  croître  et  de  changer  de  peau>  du  inoinii  pendant 
un  certain  temps,  et  la  durée  de  leur  etistence  s'étend  sou^ 
yent  à  plusieurs  années. 

Le  nombre  de  ceux  qui  nous  sont  utiles  est  fort  petit  (  K 
Abeille,  Bombyx^  Ca«tbaribe,  Gochënillé,  Crustacés, 
Kermès,  Mylabre);  mais  la  quantité  dé  ceuiï:  qui  nous 
sont  nuisibles  n'est  que  trop  grande. 

Telles  sont  les  considérations  les  plus  générales  et  les  plus 
importantes  qu'offre  Thistoire  de  ceS  animaux.  Nous  nous 
étendrons  davantage  à  l'article  Insectes  ,  nom  sous  le- 
quel on  les  désigne^  communément ,  surtout  depuis  Lin- 
sseus ,  qui  s'est  écarté  des  méthodes  anciennes ,  en  confon- 
dant arec  eux  les  cmsiacés. 

Les  animaux  à  cotrps  articulé  éipourrus  de  pieds  articulés, 
ne  forment  pour  lui  qu'une  seule  classe  ,  à  la  fin  de  laquelle 
sont  placés  tous  ceux  qui  n^ont  point  d'ailes ,  ou  les  aptères; 
cette  série  est  contraire  à  l'ordre  natureLjBrisâon  (  ii%i» 
ammal) ,  par  i^'établissement  de  sa  classe^lJPr  crustacés ,  et 
la  supériorité  qu'il  lui  a  assignée  sur  celle  des  insectes ,  à 
mieux  apprécié  ses  rapports.  La  première  de  ces  classes 
comprend  nos  crustacés ,  nos  arachnides  et  nos  myriapodes. 
Sans  m'éearter  essentiellement  de  la  méthode  de  Linnaeus , 
je  fis  néanmoins,  dans  moti  Précis  des  caracièrrs  génétiques  des 
insecte  (i) ,  des  changemens  importans  à  son  ordre  àts  ap- 
tères. Profitant  de  l'observation  déjà  faite  par  Aristote,  re- 
nouvelée par  Derham  ,  Lyonnét ,  et  surtout  par  Degeer  (a), 
j'y  définis  le  mot  insecte  (  animal  sims  ^rtèbres  ,  dora  ie  corps 
et  les  pattes  sont  de  plusieurs  pièces  )  ,  d'une  manière  plus  ri- 
goureuse et  plus  laconique  qu'on  ne  l'avoit  fait  jusqu'alors. 
Mm.  Cuvier  et  de  Lamarek  ayant  depuis  fixé  les  bases  des 
coupes  prmcipales  de  la  zoologie  ^  j'ai  successivement  per^ 


(i)  Imprimé  à  Brive,  en  1796. 

(a)  Les  véritables  insectes  sont  des  animaux  qui  n*ont  point  At 
squelette  ou  d*ossemens  intérieurs,  etc.  Mém.  pour scrpir  à  rhisf,  des 
wectes ,  tom.  7,  pag,  68b* 


E  N  T  ,7. 

feclionsé  mon  premier  travail ,  en  cherchant  h  me  rappro- 
cher, de  plus  en  plus^  de  la  méthode  naturelle;  celle  tjue 
je  suis  dans  cet  ouvrage 9  est,  à  peu  de  différence  près, 
la  même  que  celle  que  j'ai  publiée  dans  le  troisième  volume 
de  Touvrage  sur  le  Règne  animal  de  M.  Cuvier.  Pour  me  con- 
former au  plan  qu'il  avoit  adopté  ,  et  faire  cadrer,  le  plus 
qu'il  ëtoit  possible,  avec  mes  coupes,  les  genres  de  Linnaeus, 

I'airéimi  souvent  plusieurs  des  familles,  que  j'avois  éta- 
lies  dans  mes  ouvrages  précédens ,  en  une  seule,  à  la- 
quelle j'ai  imposé  une  nouvelle  dénomination;  mais  je  par- 
tage ces  grandes  coqpis  en  tribus,  qui  correspondent  le  plus 
souvent  à  mes  anciennes  familles.  J'ai  supprimé  ici  le  mot 
de  sous-genre  ,  dont  j'avois  été  obligé  de  me  servir,  M.  Cu- 
vier désignant  ainsi  les  genres  dérivés  de  ceux  de  Linnaeus. 
N'ayant  pas  entièrement  achevé  la  rédaction  de  la  partie 
entomologique  de  son  ouvrée  ,  lorsqu'on  a  jaais  sous  presse 
les  premiers  volumes  de  ce  Dictionnaire,  je  n'ai  pu  donner 
,  ici  les  articles  que  j'ai  traités  postérieurement,  et  qui  s^é« 
loignent ,  quant  à  leur  disposition  et  à  leur  nomenclature  , 
de  ceux  de  ma  méthode  précédente  ;  mais  ces  articles  sont 
en  très-petit  nombre,  et  ces  lacunes  seront  remplies,  soit 
dans  le  courant  de  cet  ouvrage ,  soit  dans  ses  supplémens. 

L'entomologie  est  une  des  branches  de  l'histoire  naturelle 
qu'on  a  le  phis  cultivée  ,  et  ce  serôit  ici  le  lieu  de  faire  con- 
ooître  les  principaux  ouvrages  qu'on  a  publiés  sur  cette 
science.  Mais,  outre  que  j'ai  donné  aux  articles  Ailes  des  in-' 
sectes,  Aptères,  Arachnides,  Bouche,  une  idée  succincte  des 
méthodes  principales  et  les  plus  suivies  ;  que  j'en  ai  encore 
parlé ,  d'une  manière  générale ,  dans  celui-ci ,  je  renvoie  , 
comme  i'avoit  fait  Olivier ,  dans  la  première  édition  de  ce 
Dictionnaire ,  au  mot  Insecte.  La  plupart  de  nos  lecteurs  , 
en  effet,  consulteront  plutôt  cet  article  que  celui  d'entomo- 
logie ,  moins  familier  pour  eux. 

J'ai  jugé  néanmoins  qu'il  étoit  plus  convenabl^e  d'exposer 
ici  le  tableau  général  de  la  méthode  que  je  suis  dans  cet  ou- 
vrage. Il  abrégera  singulièrement  les  recherches  que  ,  sans 
bi,  on  seroit  obligé  de  faire ,  pour  arriiicr ,  en  dernière  ana- 
lyse ,  à  la  détermination  des  genres  et  des  espèces  que  je 
mentionne.  On  saisira  d'ailleurs  plus  facilement  les  grands 
rapports  auxquels  j'ai  coordonné  ma  méthode ,  fruit  d'un  tra« 
Tail  qui  *a  rempli  presque  tous  les  instans  de  ma  vie. 

Nous  sommes  forcésdansnos  classifications ,  de  présenter  les 
^îmamc  dans  une  série  continue.  Ils  composent ,  dans  la 
méthode  de  M.  de  Lfmarck ,  quinze  classes  :  les  insectes  suc- 
cèdent SLtuLpers  ;  viennent  ensuite  les  arachnides  et  les  crustacés  ^ 
qoi  conduisent  aux  anneîidcs. 
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M.  Cuvîer  partage  tnalntenaDt  les  animaux  (  le  Rlgne  ani- 
mal), en  dix-neuf  classes  ,  en  allant  du  plus  composé  au 
plus  simple ,  ou  dans  un  sens  inverse  de  celui  adopté  par 
M.  de  Lamarck.  Les  crustacés  succèdent  également  aux  anne- 
lides  ;  mais  il  passe  de^  insectes  à  la  classe  des  échitiodermes. 

La  Nature  ,  ainsi  que  l'ont  d'ailleurs  observé  de  célèbres 
zoologistes ,  s'est  écartée  de  ce  plan  dans  la  formation  des 
animaux  ;  la  série,  au  lieu  d'être  simple,  se  divise  en  diver- 
ses branches  ;  et  par4à,  des  êtres  qui  diffèrent  par  des  ca^ 
ractères  secondaires  et  qu'on  est  obligé  d  éloigner  dans  une 
échelle  méthodique  ,  mais  allant  de  •pair  sous  les  rapports 
d'un  système  général  d'organisation,  se  trouvent  au  même 

J'ai  essayé ,  depuis  long-temps,  de  découvrir  ces  filiations 
naturelles ,  et  le  résultat  de  mes  recherches  est  exposé 
dans  le  premier  des  deux  tableaux  suivans.  J'avois  commu- 
niqué à  M.  de  Lamarck,  lorsqu'il  rédigeoit  le  premier  vo- 
lume de  son  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertèbres  , 
mes  deux  divisions  principales  (  V.  le  supplément  de  ce  vo- 
lume ).  J'ai  profité  moi-même  de  plusieurs  de  ses  observa- 
tions et  de  s^s  idées  ingénieuses.  .    ,    -^ 

Un  ami  des  hommes  et  des  lettres ,  M.  le  marquis  de  15ar- 
bançois,  qui,  dans  un  Mémoire  présenté  ,  l'année  dernière, 
à  l'académie  des  sciences  ,  et  ayant  pour  objet  une  classifi- 
cation générale  des  animaiix  ,  nous  a  donné  lieu ,  par  1  ein- 
plo  souvent  heureux  qu'il  a  fait  de  nos  connoissances  sur  la 
zoologie  ,  de  regretter  qu'il  ne  se  soit  pas  livré  spécialement 
à  son  étude,  a  publié  ,  peu  de  temps  apAs  ,  un  tableau  des 
affinités  des  animaux ,  non  moins  digne  d'intérêt.  (  Joum.  de 

Je  partage  ,  d'après  les  deux  types  du  système  nerveux  , 
les  animaux  sans  vertèbres  en  deux  grandes  sections  ,  les  ar- 
ticulés et  les  inarticulés  (i).  La  première  se    divise  en  deux 

(i)  De  profonds  obseïvateurs  ont  déjà  remarqué  que  la  nature  re- 
produit avec  des  combinaisons  particulières  certains  types  de  for- 
mes. 11  semble  qu'elle  n^us  laisse  entrevoir  un  exemple  de  ces  analo-. 
gies  dans  la  mapière  dont  elle  a  distribué  les  grandes  masses  des  ani- 
maux vertébrés  à  sang  froid  et  celles  des  animaux  invertébrés.  Les 
reptiles  sont  les  seuls  de  tous  1^  vertébrés  où  nous  observons  une 
mue  parfaite  ;  les  batraciens,  formant  une  coupe  parfaitement  inler- 
médiaire  entre  les  autres  reptiles  et  les  poissons,  devroient  même 
constituer  une  classe  particulière ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  les  tables 
de  la  première  édition  de  cet  Ouvrage  ;  ce  sont,  en  effet,  des  espè- 
ces de  reptiles-poissons.  Les  poissons  ,  dans  la  métbodç  de  M.  Cuvier,^ 
se  divisent* naturellement  en  deux  séries.  l.a  première,  celte  des 
chondroptérygiens,  tient,  sous  quelques  considérations,  aux  reptiles,  el 
paroitconduire,  à  quelques auUes  égards,  comme  par  T imperfection  du 
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I.    ARTICULES.   {Articulata.) 

Une  moelle  épinière  noueuse  et  inférieure  dans  le  plus  grand  nombrt  ;  poin 
reux  dans  les  autres;  organes  respiratoires,  lorsqu*ils  sont  distincts,  coanstant , 
en  des  trachées  ;  corps  articulé  ou  annelé  :  bouche  de  ceux-ci  composés  de  plw 
térieures  ,  et  dont  quelques-unes  opposées  transversalement  par  paires}  bouch 
yant  à  se  fixer  sur  d'autres  animaux ,  dont  ils  sont  parasites ,  et  consistant , 
rétractile  et  intérieur,  soit  en  des  oscules  a^ssant  à  la  manière  de  ventotses.  De 
ia  iéte^  des  yeux ,  des  pieds  nriiculés  et  des  ailes  dans  un  irès-grand  namirc* 


1.  ENTOMES(-Ei7/^OTtf). 

Corps  non  contractile ,  ayant  des  pieds  articulés 
et  propres  au  transport. 


Cavstac  is. 
*  Broyeurs.  **  Suceurs. 

C.  arachnides» 
(quelques  Branchiopodes.) 

AaiCHNIDIS^ 

*  A,  erusiaeées.^ 
(  les  A.  pulmonaires.  ) 

**^.  insectes^ 
(  les  A.  trachéennes.  ) 

IkSECT£S. 

^Bro/eur^f,  ^^  Suceurs.  ' 

f  Myriapodes  ou  Insectes     f  . . .. 
crustacés. 


m 


ff  Hexapodes  aptères, 
fff  Hexapodes  çilé^ 


ff  Het apodes  aptères. 
fff  Hexapodes  ailés. 


a.  VERS    (  Ve. 

Corps  contractile ,  saas  pieds  ; 
au  transport. 

A.  Marins. 
CiRRHipiDZs....  Vers  te 


Aknxudes. 


ou 

B.   terrestre, 
LoMBaiciTXs  {Aanelides  abrani 

C.  Eniozoaîre 

iNTlITIlfAUX 

*  Extérieurs  »  (Epizoaires,  Za 
**  Intérieurs. 

Les  I 
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^i^âiicties  j  dont  l'une  ,  celle  des  eniomes ,  se  compose  des  îit- 
^ectes  de  Lînnseus  ;  et  l'autre,  celle  des  vers^  renferme  les 
cirrhîpèdes,  les  annelides  et  les  rèrs  de  M.  de  Lamarck.  C'est 
la  classe  des  anioiaux  invei*tébrës  qu'il  désignoit  auparavant 
ainsi ,  et  augmentée  des  cîrrhipèdes.  Ces  derniers  animaux 
Semblent  se  lier ,  soit  avec  les  mollusques ,  soit  avec  les 
trustacës  ;  de  softfe  que  cette  branche  cintièfe  pourroit  être 
considérée  comme  un  rameau  de  la  Section  des  animaux  sanà 
vertébrés  inarticulés,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  faudroit  peut- 
être  placer  les  brachiopodes  ;  car  ils  sont,  ainsi  que  les  cîr- 
rlijpèdes,  des  espèces  de  vers  mollusques,  ayant  de  l'analo- 

5ie  avec  les  acéphales  de  M.  Cuvier ,  ou  les  conchifères  dé 
Al.  de  LamarcK  ,  qui  composent  les. genres  solen  ,  pholade  ^ 
fi%Udatiey  iard^  etc.  Quoique  le  corps  proprement  dit  des  bra- 
chiopodes et  des  cîrrhipèdes  ne  soit  pas  articulé,  on  voit  ce- 
pendant sur  le  pédicule  tendineux  et  tabulaire,  dont  la  pln-^ 
part  d'entre  eux  sont  pourvus  ,  et  au  moyen  duquel  ils  sont 
^xés>  des  apparences  d'anneaux;  les  bras  des  uns,  les  cirrhes 

", 1 ; : : : . 

squelette,  aux  mollusquesei  aux  àunelides.  La  seconde,  celle  ^es  poîs^ 
SQX\&  proprement  dits  y  forme  une  branche  parallèle  à  la  précédente,  qui 
se  prolonge  cependant  beaucoup  mokisà  sa  partieinfériédre,  ou  laisse^' 
entre  .Ites  animaux  que  nous  Tenons  de  citer,  un  vide  considérable»' 
Parmi  les  invertébrés ,  les  entomes ,  à  raison  de  leur  faculté  locomo-^ 

.  trice  y  de  leurs  mues  ou  de  leurs  métamorphoses ,  paroissent  repré- 
senter une  partie  des  reptiles ,  tandis  que  notre  branche  dès  vers 
)aous  oûre  quelques  traits  de  ressemblance,  d'une  part,  avec  d'autres 
reptiles,  ceux  ae  Tordre  des  batraciens,  et  de  l'autre  avec  les  pois- 
sons dé  là  famille  des  cyclostomes  de  M.  Dumérîl.  On  peut  opposer 
le  type  des  mollusques  à  celui  des  poissons  ,  considéras  en  général. 
\a^^  céphalopodes  et  les  ptéropodes  sont,  en  effet,  des  mollusques  à 
nageoires,  ou  des  sortes  de  mollusques  -  poissùns.  Nous  passons  de  là. 
«ux  gastéropodes  ou  mollusques  rampans,  dopt  le  n^ànteau  ne  forme 
sur  le  dos  qu'un  écusson  ou  un  bouclier  ;  puis  viennent  les  acéphales 
Où  ce  manteau  enveloppe  le  corps,  et  s'y  réunit  même  en  devant.  Ceux 
qui  n*ont  point  de  coquille  et  qui  composent  la  classe  des  tumciers  de 
M.  de  Làmarck,  réunissent  certainement  les  mollusques  aux  zbophy  tes  : 

'  or,  ici  la  nature  adopte  un  plan  particulier,  et  qui  tend  a  dous  faire 
descendre  au  règne  végétal  :  car  les  infusoires  ne  diffèrent  de  quelques 
plantes  agames  que  par  leur  extrême  irritabilité  et  leur  fafculté  loco— 
piotrice.  J^ai  dit  que  les  tuniciers  étoient  placés  sur  les  limites  de  l'em- 
branchement des  mollusques  et  des  zoophytes;  leur  système  nerveux, 
en  effet,  se  compose  d'un  ganglion  jetant  des  rameaux  en  manière  de 
rayons.  Cette  forme  j-adiaire  affecte  aussi  souvent ,  comme  dans  les 
ascidies,  les  bords  de  deux  ouvertures  extérieures  de  leur  corps,  et 
dont  Tune,  située  à  sOn  sommet,  conduit  du  sac  branchial  et  à  la 
bouche  proprement  dite ,  et  doot  l'autre  latérale;  et  ordinairement 
plus  basse,  sert  d'anus.  Les  tuniciers  soitt^onc  des  espèces  àem^t' 
Iu9ftâe4  radimrfs  wx  phytoides^ 
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articulés  des  autres ,  nous  annoncent  encore  ijue  Torganisa-» 
tion  de  ces  animaux:  est  déjà  établie  ,  quoique  d^une  manière 
moins  frappante  ,  sur  le  modèle  de  celle  des  amielides.  Les 
brachiopodes  ont  un  système  ?asculaire,  qui  a  des  rapports 
avec  celui  des  céphalopodes  ,  et  des  branchies, placées  sur 
les  bords  des  Ipbes  de  leur  manteau  ,  caractère  qui  leur 
donne  .quelque  confoi-mité  avpç  les  ptéropodes. 

jyLCuvlermetlesyersÎTite&iinauxdi^^isson  quatrième  et  der- 
nier embranchenîent  des  animaux,  celui  des  zppphytes,  et  entre 
les  échinpdermes  et  les  aça|èphes  ou  orties  de  mer.  Les  lom^rics^ 
les  ihalassèmes,lesn(iîâesy  les  sangsues  et  les  dragonneaux  ou 
£ordîusj  forment  son  troisiè^neet  dc^rnier  oràre  des  annelides. 
Mai;s  les  iœaia ,  les  échJnorùiçues ,  et  un  grand  nombre  d'intes- 
tinaux, sont  aussi  bien  articulés  op  annelés  que  les  lombrics 
et  le^  sang*sues  ;  et  les  annelides  de  ces  deux  genres ,,  ainsi 

}[ue  les  dragonne aux^sexublent  nous  conduire^  tant  par  leurs 
orme$  que  par  leur  manière  de  vivre,  à  la  classe  des  vers  in- 
testinaux. Les  larves  de  plusieurs  diptères ,  celles  particuliè- 
rement à,çs  œslreSf  des  mouches^  etc.,  ne  diffèrent  de  ces  ani- 
jrnaux  qucpar  leur  système  respiratoire  ;  de  sorte  que  les  vers 
intestinaux  sont  presque  4e§^iaryçs  de  diptères  sans  trachées 
'et  dom  une  forme  peimanente  ;  |es.  lemées  et  tous  les  autres 
Jp«z0airesde  M.  de  Lâmarçl^,  ont  les;  plus  grands  rapports 
^vec  les  insectes  et  même  avec  des  crustacés  brancbiopodes. 
<M:  Cuvier  a  distingué  ,  dansfplusieui^s  vers  intestinaux,  deux 
lignes  tendineuses  ou  deux  filets  nerveux,  partant  d'im  côîliér 
autour  de-Iabouche  :  mais  ne  seroient-ils  pas  déiix  cordons 
simples  ou  sans  gap§îîom  àç  la  moelle  épînîère,  et  n'^-t-on 
jpail^  déjàjemarquié  que  çcllç  des  lombrics  n^est  qu^une  suite 
,  d'une  infinité  de  petits  ganglions,  serrés  les  uns  contre  les 
;  autres?  Ils  doivent ,  €n  smvant  la  décroissance  des  organes, 
finir  par  disparoître.  * 

Les  annelides  abranchés*deM-  Cuyîer  ti'ayant  aucun  or- 
gane de  respîralîon  apparient ,  et  paroissant  fespirer  par  la 
/surface, entière  de  Japeâu,  dpîyeut,  je  crois,  former  une 
j!cUsfte  particulière  ,  q[ue  je  Qpmme  Lombricites  ,  parce  que 
.Jegenrelombrieen.cst  le  principaL  Son  type  de  forme  est 
à  peu  près  commun  aux  aatres  animaux  de  la  même  classe. 
Ainsi,  la  série  des  vers  se  divise  naturellement  en  deux  cou- 
-  pes' principales:  les  uns^  tous  habitans  des  eaux  salées,  ont 
des  branchies  extérieures;  les  autres,  yïvant,  soit  dans  la 
terre  ou  dans  les  eaiu  douces ,  soitsurdlautres  animaux, 
n.'pffrent  point  ^q  systèime  particulier  de  respiration;  leur 
derme  absorbe,  parties  pores  le  Suide  destiné  à  entretenir  là 
vie ,  et  a  la  propriété  d'en  séparer  ou  de  tamiser ,  pour  ainsi 
dire  «  Toxygène  ,  dont  la  quantité  nécessaire  à  leur  cooser- 
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•VÂtIon  doit  être ,  proportions  gardées ,  moins  considéràbié 
4fit  celle  que  reçoivent  les  animaux  supérieurs  ou  .pourvus 
d'un  système  de  circulation.  Ces  vers  se  distinguent  aisément 
-des  autres  par  les  caractères  suîvans  :  rorps  contractile  ^  an-' 
ndé  y  sans  pieds  articulés  ni  organes  respiratoires  ';  ayant  pour 
éouthe  un  suçoir  intérieur  et  rétractîle  ;  animaux  poiïr  la  plupart 
parasites, 

Tai  snivi ,  relativement  à  la  division  àes  mollusques  ,  la 
Méthode  de  M.  Cuvîer.  Ses  belles  observations  sur  les  ce- 
phalopodes m^  semblent  établir ,  d^une  manière  évidente  , 
qu'ils  sont  ,'^  tous  les  animaux  du  même  embranchement /les 
mieux  organistes;  qu'ils  forment,  même  à  la  tête  dés  ai^imaux 
sans  vertèbres,  un:  type  spécial,  nous  offrant  des  caractères 
icommuns  aux  poissons  et  aux  moUusquîes.  Leur  cerveau,  ren-^ 
fermé  dans  une  espèce  de  crâne;  leur  système  vasculaire  ;  la 
complication  de  leurs  yeux  qui,  parlë^urstructurc,  ne  le  cèdent 
^oînt  en.p^rjTection  ji-ceax  des.  Animaux  vertébrés  les  plus 
élevés  dans  l'échelle  ;  leurs  mâchoires  robustes  ;  li^ur  faculvé 
locomotrice,  et  toute  leur  organisation,  aasurent  â  ces  ani- 
maux leur  prééminence  sur  les  autres  invertébré.^  connus  , 
sans  en  excepter  les  hétéropodes  do  M.  ie  Lam^rrk ,  qui  ^e 
'Ser«pprock8ilt  des  poissons  que  par  des  càracuVcs  irè^i-^e- 
i<iondair6Ski9(i  beaucoup  moins  impartans.  L'on  peut  dire 
rqac  les  cé]^haiop(ldeS''âOQt  des  espèces  de  mùUus^ues-poissans- 
iiôS'ptéropodfeS^'SOnt^  après  les  céphaloprtdt^s ,  les  moUus- 
Hi)oes:où4a^*facillié4ocdhi<itrice  e^t  le  plus  développée;  ce 
sont  tous  des  mollusques  nageurs  ;  et  Yar^naute  arctique 
^^'Qthon  Fabiicivs  (^Umécim^  Cuv.)  ,  indique  bien  le  passage 
^des^ptéropodes  ^x  cépbalapodes. 

Je  range  les  animaux  qui  composentle  dasse  des  Tumcieàs 
de  M.,  de  Lamarek  avec  les  moUusqiies^  cm  l^s-dlsiinguant 
'  sous  le  nom  dé  pn^îdès.  Us  liei^it  en  eiïet  cett^  clause  .avec  les 
2oophytes>  et  les  ascidies  faisoient  même  partielle  la  dasse 
*ides  animâàt^iië  l(*s  aneiéhs  appèloient  ainsi,  parce  q^e,  comme 
•  ItfottS  FavoAs'dit  plus^haot^  leurs  formes  oiileur  fixité  leur  doi^* 
iwtit* quelque  resseihUance  avec' lés  végétaux. ,  Les  recher- 
ches anatomiques  de  M.  Cuvier,  relative^  aux  ascidies  et  aux 
bi^hor^s;  celles  ^'lIM«iLer'Stteim(i)e  sur  les 

pyrosomes  et  les  botrylles  ^  le  travail  g^néraLde  H.Siayigày 
>«ur  tous  (es  animaux  de  Ta  même  classe,  ou  c^Uçdes  tuniciers, 
Inonutnens  admirables 'de^  patience  et^de  imie/sse  ^('observa- 
lions  ,  Àe^  permettent  pas  de  *méconnoître^  les.  40^it^s  qu'ont 


(i)r  L» justice  m'^obtige  à  déclarer  que  M.  Le  Sueur  ih'avoit  com- 
imiqué  sesdécouTertes.sur' 
:.  Savigpy  ht  pàttàrAcadi 
fur  les  animaux  des  alcyons. 


^jBQiiiiqué  sesdécouTertes.surles  pyrosomes ,  près  d'un  an' avant  quel 
M.  SavigjDy  fit  pàrtà  rAcadiémie  de»  Sciences,  de  9t%  observations 
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ces  aBÎmaiu  arec  les  moUasqaes.  Les  caractères  qui  léi 
différencient  de  ces  derniers ,  confirment  même  le  sentiment 
de  M.  de  Lamarck  sur  la  dégradation  insensible  des  systèmes 
d^organisation;  car  les  luniciers  sont  plus  simples,  à  quelques 
égards ,  que  les  mloUusques  acéphales ,  et  conduisent  aux 
.  ëchinodermes ,  où  Ton  ne  découvre  qu'un  ou  deux  appareils 
yasculaires  et  bornés  à  quelques  fonctions.  Si  les  tuniciers 
ont  des  branchies  membraneuses ,  à  réseau ,  et  formant  sou- 
vent une  sorte  de  sac ,  c'est  parce  que  cette  disposition  leuf 
est  nécessaire  pour  Tévacuation  de  l'eau  qu'ils  ont  absorbée. 
J'avois  exposé ,  dans  le  cours  de  zoologie  que  f  ai  fait  en 
x8f  4  f  ^  l'école  vétérinaire  d'AUbrt ,  plusieurs  de  ces  rues 
générales  sur  les  animaux  s^s  vertèbres. 

Distribution  méthodique  H  générale  des  animaux  articulés  etpowvui 
de  pieds  articulés  (  Et<TOM£S  ,  Entoma)» 

CLASSE!.  —  CRUSTACÉS,  Crustacea. 

4)es  Branchies  :  elles  sont  extérieures  ou  simplement  couvertes  parles 
bords  du  test;  fumirè  antennes^  tt  dix  à  quatorze  pieds  dans  la  pla* 
pari, 

OasBE  I.  — DÉCAPODES,  Decapoda,  Un  palpe  sur  chaque 
mandibule;  yeux  portés  sur  un  pédicule  mobile;  la  tête 
et  le  trône  intimement  unis^  sons  un  test  inarticulé; 
branchies  situées  à  la  base  extérieure  des  pieds ,  et 
couvertes  par  les  bords  latéraux  dutefstf  six  pieds-* 
mâchoire^,  et  dix  pieds. 

Famille  L  --^  Brach¥UR£s^  Brachyurà,  ^-^  Queue  sans 
tiageoires  ni  appendices  articulés  à  son  extrénûté  postérieure  » 
plus  courte  que  le  test»  - . 

Tribus  ou  sous^familles.  -^  Nageurs ,  arqués ,  quadrilatères  ^ 
oibiculaif es,  triangulaires,  cryptopodes,  notopodes. 

Famille  IL  —  Macroures,  Macroum.  —  Queue. ayant  de 
chaque  c6té ,  à  son  extrémité  postérieure ,  une  nageoire  oa 
des  appendices  articulés,  aussi  longue  ou  plus  longue  ordi« 
naircment  que  le  j^st. 

Tribus.  «—  Anomaux,  homards ,  salîcoqueâ ,  schizopodes. 

OajdreII.  —  STOMAPODÊS,  Stomapoda.  Un  palpe 
sur  chaque  mandibule;  yeux  portés  sur  un  pédicule 
mobile  ;  tête  distiftcte  du  tronc ,  très'grande  ;  son  test 

{sortant ,  sur  une  articulation  antérieure ,  les  yeux  et 
es  antennes  intermédiaires  ;  branchies  annexées  à 
des  nageoires  sous-caudales.  (  quatorze  pieds  et  dem 
{iicdli-iQ|çhoires  semblables,  mais  plus  petits.) 
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Ordre  m.  —  AMPHIPODES,  AmpJiipoâà,  Un  palp^ 
sur  chaque  mandibule  ;  yeux  sessiles  ;  tronc  articulé  ,, 
distinct  de  la  tête;  quatorze  pied]»,  dans  là  plùpait; 

Ordre  IV.  —  LAEMODIPODES,  LxmodVpodà.  Mandi- 
bules sans  palpes;   pieds  uniquement  propres  à   1»  — 
locomotion;   deux  paires   de  mâchoires  recouvertes 

{>ar  deux  pieds-  mâchoires  réunis  à  leur  base; 
es  deux  pieds  antériéws  annexés  à  la  tête  ;  organes 
respiratoires  présumés  résiculeux,  situés  soit  à  labase 
d'un  certain  nombre  de  pieds  vrais  ou  rudimentaires^^y 
soit  sur  des  sego^ns  intermédiaires,  sans  pieds  arti« 
culés;  corps  souvent  filiforme  ;  tête  confondue  avec  le 
premier  segment;  dix  à  quatorze  pieds  disposés,  dans, 
toute  la  longueur  du  corps. 

Ordre  V.  ~  ISOPODES ,  ig>)po&.  Mandibules  sans  pal- 
pes; pieds  uniquement  propres  à  la  locomotion; 
deux  paires  de  mâehoires  recouvertes  par  deux  pi«ds^ 
mâchoires,  ea  forme  de  lèvre  ;  les  deux  pieds  anté- 
rieurs portés  silr  un  segment  distinct  de  la  tête  ^ 
branchies  situées  sons  la  queue  ;  corps  dépriiné  ;  tronc 
de  septsegmens;  quatorze  pieds;  un  à  six  segmens 
postérieurs  ^formant  une  queue  très-distiacte. , 

FamUieL^^Vn^Tl^KS.^RGBZ%iPhyUbranchîà. — Branchies  ^ 
en  appendices  qui  les  portent,  semblables  à  de  petits  pieds 
articulés  o,u  à  des  tiges  ramifiées;  dix  pieds  dans,  les  uns  y. 
quatorze  d'ans  les  autres,  mais  dont  Les.  quatre- derniers,  an 
moins,  sans  ongles  et  naiatoireSi 

Famille  H,  —  Ptérygibranches  ,  Tterygîbranchia^  — Bran- 
chies en  forme  de  bourses  vésîculenses  ou  dfe  ^ames  imitant 
des  écailles  ;  sept  paires  de  pieds  et  tous  onguiculés. 

Nota.  Les  cinq  ordres  précédehs  composent  mon  ancienne 
division  des  malacostracési 

OrPR£YL-^BRANCHIOPODES,  Branchhpo^  {Enta- 

77105/raca  ^  Mull.  ).  Mandibules  nulles  ou  sai^  palpes  ;^ 

bouche  des  uns  composée  de  plusieurs  mâ(;hoires«» 

sajis  piedsrmâchoices  ;  celle  des  autres  en.  forme  de 

bec  ;  pieds  postérieurs  âku  moins  branchiaux  ;  corps  le 

plus  souvent  recouvert  par  un  test  membraneux,  en 

'forme  de  Bouclier  pu  4^  coquille  bivalve ,  avec  lequel 

la  tête  est  confondue  ;  yeux  ordinairemeJat  ses§ilesr    , 

Famille  L  —  P<EGIL0P£S ,  Pœcilopa.  —  I>es;pieds  ou  pîe^ 

luâchpires ,  terniinés  fin  pointe  9.  piçopres.  à  la  course  ou  à  la 

(iréhensiQu;  les  autres  pieds»  en  forme,  de.us^eoicei^  sali 
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composés  ou  acc^^mpagnés  de  lames ,  $oit  membtaheux  e% 
digîtds  ;  tête  toujours  confondue  avec  le  tronc;  un  test  ciy? 
pëifbrme  dans  la  plupart. 

Tribus.  — ^^  Xyphosurcs,.  pneumonures ,  beloiinthotdes. 

Famille  IL  •—  VnYlhOKS^Phyllopa.  —  Tous  les  pieds  uni- 
qaement  natatoires  et  branchiaux,  au  nombre ,  au  moins , 
devingt-4eux  et  foliacés. 

•  îWÂrw.— Aspidipliores  ^  céphalés. 

•  FàmUle  îll.  —  Lophtyropes  ,  Lophyropa.  —  Tous  les  pieds 
uniquement  natatoires  et  branciiiaujL ,  au  nombre  de  six  ii 
douze,  taïitôt  simples  et  garnis  de  soies,  tantôt  finement  di- 
visés 6u  brânchus  v  corps,  de  plusieurs,  renfermé  dans  ui^ 
test  en  forme  de  coquille  bivalve. 

Tribus,  —  Ostracodes ,  gymnotes. 

".        CLASSE  IL  —  ARACHNIDES,  Arachnides. 

JXâ^.éiifma/és  sâmf  ievaitrêéu  à  t  extrémité  pùsièrieure  de  la  poitrine  ^ 

servant  d'ê^r^e  •à  des  sacs pulmonatr^s  mt  à  des  trachées  rof  années^ 

.  tête  confondue  avec  le  tronc  ;  point  d'antennes  ;   pofnt  d'yeux  corn- 

[posés ides  yeux  lisses;  iuil  pieds  dans  la  plupart ^  six  dans  les; 

^dut'rc^,  ^  '         .  .         . 

Ordre  I.  *- PULMONAIRES,  PwZ/wo/ïflri».  Des  sacs  pul- 
'  monaires  \  organes  sexuels  doubles  ;  sis  à  huit  yeus 
.    lisse^. 

I,.  Mandibules  terminas  paruùe  setil«  pointe,  en  forme  de  griffe 
,, ou  de  crochet,  et  mpbib;. tronc  d'un  seul  segment;  «bdomen  pé- 
dicule ;  deux  stigmates  situés  à  sa  base  ;  point  de  iamcs  pectinées 
vers  son  origine ,  ni  d*ai^illon  à  son  extrémité*' 

.  Tcamlle  t  -^  Àraneïde$  (  ou  FiLEUS£3  ),  i^Ai»«Vfe5.-rr  Ab- 
domen sans  articulations,  avec  des  filières  au  bout;  piedsr 
palpes  sans  pince  ni  gri^e  aabout,  terminés  au  plus  par  un 
petit  crochet,  et  portant  à  leur  extrémité ,  dans  les  mâles,  les 
organes  sexuels  ;  pieds  semblables. 

iNota.  Cette  famille  se  partagé  en  deux  sections  :  la  pre* 
mière  ,  celle  àtû  sédentaires ,  est  composée  de  cinq  tribus  : 
iettitèlts  y  tubiiètés^  inéquiûles,  ùrbUèks  eilalérigradès  ;  la  seconde 
S9Cti0i^,lès  vagabondes  ^  comprend  deux  tribut ,  CçUe  des 
çUigNides  et  tÀ\t  àts  salligrades, 

''FamiltetL  -^l^ÈmvKLVES^  Peâipaîpœ.  —  Abdomen  artî- 
çtBé  ôààniifelé,  àaiûs  filières  au  b(Tul;  pieds-palpes  très-grands, 
en  forme  de  serrer,  terminés  par  une  pince  ou  unç  griffe,  sans 
organfs?«etuets;  les  deut  pieds  intérieurs  terminés  par  un, 
tarse  fortkwiy,  composé  d*ùn  ^raâd  nombre  d'arûclès ,  et 
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fl.  Mandibules  terminées  en  pince  ou  par  deux  espèces  de  doigts  ; 
trône  de  tr^is  segmens^  dont  Tant^rieur  beaucoup  pllis  grand ,  en 
forme  de  corselet;  abdomen  sessUe (toujours  annelé),  ayant  en  des- 
sous huit  stigmates,  quatre  de  chaque  côté  ;  deux  lames  en  forme 
de  peigne*  ▼ers  sa  base  ;  ses  six  derniers  segmens  en  forme  de  nœud  j 
et  composant  une' queue ,  dont  lé  dernier  termine  par  un  aiguillon,* 
éjaculant  un  Venin. 

Famille  nj,  —  SconPiONiDES  ,  Scorpîonîdes. 

Qa^aE  IL— TRACHÉENNES,  Tmchearwi.  Des  tracjbé^* 
rayonn^jes  oa  raipifiées  dès  lear  base  \  pour  la  respi- 
ration ;  organes  sep^aels  uniques  ;  deux  j^  q^^tre  yeux 
lisses.  ,  , 

FarniUe  L  --  Faux-Scorpions,  Pseuâo'&corpîones,  —  Tronc 
de  trois  se(;mens  ^  dont  l'antérieur  beaucoup  plus  grand ,  en 
formé  à&  corselet;  a}>doinen  distinct  et  annelë  ';  pîeds-palpes 
très-gf ands  ;  liujt  pieds  3ans  les  deux  s^xes  ;  mandibules  en 
pince  ;  des  miclioires  sciatiques  ;  une  langue  sternale. 

FamUle  JET  —  Pycî^ogoîïides^  Pycrmgonides.  —  Corps  de  six 
legoacnsv  dont  quatre  thoraciqt^es  et  occupant  presque  toute 
sa  longueur,  et  les  deux  autres  formanl  chacun  un  de^.bouis , 
et  tubulaires  ;  le  postérieur  très-petit  ;  fantérfeur  formant  un 
suçcfîr  simple,  tantÔ):  accompa^é  de  mandibules  et  de  palpes; 
tantôt  d^une  seule  sorte  de  ces  organes ,  ou  même  sans  aucun 
d'eux;  huit  pieds  dans  le^  mâles  ^  dix  dans  les  femelles^  dont 
deux  plus  petits,  repliés  sous  le  corp^,  et  ne  servant  qu'à  por- 
ter les  œuis  \  point  de  stigmates  apparens. 

Famille  UI.  —  HolÉtRes,  Holelra.  t-  Corps  ne  formant 
qu^une  masse  sous  un  derme  commun ,  ou  ne  présentant  au 
plus  qu'un  étranglement  aucoi^selet,  et  quelques  apparences 
d^  ami  eaux  sur  r  abdomen/ formées  par  des  plis;  extrémité 
antérieure  du  corps  souvent  avaiicée  en  forme  de  museau 
ou  de  bec  ;  baît  à  six  pieds. 

Tribus,  — »  Phalangiers,  acarides.  Celle-ci  se  divise  en 
quatre  sections  :  les  trombidîtcs,  les  tiques ,  les  hydrac-* 
nelles  et  les  ihicrophthires.      ■ 

'  '  CLASSÉ iÙ.r^^^ 

Deux  trachées  pour  la  respiration  ,  s't tendant  parallèlement  d* une  ex* 
t  rémité  du  corps  à  V autre  ^  apec  plusieurs  centres  de  rameaux^  corres- 
pond au  f  àdffs'stîgmates  e^tfériecri  èTplaeés  tout  le  long  de  ses  cdtés; 
tête  distin^e  du  ironc  ;  deux  anienpejs  ;  des  yeux  composés, 

Ordrî:  I.  -**.  MYRI APODjES  ,  Mfnapoâa.  Point  d'ailes  ; 

tm^ tr^s 'gpand  nombrs  «de  pieds  situés. danlï presque 

•    t^ute  lalidngûear4ltt'dorpb>)  mâchoires  et  \teB»  deux  à 

quatre  pieds  antéme«rs^^éuni^  à  leur  base^  au-dessous 

'      èes m^iidibuios. '       '     •       i     :   > /.  ii*   ."*:." 
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'  Famille  J.  -^  Chilogkathes,  Chilognata.  '-^  Bouche  coro-^ 
posée  de  deux  mandibules  et  d'une  lèvre  couronnée  de  tuber-. 
tules,  et  formée  par  les  mâchoires  soudées  ensemble;  tes 
deux  ou  quatre  pieds  antérieurs  semblables  aux  autres,  niais 
réunis  à  leur  base  et  rapprochés  de  la  lèvre  ;  antennes  plus 
grosses  vers  le  bout,  ou  filiformes ,  de  sept  articles  ;  deu( 
|)aires  de  pieds  par  anneau,  dans  le  plus  grand  nombre. 

Nota.  Une  partie  de  la  famille  des  tritobites ,  que  le$  re^ 
cherches  de  M.  Brongniart  ont  éclaircie ,  me  paroît  appar-t 
tenir  à  cet  x)rdre ,  et  devoir  le  commencer. 

Famille  IL  ■!—  Chilopodes,  Chilopoda,  -?- Bouche  compo- 
sée de  deux  mandibules,  d'une  lèvre  formée  par  les  mâchoires^ 
i^ans  tubercules  au  bout ,  et  de  quatre  pieds-mâchoires  ;  les 
quatre  pieds  antérieurs  réunis  à  leur  base  ;  les  deux  premîerà 
en  forme  de  palpes  ;  les  deux  inférieurs  ou  extérieurs  en  forme 
de  grands  crochets  ,  articulés,  très-pointus  et  percés  au  bout , 
j^our  le  pai?sage  d^une  humieur  vénéneuse;  antênoes  i»éta-: 
cées,  composées  d^un  grand  nombre  d'articles;  ime  seule 
paire  de  pieds  par  anneau, 

Orpre  IL  --THYSANOURES,  T^jsûwowra.  point  d'ailes; 
{six  pieds  ;  abdomen  des  uns  ayant  sur  les  côtés  des  ap-; 
pendices  mobiles  y  et  terminé  par  des  filets  ou  des. 
soies  articulée^  :  celui  des  autres  sans  appopdices  laté- 
raux ,  mais  terminé  par  une  queue'  fourchue ,  repliée 
pous  le  ventre  dans  le  repos,  et  servant  à  sauter,  en 
se  débandant;  des  yeux  cpmposés,  ou  formés  de  plu^ 
sieurs  yeux  lisses  groupés. 

Famille  L  -tt-  Lépi3MÈnes,  Lepismena,  -^  Antennes  divi- 
sées, dès  \txxx  origine,  en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ; 
des  palpes  saiilans  et  très-distincts  ;  des  appendices  sur  les 
côtés  de  l'abdomen ,  et  des  soies  articulées  à  son  extrémité. 

Famille  JL  ^^  Podvreï.les,  Podi^rellœ.  —  Antennes  de 
quatre  articles,  et  dont  le  dernier  au  plus  est  composa  de  plu- 
sieurs autres;  point  de  palpes  appareils  ;  abdomen  sans  ap-- 
pendices  latéraux,  terminé  par  upe  qUeue  repliée,  fourchue, 
servant  à  sauter. 

Ordre  III.  —  PARASITES,  Paimita,  Point  d'ailes;  six 
pieds  ;  àbtfomen  sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés, 
ni  soies  articuléeô  etde  queue  four<îhùe  au  bout;  point 
d'^eûx  composés;  un  «u  deux  yeux  fisses  de  chaque 
tf^  de  la  tête;  boudige  défi 'uns,  <coQiii$tâ(^t  ^nMn  mu-^ 
sedu^avêc uatuhe simple •et^rétractile;  cçUe des  autres 
inférieure,  et  n'offrant  à  l'extérieur  qu'une  feinte  entre 
ôçaiç  lèvres  I  e%  accompagnée  dQ  deux  mawdîbuleç  ea 
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crochet;  œsophage  occupant  une  grande  partie  du  des- 
sous delà  tête.  Insectes  parasites,  sans  na^tamorphose* 

FamUleL  -^  Mandibules,  iyaod^ïu/ato.— Des  mandi-* 
bules. 

FamiUe  U.—- Ebsstclés  ,  Edmtula.  ^^VoinX  de  mandi- 
bules. 

Obdbe  IV.  —SUCEURS,  Suctorta.  Point  d'ailes  ;  six  pieds; 
abdonien  sans  appendices  mobiles  sur  les  côtés ,  nî 
soies  articulées  et  de  queue  fourchue  au  bout;  deux 
yeux  composés  ;  bouche  formée  d'une  trompe ,  tou- 
jours extérieure,  articulée ,  de  deux  valves,  renfermant 
un  suçoir,  avec  deux  écailles  à  la  base.  Insectes  para^ 
sites  9  sautant  et  subissant  des  métamorphoses,     n 

Ordw  V.  —  COLÉOPTÈRES,  Coleopiera.  Deux  aUes  re- 
couvertes par  deux  élytres;. bouche  composée  de  par- 
ties (deux  mandibules,  pareil  nombre  oe  mâchoires 
et  de  lèvres  )  propres  à  la  mastication  ;  élytres  crus-- 
tacées;  ailes  pliées  transversalement.  (Jamais  d'yeux 
lisses  ;  élytres  à  suture  droite  ;  aîatennes  n'ayant  or£- 
nairement  que  onze  articles.  ) 

Section  première.  — ^  PentamèRÇS  ,  Pentamera,  Cinq  articles 
à  tous  4es  tarses. 

FamUleL  —  Carnassiers  ,  Entômophaga.  <— *-  Six  palpes; 
les  deux  pieds  postérieurs  insérés  sur  une  lame  pectorale 
très-grande ,  avec  un  grand  trochanter  à  leur  base. 

Tribus.  T^  Cicindelètes,  carabiques ,  hydrocantbares ,  tour- 
niquets. La  seconde  se  divise  en  sept  sections. 

Famille  IL  —  Brachélytres,  Staphylinii.  -r  Quatre  palpes; 
étuis  beaucoup  plus  courts  que  Tabdomen  ;  corps  étroit  et 
allongé,  avec  deux  vésicules  rétractiles  à  Fanus  ;  hanches  des 
4eux  pieds  antérieurs  très-grandes. 

Tribus.  — o  Fissilabres,  longipalpes,  aplatis  ^  microeé^ 
phales,  hétérodactyles  (  sectùm  des  dimères  ). 

Famille IIL  ^^ Serrïcornes ,  Serricomes.  —  Quatre  palpes; 
élytres  recoiJf  rant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  l'abdo- 
men ;  antennes  ordinairement  filiformes  ousétacées,  soit  en 
panache  ou  en  peigne ,  soit  simplement  en  scie ,  du  moins, 
^ans  les  mâles.  ^  , 

Les  uns,  ou  les  stemoxes ,  composent  deux  tribus  :  les  bu- 

Î^restides  et  les  élatérides;  les  autres,  ou  les  malacodermes ^  en 
brment  cinq  :  cébrionite3y  lampyrides ,  mélyrides,  ptiijwrea 
çt  Ume-bois, 


l 
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Famille  IV.  — :  Clavicortœs  ,  QaQÎcomês.  ■—  Quatre  palpes  ;^ 
iélytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de  Tab^o-^ 
men;  anteiines  grosaissaut  vers  le  bout,  ou  terminées  e^ 
massue  soitper£eliée,  sûitsoUde,  notablement  plus  longues  ^que 
les  palpes  maxillaires,  avec  leur  base  nue  ou  peu  couverte/ 

2'ni&u&  <-r  Grâii>onéa^pi3ilpeprs»  histérides,  peHoïdeS;,  der^ 
viestins,  byrrhiens, macrodactyles. 

Famille  V,  -^  Palpxcorises ,  Polptcomes.  Quatre  Palpes^ 
élylres  recouvrant  la  toulité  ou  la  majeure  partie  del'abdQ- 
ii;enî  antennes  terminées  en  massue  jerfolîée  ou  solide, 
composée  de  six  a  neuf  articles ,  plus  courtes  ou  à  peine  plus 
gangues  que  les  palpes  maxillaires,  insérées  dans  uae  fçssette 
profondêj  sous  les  bords  latéraux  de  {a  lète, 

Ttihit^,  —  Jiydropliilieûs,  sphéridiotesy 

FajjfiUle  Flr — LAMELLlCOaNES ,.  Lamellicornes.  Quatre  pat 
es;  élylï*es  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
a)>d<>men  ;  antepnes  terminées  en  massue  lamellée  ^  soit  eo 
éventail  ou  plicatîlé,  soit  en  peigne.  '    ' 

Tribif^.  —  Scayabéides,  lucanljdçs.  i^a  pfemière  sie  divise 
éi^  six  sectiops  paturelles  :  Us  çopjoph^gç^,  \ès  eéotrupins, 
ïesxylophiles,  les  pbyÛophages,  les  antbobies,  les  mélito- 
pliiies. 

Section  deuxième,  —  Hétéromères  ,  Heteromera*  Ç^iq  arti- 
cles ^ux'  qi^atre  tarses  antérieurs ,  et  quatre  aux  postérieurs* 

JF^mllleL  -^  T^Ièlaso^es ^Melasoma.  —  Tête  ovpïde,  s'en- 
fonçànt  postérieurement  dajps  le  corselet,  sans  étranglement 
brusque,  en  forme  àe  cou , à  sa  Base  ;  un  petit  crochet écail- 
leâx  au  côté  interne  àcs  mâchoires.  (lÊtuis  soudés  et  repliés  en 
dessous ,  dans  là  plupart  ;  antennes  moniliformès ,  insérées 
BOfOfi  les  bords  de  la  tête,  avec  le  troisième  article  àNongé^ 
•corps  no4r)*  ,      ' 

'    Œnkus.  — ^Piméliaires,  blapsîdes,  ténébrionites. 

Famille  IT.  —  TaxicorTî^ÈS  ,  Taxicornes.  Tête  ovoïde ,  s'en- 
fonçant  postérieurement  dans  le  corselet /sans  étranélemcnt 
brusque,  en  forme  de  cou,  à  sa baiïe ;  point  de  crochet  ai^ 
fi&ji4'  int^rçte  d^son.licbolres 4  antennes  .^Uformes'oU  délacées. 

V  :2!iïZjitf.  —  Cossyph^urs,  dis^ériales.  ,     '* 

-'  FamilielIL  -^  SrÉJ^ÈLYjuts,  Steneiftha.  — ^  Tête  oy ôïde , 
«'enfonçant  postérieurement  danâ'le  eorselet,^  s^fas*  étr^inglC'- 
mçnt  ]j>rusque ,  en  forme  de  cou ,  à  sa  base  ;  pxSint  de'  c^O'^bet 
"au  côté  interne  dés' mSchôlrcsl  ^hténnéi^  ipîf6i;m^sf  '  o«  $éta- 

•ÇéeS.        ■  ■•;"'^   -—   -^      -:  '        :       ■     .  •  -^    -  :•' 

'îWÔMs.  —  Hëlopicnsj  cedémérites. 
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Fam^e  IF.  —  TRACfflÉUDES,  TracAc/ai»,  —  Tête  triangu- 
faire  et  otoïcIc  ^  entièrement  découverte,  avec  un  rétrécis- 
sement brusque ,  en  fonme  de  cou,  à  ^a  base. 

Tnbus — -Py  ro€hroïd«9 1  mordeUones  %  anj^icHfis  »  luuiales, 
cantbarîdies. 

Section  troisième.  -:*  TiTRAKÈRES ,  Tettamèru.  Quatre  ar-. 
^les  à  tous  les  tarses. 

Fam^le  L  —  RhinchÔPHORES  ,  BhincTiophora,  — Tête  pro- 
longée antérieurement,  en  forme  d«  museau  qu  àt  tromge^ 
avec  la  bduche  terminale. 

Tribus^  —  Bruchèles ,  cjiaranaonites,. 

Famille  IL^^  Xyloph^ges,  Xylophçf^'^^^ouA  de  mu^eaa 
ni  de  trompe  ;  tarses  à  articles  entiers  y.pu  dont  ^e  pénultiè^ie. 
(rarfémept)  est  seul  élargi  et  en  forvi^  de  cœ^;  aijitenne^ 
plus  grosses  vçrs leur  extrémité,  ou  terapûuées  en  massue. 

Tîibus.  -TT  ScoUuirefi)  bostrichins,  p^usiûktf  troga$si-i 
taires.  • 

Famille  ni  —  Platysomest  ,  PlafyMma  (  cucu^ipes  >  Tous 
les  articles  des  tarses  entiers  ;  antennes  filiformes  ou  sétaçées.^ 

Famille IV,  —  Lo:^Gi0ORK£s,  Longicarnfi^  Les-tro^  pre- 
miers articles  des  tarses  garnis  de  brosses  ep  Aes^ous ,  le  se-; 
cond  çt  le  troisième  presque  triangulaires  pu  en  copur,  celui-ci 
profondément  bilobé }  point  de  crochet  éç^illeux  au  côté  in- 
terne des  mâchoires;  corps  allongé;  là  languette  toujours 
triangulaire  ou  en  cœur ,  profondément  échancrée;  antennes 
filiformes  ou  sétàcéeâ ,  longues,  et  insérées  dans  une  échan^ 
cnire  des  yeux,  qui  environne  leur  base,  ou  situées  entre  eux , 
mais  ces  insectes ,  ayant  alors  lé  corselet  conique  bu  en  tra- 
pèze, et  les  pieds  longs  et  grêles ,  avec  les  tarses  allongés. 

Tribus,  -i-  Prionietis ,  cérambycins ,,  ieptnrètes. 

Famille  V.  —  Eupodès.  Eupoda,  Les  trois  premiers  ar- 
ticles des  tarses  gaiipis  de  brosses  en  dessous ,  le^econd  et  le 
troisième  trii^gulaires  on  ëncteur,  cebû^iprofondément  bi- 
lobé ;  poitttide  crochet  «a  ipôté  intenâe  desmâclioires  ;  corps 
allongé';  languette  sws*ldkamcnire  dah$pl«isieurs;  antennes 
ftliformes,  insérée»' t)fors'*des  yenx  et  au -^devant  d'eux  , 
guère  f  hi6  longues  qM^^làt^é  et  le  eor6«let;  corselet  étroit  ^ 
cylindrique  ou  carré ,  recevant  la  tête  ^squ'aux  yeux  ;  pieds 
courts,  avee;  les  éuisses.  ^y^lakes  «t  épaisses,  et  le^  trois 
premjerâ  artialeft  des  taraes  courts  (fe  troisième  renfermant 
souvent  le  dernier);  division  extérieure  des  mâchoires  s^élar^ 
gissant  au  bout ,.  et  point  ^cïpblable  à  jxfi  palpée. 
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Jami&  F/.  — Cycliques,  Cycîîca,Xjt&  trois  premiers  ar* 
ticles  àts  tarses  garnis  de  brosses  en  dessous ,  le  second  et  le 
troisième  triangulaires  ou  en  cœur,  celui-ci  profondément 
bilobé  ;  point  de  crQchet  au  câté  interne  des  mâchoires  ;  corps 
ovale  ou  rond;  languette  toujours  entière  oupeuéchancrée^ 
presque  carrée  ou  ovale  ;  antennes  filiformes  ou  grossissant 
insensiblement  vers  le  bout;  division  extérieure  de^mâi^oires. 
cylindrique ,  noirâtre ,  presque  semblable  à  un  palpe* 

Nota*  £Ue  se  divise  en  trois  sections  ou  petites  trlbu&, 
que  Ton  peut  désigner  solis  les  noms  de  ça$sldaîre$^  cbryso:^ 
mélines  et  galérucites. 

Famille  Vïh  —  Clavipa^PES,   OàQopalpaia.  ^^  lies  troîst 

{premiers  articles  garnis  de  brosses  éa  dessous ,  le  second  et 
e  troisième  triangulaires  ou  en  cœur ,  celui-ci  profonde? 
ment  bilobé  ;  ua  crochet  écaiUeux  au  côté  interne  des  mâ<« 
choires;  corps  presque  toujours  ovale  ou  hémisphérique  ;  an« 
tenues  en  massue  perfoliée,  ovale  ou  arrondie. 
TWiJitf.  —  Erotylènes ,  globulîtes^ 

Section  quatrième.  -^  TaHMERES ,  Tnm^erà,  Trois  articles  à 
tous  les  tarses. 

Famille  L  —  APHiniPff âges  ,  Aphidtphaga,  —  Antennes  plte 
courtes  que  le  corselet,  terminées  en  une  massue  en  forme 
de  triangle  renversé,  comprimée;  dernier  article  des  palpea 
très-grand,  en  forme  de  hache;  éorps  hémisphérique  ou  en 
ovale  court,  avec  le  corselet  presque  en  croissant 

FamUtelL  —  Fungicqles,  Furmtola.  —  Antennes  plu* 
longues  que  la  tête  et  le  corselet  ;  palpes  maxillaires  filiformes, 
ou  simplement  un  peu  plus  gros  à  leur  extrémité;  corps^ 
ovale,  avec  le  corselet  en  trapèze. 

Je  réunis  la  section  des  DlMÈ^çs  à  la  famillç  des  BftA-^ 

CHÉLYTflES. 

Ordre  VI.  —  ORTHOPTÈRES,  0/«flptem.Deux  ailes  re- 
couvertes par  deux  élvtres;  bouche  composée  de  parties 
propres  à  Ul  mastieal;ioin;  ély Ires  coriaces^  souvent  réti* 
culées  ;  aUe^  pliées  dans  leiiir  loi^eur ,  et  quelquefois 
aussi  dans-  les.  deux  sens  (des  yeux  lisses  dans  le  plus 
grand  nombre  ;  <  antennes^  seyant  ocdiiiairemeat  pbis  de 
onze  article). 
Famille  L  —  Coureurs,  Cursotia,  —  Tous  les  pieds  uni- 
quement propres  à  la  course  ;  élytres  et  ailes  tisujours  hori- 
xontales. 

Tribus.  —  Forficalaires ,  blattaires ,  spectres,  mantides. 
Famille  U,  —  Sauteurs,  ^Sa|to/<?mi^  —  Pieds  postériems 
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proprâs  pour  le  saut;  élytres  et  ailes  le  plus  sonyeiit  en  toltj 
mâles  produisant,  avec  leurs  ailes^  une.strldulatian. 
TribuS'  —  Gryllones ,  acrydiens ,  locustaires. 

Ordre  VIL  —  HÉMIPTÈRES ,  Hewiptera.  Deux  ailes  re- 
couvertes par  deux  élytres  ;  bouche  propre  à  la  succion, 
composée  d'une  gaîne  tubulaire,  articulée,  remplaçant 
la  lèvre  et  recevant,  dans  un  canal  supérieur,  des  filets 
^caiUeux,  représentant  le  labre,  les  mandibules  et 
les  mâchoires  ;  élytres  des  uns  cmstacées,  avec  les  ex- 
trémités membraneuses  ;  celles  des  autres  ne  différant 
des  ailes  que  par  plus  d'épaisseur  et  souventrpar  leur 
coloration. 

S^iien  première. -^  HÉTÉROFTÈRES ,  Hettropterà.  Bec  nais- 
sant du  front  ;  étuis  membraneux  à  leur  extrémité  ;  premier 
segmetti  du  tronc  beaucoup, plus  grand  q^ie  les  antres. 

Famille  h  —  GéocorïSEs,  Geocorisœ,  —  Antennes  décou- 
vertes, plus  longues  que  la  tête,  insérées  près  du  bord  in- 
terne des  yeux. 

Tribus,  ' —  Longilabres ,  membraneuses ,  nudicblles ,  ocu- 
lées^  rameurs. 

FamiUelL  —  Hydrocorises  ,  Hydrocorisœ,  —  Antennes 
insérées  et  cachées  sous  les  yeux ,  et  tout  au  plus  de  la  lonr 
gueurde  la  tête. 

Tribus, — Ravisseurs,  plalydactyles. 

^  Section  deuxième,  *—  HoMOPTÈRES ,  Homoptera.  Bec  nais-' 
sant  de  la  partie  la  plus  inférieure  de  la  tête ,  ou  près  de  là 
poitrine,  de  Tentre-deux , dès  pattes  antérieures;  étuis  de  la 
même  consistance,  demi-membfaneux  et  quelquefois  presque 
semblables  aux  ailes  ;  premier  segment  du  tronc  de  la  gran- 
deur au  plus  des  suivans,  et  souvent  beaucoup  plus  petit. 

Famille  L  — CiCADAiRES  ,  Cieadariœ.  —  Trois  articles  aux 
tarses  ;  antennes  ordinairement  très<petites ,  coniques  ou  en 
alêne  ,  de  trois  à  six  articles ,  avec  une  soie  au  bout. 

Tribus,  —  Chanteilfes,  fulgorellès,  cicadelles. 

Famille  II. — HYMÉNÉLYTRES,ffymff/ïe5r/m  (aphidii).  Tarses 
l  deux  articles  ;  antennes  filiformes  ou  sétâééès ,  plus  longues 
que  la  tête ,  de  six  à  onze  articles. 

Tribus.  —  Psyllides",  thripsides ,  aphidiens. 

Famille  Ul.  —  Gallinsectes,  GalUnseçta.  -r-  Un  seul  ar- 
ticle et  un  seul  crochet  aux  tarses  ;  femelles  aptères  et  munies 
d'un  bec;  mâles  ayant  deux  ailes,  et  dépourvus  de  bec  \  an- 
tennes de  onze  articles  »  aiXtc  deux  soies  au  bout. 
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OftDRE  Vlli.  —  NÉ VROPTÊRES,  NeowpUra.  ^  Quatre 
aites  nues;  bouche  propre  à  la  mastication;  mâ-^ 
,  choires  et  lèvres  àc  figure  ordinaire ,  ne  formant  point 
une  espèce  de  trompe,  droites ,  étendues  ;  ailes  rétir 
culées,  le  plus  souvent  égales  :  les  inférieures  plus 
étroites  et  plus  longues  ou  plus  larges,  dans  quelques 
uns;  jamais  d'aiguillon, et  rarement  de  tanère' dans  les 
femelles. 

FamîHeL  — SufiUtTCOANES  ^  SukuUcomes.  -*  Antetines  en 
forme  d'alêne ,  :gaère  plus  longues  ^[ue  la  tête ,  de  sept  articles 
•u;phis  v'dont  le  dernier  en  forme  de  soie. 

T/T^uf.— Libellulines,  éphémérines*  ' 

FtfmtMtf  II  ;*i- Planipennes  ,  P/ûw/^^/inry.-*  Antétiiies  tan- 
tôt fiKfomies  ou  sétacées^,  tantôt  plusgrosses  vers  le  boot^ 
beaucoup  ^s  lb»gues  que  la  tété ,  composées  d^u^n  grand 
nombre  d'article  ;..  ailes  inférieures  étendues  ou  sin^plement 
un  pçu  courbées  .au  bord  interne ^  de  |a  kurgeur  environ  dcâ 
supérieures ,  ou  plus  étroites* 

Tribune  —  P4norpates ,  faUnnIUans  ^  bémérpbins ,  pso-' 
quilles,  termltînes,  raphidines,  mégaïoptères ,  perlides. 

^FapfiiUe  HL  —  Pxi€iwaîïNES,  PUcipeme^.  7- Antennes  *filî* 
Joruxes  ow  sétacées,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête ,  cent' 
posées  dVn grand  nombre  d'articles;  ailes  înféri^upes pas- 
sées, beaucoup  plus  lacges  que  les  supérieures;  mandibules 
nulles  ou  très-petites;  .  '    • 

ailes, nues ;.:4/es  înandil^uii^eSnprôpres;  mâchoires  en 
foyne  de  vajvules  ;.  lèvre  tabulaire  à  sa  base^^  terminée 

^ j  ^  par  une  ^^inguett^ >  soLtdQuble , soit  repliée i  ces pac- 
ties  se  ;:fipp^ocbapt  ppujT  fqraier  une  ^orte  de  trompe, 
J>rop^e  à  conduire  dçs  substances  liquides  ou  peu 
Côficrètés  ;  ailes  veinées,*  inégales  :  lesînférîeures  lour 

'  '  fôufs  phiS' petites ,  sous'  toutes  leurs  dimensions  ;  une 

fâïîèi'ê  ou  \in  aiguillon  flans  Jc4 femelles. 

5a^o^/)rom/^f.^^-^/rÉnfiBRÀNS,  T^rafdia.  .Une  tarière 
dans  les  femelles  ;  antennes  ayant^  souvent  moins  ou  plus  de 
^^douzeàireiîfe  articles.         .'  , 

Famille  L  —  PoRTE^sçiE^^fUï^a.  —  Abdomen  parfaite*- 
meçt  sessile.  , 

Tribus.  ^'Te'Àlhr'é^nes.J  urpcéraftès.,  ^ 

Fam;Vi^c. JJ.  --- pupiyoftE$,  'jft/^wte  âx^ ^ 

tronc  par  un^p^^^e  ov^  mttMréci^tfiAnt  de  ta- base  desqp 
premier  anneau:  son  point  d'insert&on  très-distinct* 
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7n%i/5. -^  Ëvaniales,  ichnemnonides ,  gaUicoles,  cbalci^ 
^ites,  oxyures >  çhrysides. 

Section  deuxième.  -t^PoKtE'^MGVlLLÙHf^  AcUlêota,  Point  de 
taiière;  un  aîçoiUoD  intérieur  du  des  glân^des.  renfermant  nu 
acidi^^dans  lès  femelles  ainsi  ijne  dans^ les  ïiralets.    • . 

I.  Femelles  et  mulets  privés  a*ifîV^s.  -" 

Famille  1.  —  HétÉROGYNES  ,  Hetehogym.  / 
r/7Ïi«. -*.Tf*j^riniçalres,  m'utîllaires. 

. 'il.  Xousle^îndiTidttsaili^t^  \\.    ^ 

FàmûleIt/^-V6xffè^Èûiis  y  fhssotieî:  M^'Pîé*  trnî^itieTh^tît 
ambulatoires  ,  poînt'Jirtptef  k  récolter  le 'poTleii  dés  flears  ; 
àîlès  étendues;   l  *     - 

Tribus,  —  3coliètes ,  sapygites ,  pompiliens,^  sphëgdmés'^, 
thttnhéMésyii^À'é9^'^Y&sùTAtm  -  ' 

Famille  IIL  ~'Blïiti^ftfe^,;â^^^^        -^^îéds  ùnîqué- 
f^êtit ^mbulawîfès^i  ^jioîirt  propres  -  à^récdfter-le  poHén -d^s 
fleurs  ;  ailes  s«q^érieure0dbiA>léestfotiS  léïki^lbilgtteur. 
TnTJiw. -- Griiépîaîrés ,  TïiSsâriaès.     '  ''  '^''  '^ 

il.  Famille  îf.  —  M^iUri^is ^ ^m^l/fr^^^^^  ^es' individus 
^(femelles  ou  mulets)  recueillant  îe  pollei^  .'de^,  fleurs  avec 
^Içurspîieds  postérieurs ,  tfont  le  premier,  )^rticle  du  Jarse  est 
ciç^  palette  soyeuse  ou  très-velue,  et  dont  la  jambe  est  pareil^ 
lehiènt  ou  trës-vèlùe  bu  creusée  en  çprb^iUe  ;  une  ]>rosse 
-au  ventre  dans  Vj^uèïqtfes-iftis.        .^  '  \  .         ', 

Tribus,  —  Andrenèïe*s  ^  apiaîces.  ;  :    ;  ;  j      :  .  :     . .  • 

OttnRBX/-^tËtlDOPTÈIlE»y2^^A«^<frÀ.  Qo^treailes 
coérrèrtés  ii^tfnépo^Jsièf  e^àHtiêîtse  j  fôntiée  de  petites 
écàîSes,- bôiidke  côôipôâëë 'd'un;  î^ço^r  nîi,  formé 
dé  àe^  fifets  (Its  xnâchpii^^)'tubûlàrrés;  se  rAinissant^ 
par  IftJWfcs  bords  jnteniesv  c^  une-  langue  ro'ùiéè.  en 
spinale »:el.  dont  rintérienc  présente  tcins€âna}UB9'itn 
pietil  |>^e9  ijottvent  peudiâtincty'^à  iaiiase  de^a<{f  e 
,  filet  )  deux  palpes  labiaux^  Saféneurs ,  très^apparèns, 
remontant  de.çhaqne  câté.  de  la  .'bngve ,  :  et  lui'  for- 
mant uneso'tte  jd'étui;  dés  i^estôgés  ^e  niandibii^s.  '• 

Famille  I:  -^  BfUEWES,  Diumà.  ^'^ Ailés  toujours  ^libres  : 
point  de  frektaujcinférieures,  pém^lré^nir  dads  le'^réjièi^  lès 
supérieures;  les  quatre ,  ou  cèll^ss^ , 'pèrpen^eulaires '-dans 
\e  r^pos;  antennçs-grossis^ant  vers  leboàit  ou  teriùlné^à  par 
une  petite  massue  dans  les  uns^^dvs  gr^es  et  trèMrochues 
au  bout  dans  les,' |L\itces.  :;:.     .  :"i  v.  » 

Tribus,  *-  Papillonides ,  hespérides. 
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•  FamiSe  H.  —  CnÉPUSCUtAlRES,  Çrepuscuiana.  —  Un  freîn^^ 
en  forme  de  crin  écailleiix,  fort,  rôide  et  très-poînta  ,  par- 
tant du  bord  antérieur  des  ailes  inférieures ,  près  de  leur 
base,  se  glissant,  lors  du  repos ,  dans  un  anneau  ou  coulisse 
du  dessous  des  supérieures,  et  les  retenant  dans  one  situation 
horizontale,  ou  inclinée  ;  antennes  en  massue  aUongée ,  pris^. 
matique  ou  en  fuseau* 

Tribus, — Sphingides,  zyjgënîdes. 

Famille III. — NbcTDRNES,  Noctuma.  —  Un  {rein,  en  formé 
de  crin  écailleux,  fort,  rôide  et  très-pointu,  partant  du  bord 
antérieur  àea  ailes  inférieures ,  près  de  Içur  bord,  et  se  giis-" 
sant,  lors  du  repoi«  dans  un  anneau  ou  coulisse  du  dessous 
des  supérieures ,  et  les  retenant  dans  une  si^ation  horizon- 
tale ou  inclinée  ;  antennes  sétacées  i  en  peigne  dans  pln^ 
sieurs. .  , 

Tribus.  -«-Bombycites ,  fanx-Komhyx,  pKalénites,  deltoïdesi 
noctuélites,.tordeuses^  tinéites,  fissipennes, 

Orwe  XL  —  RHIPIPTÈRES,  Rk^^^Ura.  Dflux.aUes 

nues ,  plissées  en  éventai),  sans  balanciers  au-dessoub; 

bouche  composée  de  deux  mandibules^  de  deux  fnâ- 

choires ,  portaptchacune  un  palpe  très-petit  d^un  seul 

'     article  ,  A'xm  labre  et  d'une  lèvre  sans  palpes  ;   deux 

corps  crustacés ,   mobiles  ,   représentant  de  petites 

^  '   élytres,  insérées  à  rextrémîté  antérieute  et  latérale  du 

^  •     '        corselet. .(  Observations  communiquées  par  M.  Suoigr^.  ) 

^ÔKDRE  XII.  —  tolt^tÈRES,  Biptera.  Deux  ailes  nues, 
étendues,  avec  deut  balanciers  au  dessous;  bouche 
en  forme  de  trompe  ou  de  tuber;  gs^e  (làTlèvre)  înar-? 
.    ticulée^  renfermant,  dan%uit  c^nal  siqf^érieur,  ou  re- 
,.      couvrant  un  suçoir  (  représ^nt^^tles  mandibules  et 
: ,    . .  .  '   l^s  mlfchoîres ,  pu  quelques-unes  de  ces  parties  ) ,  d'un 
j  .nombre  variable  de  soie?,  ou  de  lan;cettes  écailleuses. 

'  ^  .Sud&n  première.  -—  PROBOScinÉs,  Pmbostêda.  Gatne  de  la 
i.tTQmpe  toi:^ours  linivalve ,  renf^mans  dans' une  gouttière  su^ 
f,p|érieure  et  longitudinale  le  snçoii*,  coudée  à.sa  b^se,  ettermi- 
,  t)ée  par  un  empâtement  plus  ou  moins  marqué ,  divisé  en  deux 
-  \èYTt&iTêUtoujouT&trè&-disthuAedutrom;crochetsdis^i^ 
dmplerkéni  arqués  et  mddentés  au  plus  en  éessou^, 
;  -  Famille  I.  —  Né|IOCÈR£s,  Nemocera.  *^  Antennes  de  six 
,  a^li^les  et  aurdelà  ,,4e  quatorze  à  seize  le  pins  souvent. 
. .     Tribus,  •—  Gulieîdes ,  tipulaires. 

-  Famille  IL  —  Tànystomes,    Tanystoma.  --.Antennes  de 
i  deux  ou  trois  «articles;  trompe  entièrement  ou  en  partie  sail-* 
Unte  ,  renfermant  un  suçoir  de  plusieurs  soies. 
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Tribus.-^  Asilîques,  empides,  vésiculeux,  bombylîers^ 
anthraciens,  taoniens,  sicaires,  mydasiens,  rhagionides, 
dolichopodes. 

FixmUle  in,  —  NoTACANTHES  ^  Nùiacanffia,  -^  Antennes  de 
deux  ou  trois  articles  ;  trompe  renfermant  mi  suçoir  de  deux 
soies  ;  celle  des  uns  â  tige  très-courte  ,  terminée  par  deux 
grandes  lèvres  saillantes  ;  celle  des  autres  longue ,  en  siphon , 
cachée  soiis  un  museau  en  forme  de  bec ,  portant  les  antennes; 
dernier  article  ^es  antennes  ayant  des  divisions  transverses  y 
en  forme  d^anneaux. 

rrt'éiis.-^Décatomes ,  stratiomydes« 

Famille  IV.  »—  Athéricères,  Athericera.  —  Anteimes  de 
deux  ou  trois  articles ,  dont  le  dernier  toujours  sans  divisions 
annulaires  ;  trompe  (  quelquefois  nulle)  toujours  allongée 
quand  elle  existe  ,  tantôt  entièrement  rétractile ,  et  jamais 
retirée  sous  un  museau  portant  les  antennes,  tantôt  saillante, 
en  forme  de  siphon  ^  et  dont*  le  suçoir  n'est  toujours  alors  que 
de  deux  Soies:  deux  des  soies  portant  un  palpe  membraneux  et 
logé  avec  elles  dans  la  gouttière  de  la  trompe ,  lorsque  le 
suçoir  est  composé  de  plus  de  deux  pièces. 

Tribus.  —  Conopsaires  ,  syrphies ,  œstrides ,   muscides. 

Section  seconde.  — ^  Eproboscidés,  Eproboscida,  Bouche  en 
forme  de  bec,  composée  d'une  à  deux  lames,  recouvrant  une 
manière  de  tube ,  ouvert  en  dessous,  un  suçoir  (de  deux  soies 
réunies  en  une  )  ,  partant  d'un  bulbe  radical  de  la  cavité  buc- 
cale. Téie  souçent  intimement  unie  ou  comme  soudée  au  corselet , 
quelquefois  ne  se  présentàrd  quh  sous  PappOrence  d'un  tubercule  , 
inséré  verticalement  sur  le  corselet;  crochets  des  tarses  irès-côniour* 
nés,  paraissant  doubles  ou  même  traies. 

Famille  unique.  -^  PuPiPARES ,  Pupipara. 

Trr'Aitf.— 'Coriaces,  phthyromyies.  (l.) 

ENTOMOLOGISTE.  Nom  que  l'on  donne  au  natura- 
liste qui  s'occupe  de  la  partie  de  l'histoire  naturelle  qui  a  rap^ 
port  à  la  connoissance  des  insectes ,  et  qu'on  a  nommée  en- 
tomologie. V.  ce  mot.  (o.) 

ENTOMON.  Nom  gAérique  donné  par  Klein  à  une  de 
ses  divisions  des  crustacés ,  et  dans  laquelle  il  renferme  les 
scorpions  9  la  squiUe-mante  ,  les  aselles  ,  les  pagures.  Voyez  ses 
Hemarques  sur  les  Crustacés  ^  traduction  française ,  pag.  71.  (l.) 

ENTOMOPHAGES.  Nom  que  l'on  donne  aux  obeaux 
qui  vivent  d'insectes,  (v^ 

ENTOMOPHAGES ,  Entomophagi.  Nom  que  j'ai  donné, 
dans  mon  Gênera  des  crustacés  et  des  insectes,  à  une  division  de 
coléoptères  pentamères  9  dont  le  caractère  est  d'avoir  six  pal- 
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es ,  savoir,  detlt  ^  chà<{Qe  ftfiêtièlre  ,  ëi  un  plireH  nombre  à 
a  lèvre.  Ces  mêmes  insecteè  composent  la  famille  des  co-* 
léoptères  carnassiers  de  M.  Cuvier,  et  celle  des  adêphiÈgts  de 
M.  ClairWUe^.et  embrassent  les  cré0pkt$geéex\thfleMpiifibsàà 
M.  bui^iéril  (ZpqLanaiy,  K  C AaHASSlEHsf ( Mwectej ).  (l*.) 

ENT9]ilOSTRACÉS,.Bitom(Ks^ai  (insectes  àcoqoilie), 
Hull, ,  prdr^  de  crustacés.  F.  Bramchiopodes.  (l.) 

ENTOMOTILES  ou  iNSECtittODts.  Famille  d'insedies 
hyménoptères ,  établie  par  M.  Duitiéril ,  et  qîii  feèâf)^lrénd 
les  genres  :  Fœne ,  E^anie ,  Ichneumon ,  OphSon  et  Bàrièhèi  Ëlte 
répond  à  notre  tribu  des  Ici|I^eumqis|I>es»  F.  Ce  mot.  (i..) 
,  ENTOMOZOAIRES.  M.  de  Blainville ,  dans  son  Pro- 
drome  d'une  nomeUe  distnbutiQn  du  r^gne  ardmaï  ,,Çull.  soc. 
phil.  181Q  ,  donne  ce  nom  à  une  grande  série  d'animaux , 
qui  correspond  aux  classes  des  insectes^  des  crustacés  ,  des 
arachnides,  Aes  vers  intestinaux  et  aes  annelides. 

Les^  entomozdaires  sont  des  ^pimaux  pair^)  iavert^^rés, 
articulés;  ils  sont  subdivisés  en  huit  classées,  savoir:  les  Hexa- 
podes ou  insectes  proprement  dit$;  les  Qctopobes  ou  arach- 
nide^, les  IfÉCAPODE^  ou  cini/^taç^  macroures  et  brachyures; 
les  HÉTÉROPODES  qui  se. rapportent  aux  emomostracés  de 
Millier,  et  aux  squilliai-es  ou  crustacés  stomapodes  die  ]VÏ.  La- 
treille  ;  les  Tétradéc APODES  qui  correspondcttt  aux  crus- 
tacés is<M>odes  de  ce  dernier  naturaliste  ,  àuic  rfôpbftides  et 
aux  lemées,  cy armes,  calyges,  èlc.  ;  les  Myriapodes  où  mille 

fûeds  ;  les  Sétipodes  ou  anneBâks  prbpremeiit  dîti ,  et  èn6n 
es  Apodes  /jui  reiifermeot  les  sang-sues  et  les  vers  ititésii- 
naux  proprement  dits ,  qu'il  appelle  ËNTOzoAiàÈi^ ,  aiîisi  que 
Rndolphi.  (desm.) 

ENTOMOZOOLOGlE.  M.  de  Èlainvillê  prdpoàë  ce 
nom  pour  la  partie  dé  Tliistoire  naturelle  qiii  traite  des  in- 
sectes ,  des  crustacés  ,  des  arachnides  ^  des  an^itdès  et  des 
vers  intestinaux ,  dont  il  forme  un  seul  groupe  sbôs  le  nom 
d'ENTOMOzoAiRES.    V,  ce  mot.  (ttESttr.) 

ENTONNOIR.  Coquille  du  genre  paUtle ,  remafotiàble 
par  sa  grande  élévation.  Elle  estfigprée  dansGùkltiéri,  tâb.g, 
fig.  E.  V.  au  mot  Patelle,  (b.) 

ENTONNOIR  ,  Infundibuhùn.  Genrè^dé  Co^Vii^tfe?  éta- 
bli par  Denys-de-Mont£brt,  pour  Réparer  des  Sabots  (  TÛlUo^ 
Linn.  J,  quelques  espèces  qilî  s'en  écàrteiit.  Ses  cârictètes 
sont  :  coquille  libre ,  univâlve  ,  non-oihbilîqùée  ,  ^  éj^ife  f é- 
gulière,  élevée  ;  ouverture  entière,  aî^è*,  ii  bbtdi  trancHains. 

L'espèce  qui  sert  de  type  à  ce  genre ,  vil  à  vîngt-ciiiq  pieds 
de  profondeur  sur  les  rochers  des  côtes  de  l'Afrique  et  de 
l'Amérique.  Elle  parvient  à  deux  pouces  de  dîaniètre.  iSa  cbu- 
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leur  est  grb-^â-ltti  éfl  àhliôrà  et  iiàcrée  en  dedans.  On  la  voit 
rarement  dans  les  côlléttfdiiè.  (i.) 

.  ENTONNOIR  BftUN.  IfAdÀHiti^YÀmtonm  figuré 
par  VaiUant,  fh  i4^  tt*.  i  ,  ^  et  3,  pbrte  ^elqùèfuis  ce 
noifl.  (ij.)      f 

ENTONNOIR  ÉPINEUX.  L'HVuài&^fô^NtEOi 
se  nomme  siiài^i  datiK  âtièt^eifèâ  iièai.  («.)  «- 

ENTONNOIR  DÈS  JARDINS.  Aakkic  ctîiHeàf  de 
tabac  d'Espagne  fondé  ,  k  châpeÂii  televé  kû]  eiAôhiibU- ; 
de  trbis  places  de  hatttettr ,  ^tiî  çh>ît  A^ârnà  lèà  bRétk  des  jar- 
dins et  des  bois  ^  âiH:  etfftrOfAs  êë  PaHsi  ;  tt  ti^éSt'ttbWrt  diri- 
gereuî.  Pattlet  Fà  figWé  t<L  «3  dé  àdd  Ti^fiè  »és  Gbitri- 
pigoofls.  (B.)  •  V  . 

Em*oraoiii  wroM;  tïttfvïiÈ  on  de  Boi^bt.  Aat'fé  %rffe 


ENtowsoiâ  M  Pka?Eî^CE.  Autre  Agânc  cmtër  ië  tbaîf 
qui  croît  efl  Pl-o^eifcë  êl^îià  !é^  ptAfe  ,  et  qb'ë  tîâHdèl  à  fait 
con&ôîtré»*  Il  fe*t  rèritarijttaWé  tfar  sbti  cbâ^eàti  ^uî  ^é  relevé 
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par  fireâbbrd»  y  et  qW  se  fcrtfttsè  pdrsoBl  centre ,  tfe  rtiMiièré 
à  repré^Vfei'  ôti  éùt^Éftf^^oiiHli  d'ui»  tHiHht.  'Oii  1^  inance 
sousIeiiomdeP/Wiî^d.  PMëi Ta  figorë  pi.  63  dé  s^oii  Traité 
des  Ghâfmfligtfôns.  (fi.)  ♦ 

EisTOismJlKVÉî^î^ÊtrX:.  y^àr//:  àchapeaà;  d*^^^  tialr 

sale,  en  déëêtis  et  grislâfre  èri  dessous,  d^nî  Fèè  bdrd;^  se  tè'lè- 
rent ,  et  lê^lâiifetf  éë  ptdïùh^éài  àUt  le  pédîfctrle.  PâbM  à  fi- 
guré ce  champignon  qui  est  dangereux ,  pL  67  de 'sôti  Traite 
siir  les jplâfllè^  dé' èêtté  fàrfiîlfe.XB.^  .     , 

ENTONNOlRS-MOpS;  FaMUe  établie  èâr  PàiAèl , 
dans  le  ^riré  Agxkic  de  lÀimàtis,  Efiè  se  dfetfngrfe'  hàé  le 
cbapeàd  relevé  en  ët^  bôrdà  y  et  pài-  léi  làhxès  dècùf rentes  siir 
le  pédicule  qiii  â'antitidit  à  sfa  hàéë.  On  en  compte  onze  es- 
pèces; savoir  :  le  CirÂM^lGfNOîiràôÙGE  bord  j  le  CtlAiûPiGîsOïf 
DE»  FOSàÉ;§ ,  hf  VÊflitÈ  A  Èoikt ,  FEîïTOîraoKi  Iïes  jardins 
rENTOîfNOift  lïÉ  VftovÉ^tÈ,  VB^To^mnRPiziy  m  Cntvut  où 

deBO«ÈÎ¥,  Jé€ôLÙMBÉl^tÊ  liÈ  JÊAlk  BaUHÏN,  la  tilOMPETTË 

BLAWCtft,yGmotLÉ  Èisrto^Mdik  6ti  Paisse  GmouÊ,  U  Ci- 
ROitË  rÉMÈtiÉ  ou  JtJBlELtÈ  ;  lé  PeI  fT  Bnùv  blanc  liE  la^t 
leGÔLiîAÇâ*^,  eïi^nlâ  GtRoxtÊ  é^  BouQurr  de  VaJHâni  f  k  \ 
ENTOPOiiONS',  Entbpàgôni,  F.  B.  No'M  dôhnë  au^ 
plaiitéâ  de  ta  ttoirfèhiè  trtbà  dd  Section  de  Ja  fâiïinid  lîes 
Tnùiiséeé  V  ddfif  l'èrifice  dé?  Vhttîë  eti  privé  de  dents  ùu  de  pé- 
rîstome  fetfèi^ile ,»  mais  ^î  eiSt  ^arfli  du  cils  taûtfti  libres  ,  l^n^ 
tôt  rétmis  ett  diièmértitratifc  j)ltî?iëé  ,€t  qui  con^lUue  ce  qu  ou 
'  appelle  le  pérî^mé  irii&àè.  (r  é^.) 


]^ga  E  N  T 

ENTOZO AIRES.  Sous  ^  classe  établie  patRndoIpItt 

et  adoptée  parBiainviiie,  qui  la  place  entre  les  Vers  et  IcsÉâ^ 

m  AIRES.  Elle  renferme  une  partie  des  Ver«  intestinaux,  (b.) 

ENTRAILLES,  Viscera.  Çe;SpBt  les  diverses  parties  que 

contient  la  cavité  du  bas-ventre,  dans  l'homme,  les  quadrn^ 

Ï^èdes,  les  cétacés,  lesoiseaux,  les  reptiles,  les  poissons, les  mol- 
usques,  lesigsectes,  etc.  Qes  entrailles  consistent:  i.<^en  vsx  es^ 
toinac,  quelquefois  simple,  quelquefois  coifnposé  de  plusieurs 
pochés;  A^^  en  intestiçs,  lesgrêlessont  places  au  milieu,  et  les 
grosboyauxàla circonférence;  ceux-cisont  au  nombre  de  trois; 
le  cœcum  qui  n'existe  point  dans  beaucoup  d'espèces  ,1e  cehn 
et  le  rectum;  il  y  a  trois  sortes  d'intestins  grêles;  le  duodénum, 
le  jéjunum  et  Vileum  ;  3.<»  une  membrane  ,  appelée  le  mésen- 
/è/r,  rassemble  ces  intestins  ;  4*°  o»4rosivc  ensuite  1«  foie  à 
droite  avec  la  vésicule  du  fiel^  5.*'  la  rate  à  gauche  ;  6.®  les  deux 
reins  sont  placés  près  des  lombes  ;  7.^^  la  vessie  de  l'urine  est 
en  avant  du  bassin  ;  et8.<»  le  pancréas  derrière  l'estomac.  Chez 
les  mâles. on  reAiarque  encore  les  vésicules  séminales ,  les 
vases  déférens,  et  autres  parties  servante  la  génération;  chez 
les  femelles,  se  trouvent  la  matrice  et  ses  trompes  avec  les 
ovaires  ,  les  ligamens  ,  etc.  l'ous  les  intestins  sont  couverts 
de  Tépîploon  ,  membrane  plus  ou  moins  grasse  et  réticulée. 
Le  péritoine  est  une  autre  membrane  qui  enveloppe  particu- 
lièrement l'estomac,  le#întestins ,  le  mésentère,  Tépiploon, 
le  foie ,  la  rate  et  le  pancréas  ;<  lorsqu'elle  se  rompt ,  elle 
donne  naissance  à  deS  hernies  dangereuses,  (yirey.) 

ENÏREFEGOS.  Nom  languedocien  de  la  ponçime-de- 
terre.  (lN.) 

ENTREVADIS.  C'est ,  dans  quelques  parties  du  Midi, 
THERBE-AUXrGUEUX,  cièmaiis  viùs-olba.  (ln.) 

ENTREYlCHÊet  AONBOVL  Nom  de  la  Clématite 
ODORANTE ,  daus  les  environs  de  Montpellier,  où  on  l'em- 
ploie comjme  fourrage,  après* sa  d,cssiccation.  (b.) 

ENTROCHITE.  F,  Entroqces.  (desm.) 

ENTROQtJES.  On  appelle  ainsi  de  petits  corps  fossiles, 
en  forme  de  rouelles,  tantôt  parfaitementrondes  ou  elliptiques, 
tantôt  pentagones,  et  d^autres  fois  en  étoiles  à  cinq  branches , 
dont  Pépaisseur  varie  beaucoup ,  mais  qui  ont  le  plus  souvent, 
sur  leurs  faces  planes ,  des  stries  ou  sillons  divergens  duxen- 
tre  à  la  circonférence.  La  plupart  des  entroques  sont  pleines; 
mais  il  en  est  dont  l'axe  est  creusé  d'un  canal  cylindrique  plus  ou 
nK)ins  étendu,  et  qui  Test  quelquefois  tellement  que  ces  corps 
ressemblent  k  des  annaux.  On  pense  que  ce  sont  les  articu- 
lations détachées  du  pied  ou  des  branches  d'animaux  marins 
très-voisins  des  échinodermes  pédicellés,  appelés  Encbine, 
lesquels  ne  peuvent  être  comparés  qu^a  des  étoiles  de  mer  du 
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genre  EtTRYALE,  dont  le  coq)s  serait  supporté  par  une  lon- 
gue tige  fixée  sur  les  roches.  Celte  forme  même  a  valu  aux 
encrines  le  nom  de  palmiers  marins ,  sous  lequel  elles  sont  plus 
vulgairement  ccfhnues. 

lies  entroques  sont  ordinairement  de  nature  calcaire,  et 
conservent  le  tissu  qu^ellcs  avoient  lorsqu'elles  faisoient  par« 
iie  d'animaux  vivans  ;  mais  d'autres  fois  elles  sont  convertieâ^ 
tantôt  en  pyrite  ou  fer  sulfuré ,  tantôt  en  spath  âuor  ou 
chaux  fluatée  ,  ainsi  que  Ta  ohservé  M.  de  Bournon,  dans  le 
Derbyshire  (  Caial.  de  sa  CollecL  minéral,  ).  On  en  trouve  aussi 
qui  sont  changées  en  silex. 

Ces  corps  fossiles  sont  disséminés  en  grande  aBondance  dans 
certains  marhres  ou  pierres  à  grain  fin  et  bitumineuses  ,  qui 
accompagnent  la  houille,  etdan&toute  la  formation,  qui  a  reçu 
lenom  de  calcaire  du  Jura  ou  de  cale  aire  des  cavernes.  La  craie 
et  le  calcaire  à  cerithes  n'en  présentent  jamais;  et  à  plus  forte 
raison  on  ne  les  observe  point  dans  les  terrains  d'eau  douce  > 
ou  dans  les  dépôts  gypseux,  tels  que  ceux  de  nos  environs.. 

Le  marbre  de  Flandre,  si  employé  à  Paris,  depuis  quel- 
ques années ,  sans  doute  en  raison  de  la  modicité  de  son  prix  ^ 
et  connu  sous  le  nom  de  petit  granité ,  en  est  rempli.  Le  fond 
de  ce  marbre  bituminîfère  est  noir  foncé ,  et  les  entroques  de 
couleur  blanchâtre  qu'il  contient,  s'en  détachent  parfaitement» 

Les  entroques  ont  été  décrits  et  figurés  princif^alement  par 
D'Annone,  dans  les  Acta  hehetica  2.  t.  2  ,  par  Guettard ,  Mé-- 
moires  de  V Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  17 55  ;  et  par 
Knorr.  Monum.  du  déluge,  seconde  part.  pag.  ii  et  suivantes. 

Ayant  eu  égard  aux  diverses  formes  que  qous  avons  indi- 
quées plus  haut ,  lès. naturalistes  ant  souvent  multiplié  les  espè- 
ces d'entroques,  mais  à  tort ,  parce  que  la  même  tige  ^encrine. 
ybssi/^  peut  présenter  des  entroques  dé  forme  variée.  Ainsi  une 
tige  d'abord  ronde ,  devient  ensuite  pentàgonale  et  puis  mar- 
quée de  cinq  sillons  longitudinaux;  ce  qui  détermine  des 
formes  rondes ,  pentagonales  ou  en  étoile  pour  les  entroques. 

Les  pièces  qui  forment  Le  centre  des  rayons  de  rencrine 
fossile  ont  quelque  analogie  avec  celles  du  centre  des  astéries 
ou  étoiles  de  mer.  £lles  ont  été  moins  étudiées  que  les  arti-, 
culatîons  des  tiges,  et  sont  aussi  plus  rares.  On  les  trouve  or- 
dinairement réunies  en  une  seule  masse  ou  culot  dont  lesi 
formes  varient  selon  les  espèces. 

Les  encrinites  les  mieux  conservées  sont  celtes  que  l'on, 
rencontre  dans' des  schistes  noirs  bleuâtres,. ou  ardoises,  et 
qui  sont  changées  en  sulfure  de  fei:  ou  pyrite.  M.  d<Drée  en, 
possède  un  très-bel  individu  dans  sa  collection  de  fossiles. 

U  arrive  quelquefois  que-  d'énormes  amas  d'entroques  fer- 
rugineuses forment  à  elles  seules  une  mine  de  fer  proprement 
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dite.  On  en  trouve  de  sçmblablçs ,  ^ans  la  principauté  de 
Salm. 

]VI.  de  la  l^leugrayie  a  cru  reconnoitrç  4aq$  4^9  ^c)nstes  ar- 
gHeux  de  Bretagne  des  entrèques  ;  ce  qui  rappQrteroit  la  for- 
mation de  ces  schistes  aux  terraii|^  zpotique3  ik  M*  Brpn- 
gniart.  Quelques  doutes  se  sont  formés  k  ce  sujet  j  et  Ton  a 
pensé  que  ces  corps  appelés  entroqueSvpouiT.Qveui  bien  n'ê- 
tre dans  ce  cas ,  que  des  firagmens  de  m^cle  j  pierre  m^ené— 
sienne  qui  se  rencontre  assez  fréquemiQeQt  dan3  ces  mêmes 
schistes.  V.  l'article  ENqf ine.  (djbsv.) 

ENTSIAN.  V.  EnziÀn.  (ln.) 

ENUCLE'VTOR.  Nom  l^tin  dudur-bec»  4?»3  des  ou- 
vrages d'Ornilhologte.  (s) 

ENULE  CÀMPANK.  Nom  de  I'Inule  aunée.  (b.) 

ENUSUTANNE,  Norq  kpuril  du  Cabierisier  (Xoim- 
cera  xylostcum  ,Lh).(l!^.) 

ENUMU-CUTAN.  Les  Tartare$  Kurils  nomniept  ainsi 
FAiRELLE  VEINÉE ,  Vaccinium  idiginosum,  (ln.) 

ENUREÀ.   V.  pNOUROp.  (LN.) 

ENVERjCrURP.  C'est  l'étendue  qn^'embr^sseni  les  ailes 
4'un  oiseau  9  ouvertes  comme  pour  le  vol ,  ^  prendre  du  bout 
de  Tune  à  celui  de  l'autre.  (3.) 

Emer^ure,  —  F^rmî  les  oiseaux ,  ceux  dont  les  aile$  ont  le 

S  lus  d'envergure ,  sont ,  en  général ,  ceux  qtp  se  nourrissent 
e  proie  vivante,  tels  que  Tes  aigles  »  les  faucons ,  les  mi- 
lanj^ ,  les  vautours ,  etc.  ,  pu  ceux  qui  saisîsçeut  le^ipsi^ctes 
au  vol ,  comme  les  hirondelles  et  particulièreniei^t  (es  iparti- 
nets.  La  frégate  et  les  hirondelles  de  nier  sont  encore  remar- 
quables par  la  grande  envergure  de  leurs  ailes.  Les  gallinacés 
et  certains  échàssierssont,  au  contraire  detouç  le§piseaux, 
ceux  qui  en  ont  le  moins. 

On  dît  aussi  vol  pour  ewer^re.  (besM.) 

ENXAYAp-  Nom  portugais  de  la  Joubarbe  arbores- 
cente^^.) 

ENYÏ)RE,  Enydra.  Plante  des  n^arais  de  la  CpçhÎQchine, 
à  racine  rappante ,  à  tige  herbacée  et  rameuse,  ït  feuilles  op- 
posées ,  hastées,  dentées  et  glabres  ^  à  Qeurs  bla^che^ ,  soli- 
taires ,  sur  des  pédoncules  terminaux ,  qui  for^je  un  genre 
dans  la  syngénésie  polygamie  frustrai? ée. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  CQmmiin  de  quatre 
grandes  folioles  ovales  ,  dont  deux  oppos.ée3  plus  petites;  un 
calice  particulier  monopbylle  ,  contourné  en  tube ,  denté  à 
son  sommet  ;  un  réceptacle  comînun  nu ,  portant  dans  son 
disque  des  fleurons  hermaphrodites ,  et  à  i^a  circonférence  des 
fleurons  femelles  fertiles  ;  plusieurs  semences  ovales  et  sans 
aigrettes;  (B.) 
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ENYBJRIS.  Nom  deja  Loutre,  chez  les  Grce$  de  l'an-. 

tîquité.  V,  JLOUTRE.  (s.) 

ENZ|AN.  Nom  des  Ge^tç aî^|:3  ,  en  Allemagne.  J^es  Al- 
leqaand^  le  donnent  aussi  à  la  Bryokb  BMNOiE  ,  à  VAl- 
tjiamqrUa  cefyqna  e\  au  JLiSEiçi  ^  larges  feuilles,  (lis.) 

ÏINÉÎNÔ.  C'est  ITÈusE  ,  chez  quelques  anciens  bota- 
nistes, (ln.) 

EQLIDÇ, -<*^o/^f  Gr^nre  deCoQuil^LEi^tabliparDeny^- 
de-Monlfort ,  aux  dipens  des  PoLyTHALAWES  de  Soldani.  Il 
a  poiir  cKpre^ion  caracféfisjique  :  coquille  libre ,  univalve  , 
cloisonn^ç ,  à  spire  relevée  et  à  base  aplatie  ;  ouverture 
ronde  ,  placée  f^u  çe^ir^  de  1^  base  ;  dos  carép^  et  armé  ; 
cloisons  unies. 

La 'seule  coquille  jconxiue  da^s  ce  genre,  vit  dans  la  Mé^. 
ditèrranée  ,  et  nç  parvient  p^s  k  upe  ligriç  de  diamètre.  Elle 
est  fort  çii^iière.  lÂ  y  a  Ùeu  dç  croire  qu'une  partie  du  corps  . 
de  rs^njm^l  q^  la  contient  lui  est  extérieure.    F-  Poiice- 

liAINE.  (b.) 

EOLIDE ,  Eoiidia,  Genre  établi  par  Cuvier  aux  dépens 
des  DoRis.  Ses  caractèrçs  sont  :  i,9  qnatre  teptacules  au- 
dessus  de  la  bouche  ,  et  deux  sur  les  eûtes  ;  2.^  branchies 
formées  pfr  des  lame/s  4i^Psées  p^  rapgées  transversales 
des  deux  côtés  du  dos. 

'  Les  Ï)0|IIS  FA/^C^py^LÉÇ  ,  ÇilASICÇIAÎ^  ,  îapiixeuse  , 
KAFNE,  etc. ,  entrei^t  daps  ce  g^nre  ,  qui  a  réuni  aussi 
les  DoRis.  PÈLERINE  et  RAPPROCQÉç  ,  dout  Bruguîères  ayoit 
CaU  sçn  gejyre  Ca^voline.  Le  genre  La^siogère  s'en  rap- 
proche beaucoup.  (9.) 

E9Lm.r.pû^i^.(jB.) 

E0JROO.  L'arbre  à  pain  est  ainsi  appelé  à  Othaïti,  selon 
Çar^in^op.  (jlîî.) 

EOUNO  et  EURO.  Noms  languedQQijeps  du  LiEREE.(tN.) 

EOUZE,  EOÊ  et  ËLZÊ.  Noms  languedociens  *de 
rYsuSE  <^u  cl^ône  vert.  Les  pourceaux  nourris  de  ses  glands 
(eouano)  ont  la  chair  ferme  et  de  bon  goût  V,  le  Di<itîonnairc 
de  l'abbé  de  S^mvage.  (i^.) 

E-OWKNJE.  C'est  le  Bambou,  à  O^baÇi.  (ln.)  . 

^PACRIS,  f^pqçm.  Genre  de  plantes,  de  lapeqtandrie 
man^gynie  9  et  de  ]?^  fy^^h  des  bîçjornes  ,  qm  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant ,  divisé  en  cinq  folioles  lan^- 
çéolées  i  u^e  corolje  moQOj^étale  ,  infijiçdibuliiprBae  ,  divi- 
sée e^  cipg  parties  oy4^s,  ppiniue§  ;  cinç  .^tamfnes  courtes  ; 
un  ovaire  supérieur,  arrondi,  à  cinq str^f s ,  ayant,  à  sa  base, 
cinq  écailles  ovoïdes,  écbancrées,  et  supnontées  d'un  style 
ÇQurt ,  à  stigmate  ep  tè.te  ;  une  capsule  glojbujeuse ,  un  peu 
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aplatie  en  dessus  ,  à  cinq  loges ,  s^omrrant  en  cinq  valves  ^ 
et  contenant  des  semences  petites  et  nombreuses. 

Ce  genre  contient  une  trentaine  d  espèces,  qui  viennent 
toutes  des  terres  australes ,  et  qui  sont  peu  importantes  à 
connoître  :  Tune  d'elles ,  la  seule  qui  soit  herbacée ,  a  été 
réunie  au  genre  Styphéue. 

Les  genres  Dracophylle  de  Labillardîère ,  Lasynème  ^ 
Prionote  et  Pentachotsdre  de  R.  Brgwn ,  diffèrent  infi- 
niment peu  de  celui-ci.  (b.)  ' 

EPAGNEUL.  Race  de  chiens  à  tête  petite  et  arron- 
die ,  à  oreilles  pendantes  ,  à  longs  poils ,  à  queue  touffue 
et  relevée  j  et  à  jambes  sèches  et  courtes.  Il  y  a  de  grands 
et  de  petits  épagneuls  ;  ceux-ci  sont  les  plus  communs.  La 
plupart  des  chiens  de  cette  race  sont  blancs.  Us  sont  orîgî- 
naires  d'Espagne  ,  ainsi  que  leur  nom  Tindique. 

Les  épagneuls  conviennent  pour  la  chasse  dans  les  can- 
tons couverts ,  et  sont  propres  au  poil  et  à  la  plume  ;  ils  quê- 
tent ordinairement  le  nez  bas.  (s.) 

EPANOUISSEMENT  DES  FLEURS.  C'est  le  déve- 
loppement parfait  de  toutes. leurs  parties,  (d.) 

EPARÈTE.  Synonyme  de  Sainfoin,  (b.) 

EPARGNE.  Sorte  de  Poire  très-longue ,  verdâtre  ,  cl 
tachetée  de  fauve,  (ln.)  . 

EPARVIER.  Nos  pères  écrivoient  et  prononçoient  ainsi 
le  nom  de  TEpervier.  V.  ce  mot.  (s.) 

EPATICA.  F.  Hepatica.  (ln.) 

EPATITIS  de  Dioscoride.  Plante  voisine  ou  la  même 
que  le  Clymenum  du  même  auteur,  (ln.) 

EPATORION  de  Dioscoride.  F.  Eupatorium  ,  Linn. 

EPAULARD.  Les  Saintsugeois  ont  donné  ce  nom  à  un 
cétacé -du  genre  Dauphin,  qui  est  le  Gramptts  des  Anglais, 
et  sans  doute  ï  Orque  d^Othon  Fabricius  et  des  autres  nata-j 
ralistes  du  Nord.  On  Va  aussi  réuni  au  Dauphin  gladiatew. 
V.  l'article  Dauphin,  (desm.) 
EPAULE  ARMÉE.  V.  au  mot  Crapaud,  (b.) 
ÉPAULÉE.  Nom  vulgaire  d'une  Telline.  (b.) 
EPAVES  DE  MER.  Ce  sont  toutes  les  espèces  de  subs- 
tances marines  >  que  la  mer  jette  et  abandonne  sur  le  ri- 
vage, (s.) 

EPEAUTRE ,  Triticum  spelta,  Lînn.  Ce  grain  étoit  plus 
cultivé  autrefois  qu'il  ne  l'est  maintenant  :  on  en  recueille  ce- 
pendant encore  en  Italie  ,  dans  l'Helvétie  ,  dans  la  ci-devant 
province  d'Alsace  et  dans  quelques  endroits  du  Limousin  et 
de  la  Picardie. Partout  on  prétend  qu'il  résiste  mieux  au  froid 
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qiie  les  autres  fromcns.  Son  épi  est  un  peu  comprimé  et  dé- 

Î>ouryu  de  barbes  ;  s'il  en  a ,  elles  sont  très-  courtes ,  et  seu- 
ement  disposées  dans  sa  partie  supérieure.  Les  petits  épis 
qui  forment  l'épi  général ,  sont  composés  de  quatre  fleurs , 
dont  deux  ou  trois ,  tout  au  plus ,  sont  fertiles. 

làépeuutre  est  sec,  de  couleur  rougeâtre  ;  il  ressemble  à 
Torge ,  par  la  disposition  de  ses  épis,  et  diffère  du  froment, 
en  ce  que  le  grain  est  plus  petit ,  et  adhérent  à  la  balle. 

C'est  principalement  sur  les  montagnes  froides ,  et  dans 
les  terres  granitiques  ou  schisteuses  qu'on  cultive  Vépeautre, 
Il  craint  l'humidité. 

On  le  sème  en  automne  avec  son  enveloppe.  Deux  me- 
sures équivalent  à  une  mesure  égrugée.  il  faut  donc  en 
répandre  le  double  de  froment.yMais  comme  il  mûrit  lente-- 
ment,  on  doit  le  semer  de  bonne  heure  ,  soit, en  automne, 
soit  au  printemps  :  car  oti  en  distingue  une  grande  et  une  pe- 
tite variété. 

Il  faut,  pour  Vépeautre^  fes  mêmes  soins  de  culture  que  pour 
le  froment.  Il  est  susceptible  des  mêmes  accidens  et  des 
mêmes  maladies  ;  il  exige  donc  les  mêmes  précautions  pour 
l'en  préserver. 

On  bat  Vépeautre  comme  le  froment;  puis  on  le  porte  au 
moulin  à  égruger ,  pour  en  séparer  Tenveloppe.  Cette  opéra- 
tion s'exécute  par  des  meules  tenues  assez  écartées  pour  ne 
pas  endommager  le  grain  ;  l'enveloppe  seule  est  firoissée. 

La  balle ,  mêlée  avec  un  peu  d'avoine ,  fait  upe  bonne 
nourriture  pour  les  chevaux  ;  la  paille  est  plus  tendre  que 
celle  du  froment ,  et  les  animaux  la  mangent  plus  volontiers. 
Vépeautre  est  d'une  plus  facile  conservation  que  le  froment,  à 
cause  de  la  balle  qu'il  conserve  jusqu'au  moment  de  la  vente 
ou  de  sa  conversion  en  farine.  Exactement  vanné  et  criblé , 
il  se  broie  avec  facilité  et  donne  une  farine  peu  abondante , 
mais  d'un  blanc  jaunâtre ,  aussi  belle  que  celle  du  gruau  de 
froment. 

Cette  farine  est  composée  des  mêmes  principes  que  celle 
de  froment.  Elle  contient  une  matière  sucrée ,  de  1  amidon 


très*-propre  à  la  panifica 
pâtisserie» 

Quoique  la  farine  à^épeautre  renferme  les  mêmes  élémêns 
que  celle  de  froment ,  il  faut ,  à  cause  de  la  diversité  de  leurs 
proportions ,  s'écarter  des  manipulations  ordinaires  pour  le 
pain  diQ  froment.  Elle  ne  produiroit  qu'un  pain  lourd  et  fade, 
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si  on  n'^employoit  pas  à  sa  fabrication  de  Tean  plus  chaude  ^ 
une  plus  grande  quantité  de  levain ,  et  surtout  un  peu  de  sel. 

Moyennaqt  tputes  çps  pr^ca^tic^j^s ,  l^  pain  à'épeauire ,  loiqi 
d'être  npir,  grossiçr  et  d^  difficile  digestion,  comme  rpnt 
prétendu  quelquies  autejiirs ,  est  blapci  J^er*  savoureux  et  se 
conserve  frais  pei^d^t  ^uiçlques  jours ,  sans  rien  perdre  de 
ragrément  qu'il  a  dans  sa  nouveauté.  (PAR»f .) 

Llependant,  il  faut  Tavouer  j  les  progrés  de  la  culture  font 
petit  à  petit  dîsparoître  Tëpeautre  de  nos  clian^ips.  Qn  nVn 
volt  pas  anjourd  hui  ,-çn  Frapce ,  le  quart  de  ce  qui  s'y  yoyoit 
il  y  a  trente  ans.  (b.) 

jEPEC.  Nom  vulgaire  de  I'Epeiche.  (v.) 

EPÉE  DE  MER  ou  ESPADpN.  On  a  donné  ce  npm  ii 
trois  grands  aniçiaux  marins  bien  différens  ;  l'un  est  un  dau- 
phin ,  dont  la  na^eçire  dqr^ale  est  fort  élevée  et  en  forme 
de  ^aux  (f^.  Dauphin)  ;  Taiftre  est  un  poisson  dont  le  mu- 
seau est  prolongé  en  une  pointe  très-longue  et  en  forme  de 
glaive  ;  aussi  Lui  a-t-on  donné  le  nom  de  Xiphias  glqdiusr  II 
est  également  connu  sous  le  nom  d'EMPEREXJR.  Enfin  la 
Scie  ,  qui  est  un  autre  poisson  très-voisï'n  du  requin ,  avec 
lesquels  la  plupart  des  auteurs  l'ont  réuni ,  a  quelquefois 
reçu  ,  comme  les  précédens>  la  dénomination  à!épée  de  mer. 

(JDESM.) 

EPEICHE.  Nom  d'un  pic  d'Europe,  qneBuffon  a  gé- 
néralisé à  tous  les  pics  qui  ont  le  plumage  tacheté  de  noir  et 
de  blanc.  V.  Pic  (v.) 

ËPEÏRE  ,  Epeira ,  Walck.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires ,  de  la  famille  des  aranâdes,  tribu  des  orbitales,  ayant 
pour  caractères  :  crochets  des  mandibules  repliés  le  long  de 
leur  côté  interne  ;  filières  extérieures  presque  coniques,  peu 
saillantes ,  disposées  en  rosette  ;  la  première  paire  dé  pieds 
et  ensuite  la  second^  les  plus  longues  de  toutes ,  la  troisième 
la  plus  courte  ;  huît  yeux ,  dont  quatre  intermédiaires ,  for- 
mant un  racré ,  et  les  autres  rapprochés  par  paires ,  une  de 
chAqu^  càté  ;  mâchoires  droites  ,  dilatées  dès  leur  base  ,  en 
forme  de  palette  ovale  ou  ^r^ondié  ;  lèvrç  pre^qqe  ^tn^^- 
circulaire  ou  tri^i^gulairç. 

I^e^  épé'Kes  composent  le  genre  le  plus  nombreux  en  es- 
paces ,  et  3e  piius  varié  de  la  famille  des  aranéides-  Elles  £(mt 
Sortie  de  1^  ÂtTÂ^an  des  orbitales ,  a^  des  araigtms  iendmses , 
e  la  plupart  des  naturalistes.  Ici  vient  se  placer ,  ciomme 
espèce  princy[>ale ,  et  jpl^s  généF^ei|ji|ent  connue ,  Vi^alg^t 
^  dtadème  de  Linn^us  ,  qijé  Yop  voit  si  tréquemment  vers  la 
(m  de  r^té  çt  çn  automne ,  dans  nos  jardins ,  et  dont  la  toile, 
formée  4^  cercles^  concentriques ,  croisés  par  des  fils  ^ispo-. 
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ses  en  rayons ,  et  siispepdqs  verticalçment ,  a ,  plus  d'une  fois, 
excite  notre  admiration.  La  plupart  des  autres  espèces 
donnent  aussi  à  leur  toile  la  même  direction  ;  d'autres 
r  inclinent  ujQ  peq;  çpfip ,  il  len  e$l,  con^me  l'épéure  nf- 
curbiHna,  qui.  I9  p)acçat  l^orizontalçment.  Celle  de  quelques 
épéïres  exotiques  est  composée  de  fils  d^une  tçllç  force , 
qu'elle  arrêté  àe  petits  oiseaux  et  embarrasse  même  l'honime 
qili  §V  trpmffi  eigiigff.  XJ»ç  espfcç  d'rfpeïre  épineuse  {graciUs) 
4ç  \^  Gixolw  »  »Fp4**^  P*F  ?^  vispQçité  ^at^^ellc  le  même 

Xe^  ^prfïr^g  pe  iijÇRdiSP^  Ifi  pks  ^o^y^ot  auceotre  de  leur 
pi^giQ  ^  Jp  cççpg  rçoyer«/é  og  U  tête  e»  bas;  mais  d'autres  se 
IÎ9JL  êBpr.è^  TOç  demeura ,  soit  (sotièremç^t  cintrée  et  tantôt 
ei^  for^^  4^  pj^^  lio}rei^,  tantôt  composée  de  feuilles  rap- 
yr<9î<çbi^?  ip^  Nç#  P^r  d!Ç{(  w,  ?oi$  ouverte  par  le  haut,  et 
kmt^^  mn  ^^v^  ou  nu  nW  4'owau. 

liÇur  çpcQp  es^  .qràipairçmeot  globuleux  ou  0yi>ï4e  »  et 
9£6:e  4  Tijrtîémw:  OT?  bourre  4ç  soie  a^sç»  épaisse,  etsou- 
y^Xit  auUrçpient  ppl^r^e  que  I4  ?oie  qui  forme  l'enveloppe 
^x^éj-^eure*  JUç*  «»u|?  SÔPl  tris-npmbren?,  ^glutiûés  et  placés 

^^  mï^f^n  dç  çe^tç  ei^^g  de  feutre. 

Plu^^Ml'^  de  çç$  ar^éi4^9  xie  fout  qu'oue  seule  ponte  par 
9Pnée  1  cf  qi{i  i^  Ûei|  k  U  fi»  4^  l'iéJjé ,  pu  ?u  commencement 
de  l'automne. 

M.  Walckenaer  partage  c;q  ^^nr^  çn  dix  lîi^iUçs,  dont 
plusieurs  sont  subdivisées  en  diverses  races.  Les  trois  der- 
nières familles  ont  l'abdomen  ou  le  corselet  chargés  de  *tu- 
bicrcules  nombreux  ou  d'épines.  La  septième  estdistinguée  des 
six  précédeutes  par  les  mâchoires  et  la  lèvre ,  qui  sont  pro- 
portionnellement plus  longues.  Les  espèces  de  la  première 
f^p[^e.pj^  l'aj^dp^e^  *»Uongé  et  le  jC9r^jçlet  bombé  à  sa  par- 
iip  antérieure»  Cett^  partie  4^  forp^  est  plate  et  couverte 
^uii  4^vejt  soyeux  et  argeifté  daps  le$  ^rpi^  familles  suivantes. 
Elle  C3t  conrexe  i  daps  les  espèces  de  la  cinquième  et  de  la 
sixième  famille  ^  qui  ont  d'ailleurs  r^4omen  ovale ,  ce  qui 
Ifi^  éloigpe  4e?  épéïres  de  la  pf  emière.  Les  yeux  et  l'^dofpen 

Srésefltept  au^si  qpelqu^es  caf?,çièrfis  partici^iers  et  qyi  forli- 
em  ïe  P^^^lemeftt  4?  ces  coupes ,  ou  qui  serrent  à  les  ^ub- 
diviser-  Ce^  phaug^eipeu^  dé  jEprme  en  eutr^înenjt  aussi  dans 
les  h^bitudc^-  Ou  remfrquey  par  exemple  ,  que  les  ép<éïres 
4e  .{a  5econ4e  f^ i^oiHe  et  4es  deux  ^vaptcs  fpnt  un  cocqu  en 
iforme  d'pvoïde  ^rQpqu^é*  pu  conique.  % 

itous  reny,9y pns,  pour  tpi^  ce;5.4^taiU,  au  Tabkqu  ^es 
aranéià^  4e  3^-  yV'fJçken^r/  ouvrée  indispensable  pçur 
cetuî  qui  yèi^t  se  livrer  4  upe  étude  spéciale  de  ces  anifl[^ux. 
^ous  nous  bornerons  à  citer  les  espèces  qui  nous  paroisseot 
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les  plus  intéressantes  ^  et  en  les  distribuant  d'une  manière 
simple  et  facile. 

I.  Corselet  bombé  et  peu  rétréci  à  son  extrémité  antérieure,  plutôt 
carré  ou  en  orale  tronqué ,  qu*en  forme  de  cœur. 

A.  Derme  de  l'abdomen  coriace  ou  corné,  épineux. 

Ici  se  placent  les  épéïres  épineuses,  telles  que  les  arai- 
gnées suivantes ,  de  Fabricius  :  militaris ,  iaurusj  cancHfomds^ 
tetracantha,  hexacarUha,  etc.  La  région  de  l'anus  forme  sou- 
vent ,  sous  le  ventre  ,  une  saillie  tubulaire ,  environnée  de 
rides  ou  de  plis  concentriques.  Ces  espèces  sont  propres  à 
r Amérique  et  aux  Indeis  orientales.  Les  unes  ont  l'abdomen 
aussi  long  ou  plus  long  que  large  ;  celui  des  autres  est  trans- 
versal ,  et  quelquefois  terminé  par  deux  épines  très-long;ueSt 
comme  dans  l'A.  taureau  que  j'ai  citée.  M.  Walckenaer  a 
donné  ,  dans  son  Histoire  des  Aranéides ,  fasc,  3 ,  tab.  5 ,  la 
description  et  la  figure  de  cette  espèce  (graçilis)^  dont  la  toile, 
d'après  les  observations  de  M.  Bose ,  est  très-gluante.  L'ab- 
domen de  cette  épéïre  offre  dix  épines ,  savoir ,  deux  ea 
avant ,  réunies  à  leur  base ,  deux  autres  près  du  milieu  des 
bords  latéraux,  une  de  cbaque  côté,  et  les  dernières  situées  aux 
angles  postérieurs,  et  réunies ,  trois  par  trois ,  en  manière 
d'épine  palmée. 

Elle  se  trouve  dans  la  Caroline. 

B.  Abdomen  mou  et  sans  épines. 

^  Palpes  et  pieds  point  comprimés;  extrémité  antérieure  du 
corselet  point  couronnée  de  tubercules  ou  de  pointes.  (Ab- 
domen allongé ,  cylindrique.  ) 

Toutes  les  espèces  de  cette  division  sont  encore»  exoti- 
ques et  remarquables  par  rallongement  des  parties  de  leur 
corps.  Leur  corselet  est  ordinairement  garni  en  dessus  d'un 
duvet  soyeux ,  argenté  ou  doré  ;  son  milieu  offre  ,  dans  plu- 
sieurs ,  deux  petites  éminences ,  que  des  auteurs  ont  prises 
pour  des  yeux.  Les  quatre  prenùères  jambes  et  les  deij^  der- 
nières sont  quelquefois  teruiinées'par  un  faisceau  de  poils; 
c'est  ce  que  Ton  voit  dans  les  araignées  cla\?ipes.  et  esurièm  de 
Fabricius.  Ces  épéïres  font  des  toiles ,  composées  de  fik 
très-forts.  MM.  Cattoire  et  Mathieu  m'ont  assuré  ce  fait,  re- 
lativement à  la  dernière.,  qui  e^  commune  à  TIle-de-France. 
Sloane  avoit  observé  que  la  toile  de  la  première  ,  ou  de  Y  A. 
à  brosses^  est  formée  d'une  soie  jaune. et  d'une  viscosité  si 
grande ,  que  non  seulement  elle  arrête  de  petits  oiseaux ,  des 
pigeons  sauvages,  mais  qu'elle  embarrasse  même  l'homme  , 
lorsqu'il  s'y  trouve  engagé.  L'épéïï^e  décrite  sous  le  nômd'tft 
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duUs  par  M.  de  Labillardière ,  dans  son  Voyage  à  la  rechm^ 
che  de  Lapeyrouse^f  est  un  mets  recherché  pour  les  habilans  de 
la  Nouvelle-Calédonie.  On  fait  périr  ces  animaux  dans  des 
vases  de  terre,  que  Ton  fait  chauffer;  on  les  grille  ensuite 
sur  des  charbons.  Ce  naturaliste  a  vu  deux  enfans  en  avaler 
jusqu'à  cent.  Cette  espèce  habite  les  bpis  ,  et  sa  toile  oppose 
aussi  beaucoup  de  résistance. 

**  Palpes  et  pattes  opmprimës^  extremltë  antérieure  du  cor- 
selet couronnée  de  tubercules  ai^us. 

dette  subdivision  correspond  à  la  dixième  famille  des. 
épéïres  de  M.  Walckcnaer ,  celle  des  couronnées^  et  ne  àe 
compose  que  d'une  espèce ,  que  Fabricius  nomme  sexcuspi-^^ 
data ,  et  qui  se  troave  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

II.   Corselet  peu  ou  point  élevé  à  son  extrémité  antérieure  et  pres--^ 
qu)e  en  forme  de  cœur  »  (ronqiié  à  sa'  pointe. 

A.  Yeux  latéraux  plus  éloignés  des  interniédîaires  que  ceux-ci  ne 
le  sont  entre  eux;  corselet  fortentent  tronqué  à  ton  extrémité 
ant^eure.  -       ..  • .  •/         ,„    . 

*  Abdomen  n'ayant  point  à  sa  base  de  saîHie  angulaire ,  ni  d'e--'  * 
lévattons  cbamuês  en  forme  de  tubercules.  *  * 

EpÉÏRE  A  CICATRICES,  Epéira  cicatricosa  ^  Aranea  cica^ 
tricosa,  Deg.y  Olîy.  ;  Aranea  umiraéîcà ,  y^îlL  ;  A.  impi^ssOf. 
Fab.  Majeure  partie  du  corps  noirâtre  ;  abdomejQ  ovoï^^e». 
aplati,  d'un  brun  grisâtre,  ou  d'iin  jaunâtre  obscur,  avec  unct 
bande  noire ,  festonnée ,  bordée  de  gris  ,  le  long  du  milieu  du 
dos ,  et  huit  à  dix  gros  points  enfoncés  ,  situes  sur  deux  lignes. 

Elle  file  sa  toile  contre  le^  murailles  ou  d'autres  corps,  et 
se  tient  cachée  danisimnid  de  soie  blÂppbe^,  qu'elle  sje  forme 
sous  quelque  partie  saillante,  ou  di^ris  ,, quelque  cavité,,  à" 
proximité  de  sa  toile.  Elle  pe  donpe  aucun  §îgne  dç  vie  lors- 
qu'otila  prend*,  et  ne  sort  que  la  nuit.  C'est  aussi  alors,  ou 
du  moins  lorsque  la  lumière  du  jour  est  foi))lê ,  qu'elle  file. 
Sa  toile  est  souvent  .chargée ,  maissaiis  ordirç.,.  des  cadavres 
de  divers  insectes  qiii  Idi  ont  seryi  de  pâture.  On  y  a  trouvé 
jusqii^à  dés  scolopendres.  Çlerck  dit  cependant  que  cette  es- 
pèce préfère  les  phalènes  'et  autres  "  lépidopères  nocturnes 
aux  mouches.  C'est  encore  dans  les  ténèbres  de  la  nuit 
qu'elle  se  livre  aux  plaisirs  de  l'amour.  La  femelle  fait  s$ 
ponte  au  printemps ,  et  cache  ses  œufs  dans  son  habitation  ou 
auprès  d'elle.  Suivant  Clerck ,  le  cocon  est  de  la  grosseur  d'un 
pois  ordinaire.  Lister  dit  que  les  œufs  sont  très-serrés  et  pla- 
cés les  uns  sur  les  autres ,  en  plusieurs  couches ,  de  sorte 
qu'ils  forment  un  corps  ferme ,  aplati  et  orbiculaire ,  i^em- 
blable  pour  la  figuré  et  la  grosseur  à  une  semence  de  lupin. 
Us  sont  recouverts  d'une  bourre*  lâche,  et  l'animal  colle  sou- 
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ve»t  sur  leur  cocon  une  i^$ei  erkHSè  quantité  ^é  rfîffiJféîis  dé- 
tritus. Les  petits  éclosént  vers  U  fin  Ah  ptïri\eii\pk  ôU  âtï  com- 
mencetnèiît  de  Pété.  Pil^vèillis  h  Me  grâtï^è  partie  flè*  leur 
croiss(âncè ,  lorsque  lés  thartivàis  téiii^  ahrfîvent ,  i\à  èû  Sup- 
potletîft  lés  Hguedrs ,  efl  se  teiblant  csfcfcés  souiS  lès  ^^les 
écoreé^  âès  àrhres  et  de^  pièut.  Ccfte  estiéce  csi  6ne  Aes 
plus  grandes  de  notre  pays.  M.  Wàtckeriàier  à  l-etcifà  Ife  Ûata 
spécifi({ue  que  lui  aVoit  donné  Yillerstr 

Epéïre  APOCLiSE  ,  Epeim  apbdiaa ,  Waick.  HiH.  des  urun, , 
fasft,  S^M,  iij%.tf  mftlé  ;J%.  3 ,  fcDMlfc  ;  Araijgneejrt.^^^ 
de  Gçofffo.y,.  ËiU  devietit  presque  ausi^î  grosse  <(ue  TE.  di- 
dème^  Son  abdoiaen  est  dvàlaire  ^  bmn  et  entouré  à  sa  partie 
supërieurp^  d>pe  bande  blanche. v^arge  et.feistomiée  ;  Ves- 
pace  intermédiaire  est  divisé  par  deux  autres  bapdes ,  tantôt 
de  la  nîêmè  couleur,  tantôt  rojugeâtre;^  oa  jaunâtres,  sans 
festons  "et  formant  une  croix  ;  Tune  est  transversal^  et  très- 
large;  l'autre  çst  longitudinale  et  se  termine, triangulairement 
à  son  extrémité  antérieure  ;  l'autre  extrémité  est  actompa- 
.  enée  de  quelc|ue3  lignes  blanche^  i  p^cées  sur  les  deux  côtés. 
Ces  bandes  ne  forment  dan$  le  mâle  que  des  lignes  d'un 
jaui^e  vif  ^..       .  •      • 

Oh  tr(&>'uvfe  cette  épëï^é  dans  lès  bois ,  près  des  étangs  et 
dhs  Keuk  hùrtifdèîsf.  Sôk  bîd  est  formë.d'iioé  soie  très-serrée, 
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sîr:  Aux  apprdthësrdè  riiivèr ,  il  te  consolide  au  lûtçy^n  de 
graities  où  de  parccfleS  de  végétaux,  qu'iîy  atUcbe.  Il  sS^én- 
femle  etîttèrement  pour  n'eu  soriii'  qu'au  reiour  de  la  belle 
^ài^o'il.  Maï^  îl  p^'irof^t  cepc'ndârit ,  fVaprès  Lister,  que  eetle 
épéfcei^  choisit  quelqutîfûis  ,  pour  rtivcruag^,  un  local  djf- 
féi*qnt  et  plus  abrité.  Elle  proporiioniie  rëf*ii]due<le  sa.tôîie 
à'célFè'dtt  t(?jTaîti ,  de  sorte  que  Ife  riombrè  des  cçrclescpn- 
CCntriqtfèé  de  son  réseau  varie  de  quïriie.àirente-huiL  Le  zbéiçé 
naturaîiélè  n  mi^me  Vu  des  mâles  se  Korner  à  tcn^ïre  des  lîls 
simjllesH  sîins  4c*'iLi't'0up  d'ordre,  sur  les  sommiiës  depgra-^ 
minées.  H  s'est  assuré  que  h  ïUtTme  femelle  faisoil  succéssi- 
teirtent,  dans  Te^pace  d'environ  àctix  mois,  trois  ppiit^s , 
annoncées  par  auiarit  de  cocons,  et  rùêm'e,  avec  uo  pepplus 
N  déteiilps,  jusqu'à  quaJre.  La  première  a  lieii  vers  la  fin  dçmai. 
11  s'est  aitiusé  ,  pendant  prés  d'un  mois  et  demi,  à  défaire 
chaque  jotrr  la  toiie  d\in  indivîdu  tle  ce  se  se  f  qu'il  avoit 
transporté  de  la  campagne  dan«i  son  jardin  ,  et  qui  ayoît  éta- 
bli son  nid  entre  des  feuilles  vertes  de  rosier  ;  l'amipal  ne 
s'est  point  lassé  de  reconstruire  son  ouvrage ,  et  n'a  iamais 
abandoimé  le  berceau  de  sa  postérité.  Il  jparoît  que  dans  ii 
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^ntbhdillM  eiri^oiii^tancés  ^  lésf  m^rèâ  He  cliangent  plus  de 
place  ,  pas  même  pour  chercher  leur  iit)rfrrttwe.  ^ 

,  ËPEAR£  QUAMILLE ,  Epuùti  tjUùJihStÛ,  '  Walck.  ;  Aranea  re- 
gedisi  Vsàkz.^Fmui.  In^gtt,'Germ,^  fàsc.  ibytùè,  fi<.  Sdtt  âbdo- 
^tten ,  (^  iBst  très-gros  y  varîè  cfua'nt  â^  fùtiA  ie^A.t^\i\évét\ 
41  est  taatét  yéridltre  ,  ta»IÀt  d'il»  gfb  c^tfdt^^-d  d'Un  bruii 
roussÂtrs;  Ton  voit- anr  ttHli^a  de  éôh  Ah§  qtmh  fi;raiide^ 
taches  blanches  ^  formant  vtt  carré ,  tt  hiStûéH  àè  ptnv  od  dt 
bhin  foncé  ;  ime  iérie  de  tathês  dé  la  ûiénM  doiiliïikir  ^  iàHh 
pk»  petites,  s'étend  l6ngitodliid(éménteiittéJéS']^réeédeii-^ 
tes;  d'autres  points  vj^v^^li^n^^^^^^^Ms'^  s^^lit  ^mës  çàët 
là  les  côtés  extëfieors  otit  èts  taehé^^ëtâ  m^nîè  cbiilëK^y 
qui  sç  réunissent  quelquefois ,  pordr  (tHrrtiieé  tMlér^e  l6ti^uv 
finale ,  d'un  blanc  çri^trc^  renfi^miée  p^  àkvk  Kgn«ià  Édires 
et  ondées.  L'ofgane  sesuèl  de  la  femèttè  ofifi^  y  ^^si  ^uè  celm 
^e  quelques  antres  espècteB  du  tnétké  'àkx^  ,  «âVè  iàillîe  ;'  en 
fothie  de  corné  ,  et  qtfe  notis  tkt6ns  t^fM^Mtéti  ;  dëifl§  les  gé- 
néralités de  la  faAiiUe  des  aran^ides  ^  âtitlÉMier  âè^  femmes 
deiaracedesfioschi^màns.  * 

L'éneïretpialdriMe  SU,  auttnOlsâ'VO^et^dte  ^éptértibte , 
dans  tes  Iteite  humid«s  surtout  ^  k  ïèUtténiHé  de  itldslèar$ 
plantes,  sur  les  boissons^  le$  petits  ètbfês  et  l%s  jèffilès  pîns 
particulièremebt  y  urie  grande  tétie^  terticâie  ^  t  ëôië  dé  f^ 
quelle  elle  se  prâitique  ,  dïtltit  lès  feuilles  ;  vltlnM  àrrôitdi  6  a 
en  dame  ,  formé  d'une  sole  blaiich^  et  ftéh-éétHe ,  dû  elle 
se  tient  le  jour.  Un  gros  fil  part  de  ce  "doïhfîcïlé ,  iboiKit  ilu 
centre  de  la  tollé  ,  et  sert  à  ranimai  ^  àescettàte ,  à  jflonttr  ^ 
lorsqu'un  insecte  ej^  pris  d^ns  se%  filetl  «Une  fenieUe  que 
Lister  avoit  rédfecaftée  dàhs  une  bsSt&j  di^lia  ses  teiifs  en 
deux  paquets^  mdisiès  cémiitenntttë  'dans m-même  eoéon , 
dont  les  fik  étotentjaulràtiles.  Il  dbtitigib  dahs-ses  excrl^iii%nâ 
des  parcelles,  non  digérées,  de  mouches,  derffearâbéé»s,"êlé; 

ËPÉïaE  cvcl]KKi^us^^i'Epeira'ç^fp^f^àiw^  Walck«  ^  ^ii^^i 
iiran»>ifqsc.!i^^pl.^,},jircMa  ùUcurhjtùui'^  Libsii.;  Arflma^mo^ 
culoia,  Fab.  ÀL  .Ai'y^^lçki^p^r  raD&e-  4etleM€spè|Ct  daB6^>l 
septième  famille  ^:pofnf  §s^  ^  JE^kft  dont  Les  mâèHolres.iet 
Ij^  lèvre  spq(^prqnor|i9ipneQemej[|t;p^i^ 
autres.  Le  corselet  est  d'un  l>run-jaunâtre  9  avec  fes.nflreax 
noirs;  l'abdomen  est  orjoïde,  vert,  mais  nlws  clair  et  pres- 
que â'iiri  jaune  çitroti  sur  le  dos  ^^  qui  qffte  quelques  points 
ndirs  et  concaves.  On  voit  au-dessus  des  filière  dei  individus 
adultes ,  une  tache  rousse  ou.  safranée.  Les  pieds  sqnt  d'un 
Tfert  Sbsiciir  et  garnis' dé  poiis  noirs.    ,  .       • 

Le  kôbélet  dfi  niâte  est  plus  foncé  et  bdrâë  de  chaque  c8te 
de  vert  noirâtre  ;  sop  abdomen  est .  petit ,  presque  cylin- 
drique, et  a  moins  de  jaune;  lès  cuisses  sont  ronges  ;  les 
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i^ambes-  çt  les  tarses  sont  gris ,  avec  des  taches  noires  ;  les 
moutons  des  palpes  sont  briins. 

Cette  espèce  file  entre  les  tiges  et  lea  feuilles  des  arbres  , 
du  saule  et  dé  Tanne  particulièrement ,  une  toile  k  rëseaa  , 
mais  de  peu  détendue ,  et  le  plus  souvent  horizontale  ;  ia  ca- 
vité d'une  feuille  un  peu  grande  lui  suffit.  Lister  en  a  con*- 
«ervé  plusieurs  individus  datis  deà  vases  de  verre  qui  n'avaient 
pas  plus  de  quatre  doigts  de  diamètre ,  et  dans  lesquels  ils 
avoient  £ak  leur  toi^e.  Ils  en  occupoient  soigneusement  le 
centre  ^  s'emparoient  avidement  de  tôiltes  sortes  de  motK^ 
cbes ,   et  même  de  taons ,  et  se  comportoient  absolument 
comme  s'ils  avoient  été  en  pleine  liberté.  Une  femelle  *  ainsi 
captive  ,  pondit  à  la  fin  de  m^i ,  et  attacha  ses  œufs ,  dont 
la  masse  étôi4  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire  ,  aux  parois 
du  verre.  Les  fils  du  cocon  étôient.d'un  jaunâtre  vert ,  roides 
et  durs  au  toucher.  Plusieurs  de  ces  œnû  ^  écrasés  sur  du  pa^ 
pier ,  donnèrent  une  couleur  purpurine.  Mais,'  suivant  De- 
g;e>er^  la  ponte,  ou  dumôins  la  dernière,  est  quelquefois  plus 
tardive ,  et  n'a  lieu  qu'au  mois  de  juillet.  La  coque  est  com-^ 
posée  d'une  double,  tjouche  de  soie^  de  couleur  jaune  ,    et 
dont  les  fils  sont  assez  gros  ;  les  extérieurs  sont  plus  lâches» 
L'animal  place  ce,  cocon  sur  une  feuille  ^  l'appréche  ses  bords 
et  les  retient  par  les  fils  .qu'elle  y  tend.  Elle  n'abandonne  point 
ses  œufs  que  les  petits  ne  soient  éclos ,  et  souvent  file  sa 
toile  à  peu  de  distance.  Les  jeunes  individus  sont  roussâtres  ^ 
avec  des  points  noirs. 

•  L'EpéïRE  SCALAIRE  ,  Epara  scolorts  ^  Walck.  ;  Aranea  sca^ 
Àiw,  Fak;  Panz. ,  Faun,  Insect  Germ^  fasc.  4-^  tab.  2^,  a  le 
corselet  roussâtre  ^  le  dessus  de  Tabdom^n  blanc  ,  et  quel- 
quefois vert ,  avec  une  tache  noire  ,  oblongue,  en  forme  de 
triangle  renversé  et  denté  sur  ses  bords  ;  on  voit  deux  points 
noirs  au-dessus  d'elle.  ' 

Elle  fait  sa  toile  sur  les  buissons  des  bords  des  étangs ,  des 
ruisseaux ,  dans  les  bois  ;  mais  elle  ne  se  construit  pas  de 
md  soyeux  9  et  se  cache  simplement  entre  des  feuilles  qu'elle 
réunit  Elle  est  du  nombre  des  espèces  dont  les  femelles  ont, 
à  leur  partie  sexuelle V  une  pièce  avancée,  en  forme  de 
icome.  . 

**  Abdotacn  aivanti  dé  chaque  côté'/ près  de  sa  base,  une  sail- 
lie angulaire  ,'  où  une  élévation  éharnue,  en  forme  de  tu- 
bercule. 

Les  espèces  de  cette  division  ont  constamment  sons  le 
ventre  deux  taches  jaunes  ou  blanches  ,  en  forme  d'arcs ,  et 
opposées. 

£pÉl(a£  DiAnÈME  ^  Epeira  diadema,  Walck*  ;  Aranea  dia^ 
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Éèmii^  iaioii.,  Roes.,  Insêct.^  iom.  4,  iab.  35,  4o*  £Ue  est 
grande ,  roussâtre ,  avec  Pabdomen  d'an  bran  foncé  ^^  on  d'un 
Jaune  fau^e,  très-groâ  dans  la  femelle  ;  il  y  a  sur  le  milieu  du 
dlos  une  bandé  longitudinale  plus  foncée  ,  découpée  sur  les, 
bords  ^  et  sur  le  fond  de  laquelle  de  petites  taches  et  des 
points  blancs  forment  une  triple  croix;  Elle  est  très-com- 
mune ^  en  autootne ,  dans  les  jardins ,  sur  les  murs  f  près  des 
ienêtres^  et  se  tient  presque  toujours  au  centre  de  sa  toile.  Oa 
la  voit  quelquefois  se  donner  un  mouvement  de  vibration 
assez  rapide.  Suivant  M*  Walckenaer  ^  elle  ne  se  construit 
point  d'habitation  particulière  ,  mais  se  cache  sous  des 
feuilles.  Clerclc  dit  cependant  que,  pour  se  garantir  des  intem- 
péries, d'automne,  elle  se  fait  une  cellule  épaisse  ^  sphéroï- 
dale  ,  ouverte  en  dessous ,  et  où  elle  s'enferme.  L'accouple-^ 
înent  a  lieu  vers  la  fin  de  Tété  ou  un  peu  plus  tard.  Les  deux 
sexes  sont  appliqués  Fun  sur  l'autre  par  leur  face  inférieure  , 
la  tété  en  bas  et  suspendus  chacun  par  un  fil.  Les  teufs  sont 
irès-nombreux ,  sphériques ,  mais  un  peu  aplatis,  d'un  jaune 
luisant,  enyelopjpés  extérieurement  dans  un  cocon  d'un  tissu 
serré  ^  d'un  jaune  clair,  rond  et  un  peu  déprimé  ;  une  soie 

I'auné,  en  éorme  de  bourre  lâche  ^  recouvre  intérieurement 
es  œufs.  La  femelle  fixe  ordinairement  le  cocon  aux  murailles  ; 
elle  meurt  avant  l'hiver,, et  les  petits  écloseiit  au  mois  dé 
mai  dé  l'année  suivante.  Foibles  et  languissans  d'abord,  ils 
restent  tranquillement  dans  leur  nid  pendant  deux  ou  trois 
jours.  Leur  couleur  est  alors  d'un  jaune  très-pâle  et  un  peu 
rougeâtre  ;  mais  au  bout  de  ce  temps  >  ils  changent  de  peau , 
deviennent  d'un  beau  jaune  >  et  ont  une  tache  noire  sur  l'ab-^ 
domén.  Maintenant  très-asiles ,  ils  quittent  leur  berceau,  se 
mettent  k  courir  de  tous  cotés ,  et  ne  tardent  pas  à  filer  àé 
petites  toiles.  . 

L'ÉPÉïaE  ANGULEUSE ,  Epeira  angutaia ,  Walck. ,  Hist  des 
Ardn. ,  fasc,  4 ,  tàb.  6 ,  fem. ,  a  été  ainsi  nommée  ,  parce  que 
les  deux  tubercules  coniques  de  la  base  de  son  abdomen  for^ 
ment  un  angle  très-saillant  ;  cette  partie  du  corps  est  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé ,  ou  même  noire ,  et  offres  posté- 
rieurement, au  milieu  du  dos  ,  un  e^ace  d'uiie  couleur  plus 
intense  ,  imitant ,  par  ;ses  festons ,  une  feuille ,  et  bordé 
d'une  ligne  blanchâtre  très  -âne.  Elle  réside  dans  les  bois. 
Le  bouton  des  palpes  dû  mâle  est  très-gros.  La  soie  extérieure 
du  cocon  tire  sur  le  gris  ;  celle  qui  se  trouve  immédiatement 
àu-dessoùs ,  est  d'un  brun  de  suie  ;  enfin ,  celle  du  centre 
est  noire.  Les  œufs ,  d'après  Clerck,  qui  nous  fournit  ces 
observations ,  sont  au  nombre  de  cinquante,  gros  ^  jaunâtres 
et  l^èrement  agglutinés.  Leur  masse  est  presque  seihblable 
.  à  une  fève. 
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D  egçer  a  décrit  du  long  les  organes  erlérieiirs  de  dette  espèce; 

L'EpéïRE  corwue,  Epeira  comuia^  de  IVL  Walckenacr, 
Hîstdes  Aran.,  fasc.  4,  lah.  7.  La  femelle  diffère  de  la  pré- 
cédente en  ce  que  la  tache  foliacée  du  dessus  de  l'abdomen  « 
dans  son  mUieu  une  croix  blancbe  festonnée ,  mais  qui  est 
moins  prononcée  dans  le  mâle.  La  seconde  paire  de  pattes 
de  ces  individus  est  armée  de  deux  épines ,  Time  au  côté  in- 
leme  de  leur  troisième  articulation ,  et  Tautre ,  soiïs  la  cuisse, 
\et  plus  courte.  Cette  espèce  est  une  des  plus  grandes  d^Ëurope, 
et  a  été  prise  aux  environs  de  Turin. 

B.  Intervalle  compris  entre  les  yeux ,   ou   ceut  qui  forment  un 

quadrilatère ,  égal  ou  presque  égal  à  celui  quf  les  sépare  des  yeux 

^latéraux»  troncature  antérieure  du  corselet  très-cdtii^e  ,  ou  de 

la  longueur  au  plus  du  tiers  du  plus  grand  diamètre  de  ce  corselet. 

^  Abdomen  des  unes  charge  dVmînences  charnues  ,  en  forme 
de  tubercules  ;  celui  des  autres  terminé  jen  pointe  en  forme 
de  corne ,  avec  une  saillie  anale, 

EpEÏaE  TtTBERCtJLéE ,  Epdra  tttbercutaia^  Beg.  £Iié  est 
petite ,  avec  Tabdômen  triangulaire ,  d'un  brab  oBscur ,  mêlé 
de  rougeâtre,  coupé  par  quelques  raies  noires  et  dés^  points 
blancs;  il  offre ,  à  sa  base ,  deux  mamelons  charnus,  en  forme 
de  tubercules,  et  deux  petites  éminences  intermédiaires,  et 
dé  là,  à  son  extrémité  postérieure,  plusieurs  ridés  transverses. 
Son  cocon,  qu'elle  fait  au  printemps,  et  qu'elle  suspend 
souvent  aux  charpentes  des  greniers  à  foin, aune  forodetrès- 
^emar(;[uablc.  Il  ressemble  à  un  petit  sac ,  de  figure  ovoïde 
ou  globuleuse  ,  porté  sur  un  pédicule  ou  un  fil  très-long,  qm 
Vépanouit,  en  laçon  d'entonnoir ,  à  son  point  d'attache.  La 
soie  est  d'un  blanc  sale  ,  peu  serrée ,  ce  qui  permet  de  dis- 
tinguer les  œufs  qui  y  sont  contenus.  Leur  nombre  est  de  dix 
à  onze^  lU  sonttrès^^etits ,  sphéri(|ues ,  d'un  gris-brun ,  trè*- 
luisant ,  et  placés ,  au  milieu  de  la  coque ,  dabs  une  espèce 
de,  soie  fine  comme  de  la  laine. 

J*ai  souvent  trouvé  ce  nid  dans  Pintérieur  dé  Paris  ;  mais 
Je  n'ai  pas  encore  observé  l'épéïre  qui  le  construit  ;  ellepa^ 
roît  se  rapprocher  de  celles  que  M.  vValckenaer  nomme  &- 
tubercidée  et  dromadaire.  On  rencontré  souvent  sur  les  genêts , 
les  ûgts  des  graminées ,  un  cocon  d^aranéide  d'une  fohne 
très-analogue  à  celle  du  précédent ,  et  que  Degeer  a  aussi 
trouvé  en  Suède.  Ce  cocon  est  blanc  et  a  la  figure  d'une  pe- 
tite carafe ,  de  la  grosseur  d'un  petit  pois ,  à  fond  plat  et 
uni,  et  dont  lé  cou  forme  le  pédicule.  lÀ  soie  e'st  très-serrée. 
'Il  renferme  une  douzaine  d^œufs,  qtd  sontrdnds,  luisans, 
lisses  ,  et  d'un  blanc  sale. 

£pÉïRE  OCULÉE ,  Epeira  oculaUif  Watck. ,  Hist,  des  Aran.  | 
fa$c.,  I,  tab.  7.  Elle  est  longue  d'environ  trois  lignes.  Son  cor« 
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sclet  eàt  noîr ,  pointu  en  devant  ^  avec  les  yeux  gros  ^  sail-* 
lans ,  et  dont  les  deux  antérieurs  et  mitoyens  sont  portés  sur 
des  tubercules  coniques,  dirigés  en  bas.  L'abdomen  est 
ovoïde  i  noirâtre  ,  avec  cinq  tubercules ,  dont  deux  près  de 
la  base ,  et  deux  taches  noires  et  dentées  sur  les  côtés  de  sa 
partie  postérieure. 

Le  mâle  est  presque  entièrement  noir. 

Elle  est  rare  aux  environs  de  Paris.*- 

EpéÏRE  conique  y  Epéira  conica,  Walck. ,  ibiJ.,  fasc.  3  , 
iab,  3;  Arama  conica  ^  Deg.,  Pallas.  Elle  ressemble  à  la 
précédente  par  sa  grandeur  ^t  sa  forme  ;  mais  son  abdomen, 
qui  est  d'un  gris  cendré  ^  ?ivec  trois  taches  brunes,  s^longées 
et  décoi^éeSy  s'élève  en  manière  de  bosse  à  sa  base,  se 
termine  en  pointe  conique  et  obtuse,  et  offre ,  en  dessous , 
une  proéminence,  au  centra  de  laquelle  estFanus. 

Elle  file ,  dans  les  IjQis  ombragés ,  entre  le?  branche, 
d^arbreS'Ou  sur  les  buissons ,. une  toile  verticale,  grandes 
et  à  laquelle  Lister  a  compté  plus  de  quai'ante  rangs  de 
.  mailles.  Elle  en  occupe  le  centre.  Lorsqu'on  la  touche ,  elle 
contracte  ses  pattes,  et  coule  à  terre,  par  le  moyen  d'un 
fil.  Elle  se  nourrit  particulièrement  de  petites  teigiaes ,  et 
attache  ces  insectes ,  ainsi  que  les  autres  qu'elle  a  pris,  aux 
nœuds  des  niailles  ^  mais  çn  suivant  constamment  une  ligne 
droite. 

^^  Abdomen  sans  éminences  charnues,  Ai sailHe  pottërieure. 
-)'  Corselet  très -plat,  couvert  en  dessus  d^ua  duvet  soyeux 
argenté.      ""  ^  . 

EpeÏRK  soyeuse,  Epeira  seticea  y  Walck.,  Aid.  fasc.  3, 
tab.  a  ',  Aranea  sericea ,  OHv.  Elle  est  longue  de  huit  à  neuf 
lignes  ,  couverte  en  dessujs  d'un  duvet  soyeux  d'un  blanc  ar- 
genté ,  avec  une  tache  noirâtre  à  l'extrémité  postérieure  du 
corselet.  L'abdomen  est  dépriuié ,  avec  des  points  enfoncés  , 
disposés longitudinalement,  et  ses  bords  extérieurs  sont  lobés  ; 
chaque  côté  a. cinq  dents,  et  son  extrémité  postérieure  en 
offre  trois  autres.  Les  pattes  sont  roussâtrés  et  anneiées  de 
noir.  Elle  habite  les  départemens  méridionaux  de  la  France  ^ 
ou  l'Espagne ,  et  même  le  dénégal ,  suivant  Olivier. 

1j  araignée  mamelonnée  de  ce  dernier  et  de  Degeer  est  une 
espèce  analogue  ,  mais  propre  à  l'Amérique,  ici  la  moitié 
postérieure  de  l'abdomen  est  jaune.  Je  crois  qu'il  faut  y  rap« 
porter  l'araignée  nhamdiu  3,  figurée  par  Pison,  dans  son 
Histoire  du  Brésil 

L'^ÉïRË  AUSTRALE  de  M.  Walckenaer ,  et  qui  me  paroît 
être  Varan^  lohata  de  Fabricius  et  de  Pallas ,  encore  voisine 
de  la  même»  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Son 
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abdomeh  est  plissé ,  roùssâlre ,  avec  deux  bandeé  transYfersët 
argentées  ;  chaque  côté  a  trois  lohes.  Son  cocon  a  la  forme 
d'un  cône  court  ou  d'un  demi-ovoïde  ^  doùt  la  section  est 
transversale.  L'enveloppe  extérieure  est  composée  d'un  tissu 
de  soie  blanche  ,  douce  au  toucher ,  très-fine  et  très-serrée  j 
elle  se  divise  en  deux  pièces  membraneuses  ;  l'une  supérieure , 
en  forme  de  calotte  allongée,  d'un  blanc  uniforme  en  dessous, 
mais  ayant  eitérieurenient  j  et  particulièrement  sur  ses  bords, 
une  lemte  verte ,  formée  par  des  fils  de  cette  couleur  ;  l'autre  , 
inférieure ,  plate ,  presque  circulaire  ,  entièrement  blanche  , 
unie  à  la  précédente  par  ses  bords  ,  et  la  fermant  herméti-' 
^uement.  L'intérieur  offre  une  matière  laineuse^  d'un  noi- 
râtre clair  et  agglomérée.  J'y  ai  aussi  trouvé  une  pellicule 
soyeuse  ,  verdâlre  ,  avec  un  peu  de  bourre  de  cette  couleur. 
Il  paroît  qu'elle  forme  l'enveloppe  proprement  dite  des  œufs. 
On  remarque  sur  la  face  supérieure  ou  interne  de  la  plaque 
qui  ferme  la  coque,  des  points  enfoncés,  résultant  de  la  pres- 
sion des  œufs. 

Epéïre  FASCiÉE ,  Epetra  fasclata\  Walck. ,  i6iâ,  fasc.  3  , 
tab:  t  j  fem.  j  Afanea  fasciata  ^  Fab.  ?  A.formosaj  Vill.  Cette 
belle  espèce,  Connue  depuis  long^temps  ,  puisqu'elle  est  figu- 
rée dans  Aldrovande,  a  de  sept  à  neuf  lignes  de  long.  Son 
abdomen  est  en  forme  d'ovoïde  allongé ,  d'un  beau  jaune  , 
et  coupé  transversalement,  d'espace  en  espace  ,  par  des  li- 
gnes noiresjou  d'un  brun  noirâtre ,  arquées  et  un  peu  sinuées  ; 
;les  dernières  s'élargissent  en  manière  de  bandes.  Vers  le  mi- 
lieu ,  çei  raies  sont  souvent  rapprochées  trois  par  trois  ;  dans 
plusieurs  individus ,  la  base  de  l'abdomen  et  quelques .  autres 
.parties  sont  couvertes  d'un  duvet  argenté. 

Cette  espèce  fréquente  les  bords  des  ruisseaux  ou  les  lieux 
humides ,  où  elle  tend ,  entre  Its  végétaux  qui  y  croissent , 
une  grande  toile  verticale.  Elle  est  très-commune  dans  les 
iépartemens  méridionaux  de  la  France ,  et  se  trouve  même , 
mais  très-ratement ,  aux  environs  de  Paris.  Son  cocon  a  la 
forme  d'un  ballon  ou  d'un  aérostat.  Il  est  long  d'environ  un 
pouce ,  grisâtre ,  avec  des  bandes  ou  des  raies  noires  ,  longi- 
.  tudinales  ;  son  extrémité  supérieure  est  tronquée  et  fennce 
hermétiquement  par  un  couvercle  plat.  I^'intérieur  est  rempli* 
.  d'un  duvet  d'un  brun  clair.  L'animal  le  fixe  aux  foncs  et  à  . 
d'autres  végétaux  qui  avoisinent  son  domicile. 

\u  araignée  spécieuse  de  Pallas  a  de  grands  rapports  avec 
cette  espèce.  Les  Cosaques  du  désert  de  Jaïk  la  nomment 
bojie  mizguir ,  où  l'araignée  des  choses  sacrées ,  parce  qu'elle 
tend  souvent  sa  toile  autour  des  images  des  divinités  du  pays, 
el  qu'ils  ont  pour  elle  une  sorte  de  vénération. 

L'EPÉïaE  LATRElLLÈNE ,  Epelra  latreillena  de  M.  Walcke- 
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naer,  ibtd.^  fasc.  2,  tdh^  i ,  se  trouve ,  non  au  Bengale,  mais 
à  l'Ile-de-France.  Son  abdomen  est  avoïde  ,  jaunâtre ,  avec 
quatre  bandes  argentées ,  transverses ,  et  bordées  ^  tant  en 
devant  que  postérieurement ,  d'une  ligne  npire  ;  ces  bandes 
diminuent  graduellement  de  largeur,  de  la  base  à  l'anus. 

-|ic-|-  Corselet  convexe,   du  moins  à  son  extrémité  antérieure , 
qui  n*est  point  couyerte  de  duvet  argenté'. 

Epéïre  calophyh,^,  Epdracahphylla ,  Walckk ,  *  Schœff. , 
Icon.  insect.f  iaè,  i^j^g^  xi*  Elle  est  de  grapdeur  moyenne  ; 
le  corselet  est  d'un  jaunâtre  livide ,  avec  sop  e^ctrémilé  anté- 
rieure et  les  mandibules  noirâtres/,  t'abdomen.  est  gros ,  pres- 
que o^oïdci  d'up  gris  cendré  ,  avec  quatre  points  enfoncés 
et;  une  bande  d'un  gris  presque  argenté,  sinuée  latéralement 
et  bordée  de  noir ,  sur  le  dos;  on  voit  deux  taches  noires  à  sa 
partie  ant^riepre  -^  les  pied[s  sont  [aunâtresi ,,  avec  des  taches 
ooirâtres^. 

Elle  est  très-commune  dans  les  maisons^,  aux  angles  4^3. 
Ignora  y  près  des  fenêtres  ,  sous  les.  corniches,  les  toits,  etc. 
Elle  y  file  une  toile  assez^  grande  et  verticale.  Un  dé  ses. 
rayons,  garni  de  chaque  coté  d'un  feston  formé  par  des 
mailles,  se  rend  du  centre  à  ^  circonférence,  et  devient 
pour  l'animal  une  soi;te  d'échelle  ,  qui  lui  sert  à  descen4re 
et  à  remonter  dans  le  dpmicile  où  elle  se  tient  le  jour.  C'est 
un  tube  d,e  soie.|>lapche  ,  placé  à  la  partie  supériçure  de  sa^ 
toile  ,  et  quelquefois  dans  une  fente  ou  quelque  cavité  da 
local  attenant.  On  ne  la  trouve  guère  dans  son  filet  que  pen- 
dant le  crépuscule  ou  durant  la  nuit.  Elle  pond  à  la  fin  d'août. 
Ses  «eufs  sont  assez  grands  ,  d'un  blanchâtre  foncé ,  et  enve- 
loppés d'un  cocon  composé  de  fils  lâches  et  jaunâtres.  On  en^ 
a  compté  quatre-vingts  et  au-delà. 

EpÉïÏIE  de  MetîARD,  Epeira  MenardU^  Lat.  ;  Epeira  fusca , 
^S^alch  yibid.yfqsc,  2y  tah.  i,  fem.  ;  Araneafusca,  Deg. 
Cette  épéïre  est  longue*  d'environ  sept  lignes.  Son  corselet^ 
çst  d'un  rougeâtre  Hyide  ,  avec  une  partie  de  ses,  côtés  et  une 
Kgne  dans  son  milieu,  noirâtres;,  cette  ligne  est  bifide.  L'ab- 
domen est  ovalairé ,  d'un  brun  rougeâtre  et  foncé  en  dessus, 
avec  la  partie  antérieure  plus  claire  ;  on  y  voit,  de  chaque 
côté ,  une  tache  arrondie,  çoirâtre,  et  quatre  points  enfon- 
çés,  disposés  en  carré  ;  son  extrémité  postérieure  offre  quel- 
ques rides ,  et  de  petites  portions  d'arcs  concentriques ,  for- 
més alternativement  par  des  traits,  d'un  gris  jaunâtre  et  de 
brun  rougeâtre  ,  entremêlés  de  traits  plus  obscurs.  Les  patte& 
sont  rougeâtres  »  avec  des  anneaux  noirâtres. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  toutes  les  caves  de. 
\j^  \û\t  àvL  Mans,  et  se  nourrit  particulièrement  de  cloporlçsut 
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Sa  toîle  est  composée  de  fils  lâches ,  croisés  îrréguUi^rement| 
et  dans  une  direction  qui  varie  selon  les  circonstances  ;  Ta* 
nîmal  en  occupe  le  centre. 

Le  cocon  est  globuleux ,  d*un  blanc  sale,  et  formé  d'une 
soie  très-fine  ,  douce  au  toucher,  et  presque  analogue  à  de  la 
laine.  Son  diamètre  est  d'environ  un  pouce.  Un  pédicule ,  de 
'  la  méîne  longueur  ,  sert  à  le  fixer  à  la  voûte  on  au  mur  de 
Thabitatioti  de  Fanimal.  Le  cocon ,  proprement  dit ,  pu  celui 
qui  enveloppe  immédiatement  les  œufs ,  est  beaucoup  plos 
petit ,  et  paroît  à  travers  la  demi-transparence  du  premier. 

La  femelle  veille  continuellement  à  la  conservation  de  sa 
postérité.  Si  le  cocon  vient  à  tomber ,  elle  le  rattache ,  et 
quelquefois  le  change  même  de  place.  Il  est^  pour' les  petits, 
un  asile  où  ils*  se  réfugient  au  besoin ,  et  c'est  ce  qu'on  ob- 
serve aussi ,  relativement  à  d'autres  épéïres ,  la  diadème  no- 
tamment. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  M.  Menard  de  la  Groye,  corres- 
pondant de  l'Académie  des  Sciences  ,  très- distingué  par  ses 
connois^nces  en  minéralogie  et  en  conchyliologie,  et  qui  m'a 
communiqué  ,  .'îvec  une  amitié  particulière',  non-seulement 
les  observations  que  je  viens  de  rapporter  ,  mais  encore  plu- 
sieurs insectes  qu'il  a  recueillis  en  Italie.  M.  Walckcnaer  croit 
que  cette  épéïre  avoit  déjà  été  décrite  par  Degeer,  sous  le 
nom  de  fusca ,  et  qu'il  dit  être  très-commune  en  Suède , 
dans  les  maisons  et  particulièrement  dans  les  latrines. 
•  Epéïre  ikclii^ée  ,  Epdm  inclinata^  Walck. ,  ihid. ,  fasc.  5 , 
iah.  2  ^fig,  1 ,  2  ,  la  femelle ,  etj^î^.  3 ,  4  9  1^  mâle  ;>  V Araignée 
porte-feuille ,  Geoff.  Elle  est  roussâtre  ,  avec  lés  yeux  noirs , 
et  une  ligne  obscure  le  long  du  milieu  du  corselet  ;  l'abdomen 
est  ovoïde  ,  tantôt  de  la  couleur  drt  corselet  y  tantôt  cendré 
et  comme  doré ,  avec  la  base  supérieure  et  les  côtés  blancs 
ou  blanchâtres  ;  son  milieu  offre  une  grande  bande  ,  noirâ- 
tre ,  imitant  une  feuille  ,  avec  une  série  de  taches  triangu- 
laires ,  et  des  raies  transverse^ ,  plus  bas ,  blanches. 

Elle  fait  une  toile  orbiculaire  et  presque  toujours  inclinée 
d'environ  quarante-cinq  degrés.  Suivant  Lister ,  lorsqu'elle  a 
tressé  les  mailles  du  milieu  de  sa  toile,  elle  en  iichève  le 
reste ,  en  formant  d^abord ,  av^c  ses  fils ,  de  grands  carreaux, 
ou  de  grands  intervalles  ,  qu'elle^  égalise  ou  remplît  ensuite , 
à  partir  du  bord  extérieur.  Un  fil  asse:^  épais ,  partant  da 
centre  inférieur  de  son  réseau ,  se  rend ,  en  dehors  de  son 
plan  ,  au  point  du  lieu  ^idj^cent  ,^  où  l'épéïre  se  réfiigîe,  lors- 
qu'elle abandonne  le  centre  de  sa  toile ,  pour  se  mettre  en 
sûreté  ;  mais  elle  ne  se  forme  point  de  retraite  particulière. 
L'accouplement  et  la  ponte  se  font  en  sejptembre. 
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Le  même  naturaliste  a  ru  des  nAles  se  disputer  avec  achar- 
nement la  possession  d^une  fen^elie. 

L'^péïre  incUnée  est  très-commune  dans  les  bois,  sur 
r ortie  ,  le  eenét ,  etc.,  depuis  la  fin  d^avril  jusqu'à  la  mi- 
octobre*.  Eue  se  réfugie  dans  les  maisons,  sous,  les  toits ,  si 
ce  mois  e^t  trop  pluvieux^ 

Cette  espèce ,  la  pr^édente ,  et  les  £.  calopbylle  et  ca-« 
curjbltinef  composent,  dans  la  méthode  de  M.  W  alckenaer ,. 
la  septième  famille  de  ce  genre  ,  celle  des  oçaUdres ,  à  mâchoi" 
res  allongées  ;  Tabdomen  est  ovale  ,  et  présente  en  dessous 
deox  lignes  droites ,  parallèles ,  d'une  couleur  plus  pâle.  Ces. 
épéïres  paroissent ,  sous  plusieurs  de  ces  considérations,  se 
rapprocher  des  iétragnaihes, 

JNotre  dernière  division  comprend  encore  les  épéïres  cra-^ 
ière ,  ggialène  et  myubor&  de  M.  Walckenger,  espèces  qui  ont 
une  habitude  particulière ,  celle  de  se  former ,  près  de  leur 
toile  ,  une  habitation ,  dont  l'extrémité  supérieure  n'est  pas 
recouverte  ,  et  qui  imite  une  coupe  ou  un  nid  d'oiseau.  Leur 
ventre  oflre,  comme  eelui  des  espèces  d'une  des  divisions 
précédentes,  deux  courbes  faunes  bu  blanches  et  opposées,  (l.) 

£P£L£]V[.  L'un  des  noms  allemands  de  f  Éeable  cbah^ 
FÊTRE ,  Acer  campestrc.  (li^*)" 

EPEN.  r.  Elxen.  (ln.) 

EPENATZE  SAUVADZE.  Nom  langnedocien  de  1» 
.Mebcuriale  annuelle  ,  L.  (LN.) 

EPENIiOLZ.  Nom  d'une  variété  de  I'Oahe  ou  I'Or- 
jsiLLE  9  en  Allemagne,  (lk.) 

£P£€>LE,  Epedits^  Lat.,  Fab.,  Jur.  Genre  d' insectes,  de 
l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  àA%  porle-aiguillons ,  fa- 
mille'des  mellifères 9  tribu  des  apiaires,  il  est  très  -voisin  de* 
celui  des  nomades ,  dont  il  est  un  démembrement.  L'organi- 
sation àts  parties  de  la  bouche  est  presoue  la  même  dans  les 
deux  ;  les  ^éoles  cependant*  ont  leurs  palpes  maxillaires  d'un 
oti  de  deux  articles  au  plus  ,  et  presque  obsolètes ,  et  leurs^ 
mandibules  miidentées  ;  au  lieu  que  les  nomades  ont  leurs 
palpes  auxiliaires  de  six  articles  distincts,  et  que  leurs  man- 
dibules n'ont  pas  de  dentelures;  Les  épéoles  ressemblent  aussi 
aux  nomades  pour  la  fonoîe  du  corps  ;  leur  corselet  seulement 
se  termine  plus  brusquement,  et  leur  abdomen  est  plutôt 
conique  qu'ovakdre  ;  d'ailleurs,  leurs  ailes  supérieures  n'ont 
que  deux  cellules  cubitales,  dont  la  seconde  reçoit  les  deux 
nervures  récurrentes. 

Epéole  bigarÀé  ,  Epeohis  varîegai^s^  Fab. ,  Jur.^  Hym,  , 
pL  i4.-  Cet  insecte  est  long  d'environ  trois  lignes  ;  le  corps 
est  d'un  noir  mat  ;  là  tété  est  garnie  ,  an-dessus  de  la  bou- 
che et  prè^  du  bgrd  inteme!  d£S  yeux ,  d'un  duvet  soyeux  ^ 
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blanc  et  laisant;  les  yeux  sont  grisâtres;  le  corselet  es| 
élevé,  finement  ponctué,  avec  une  ligne  au  bord  antériêuF, 
transversale ,  interrompue  an  milieu ,  et  deux  petits  traitât 
perpendiculaires ,  près  de  ce  milieu ,  d'un  jaune  obscur,  et 
formés  par  un  duvet  ;  les  cAtés  antérieurs ,  au-dessous  deis 
épaules ,  ont  une  tache  grise ,  soyeuse ,  et  un  point  ron- 
geâtre  ;  il  y  a  de  chaque  côté ,  entre  les  ailes ,  deux  points 
d'un  gris  soyeux  ;  l'écusson  est  large ,  ferrugineux ,  avec  un 
sinus  au  milieu  et  une  petite  saillie  de  chaque  côté  ,  peu  mar- 
quée ;  les  côtés  des  quatre  premiers  anneaux  de  Tabdomea 
ont  des  taches  d'un  gris  jaunâtre  ou  duveté  ;  deux  taches  au 
premier ,  Tune  sur  Tautre  ;  deux  au  second,  réunies  et  formant 
une  petite  bande  transversale  ;  deux  points  sur  une  ligne  éga- 
lement transversale  aux  troisième  et  quatrième  ;  les  pattes 
sont  ferrugineusea ,  avec  un  peu  de  noir  s]ur  les  cuisses  ,  et 
un  duvet  soyeux ,  gris  et  clair-semé  ;  les  ailes  supérieures  sont 
obscures ,  avec  un  trait  plus  clair;  leur  naissance  est  fortifiée 
par  un  gros  tubercule  rougeâtre. 

Il  se  trouve  dans  les  lieux  sablonneux  et  exposés  au  soIeiL 
M.  Bosc  a  rapporté ,  de  la  Caroline ,  une  autre  espèce  dV- 
péole  y  celle  qu»  Fabricius  a  nommée  mercatus.  Quant  à  TEts 
^ÉGLE  KiRBYEN  ,  décrit  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrée. V.  Philérème.  (l.) 
EPÊRI.  Nom  du  Fraisier  ,  en  Hongrie,  (ln.) 
EPERL  AN  ,   Osmerus.   Sous  -  genre    établi   par  Guvier 

Ïarmi  les  Salmoiîes  ,  et  qui  a  pour  type  l'espèce  de  ce  nom. 
1  diffère  des  autres  salmones ,  parce  qu'il  n'a  que  quelques 
dents  sur  le  devant  du  vomer,  et  seulement  huit  rayons  à  s^ 
membrane  branchiale.  Lacépède  l'ayoit  placé  au  nombre 
fie  ses  OsMÈRES. 

Le  corps  de  Véperkm  ressemble  un  peu  à  un  fuseau ,  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  finit  en  pointe  des^deux  côtés.  Il  est  demi-trans- 
parent ,  couvert  d'écaillés  minces ,  ai|;entines  ,  qui  se  déta- 
chent  aisément  :  rarement  il  est  de  plus  de  six  pouces  de  long. 
Son  dos  est  gris-brun  ;  ses  côtés  variés  dé  vert ,  de  bleu  et 
de  blanc  ;  son  ventre  blanc  tirant  sur  le  rouge  ;  la  nageoire  de 
sa  queue  est  fourchue  et  grise,  ainsi  que  les  autres. 

Ce  poisson  vit  de  vers  et  de  petits  coquillages.  On  le  pêche 
avec  des  filets  à  mailles  très- étroites.  On  en  prend  assez  abon- 
damment à  l'embouchure  de  la  Seine  ;  mais  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  on  l'apporte  par  tonneaux  dans  les  marchés  , 
au  commencement  du  printemps,  époque  où  il  quitte  les^ 
profondeurs  des  lacs,  et  où  il  remonte  de  la  mer  dans  les  ri- 
vières pour  frayer. 

L*éperlan  répand  une  odeur  de  violette  ,  qui  quelquefois 
^eyient  si  forte ,  et  se  modifie  sidésagréablement,  en  se  mélan; 
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.|iyec  celle  qui  est  la  suite  d^un  commencement  de  çorraptîoii , 
.  qu'elle  est  insupportable.  Sa  chair  est  très-délicate  et  agréable 
au  goût,  quoique  d'asisez  difficile  dîgestiop  :  on  la  n^ange 
.  principalement  frite. 

Oq  sèche  et  on  sale  aussi  Téperlan  pour  F  envoyer  au  loin, 
.  par  des  procédés  apalogues  à  ceux  que  Ton  emploie  pour  I4 
Sardine.  V.  ce  mot. 

,  Blpch  regarde  Féperlan  qu'on  trouve  dans  la  mer,  comme 
une  espèce  distincte  de  celle  des  lacs  ;  mais  il  ne  lui  trouve 
.point  de  caractères  spécifiques  bien  prononcés,  autres  que 
^a  grandeur  trois  fois  plus  considérable. 

f 'OsMÈRE  SAURE  diffère  si  peu  de  l'éperlan,  qu^on  le  ton- 
fond  presque  partout  avec  luL  II  n'a  que  onze  rayons  à  la 
/nagepire  de  l'anus  ,  tandis  que  l'éperlan  en  a  dix-sept. 

On  appelle  éperlan  bâtard ,  dans  quelques  cantons ,  de  pe- 
^\s  poissons ,  tels  que  les  ablettes  dont  on  se  sert  pour  amprcer 
les  lignes.  (B.) 

EPÈRMOLOGOS.  Nom  grec  du  Freux,  (v.) 
EPERON  {Orniûiol)  Dénomination  d'un  tubercule  os- 
seux, le  plus  souvent,  aigu,  que  des  gallinacés  ont  sur  le  der- 
rière ixx  tarse ,  et  dont  est  armé  le  pli  de  l'aile  de  plusieurs 
,  piseaux  écfiassiers  et  palmipèdes.  V.  Ergot.  (V.) 

EPERON  ,  Calcar.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
Pei)y§-de-Montfort ,  aux  dépens  des  Sabots.  Ses  caractères 
sont  :  Cqquille  libre ,  univalye ,  non  ombiliquée ,  à  spire  ré- 
gulière ;  ouverture  çntière  ,  à  lèyres  continues ,  à  bords  tran- 
çhans  ;  C2|rçne  armée. 

Le  Sabot  éperon  ,  Turbo  càtcar ,  LJnn. ,  sert  de  type  à  ce 
genre  y  qui  renferme  plusieurs  espèces.  C'est  une  coquille 
d^un  pouce  et  demi  de  diamètre  ,  qui  vit  dans  )a  mer  des 
Indes,  (b.) 

EPERON  ,  Calcar.  Prolongement  droit  ou  recourbé  du 
calice  ou  du  nectaire  de  la  corolle,  dans  certaines  fleurs,  (n.) 
EPERON  DE  CHEVALIER.    C'est   le  Pied -d'A- 
louette, Delphinmm  consolida,  V.  Dauphinelle.  (ln.) 

EPEROî(.  Poisson  du  genre  des  Scombres  ,  Scomber 
calcar,  (b.) 

EPERON  DE  LA  VIERGE  Nom  vulgaire  de  la  Dau- 

.  f^INELLE  DES  CHAMPS  ,  OU  PiED-D'AlOUETTE.  (B.) 

EPERONNÉ.  Nom  du  Spare  porte-épine,  (b.) 
EPERONNELLE.  C'est  le  Grateron,  Gallium  aparine; 

la  Croisette  {Valantia  cruciatà)  ;  le  Pied-d'Alouette  ,  et 

jes  Lampourdes  ,  Xanthium,  (ln.) 

EPÉRÔNNIER,  Diplectron,  Vieill.  ;  PaQo,  Lath.  Genre 

^e  Tordre  des  Gallinacés  et  de  la  famille  des  Nudipèdes. 
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V*  ces  mots.  Caracûres  :  bec  un  peu  grélc ,  médiocre  ,  en 
partie  couvert  de  plumes ,  convexe  en  dessus  ;  mandibule 
supérieure  voûtée,  plus  longue  que  Finférieure ,  courbée  ver» 
le  bout;   narines  garnies  d'une  membrane  bombée  ^  située 
vers  le  milieu  du  bec  et  ouvertes  par- devant  ;  langue  cbar- 
nue,  entière;  joues  et  orbites  dénués  de  plumes;  tarses  armés  de 
deux  éperons,  quelquefoistroissurPun,  et  deux  sur  Pautre  ;  rjh 
rement  trois  sur  chacun,  et  jamais  tous  les  trois  isolés  ;  quatre 
doigts  ,  trois  dirigés  en  avant,  un  en  arrière  ,  les  antérieurs 
réunis  à  la  base  par  une  membrane  ;  le  pouce  portant  à  terre 
seulement  sur  Fongle  ;  ailes  courtes  ,  concaves  et  arrondies  ; 
les  quatre  premières  pennes  étagées  ;  la  première  la  plus 
courte  ,  les  cinquième  et  sixième  les  plus  longues  detoates; 
queue  toujours  horizontale ,  à  seize  rectrices ,   larges ,  ex- 
pansibles ,  étagées.  Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  seule 
espèce  qu'on   a  classée   dans   celui  du  paon ,   quoiqu'elle 
n'en  ait  pas  les  principaux  ^ittributs  ;  en  effet ,  le  mâle  n'a 
paç ,  comme  le  paon  ^  la  faculté  de  relever  sa  queue  en  forme 
d'éventail  ;  il  n'a  point  les  plumes  du  croupion  longues , 
dépassant  considérablement  la  véritable  queue  et  s'élevant 
avec    elle.    Sa  queue  est   d'une   forme  particulière   à  son 
espèce  ;  elle  est  composée  de  deux  rangs  de  plumes  «  dotit 
Fun  surmonte  l'autre  ;  ces  plumes  sont  couchées  sur  celles 
du  second  rang  qui  ont  un  tiers  de  plus  en  longueur  que  les 
autres  ;  toutes  sont  étagées  et  arrondies,  à  leur  extrémité  ; 
l'oiseau  les  rféploie  horizontalement  quand  il  est  a^té. 

En  jetant  les  yeux  sur  les  pieds  d'un  épèroimier  mâle  ,  on 
découvre  à  l'instant  les  motifs  et  la  justesse  de  l'application 
de  son  nom  à  l'espèce  entière.  Cet  oiseau  porte  en  effet  à 
chaque  pied  uii  double  ergot  ou  éperon  ;  l'un  placé  à  peu  prés 
à  la  moitié  de  la  longueur  du  pied^  et  l'autre  au-dessus ,  aux 
deux  tiers  environ  de  tette  même  longueur  ;  le  premier  est 
le  plus  long.  La  femelle  manque  de  cette  double  armure  \ 
mais, ce  qui  pourroit  faire  croire  que  cet  excès  de  substance 
qui  se  dirige  vers  les  pieds  rie  produit  pas  toujours  des  effets 
constans  ,  c'est  que  des  individus  mâles  ont  deux  ergots  très- 
forts  au  pied  droit,  et  trois  au  pied^auche ^  dont  deux  se  tou^ 
chent  à  leuir  base  ,  et  que  d'autres  en'  ont  trois  sur  chaque 
tarse  ,  mais  dont  deux  sont  tôujoufs  réunis  à  leur  origine  ; 
aipsi  donc  cette  inégale  répartition  de  matière  n'est  point  un 
attribut  commun  à  Péspèce  de  lépètonnier. 
.  L'éperonnier  est  d'^un  tiers  môînS  gros  qiie  le  faisan  d'Eu- 
rope ;  c'est  au  moins  ce  qu';issUre  M.  Sôtinerar,  dont  le  té- 
moignage doit  prévaloir ,  puisqu'il  a  vu  ct;t  biseau  dansl'état 
de  nature  ;  au  Ueu  que  la  plùpaVt  des  crrlihhdlôgistes ,  ^oî  le 
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font  plos  grand  que  notre  faisan ,  n^ont  en  sous  les  yeux  que 
des  dessins  ou  des  peaux  bourrées ,  d^àprès  lesquelles  Ton  ne 
peut  jngcfr  avec  exactitude  du  volume  des  animaux.  Celui-ci 
est  remarquable  par  Télégance  àt  ses  formes  et  la  richesse  de 
sa  parure.  Le  naturaliste  regrette  d'être  réduit  à  se  servir  de  la 
plumetandis  que  le  pinceau  le  plus  délicat  et  la  palette  la  mieux 
'fournie  suf&roient  à  peine  pour  rendre  fidèlement  le  plumage 
de  l'éperonnier;  mais,  puisque  notre  tâcbé  est  de  décrire  , 
essayons  du  moins  de  donner  quelque  idée  de  l'oiseau  qui 
nous  occupe ,  et  surtout  de  faire  naître  l'envie  de  le  con- 
noftre  ,  et  en  cherchant  à  Tacclimater ,  d'en  faire  un  des  or- 
nemens  les  plus  agrédsles  de  nos  ménageries ,  et  peut  -  être 
une  parure  utile  de  nos  parcs  et  de  nos  basse-cours. 

Sur  la  tête  de  réperonnier  ne  s'élève,  point ,  comme  sur 
celle  du  paon  ,  auquel  pn  l'a  toujours  comparé ,  l'aigrette  , 
symbole  de  la  fierté  ou  de  la  magnificence;  le  d^sus  de  la 
tête  est  brun.;  les  yeux  ,  dont  Firis  est  jaune ,  sont  placés  au 
milieu  d'une  peau  nue  de  la  même  couleur;  les  joues  sont 
blanches  ;  la  gorge  est  d'un  gris  clair,  et  un  bec  rouge  en 
dessus  et  d'un  brun  foncé  en  dessous  termine  cette  tête  si 
joliment  variée  ,  et  dont  la  forme  le  dispute  en  élégance  à 
Celle  du  paon. 

Mais  c'est  sur  le  reste  de  son  plumage  que  sont  répandues 
des  beautés  vraiment  admirables.  Des  ondes  d'un  brun  sombre 
5e  jouent  mollement  sur  le  fond  d'un  brun  vif  et  pourpré  qui 
couvre  le  dessus  du  cou;  chacune  des  plumes  du  dos  ,  dont 
le  fond  est  d'un  gris  jaunâtre  clair ,  porte  vers  son  extrémité 
une  tache ,  ou  plutôt  un  œil  éclatant  d'or  et  de  vert  brillant  ; 
les  ailes ,  qui  sont  brunes ,  sont  chargées ,  excepté  sur  les 
grandes  pennes ,  d'une  grande  quantité  de  ces  miroirs  ;  en 
sorte  que ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Gueneau  de 
Montbeillard ,  on  croiroit  vi)ir  une  belle  peau  de  marte 
zibeline  enrichie  dé  saphirs ,  d'opales ,  d'émeraudes  et  de 
topazes  ;  la  queue  est  également  semée  de  ces  miroirs  ou 
taches  brillantes,  de  forme  ovale  et  d'une  belle  couleur 
pourpre ,  aveq  des  reflets  bleus ,  verts  et  or  ;  un  double 
.  cerde,  l'un  noir  et  l'autre  orangé  obscur,  les  entoure.  L'oi- 
seau n'a  pas  la  puissance  de  relever  celte  belle  queue,  et  de 
l'étaler  avec  orgueil  comme  le  paon  ;  mais  dans  la  position 
inclinée  et  moins  avantageuse  qu'elle  conserve  ,  on  n'y  ad- 
mire  pas  moins  tout  l'édat  et  le  feu  de  l'or  pur  /et  des  pierres 
précieuses.  / 

Le  dessous  du  corps  n^ofifre  qu'un  vêtement  modeste  ,  m^is 
bien  propre  à  rehausser  T éclat  des  parties  supérieures  :  un 
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gris  terreux  s^étend  sur  le  devant  du  cou ,  sur  la  poitrine  e% 
sur  le  ventre  ;  mais  des  bandes  noires ,  transversales  et  en 
ondes  ,  de  même  que  la  blancheur  des  tiges  des  plumes  ^  in- 
terrompent agréablement  Funiformitié  d'une  robe  qui  paroît 
trop  simple  ,  lorsqu^on  la  compare  au  luxe  dont  brille  la  plus 
belle  portion ,  celle  qui  est  la  plus  exposée  à  1^  lumière  et  aux 
regards. 

Il  n^y  a  d'autre  différence  entre  le  mâle  et  la  femelle^  que 

'  moins  de  vivacité  dan»  les^  comleurs ,  et  moins  de  reflets  étin- 

celans  dans  les  taches  Qu  miroirs  de  la  femelle  ;  son  bec  n^a 

point  de  rouge  en  dessus  ;  elle  manque  d'éperons  aux  pieds  , 

■  que  les  deux  senes  ont  également  no\rs.  t<es  éperons  sont 

remplacés  par  un  tubercule  calleux ,  assez  saillant  ;  le  jeune 

est  entièrement  d^un  gris  sale  ^  avec  de  grandes  taches  ^  et 

^es  raies  Çnes  de  cQuleur  brune;  après  la  première  mue,  il  a 

sur  les  ailes  et  sur  la  queue  de  grandes  marques  arrondicsL 

qui  indiquent  la  place  où  doiyent  leur  succéder  les  miroiraL 

qui  brillent  siur  \e  pluniage  de  F  adulte  ;  ces  marques  son( 

alors  d'un  bleu  foncé  avec  quelques  reflets  verts. 

I      La  longqei^  to^Ie  est,  de  vingt-deux  pouces ,  dont  la  queue 

en^tient  dix.  - 

Le  Chinguis,  Paoo  lièelanus,  ^ath. ,  que  l'PA^  ^  Î3oIé. 
spécifiquement,  est  un  individu  de  cet^e  espècç. 

Nofyi,  Les  ^gures  de  Téperonnier  qu'on  a.publiées  jusqu!à  ce. 
,  jour,  manquent  de  fidélité.  La  seule  que  l'on  pourroit  citer r 
est  celle  que  fld^^rds  a  dominée  de  la  femelle  ;  mais  l'image 
du  mâle  est  défectueuse.  Les  figures  des  pi.  enl.  de  BufToR 
manquent  totalement  d'exactitude,  car  le  mâle  n'a  point  de 
huppe ,  et  on  a  peint ,  sur  la  queue ,  quatre  rangs  d'yeux  qui 
n'existent  point. 

C'est  à  la  Chine  et  dans  quelques  autres  contrées  de  l'Asie 
méridionale  que  vit  ce  bel  oiseau,  (s.  etv.) 

EPERONNIÈRE.NomdonnéàlaDAUPHiNELLEi>ESJAE- 

Dms  (  Ddphmium  Ajacis)^    aux  AncHOWÇS^  Aqidlegîa^y  t\ 
à  la   LlNAIRB.  (lk.) 

EPERU  ,  Panzera.  Très-grand  arbre  qui  forme  un  genre 
dans  la  décandrïe  monogynie.  Ce  genre  a  pour  caractères  : 
un  calice  monophylle  ,  divisé  profondément  en  quatre  partiesi 
ovales,  Ojbtuses  et  concaves  ;  un  seul  pétale ,  large ,  ovale ,  ar- 
rondi ,  rouge  ,  à  bords  ondes ,  embrassant  les  étamines  et  le 
Î>îstil  par  sa  base,  et  attaché  au  calice  ;  dix  étamines  ,  don^ 
es  filamens  très-longs  ,  plies  ou  courbés  en  divers  sens ,  ve-r 
lus  et  plus  épais  à  leur  base  ,  violets  et  presque  entièrement 
libres  ,  sont  placés  dans  le  fond  du  calice  ^  autour  du  pistil  i 
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lltt  ovaire  supérieur  un  peu  pédicule ,  presque  àrkîe  ;  com- 
primé ,  chargé  d'un  long  stylet  à  stigmate  obtus  ;  une  gousse 
allongée  en  sabre  ou  en  forme  de  serpe,  comprimée  ,  unilo-. 
culaire ,  coriace  ,  s'ouvrant  avec  élasticité  en  deux  valves ,  et 
contenant  trois  à  quatre  graines  aplaties  et  irrégulières. 

ïjéperu  croît  dans  les  forêts  de  la  Guyane,  où  son  fruit  est 
appelé  ;»oi5-5ai^r^  par  les  Créoles.  Ses  feuilles  sont  ailées  sans 
impaire ,  composées  de  déuic  ou  trois  patres  de  folioles ,  ovales^ 
lancéolées  ,  entières  ,  vertes ,  glabres  et  luisantes.  Ses  fleurs 
sont  disposées  sur  de  longs  pédoncules  communs  ,  axîUaires 
et  alternes,  (b.) 

EPERVIER ,  Spamus,  Vieill.  ;  Falco  y  Lath.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Accipitres  ,  de  la  tribu  des  diurnes ,  et  de 
la  famille  des  accipitrîus  (  V,  ces  mots) ,  Caractères  :  bec  in- 
cliné dès  la  base ,  garni  d'une  cire ,  convexe  en  dessus  ,  com- 
primé latéralement,  court  chez  les éperpiers j  plus  long  chez  les 
autours;  mandibule  supérieure  à  bords  dilates ,  crochue ,  aiguë*  ; 
l'inférieure  droite ,  plus  courte  ,  obtuse  ;  narines  un  peu  ova- 
les, ou  arrondies;  langue  charnue  ,  épaisse ,  échancrée  ;  bou- 
che très-fendue  ;  tarses  allongés ,  grêles  chez  les  éperviers  , 
plus  épais  chez  les  az/tours ;^uatre  doigta,  trois  devant ,  un 
ilerrière ,  les  antérieurs  longs ,  les  extérieurs  munis  à  la  base 
d'une  petite  membrane  ;  ongles  longs ,  très-arqués  ,  très- 
aigus  ;  rinteme  et  le  postérieur  les  plus  grands  ;  ailes  moyen- 
nes, la  première  rémige  des  primaires  la  plus  courte  ;  la  quâ^-* 
trième  la  plus  longue  de  toutes. 

Ce  genre  est  divisé  en  deux  sections  ;  la  première  contiei^ 
les  éperviers  proprement  dits,  qui  ont  les  tarses  longs  et  grô,- 
les  ;  la  deuxième  se  compose  des  autours  dont  les  tarses  sont 
plus  courts  et  plus  épais  ;  du  reste  ,  les  uns  et  les  autres  ont 
les  mêmes  attributs  ;  mais  ces  derniers  sont  ordinairement 
d'une  taille  plus  ramassée  et  plus  grosse  que  les  éperviers.  Ces 
oiseaux  se  distinguent  des  autres  accipitres  par  une  réunion 
d'attributs  qui  leur  sont  particuliers ,  comme  d'avoir  la, tête 
rétrécie  en  devant ,  le  bec  courbé  dèis  la  base ,  les  pieds  al- 
longés, leurs  ailes  courtes  relativement  à  la  queue;  par  de 
grands  yeux  plein  de  feu  et  placés  presque  au  sommet 
de  la  tête ,  et  enfin  par  la  courbure  de  l'épine  du  dos  et  le  ré- 
trécissement du  ventre;  ce  qui  les  fait  paroître  comme 
bossus.  Ils  ont  encore  dans  leur  plumage  un  caractère  qui  les 
distingue  parfaitement  de  tous  les  autres  accipitres.  Ce. 
caractère  consiste  dans  les  raies  transversales  qui,  chqz 
la  plupart  des  adiiltes  mâles  et  femelles  soqt  en  dessous  d,a 
corps. 
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Une  astérisque  indique  les  espèces  que  je  n'ai  vues  ni 
en  nalure,  ni  figurées: 

Les  éperviers  et  les  autours  nichent  sur  les  arbres ,  se  tien- 
nent pendant  Tété  dans  les  forêts,  et  se  répandent  à  rarriére- 
saison  dans  les  campagnes.  On  les  voit  souvent  seuls ,  quoi- 
que le  mâle  ne  soit  pas  éloigné  de  la  femelle.  Ik  chassent 
quelquefois  en  famille  coninosée  du  père  ,  de  la  m^r^  et  des 
petits,  ce  qui  n'arrive  que  lorsc^ue  ceux-ci  sont  dans  leur  pre- 
mier âge.  Ils  dévorent  les  petits  oiseaux ,  les  souris  et  les 
mulots  ;  les  autours ,  surtout ,  sont  pour  les  poules  et  les  pi- 
geons des  ennemis  d'autant  plus  dangereux ,  qu'à  un  naturel 
féroce  et  sanguinaire ,  ils  joignent  beaucoup  de  ruse  ;  les  ud3 
et  les  autres  savent  cacher  leur  poursuite  en  volant  bas  et  ra- 
sant la  terre  dé  très  -  près  ;  jamais  ils  ne  tombent  d'aplomb 
sur  leur  proie,*  etib  se  précipiteiat  sur  elle  tout  à  coup  et 
toujours  de  côté.  Du  reste ,  ils  ne  volent  pas  aussi  haut  que 
les  autres  espèces  d'oiseaux  de  proie  qui  ont  les  ailes  plos 
longues  à  proportion  du  corps  ;  leurs  mouvemens  brusques 
et  impétueux  répondent  parfaitement  à  lenfs  habitudes  farou^ 
ches.  Ces  accipitres  plument  fort  proprement  lés  oiseau,  et 
ensuite  les  dépècent  avant  de  les  manger,  au  lieu  qu*il5  ara- 
sent les  souris  tout  entières,  dont  ils  rejettent  souvent,  parle 
vomissement ,  les  peaux  roulées.  ' 

♦  L'Epervier  DÈS  Alouettes  est  la  femelle  de  la  atssadU^ 
mal  à  propos  confondue  ,  par  quelques  ornithologistes ,  avec 
Tespèce  de  notre  épervier.  V.  Gresserells  ,  article  Fauam, 
*  L'Epervier  brun,  Spàjvàts  badms,  Vîeill.  ;  Faka  badius, 
Lath.,fig.  Illustrât,  zooLàe  Brown,  pi.  3.  Cet  cperyieirdel'fle 
*êe  Ceylan,  a  le  plumage  brun  sur  les  parties  supérieures,  et 
d'un  hlàtkt  rayé  de  jaunâtre  sur  les  inférieures  ;  une  bordure 
blanche  entoure  les  couvertures  du  dessus  des  ailes ,  et  une 
^âi!itre  d'un  brun  lavé  marque  le  bord  extérieur  des  pennes; 
qvatre  bandes,  d'un  brun  très-4bncéf  traversent  la  queue;  le 
bec  est  bleu  jusqu'à  son  extrémité ,  qi|i  est  noire  ;  1^ 
-et  les  pieds  sont  de  couleur  jaune';  la  longueur  totale  est 
de  treize  pouces.  • 

Brown  a  fait  un  dessin  de  cet  oiseau ,  d'après  un  indiyîda 
apporté  *de  Ceylan  ;  il  l'appelle  ,^iiia>n  inm;  mais  il  se  rap- 
proche davantage  des  éperviers. 

L'Epervier  KKDOisÉ,  Spœvhis  cœrulescens,  Vieill. ,  a  la  tétc 
et  le  corps  de  couleur  d'ardoise;  les  ailes  et  la  queue  noires, 
avec  de  grandes  taches  blanches  sous  les  pennes  alaires,  et 
deux  larges  bandes  de  la  même  couleur  sur  les  pennes  cau- 
dales ;  Iç  bec  est  noir  ;  les  pieds  sont  très-longs ,  très-grtles 
et  jaunes.  On  le  trouve  dans  l'Amérique  méridionale. 
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L'EpertierbelaBaied'Hudson.  F.BvskKtt  Sousbuse. 

L'Epervieh  B^vnoiK  y  Spaivius^ubmgerf  YieilL.;  espèce  fort 
race  à  ia  Guyane ,  et,  en  même  temps ,  remarquable  par  sa 
petite  taiUe  qui  ne  surpasse  pas  celle  de  TEMEftlLtONCr',  ce 
mot).  Un  brun  nairâtre  le  revêt  en  déssus.>  et  un  gris  bland 
rayé  de  brun  en  dessous  ;  une  teinte  grisâtrie ,  mais  sans  raies  ^ . 
s'étend  sur  les  joues  et  sur  les  côtés  du  haut  du  cou  ;  le  des*^ 
sous  de  la  queue  est  blanchâtre  ,  avec  deux  bandes  noires  sur 
les  deux  pennes  du  milieji  ;  les  piedà  sont  d!un  jaune  pâle  ;  le 
bec  est  noir  à  sa  pointe  et  blanchâtre  dans  k  resté.  Je  soup^ 
çonne  que  cet  oiseau,  est  de  l'espèce  de  Véperviermai  finL 

L'EPERVIEft  CENDRÉ  DE  CaYENNE.  V,  EpERVIER  PARA- 
KOUREKÉ. 

L'Eperviî;r  a  collier,  Sparvîu&melanoleucus^  'V\eM\.\Fù!co 
melûnoleucus ,  Lath. ,  fig.  ZooL  ind. ,  tab.  2.  C'est  un  oiseau  àe$ 
Indeà  prienlales ,  qui  se  trouve  dans  File  de  Ceylan,'et  ^t 
les  Sîrigalaîs  appellent  Aûf/wAi/rw/^qj^a.  '    ■■' 

Le, dessus  de  la  tête  et  4vi. corps  de  Cjet  éperyier  est  noir  , 
ainsi  que  la  eprge.;  mais  le  crovpion  est  blanc  ^  aussi  bien  qiiç 
le  dessioMS  49  corps,  Jes  plumes  des  jambes ^  et  celles  qui 
forment  Jes  petites  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes  des  ailes 
et  ile  la  quçqe  sont  d'un  gris  argenté  clftijr  ;  le  bec  esi  noir; 
rîrîs  et  les  pieds  sonjt  du  m4«ne  jaune ,  up  jpéu  roùssâtre.  Là 
couleur  dominante  de  la  jfeipelle  ,  est  1^  gris  ai^enté  ;  elle 
a  quelques  taches  noires  sur  les  ailes  9  et  ûh  irait  longitudi^ 
nald'uuroiu  mordoré  sur  chaque  plume  du  dessous  du  corps. 
Cette  espèce  est  un  peu  plus  grande  çjue  notre' épervîer. 

L'El^RVlER  COMMUK ,  Sporms  nisus  9  Yieili.  ;  Ft^ico  nisus^ 
Latb. ,  fig,  plé  enl.  de  Buffon ,  ».«  /fi6^6j  et  47a.  Cette  ès^ 
fèce  est  assez  nombreuse  dans  nos  pays  ;  elle  y  reste ,  du 
«Qoins  en  partie  ,  pendant  toute  Tannée  ;  Qp  en  trouve  dai^ 
la  plâs  mautaise  saison  de  l'hiver,  qui  s^  réfi^gient  dans  les 
JMMs.  Mais  cts  éperviers  passent ,  pour  la  plupart ,  dans  d'au^ 
ir^s  cUmats  à  l'approche  de  l'hiver.  B(;loja  avoit  ancienne- 
ment observé  le  passage  de  ces  oiseau;^  d^OS  la  Propontide  , 
et  Sanxttfii  en'  a  rencontré ,  en  pleîjae  mer,  des  troupes  nom- 
'Jbrensesqiii  se  dirigeoient  vers  la  Barbare.  Au  printemps  ils 
reviennent,  avec  les  autres  oiseaux  de  passage ,  fairç  la  guerre 
aux  petites  espèces,  pour  lesquelles  ils  sont  des  ennemis  cruels 
et  formid2d)les  ,  et  dont  ils  tant  une  prodigieuse  destruction* 
JUs  attaquent  et  saisissent  aussi  les  pigeons  isolas ,  et  on  les 
Toit  souvent  chercher  à  les  surprendre  en  volant  autour  des 
colombiers.  C'est  sur  les  arbres  les  plus  élevés  des  forêts  qu'ils 
établissent  leur  nid;  leur  po»te  est^ordinairement  de  quatre 
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6ù  ciûq  œu&  blàiiés ,  et  isetnés  de  moucbetares  Lninés  y  ^idS 

épaisses  vers  le  gros  boat^  où  elles  forment  une  espècé^4é 

couronne. 

L'épenricr  itiÂle,  que  l'on  appelle  ùercelet  d'épervier^  peut 
être  comparé  à  la  pie  pour  la  grosseur  du  corps  ;  sa  longueur 
ordinaire  est  d'un  piied  ;  son  plumage  varie  d'une  manière  très- 
marquée  dans  les  différens  âges ,  au  point  qu'à  des  yeux  peu 
exercés ,  il  ne  paroh  pas  pendant  ^a  première  année  te  même 
oiseau  que  danis  la  seconde  ,  et  dans  celle-ci ,  le  même  que 
dans  la  troisième.  Il  est ,  dans  sa  première  année  ,  d'un  brun 
roussâtre  sur  lés  parties  supérieures;  d'un  blanc  jaunâtre,  avec 
des  taches  longitudinales,  irrégulières^t  rousses,  sur  les  parties 
inférieures;  les  pieds  sont  d'un  jaune  sale.  Le  même,  après 
sa  deuxième  mue^  [a  la  nuque  en  partie  blanche ,  le  dessus  dû 
çou  roussâtre  et  tacheté  de  brun  ;  les  plumes  du  dos  et  les 
cpuverturèf  supérieures  des  ailes  brunes  et  bordées  de  rous- 
sâtre ;  des  taches  blanches  sur  les  scapulaires  ;  les  parties  in- 
férieures d'un  blanc  jaunâtre^  avec  des  raies  transversales 
iroussâtres  et  brunes  ;  la  queue  d'un  gris  rembruni ,  et  traversée 
par  six  bandés  brunes.  Enfin  lorsqu'il  est  parvenu  à  son  eut 
parfait ,  il  est  d'un  cendré  bleuâtre  en  dessus  j  blanc  en  des- 
sous ,  avec  des  raies  bruinés  ,  longitudinales  sur  la  gorge ,  et 
transversales  sur  toutes  lès  parties  inférieures  ;  la  queue  d'mi 

f'  ;ris  cendré  et  traversée  p^r  des  bandes  d'une  nuance  sombre  ; 
e  bec  est  noirâtre  \  là  ciré  d'un  jaune  verdÂtre  ;  les  pieds  et 
Tiris  sont  jaunes.  Lotigueui"  totale ,  dix  pouces.  La  femelle  est 
plus  grande  et  pliis  grosse  que  le  mâle  ;  elle  porte  le  même 
plumage  dans  son  premier  âge ,  lui  ressemble  encore  quand 
il  est  dans  «à  deuxième  année  ;  mais  elle  n'a  jamais  son  plu- 
mage d'un  gris  bléuilre  sur  les  parties  supérieures. 
'  Parmi  les  variétés  de  l'épervier  commun,  il  en  est  une 
très-remarquable ,  et  accidentelle  :  c'est  celle  dont  le  plu- 
mage est  entièrement  d'un  blanc  de  lait ,  sans  la  plus  légère 
apparence  de  raies  ni  de  taches.  Ce  bel  oiseau  a  été  tué  dans 
le  Dorsetshire  en  Angleterre ,  et  M.  Latham  l'a  vu  dans  le 
cabinet  de  M.  Davies,  à  Londres.' 

L'espèce  de  l'épervier  commun  se  trouve  dans  presque  tou- 
tes les  contrées  de  l'ancien  continent  ;  on  la  rencontre  depuis 
la  Suède  jusqu'en  Afrique  ;  suivant  Kœmpfer,  elle  n'est  pas 
'  moins  commune  au  Japon ,  et ,  partout  ailleurs  ,  dans  les  In-^ 
des  orientales.  En  Egypte  ,  où  ces  <ràseaux  restent  toute  l'an- 
née ,  on  en  voit  non- seulement  dans  les  campagnes,  mais 
même  dans  les  villes. 

Mauduyt  conservoit  deux  éperviers  de  Cayennc ,  si  scm- 
V^l^s  au  nàtxe ,  qu'il  les  regardoit  comme  de  la  même  espèct  \ 
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Irès-l^iremetit  yarlëe  dans  son  plumage  par  rinfluence  du 
climat.  Ces  éperviers  de  Cayenne  sont  de  la  même  taille  que 
Pépervier  commun  ;  ils  en  ont  tout  le  port  et  Textérieur  ;  le 
fond  de  leurs  couleurs  est  le  même  ;  ils  se  ressemblent  par  la 
disposition  des  taches ,  et  ils  ne  diffèrent  que  par  quelques 
nuances ,  et  par  Tintensîté  de  ces  mêmes  taches  (  Encydop, 
méûiod,  ).  Si  9  comme  il  y  a  toute  apparence ,  Topinion  de 
Mauduyt  est  fondée ,  il  s  ensuit  que  l'espèce  de  notre  éper- 
▼icr  est  généralement  répandue  dans  les  deux  continens.  On 
le  trouve  aussi  au  Paraguay ,  selon  M.  de  Azara. 

C'est  un  oiseau  plein  d'ardeur  et  de  hardiesse  ;  il  est  néan^ 
moins  assez  docile  ;  on  l'apprivoise  aisément ,  et  Ton  peut  le 
dresser  pour  le  vol  ;  il  chasse  bien  les  perdrix ,  les  cailles  ,  les 
grives ,  etc. ,  et  même  les  lièvres  et  les  lapins.  Les  meilleurs 
éperviers  pour  la  fauconnerie  ^  viennent  d'Espagne  et  d'£s- 
clavonie. 

Un  bon  épervîer  doit  avoir  la  tête  ronde  ,  le  bec  gros,  lei 

Î^enx  caves ,  avec  l'iris  entre  vert  et  bleu ,  le  cou  un  peu  long , 
es  épaules  bossues,  le  corps  aminci  vers  la  queue,  les  pennes 
de  la  queue  grosses  e^pointues ,  les  pieds  déliés ,  les  ongles 
noirs  et  petits  ;  il  ne  doit  pas  être  trop  haut  assis ,  ni  manquer 
de  dispositions  à  devenir  familier. 

On  dit  que  le  jeune  ëpervter  a  la  chair  tendre  et  assez  bonne 
à  manger.  Ce  qu  il  y  a  de  certain,  c'est  que  cet  oiseau  adulte 
est  de  «hair  sèche  ,  dure  et  de  mauvais  goût.  Les  éperviers  qui 
passent  l'hiver  dans  nos  contrées ,  sont  d'une  maigreur  exces- 
sive. 

Chasse  de  VÉpeTQÎer.  —  L'on  prend  quelquefois  les  éperviers 
aux  gluaux ,  aux  filets,  et  aux  pièges  préparés  pour  les  oiseaux. 

Belon  a  vu,  dans  les  environs  de  Constantinople,  faire  une 
cbass'e  aux  éperviers ,  qu'il  décrit  daivs  les  termes  suîvans  : 

«  Nous  étions ,  dit-il ,  à  la  bouche  du  Pont-Euxin ,  où 
commence  le  détroit  du  Propontide  ;  nous  étions  montés  sur 
la  plus  haute  montagne;  nous  trouvâmes  un  oiseleur  qui  pre- 
noit  des  éperviers  de  belle  manière  ;  et  comme  c'étoit  vers  la 
£n  d'avril,  lorsque  tous  oiseaux  sont  empêchés  à  faiire  leurs 
nids,  il  nous  sembloit  étrange  voir  tant  de  milans  et  à! éper- 
viers de  venir  de-là  par  de  devers  le  côté  dextre  de  la  mer 
Majeure  :  Toiseleur  les  prenoit  avec  grande  industrie,  et  n'en 
failloit  pas  un;  il  en  prenoit  plus  d'une  douzaine  à  chaque 
heure  ;  il  étoit  caché  derrière  un  buisson,  au-devant  duquel 
il  avoit  fait  une  aire  unie  et  carrée,  qui  avoit  deux  pas  en 
diamètre ,  distante  environ  de  deux  ou  trois  pas  du  buisson  ; 
îl  y  avoit  six  bâtons  fichés  autour  de  l'aire*,  qui  étoient  de  la 
.grosseur  d'un  pouce,  et  de  la  hauteur  d'un  ho^ime  ;  trois  de 
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chaque  cdtë ,  à  la  sommité  desquels  il  y  aroit  en  chai^un  im<; 
coche  entaillée  du  côté  de  la  place ,  tenant  uo  rets  de  fil  vert 
fort  déliée  qui  étoit  attaché  aux  coches  des  bâtons,  tendus  à 
la  hauteur  d'un  homme ,  et  au  milieu  de  la  place  il  y  avoit  une 
cordelette  attachée ,  quirépondoit  k  Phomme  caché  derrière 
le  buisson  ;  il  y  avoit  aussi  plusieurs  oiseaux  attachés  à  la  cor> 
delette,  qui  paissoient  le  grain  dedans  Taire,  lesquels  Toise- 
leur  faisoit  voler  lorsqu^il  avoit  advisé  Vépervier  de  loin ,  ve- 
nant du  côté  de  la  mei^  ;  et  Vépender  ayant  si  bonne  vue ,  dès 
qu'il  les  voyoit  d'une  demi-lieue,  lors  prenoit  son. vol  k  ai- 
les déployées^  et  venoit  si  roidemefat  donner  dans  le  filet , 
pensant  prendre  les  petits^  oiseaux ,  quHl  demeuroit  encré 
céans  enseveli  dedans  les  rets  ;  alors  T  oiseleur  le  prenoit,  et 
lui  fichoit  les  ailés  jusqu^au  pli  dedans  un  linge  qui  étoit  là 
tout  prêt  expressénient  coilsu,  duquel  il  lui  hoit  le  bas  des 
ailes  avec  les  cuisses  et  la  queue ,  et  Tayant ,  laissoit  Vépervier  • 
contre  terre,  qui  ne  pouvoit  rie  te  remuer,  ne  se  débattre  : 
nul  ne  sauroit  penser  de  quelle  part  venoient  tant  dLépaviersj 
car  étant  arrêté  deux  t^eures ,  il  en  prit  plus  de  trente  ;  telle- 
ment, qu'en  un  jour  un  homme  seul  en  prendroit  bien  près 
d'ime  centaine.  Les  nûianset  \t^épen?ien  venoient  à  la  file  , 
qu'on  advisoit  d'aussi  loin. que  la  vue  se  pouvoit  étendre.  » 
(  Hist  noL  des  Oiéeaux^  pàg.  128.  ) 

^L'EperVier  a  DEMi'COLUEii  tiOVX^Spamu^  semi-49nfuaiu$^ 
yieill.4  a  vingt  (pouces  iln  quart  de  longtfeur  totale,  dont  neuf 
pouces  et  demi  appartiennent  à  k  queue.  Les  pluiiiei  du  des- 
sus de  la  tète  ont  un  trait  transversal  noirâtre  sur  un  fond 
blanc;  celles  du  demi-collier  qui ,  passant  par  Is^  nuque,  va 
d'une  oteille  à  Tautre,  sontroussâtres  et  terminées  de  bran; 
te  reste  de  la  tête  est  noirâtre  ;  celte  teinte ,  rayée  de  roussâ- 
tre ,  s'étend  sut  toutes  les  parties  supérieures  ;  le  devant  du 
cou ,  la  poitrine  et  les  jamnes  ont  des  bandelettes  noirâtres 
en  forme  d'ondes  sur  un  fond  blanc  ;  le  ventre  est  de  cette 
couleur,  avec  des  tâches  noirâtres  sur  sa  partie  inférieure  ; 
les  plumes  du  dessous  des  ailes  sont  variées  de  noirâtre  et  de 
blanc  ;  les  pennes  de  la  (|uetié  ont,  sur  un  fond  presque  noîr^ 
des  bandéii  blanches  intérrômûues  et  transversales;  le  tarse 
est  jaunâtre;  l'iris  gris;  lâcire  d'un  vert  noirâtre;  lé  bec  brun 
et  d'une  teinte  plus  clàirè  à  sa  pointe.  Il  se  trouve  au  Para-, 
guay. 

L'EteAvtER  A  counoulc,  Spafvius  ruficoltisj  Vîelll.  Cet  oi- 
seau, dé  la  taille  dé  notre  éperviér ,  est  d'un  roui  ardent  sur 
la  gorge  ,  le  devant  du  cdù  et  sûr  te  haut  de  la  pOitrîne  *,  rayé 
en  travers  de  blanc  et  dé  noir  sur  les  parties  postérieures  ; 
d'un  rous;  obscur  sur  la  tété,  sur  lé  dessus  du  cou  et  dû  côrjps; 
la  queue  est  grise  en  dessous  avec  quelques  tâches  isolées  ^ 
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étroites  et  blanches;  les  pieds  sont  â'un  rouge  oi'angé;  la  man- 
dibule supérieure  est  noire  ;  l'inférieure  jaune.  Il  se  trouve 
dans  rAméri({ue  méridionale. 

L'Epervier  gabar  ,  Sparvius  gaharj  VicllL  ;  Fako  gabar^ 
Ja2Xlï,ûg,H{sLnai,  des  Oiseaux  d' Afrique  de  Le  Vaillant,  n.^  x3>v 

Kolbe  avoit  assuré  que  Vépervier  commun  se  trouvoit  dans 
les  terres  de  là  pointe  australe  de  l'Afrique  {Description  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  ^  tom.  3 ,  pag.  167),  et,  d'après  son  té- 
moignage ,  tous  les  auteurs  d'ornithologie ,  Buflbn  lui-même, 
ont  écrit  que  l'espèce  de  notre  éper^ier  se  fépandoit  jusqu'à 
l'extrémité  de  l'Afrique.  C'est  une  erreur  qui  n'a  point 
échappé  aux  observations  de  Levaillant  ;  il  assure  que  Vt^ 
penner  ordinaire  n'existe  point  au  Cap  de  Bonne^Espérance^ 
et  que  cet  ois^eau  y  est  rémpîaèé  par  le  gabar '^  c'est  le  nom 
que  ce  voyageur  célèbre  donne  à*  une  espèce  à'épervier  qufe 
Ton  ne  rencontré  pars  mémitf  aux  etivîrohs  du  Gap ,  et  qu'il 
faut  aller  chercher  dans  l'intérieur  du  pays ,  vers  les  nionta-^ 
gnes  de  neige. 

Le  gabar  est  de  la  grosseur  du  milan  ;  sa  queue  est  plu^ 
courte  que  celle  de  notre  éperoler^  et  le  bout  des  pennes  qui 
la  composent  est  coupé  carrément.  Son  plumage  est  brun  sui* 
le  corps  et  gris  bleuâtre  en  dessous,  à  l'exception  du  ven- 
tre et  des  jambes  qui  sont  rayés  de  brun  sur  un  fond  blanc 
Xes  couvertures  supérieure  et  inférieure  de  la  queue  sont 
blanches ,  et  les  pennes  brunes ,  traversées  par  des  bandes 
d'une  teinte  plus  foncée.  L'iris  est  d'un,  jaune  vif  ;  la  tnem- 
brane  du  bec  et  les  pieds  sont  d'un  beau  ronge  ;  le  bec  et  le;^ 
ongles  sont  noirs. 

Dans  cette  espèce ,  la  femelle,  d'un  tiers  plus  grande  que 
le  mâle ,  lui  ressembleroit  entièrement  du  reste ,  si  la  couleuf 
rouge  de  ses  pieds  et  de  la  base  de  son  bec  n'avoit  un  peu 
moins  d'éclat.  Elle  pond  ordinairement  quatre  œufs  blancs  , 
dans  un  nid  formé  de  racines  et  de  rameaux ,  garni  en  dedans 
de  plumes  ,  et  placé  sur  de  grands  arbres.  L'oiseau  jeune  a 
des  plumes  brunes  et  d'autres  bleuâtres  ^  parsemées  sur  le 
dos  et  la  poitrine;  des  raies  fauves  varient  le  blanc  du  dessous 
de  son  corps.  0 

Il  est  aisé  de  s'apercevoir  ^  au  surplus,  que  le^a^ar  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  de  notre  épervier^  ni  par  les  formes,  nipai* 
la  distribution  des  coulciirs  de  son  plumage,  et  qu'il  n'est  pas 
impossible  que  ce  soit  la  même  espèce  ,  légèrement  ibodi- 
fiée  par  l'influence  du  cU'i^at. 

L'Epervier  a  gorge  çmiiV,tEySparQiu3  gihicollis^  Vieîll. , 

est  <i'un  gris  blejiâtre  sur  toutes  les  parties  supérieures;  cen- 

.dré  sur  la  gorge  ^  rayé  en  travers  de  brun  et  de  blanc  sur  le 
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«levant  du  cou  et  sur  les  parties  postérieures;  quatre  lignes 
blanches ,  étroites  et  transversales ,  se  font  remarquer  sur  le 
dessous  des  pennes  caudales  ;  le  bec  est  brun  ;  les  pieds  sont 
jaunes  ;  la  queue  est  d^une  IcMUgueur  médiocre.  TaÛle  de  no— 
tre  épervicr. 

♦  L'Epervier  goo-roo-wang,  Spcavîus  /lOMi/ato^Vieill.; 
Fako  lunulatus ,  Lath.  Tel  est  le  nom  que  les  habitans  de  la 
Nouvelle-HoUande  ont  imposé  k  cet  oiseau  de  proie ,  qui  a 
onze  pouces  de  long  ;  le  bec  bleu  ;  les  pieds  jaunes  ;  le  front 
Sauve  ;  toutes  les  parties  supérieures  brunes,  ainsi  que  les  ai— 
les  et  la  queue  *,  la  gorge  et  tout  le  dessous  du  corps  jaunâtres: 
cette  couleur  remonte  vers  l'œil  et  prend  la  forme  d'un  croîs^ 
sant ,  qui  s'étend  sur  chaque  c6té  et  ei|  dessous  de  l'œil  ;  la 
poitrine  a  de  nombreuses  taehes  brunes  ^  les  jambes  sont 
rayées  finement  de  cette  même  couleur  ;  la  queue  est  lon- 
gue et  les  ailes  en  repos  ne  s'étendent  pas  au-delà  de  sa 
moitié. 

^  Le  GRAia>Ep£RyiERD£  Cayemne,  Sptavius  major,  VieilL; 
^Accipiter  cayennensis  majoTy  Daudin;  est  d'un  tiers  plus  grand 
çue  l'épervier  d'Europe.  Il  a,  dans  sa  jeunesse,  tout  le  des- 
sus du  corps  d^un  brun  clair ,  avec  du  roussâtre  sur  le  bord 
des  plumes  ;  le  dessous  du  corps  blanc  et  tacheté  de  lignes 
oblongues  d'un  brun  roussâtre  ;  la  queue  rayée  en  travers 
de  brun  foncé  sur  un  fond  plus  clair  ;  son  plumage ,  dans 
un  âge  plus  avancé  ,  est  en  deiisus  d'un  brun  très-foncé  avec 
fort  peu  de  roussâtre  sur  le  bord  des  plumes;  blanc  en  des- 
sous avec  quelques  traits  bruns  au  haut  de  la  goi^e  et  sur 
tes  côtés  du  cou;  quelques  taches  brunes,  oblongues  sur 
les  faces,  et  des  raies  brunes  et  transversales  sur  les  plu- 
mes des  jambes;  la  queue  est  d'un  brun  foncé,  et  rayée  en 
travers  d  une  nuance  encore  plus  chargée. 

L'Epervier  a  gros  bec,  SpoFvius magnirosirisy  Yieill.;  pi.  D 
i8,  tom.  a  de  ce  Dictionnaire;  Fako magnirostris ^  Lath.  U 
est  un  peu  plus  gros ,  et  d'une  forme  de  corps  plus  ramas- 
sée que  VéperQÎer  commun  ;  il  a  aussi  le  bec  plus  gros  et  plus 
long  ;  les  jambes  plus  courtes.  / 

Les  descriptions  que  nous  avions  de  cette  espèce,  la  figurer 
mfilne  de  la  planche  enl.  de  Buffon ,  pèchent  en  plusieurs 
points,  parce  qu'elles  n'ont  eu  pour  modèles  que  des  dé- 
pouilles préparées ,  et  par  Conséquent  altérées.  Celle  qui 
suit ,  a  été  faite  par  Sonnini ,  sur  un  individu  fraîchement 
tué  :  le  bec  est  noir ,  la  cire  d'un  j.aune  orangé;  la  peau  des 
joues  dénuée  de  plumes ,  jaune  et  parsemée  de  longs  poils 
noirs  ;  la  pupille  noire  ;  l'iris  d'un  jaune  citron  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  cou  d'un  cendré  bleuâtre;  cette  couleur 
s'étend  sur  le  dessus  du  corps  ^  mais  elle  est  moias  fi^ncécf  s 
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les  plames  èa  dos  et  les  couvertures  supérieures  des  ailes 
sont  terminées  de  rougeâtre;  le  dernier  rang  des  grandes 
couvertures-  est  noirâtre ,  avec  des  ondes  rougeâtres  ;  les 
grandes  pennes  sont  d^un  cendré  brunâtre  très-foncé  à  Texte- 
rieur  sur  une  partie  de  leur  longueur ,  rougeâtres  et  rayées 
transversalement  de  noir  sur  le  reste  ,  et  noirâtres  à  l'extré- 
mité; les  pennes  secondaires  d'un  cendré  obscur,  rayées  de 
noirâtre  avec  une  large  bordure  blanche  à  Tintérieur  ;  les^ 
couvertures  supérieures  de  La  queue  rayées  de  blanc  et  de 
noirâtres  les  pennes  ont  de  larges  bandes  transversales  ^ 
noires  ex  d^un  gris  rougeâtre  ;  les  plumes  de  la  gorge  sont 
cendrées  et  bordées  de  blanc  jusquà  leur  moitié  y  au  bas- 
de  la  gorge  est  un  demi-collier  cendré ,  bleuâtre  ;  le 
dessous  du  cou  gris  et  onde  de  fauve  terne  ;.  là  poitrine  rayée 
de  cette  couleur  et  de  blanc  ;  Le  ventre  ^  avec  des  bandes 
transversales  d'un  gris  cendré  sur  un  fond  blanc  \  le  tarse  est 
d'un  jaune  orangé,  et  les  ongles  sont  noirs. 

On  ne  rencontre  Vépervier  à  gros  bec  que  dans  les<  grands 
bois  de  la  Guyane  ;  il  ne  m'y  a  pas  paru  commun  ;  il  se 
nourrit  principalement  de  souris  et  de  scorpions.  C'est  done 
une  espèce  utile  ^  que  nos  colons  ont  intérêt  de  ménager. 

L'Epeevier  bicolor,  Sparvms  bicoior y  Vieillot,  se 
trouve  à  Cayenne  ;  le  brun  et  le  blanc  sont  les  seules  cou- 
leurs qui  régnent  sur  son  plumage;,  la  première  domine 
sur  toutes  Les  parties  supérieures  ;  l'autre  sur  les  inférieures^ 
.  et  est  eiH:ore  indiquée  par  des  taches  sur  Les  côtés  et  sur  le^ 
dessus  du  cou  ;  les  pennes  des. ailes  ont  en-dessous  une 
multitude  de  bandes  transversales  alternatives  de  ces  deux 
couleurs  ;  sept  se  font  encore  remarquer  sur  la  queue,  dont 
trois  sont  blanches  et  quatre  brunes.  Le  bec  est  noir  ;  les 
pieds  sont  jaunes.  Taille  de  Vépeivier  d^Europe, 

L'Epsryier  a  longue  qVEUE,,SpaFvius  macrQuruSy  VieilL; 
Falca  macrourus ,  Lath.  j  fig.  dans  les  NouQeaux  commentaires, 
de  VAcad,  de.  Pe^rs&ouTg:,.  planches  &  et  g,.  Espèce  des  âpres 
climats  de  la  Russie  septentrionale  et  de  la  Sibérie,  ob- 
servée par  J.  G.  Gnqidia  et  par  Lepeçhin.  Elle  est  longue 
d'un  pied,  cendrée  sur  le  corps  et  blanche  dessous;  le  bec 
est  noirâtre  ,  sa  membrane^  jaune  et  une  portion  de  sa  base 
verte.  L'attribut  distinctif  de  cette  espèce  est  la  longueur 
de  la  queue  ,  qui  a  g  pouces  de  longueur  à  elle  seule. 

Les  savans  voyageurs  qui  ont  pris  la  peine  de  décrire  cet 
eperoier^  ne  disent  rien  de  ses  habitudes. 

L'Ep£RYi£ii  DE  Madagascar.  F.  Autour  gris  aveîo're 

RAYE. 

L'Epervïer  MALFmi  ,  Sparvius  striatus  ,  YieilL^  pi.  i4 
des  Oiseaux  de  l'Amer,  sept. ,  se  trouve  aux  grandes  An- 
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tilleSyOÙil  est  rare.  Les  colons  de  Sâint-Dommgae  Tappelleot 
malfini  et  joignent  à  ce  nom,  Tépithète  de  petit,  pour  le  dis- 
tinguer d^in  émérillon  qu'ils  nomment  simplement  malfini. 
Ce  petit  épenrier  n'est  pas  plus  gros  que  ie  gme  de  idgne,  et 
sa  longueur  totale  n'excède  pas  neuf  ponces  ;  nn  brun  uni- 
forme couvre  toutes  les  parties  supjéneures ,  les  ailes  et  la 
queue  sur  lesquelles  on  remarque  plusieurs  bandes  transver- 
sales d'une  nuance  plus  claire;  la  gorge  et  le  ventre  sont  d'un 
blanc  sale  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  roux  clair  ; 
quelques  traits  bruns  se  font  remarquer  sur  les  pl||pies  des 
joues  et  de  la  gorge,  et  des  lignes  transversales  sur  les  parties 
postérieures  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont 
blanches ,  avec  une  légère  nuance  rousse  ;  le  bec  est  noir  ; 
l'iris  et  les  pieds  sont  jaunes. 

L'EPEaviER  MARIN.  Dénomination  impropre ,  doimée  par 
quelques-uns  au  Fou.  V.  ce  mot. 

L'Eperviermilleraies,  Spamus  lineatus^YieM.;  Takofus- 
çuSj  Latb.^  ûg.  Illustrai,  de  Miller,  tab.  i8.  Miller  rapporte  que 
cet  oiseau  se  trouve  en  Amérique ,  mais  sans  dire  dans  quelle 
partie.  Il  Ta  nommé  épervier  brun ,  et  les  ornithologistes  ont 
adopté  cette  dénomination.  On  a  cru  devoir  la  changer,  tant 
à  raison  de  la  multitude  de  raies  dont  cet  oiseau  est  couvert, 
que  pour  éviter  qu'on  ne  le  confonde  avec  un  autre  iperoier 
brun  de  Tîle  de  (Jeylan.  V,  ci-dessus 

\àéperçier  rayé  a  la  taille  de  l'espèce  commune  ;  tout  est 
raies  sur  son  plumage  ;  celles  de  la  tète  sont  blanches  et  cel- 
les du  corps  sont  noires  ,  sur  un  fond  cendré,  brun  en  dessus 
et  blanchâtre  en  dessous  ;  il  y  a ,  en  outre ,  quatre  bandes 
d'un  brun  foncé  sur  la  queue^  dont  le  fond  est  d'un  brun  plus 
clair  ;  le  bec  est  cendré  ;  les  pieds  sont  jaunes  et  les  ongles 
lioirs.  La  femell(^  est  encore  plus  rayée  que  le  mâle. 

L'Epervier  mïnulle,  Sparçius  mimdlusy  Vîeill.;  Fatco  mi- 
nullus^  Lath. ,  Hist  nat.  des  Oiseaux  d'Afrique,  par  Levaillant, 
n.®  34..  Ce  nom  de  nu/iuiA;  indique  la  petite  taille  de  l'oiseau; 
il  ne  surpasse  pas  le  merle  en  grosseur  ;  mais  son  courage  , 
son  intrépidité  et  son  audace  sont  beaucoup  au-dessus  de  ses 
dimensions,  et  même  de  ses  forcefs.  Il  ne  souffre  dans  son 
voisinage  aiucwae  pie-grièche  ;  il  les  contraint  à  fuir,  et  il  ne 
redoute  pas  même  d'attaquer  les  milans  et  les  buses ,  oiseaux 
poltrons ,  à  la  vérité ,  mais  dont  la  masse  et  les  armes  pour- 
roient  lui  en  imposer.  Les  corbeaux  sont  principalement  les 
objets  de  sa  colère  ;  il  les  chasse  avec  acharnement  en  jetant 
un  cri  approchant  de  celui  de  la  cressereUe.  La  femelle  est 
près  du  double  plus  grosse  que  le  mâle  ,  et  elle  n'en  dififère 
dans  son  plumage  que  par  des  nuances  moins  foncées.La  ponte 
est  de  cinq  œufs,  dans  un  nid  assez  mal  travaillé  ayec  des  ra-r: 
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xneaux  flexibles ,  sur  lesquels  sont  posées  des  feuilles  et  de 
la  mousse. 

Les  parties  supérieures  àamimdle  sont  brunes,  et  los  infé- 
rieures blanches  ;  la  poitrine  est  traversée  par  des  raies  bru- 
nes, et  le  ventre  par  des  bandes  de  la  même  couleur,  qui 
s'étendent  sous  les  ailes  ;  le  bec  est  noir ,  l'iris  orangé  ;  la 
membrane  du  b^c  et  les  pieds  soot  jaunes,  et  les  ongles 
noirs. 

C'est  VQrs  la  jointe  australe  de  l'Afrique ,  depuis  ie  Gam- 
toas  en  remontant  dans  le  pays  des  Ca^es ,  que  Levaillant 
a  observé  cette  petite  espèce  aépervier. 

'M^L'&ERViEE  MOUCHETÉ,  Spoiviusgiitiatus,  YïeWL  Nous  de- 
vons à  M.  de  Azara  la  connoissance  de  cet  oiseau  de  proie  qui 
se  trouva  au  Paraguay.  Il  a  sei^  pouces  de  longueur  totale  , 
dont  la  queue  en  tient  sept  un  quart;  la  tâte  est  mari^rée  de 
blanc  et  de  brun  noirâtre  ;  le  reste  des  parties  supérieures  , 
jusqu'à  ia  queue  ,  est  brun  et  rayé  dB  franges  d^tineiiuanceplus 
claire, et  de  roussâtre  sur  les  pllimes  qui  recouvrent  en  dessus 
tes  ailes  et  la  queue  ;  on  r^emar^e  nne  tache  blancfUe  trian- 
gulaire à  quelque  distance  de  F  extrémité  de  toutes  les  plu- 
.  mes  du  cou  et  des  scapulaires;  la  queue  est  couverte  de  bandes 
noirâtres  et  d'un  brun  clair;  toutes  les  parties  inférieures  sont 
blanches  avec  des  mouchetures  noirâtres ,  si  ce  n'est  sur  le 
ventre  ;  ces  mêmes  mouchetures  se  voient  encore  sur  le  fond 
roussâtre  des  plumes  des  jambes  et  des  couvertures  inférieu- 
res des  ailes  ;  les  pennes  alaires  ont,  en~dessous,  des  bandes 
blanchâtres  et  brunes;  Tiris ,  le  bord  des  paupières  et  le  tarse 
sont  )aunes  ;  le  bec  est  d'un  bleu  foncé. 

Cette  espèce  fait  son  nid  sur  les  arbres,  et  le  compose  de 
petites  bûdiettes.  Sa  ponte  est  de  dewc  ceufs  blancs. 

*L'£pEEVl£a  NOIR  ET  BLANC,  Spatvms  mdanoUucMS  ^ 
Yieill. ,  se  trouve  au  Paraguay.  Un  très-beau  blanc  couvre  la 
gorge  ,  le  devant  du  cou,  le  dessous  du  corps  et  les  couver^ 
tures  inférieures  des  ailes  ,  sur  les<pieUes  on  remarque  quel- 
ques taches  arrondies  ;  cette  même  couleur  blanche  ,  mêlée 
d'un  peu  de  brun  ,  forme  un  demi-oollier  sur  la  nuque ,  en 
passant  sous  l'oeîl  ;  les  plumes  de  tontes  les  parties  supé- 
rieures sont  noires  avec  du  blanc  k  leur  racine  ;  cette  cou- 
leur indique  cinq  bandelettes  étroites  et  transversales  sur  les 
pennes  caudales,  dont  l'une  est  à  l'extrémité  ;  les  pennes 
des  aiics  sont  aussi  variées  de  blanc  à  Textérieur  ;  le  bec  est 
noir  ;  la  cire  d'un  vert  bleuâtre  ;  l'iris  de  couleur  de  can- 
nelle, et  le  tarse  jaune.  Longueur  totale,  vingt  ponces  un 
quart ,  dont  la  queue  tient  neuf  pouces  3  lignes. 

L'ËPERVIER  pârakoureké,  Spamus  cinerfus^  VieilL,  nom- 
mé par  les  créoles  de  laGuyanejoa^w^r/s,  et  parles  naturels 
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parakoureké.  Il  est  un  peu  plus  grand  que  Vépewier  commun^ 
entièrement  d'un  gris  cendré  ,  auquel  se  mêlent,  sous  le 
ventre  ,  des  traits  blancs ,  qui  font  paroître  cette  partie  d'un 
cendré  clair  ;  deux  larges  barres  blanches  font  ressortir  le 
îioir  de  la  queue  ^  dont  chaque  penne  est  teitninée  en  des- 
sous par  une  tache  cendrée;  les  pieds  sont  d'un  rouge  assez 
rif ,  et  le  bee ,  aussi  bien  que  les  ongles  ,  sont  noirs. 

L'Epervier  PIE.  F., Busard  TCHOUG. 

L'Epervier  des  pigeons  ,  figuré  dans  Catesby ,  tom.  i , 
f  pi.  3 ,  a  été  décrit  d'après  cette  figure  ;  mais ,  comme  elle 
n'est  nullement  correcte  ,  il  en  est  résulté  que  l'on  a  donné 
mal  à  propos  cet  oiseau  pour  un  épemerf  tandis  que  c'est 
réellement  un  faucon  de  la  section  des  cresserelles ,  ainsi  que 
je  l'ai  prouvé  dans  mon  Histoire  des  Oiseaux  de  l'Amérique 
septentrionale.  F.  à  l'article  'FAjJCOSi ,  la  Cresserelle  des 

PIGEONS. 

Le  Petit  Epervier.  Catesby  a  donné,  sous  ce  nom  ,  la 
figure  de  la  cresserelle  œsalon,  V.  le  genre  Faucon. 

Le  Petit  Epervier  de  Cayekne.  V,  Ekervier  brunoir. 

L'Epervier  PYGMÉE ,  Sparpius  mùnUus ,  Yieill. ,  se  trouve 
à  Cayenne.  Il  est  brun  sur  toutes  les  parties  supérieures  ^  sur 
les  ailes  et  la  queue  ;  blanchâtre  sur  la  gorge  et  le  devant  du 
cou  ;  rayé  ^e  brun  en  travers .  sur  toutes  les  parties  posté- 
rieures ;  tacheté  de  cette  même  teinte  en  dessous  des  pennes 
caudales^  où  les  taches  forment  des  bandes  transversales  et  in* 
terrompues  ;  son  bec  est  noir;  ses  pieds  sont  jaunes;  sa  Ion* 
gueur  est  de  sept  pouces  environ. 

L'Epervier  tricolor  ,  Sparmis  tricolor^  Vieillot.  ,  se 
trouve  dans  l'Amérique  méridionale.  Il  est  brun  en  dessus 
et  sur  les  ailes  ;  blanc  sur  toutes  les  parties  inférieures.  Cette 
couleur  y  est  coupée  en  travers  par  des  raies  rousses  ;  les 
pennes  de  la  queue  ont  en  dessous  quatorze  raies  trans- 
versales brunes  et  blanches  ;  le  bec  est  noirâtre  ;  les  pieds 
sont  jaunes.  Taille  de  I'Epervier  minulle. 

L'Epervier  A  queue  d'Hirondelle,  C'est,  dans  Catesby, 
le  Milan  de  la  C  aroli^. 

L'Epervier  ramage.  '  C'est  ainsi  que  les  fauconniers  dé- 
signent Véperoier  dans  son  état  sauvage. 
.  L'Epervier  rayé.  F.  Epervier  mal  fini  etEpERviER  mil- 

LERAIES. 

L'Epervier  royal.  Qualification  donnée  en  fauconnerie 
k  l'épervier  qui  est  dressé  et  instruit  à  la  chasse  du  voL 

L  Epervier  a  serpens.  C'est  le  milan  dé  la  Caroline. 

*  L'Epervier  a  sourcils  blancs  ,  Span^ius  supercUiaris  ; 
VieîlL  Plumes  de  l'occiput  terminées  en  pointe  ;  celles  du 
dessus  de  la  tête  presque  blanches  et  noirâtres  à  leurextré^ 
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mît^  ;  cdtés  de  U  tête  noirs  ;  front  bldnc  ^  ainsi  qn^une  bande 
qui  passe  sur  l'œil,  et  s'étend  jusqu'à  l'occiput;  dessus  du 
cou,  dos  et  .couvertures  supérieures *d«s  ailes  M^ns  ,  avec 
une  bordure  étroite  roussiÂtre  sur  celles-ci  et  blanchâtre  sur  les 
autres  plumes  ;  croupion  blanc  avec  quelques  mouchetures; 
gorge  et  devant  du  c>>u  blancs;  un  rang  de  plumes  noires  sur  le 
haut  de  cette  dernière  partie  ;  poitrine  blanchâtre  ,  avec 
quelques  mouchetures  cordiformes ,  roussâtres  au  milieu  et 
noirâtres  sur  les  bords  ;  ventre  blanc  ;  plumes  des  jambes 
rayées  transversalement  de  roux  ;  premières  pennes  des  ailes 
d'un  blanc  teinté  de  roux  sur  plus  de  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ,  ensuite  noirâtres ,  avec  un  peu  de  blanc  à  leur  pointe  ; 
les  autres  pennes  bleues  ;  queue  mélangée  de  blanc  et  de 
roux ,  avec  du  brun  vers  les  deux  tiers  de  sa  longueur ,  et 
quatre  ou  cinq  bandes  transversales  noirâtres  ;  dessous  de 
l'aile  blanchâtre  ,  avec  quelques  taches  en  forme  de  flèches  ^ 
et  des  traits  d'un  roussâtre  obscur  ;  bec  noir  à  son  crochet , 
bleu  céleste  dans  le  reste  ;  cire  et  pieds  jaimes  ;  queue  éta- 
gée;  longueur  totale  ,  quinze  pouces  ^  dont  la  queue  en  tient 
six  et  demi.  M.  de  Azara  a  observé  un  individu  de  la  même 
espèce ,  lequel  différoit  du  précédent  en  ce  qu'il  avoit  les 
sourcils  à  peipe  apparens  ,  et  variés  de  brun  noirâtre  et  de 
roux  ;  le  croupion  d'un  blanc  roussâtre ,  couvert  de  taches 
en  forme  de  cœur  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  d'un  brun 
clair  à  leur  pointe  ,  avec  des  bandes  transversales  de  cette 
même  nuance,  et  noirâtres  ;  le  devant  du  cou  jusqu'à  la  poi- 
trine tacheté  de  noirâtre  sur  un  fond  blanc  sale.  Ces  oiseaux 
se  trouvent  au  Paraguay,  De  nouvelles  observations  décide- 
ront si  ce  sont  réellement  des  épeiviers. 

L'EpERViER  TACHETÉ.  Variété  accidentelle  de  l'espèce 
commune  de  Vépervier  :  elle  avoit  été  envoyée  ,  du  pays  de 
Marienboqrg ,  à  Kiein  ,  qui  l'a  indiquée.  F"o^«.  I'Epervier 

COMMUN. 

L'Epervier  tête  grise  ,  Spatvius  cirrocephalus  ^  Yieill.  ; 
Falco  nisus ,  Var. ,  Lath. ,  se  trouve  à  la  Nouvelle- Hol- 
lande. Longueur,  dix-sept  pouces;  bec  d'un  bleu  pâle; 
iris  et  pieds  jaimes  ;  dessus  de  la  tête  d'un  gris  cendré  ; 
dessus  du  cou  roux  ;  dos  et  ailes  d'un  gris  foncé ,  presque 
noir  ;  gorge  et  devant  du  cou  de  couleur  rousse  ;  la  poitrine 
et  le  rentre  d'un  blanc  terne ,  avec  des  raies  transversales 
rousses  et  nombreiises  ;  queue  longue ,  blanche  en  dessous  » 
avec  trois  bandes  blanches  assez  éloignées  l'une  de  l'autre. 

L'Epervier  tachiro  ,  Spawius  iachiro^  Vieill.  ;  Faico  ta- 
chiro  j  Lath. ,  fig.  dans  VHist.  nal.  des  Oiseaux  d'Afrique ,  par 
Levaillant.  Les  grandes  et  épaisses  «forêts  qui  bordent  lé 
Queur-Boopa  et  celles  d'Anteniquoy ,  dans  l'intérieur  des 
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terres  du  Cap  àe  Bonne-Espérance  ,  recèlent  le  tachiro ,  et 
Levaillant  est  allé  l'y  observer.  Cet  oiseau  de  rapine  est  gros 
à  peu  près  comme  notre  autour j  et  conformé  comme  notre 
éperner,  si  ce  n^est  qu'il  a  le  tarse  plus  courte,  les  ailes  plus 
longues  et  coupées  différemment,  âon  plumage  a  des  teintes 
sombres  ;  c'est  en  dessus  un  mélange  de  brun  noirâtre  ,  avec 
un  peu  de  roux,  et  en  dessous,  du  blanc  fortement  chargé  de 
roussàtre  et  parsemé  de  tackes  brunes  plus  ou  moins  f^ncéeSf 
rondes  ou  en  demi-cercle,  et  prenant  la  forme  d'un  cœursor 
les  plumes  des  jatnbes.  Chacime  des  plumes  des  couvertures 
supérieures  des  ailes  a  une  bordure  d'une  teinte  plus  claire  qne 
celle  du  fond;  l'iris  a  la  couleur  de  la  topaze  ;  le  bec  est 
bleuâtre  ;  les  pieds  sont  jaunes  ,  et  les  on^es  noirs.  La  fe^ 
meUe  ,  plus  grosse  que  le  mâle ,  a  plus  de  roux  et  moins  de 
taches  sur  son  piiimage.  Dans  le  nid  ,  les  petits  sont  revêtus 
d'un  duvet  roossâtf e. 

Cet  èpervier j  d'un  naturel  sauvage  tX  cruel,  ne  quitte 
Jamais  ses  retraites  obscures  et  silencieuses  ;  jamais  il  ne  se 
tnontre  dans  la  plaine  ni  dans  les  lieux  découverts.  Il  pousse 
des  cris  aigus  et  discordans,  cri-cri,  cri-crt-cri ,  cri-cri,  qui 
augmentent  la  sorte  de  terreur  dont  on  ne  peut  se  défendre 
lorsqu'on  pénètre  dans  les  hautes  forêts,  dont  les  échos  ré- 
pètent ces  lugubres  clameurs.  La  chair  sanglante  estsanonr- 
riiure  ordinaire ,  surtout  celle  des  petits  oiseaux,  dont  Ufait 
une  grande  consommation ,  car  il  est  très-vorace.  Son  aire, 
placée  rar  les  arbres  les  plus  élevés ,  est  formée  de  rameam 
souples ,  et  tapissée  de  plumes  à  l'intérieur  ;  la  femelle  y  dé- 
pose trois  œôîs  blancs  ,  et  variés  de  quelques  taches  reus* 
sâtres. 

L'Epe^er  à  Tektre  roux  ,  Spardus  rufioeatris  ,  VieiM.  ; 
Falco  n^ ,  Lath.  ;  par  les  naturels  de  ta  Guyane  viie  pUe , 
et  par  les  Créoles  ^ui^m  roux.  Il  est  aussi  grand  ,  mais  plus 
gros  que  Vépervier  commun  ,  et  son  bec  approche  beaucoup 
de  celui  de  Véperpier  à  gros  bec.  Son  p4umage  est  en  dessus 
d'un  brun  foncé ,  qui  est  mêlé  de  «endré  sur  la  tête  et  k  cou , 
et  roux  en  dessous  ,  à  l'exception  du  milieu  de  la  gorge  et  du 
dessous  de  la  queue ,  qui  sont  d'un  blanc  saie.  Le  bec  est  noi^ 
râtre  ;  les  pieds  spnt  jaunes  et  les  ongles  noirs. 

Cette  espèce  est  commune  k  la  Guyane  :  Sonnini  a  re- 
marqué qu'elle  se  tenoit  de  préférence  dans  les  savanes ,  oÀ 
elle  trouve  une  pâmre  plus  abondante  en  reptiles  dont  se 
compose  le  fond  de  sa  nourriture. 

Ce  savant  {Traduct,  de  rHist,  des  Oiseaux  au  Paraguay)  rap- 
proche de  cet  accipitre  Véperoiér  bleuâtre  de  M.  de  Azara.  En 
effet  ces  deux  oiseaux  ont  des  rapports  ;  celui-ci  est 
d'un  bleu  terreux  foj^cé  sur  la  tête ,  du  même  blea ,  mais 
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plas  clair  en  dessus  du  corps  et  en  dessous  jusqu'au  rentre  qui 
est  d'un  roux  blanchâtre;  les  plumes  des  jambes  et  les  cou- 
vertures inférieures  des  ailes  sont  d'un  roux  plus  foncé  ;  les 
petites  couvertures  supérieures  et  les  barbes  extérieures  des 
pennes  ont  des  bandes  noirâtres  ;  le  dessous  de  la  queue  et 
ses  couyertures  inférieures  sont  d'un  bleu  sale  ,  avec  des 
bandelettes  d'une  teinte  plus  foncée. 

EPERVIERS-AUTOURS.  — L'AuTora,  proprement 
iixSpmvms  pabimbeuiMs  ^  Vieiil.  ;  Falco  palumhanus^  Lath.,  pU 
enl.  deBufé,  n.<*  4>i  ;  en  latin  ipodeme,  Astur^  mot  qui,  dejoiéme 
que  les  dénominations  françaises  et  italiennes ,  viennent  à^As  - 
ierias  «  nom  que  les  Grecs  donnoient  anciennement  k  cet  oi- 
seau. Or  ce  nom  grec  asterias ,  c'est-à-dire  étoile^  est  une  des- 
cription abrégée  de  Vauùmr ,  dont  le'  plumage  est  couvert  de 
gr^ftdcs  moucbetures  send>lables  à  de  petites  étoiles.  Cette 
interprétation  me  paroît  mieux  fondée  que  celle  de  quelques 
fauconniers ,  qui  prétendent  trouver  l'ongme  de  la  désigna^ 
tion  à^étûUé ,  par  laquelle  Aristote  a  distingué  l'autour  ,  dans 
Tapparence  d'une  étoile  que  l'on  remarque ,  disent-ils  ,  dans 
chacun  des  yeux  de  cet  oiseau.  (  Voyez  la  FauconYiene  de 
Charles  d'Arcussia ,  p.  297»  ) 

1j  autour  a  des  traits  nombreux  de  ressemblance  avec  Véper- 
çirr  f  mais  il  est  beaucoup  plus  grand  et  piùs  épais  ;  sa  tête 
est  plus  grosse  et  son  bec  plus  robuste  et  plus  crochu  ;  ses 
yeux  sont  plus  enfoncés ,  moins  grands ,  proportion  gardée  , 
et  placés  moins  haut  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  moins  allongés 
et  moins  grêles ,  ses  serres  plus  fortes  et  plus  aiguës.  Sa  tête  y 
comme  celle  de  Vépeivi^  et  de  V aigle ,  est  aplatie  en  dessus , 
et  diminue  insensiblement  d'épaisseur  jusqu'à  l'ongine  du  bec  ; 
il  a  le  cou  plus  long ,  relativement  à  sa  taille  ,  que  celui  du 
grand-aigle ,  et  la  langue  large  ,  épaisse  et  cbarnue.  Cet  oiseau 
a  aussi  quelques  rappoits  avec  le  gerfaut ,  et  à^s  naturalistes 
ont  pris  l'un  pour  l'autre  ;  cependant ,  duire  quelques  diffé- 
rences dans  les  formes  et  les  couleurs ,  il  sera  toujours  très- 
aisé  de  distinguer  ces  oiseaux  y  dans  la  lon^eur  des  ailes  et 
dans  la  conformation  du  bec  ;  car  l'autour  a  les  pieds  d'un 
beau  ^anne,  et  le  gerfaid  les  a  pâles  et  bleuâtres. 

Dans  cette  espèce  d'oiseaux  de  proie ,  plus  ^ue  dans  toute 
autre  ,  il  existe  une  disparité  remarquable  de  grandeur  entre 
le  mâle  et  la  femelle.  Celle-ci ,  qui  -égale  en  grosseur  un  gros 
chapon ,  est  au  moins  d'un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle.  La 
disproportion  en  longueur  n'est  pas  si  forte  ;  le  mâle  n'a  que 
trois  pouces  de  moins  que  la  femelle  ,  dont  la  longueur  me- 
surée du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  est  d'un  pied  dix 
pouces.  Quant  aux  couleurs  ,  elles  sont  à  très-peu  près  les 
meiues  sur  le  plumage  du  mâle  ^t  de  la  femelle  ;  mais  la  oif- 
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férence  de  l^âge  les  fait  singulièrement  varier  dans  Vnn  et 
dans  Tautre.  Fendant  cinq  ou  six  semaines  après  leur  nais- 
sance y  ces  oiseaux  sont  d'un  gris-blanc  ;  ils  prennent  ensuite 
du  brun  sur  tout  le*  dos ,  lé  cou  et  les  ailes.  Le  veiotre  et  le 
dessous  de  la  gorge  chang^ent  moins  ,  et  sont  ordinairement 
blancs  ou  blancs  jaunâtres  ,  arec  des  taches  longitudinales 
aussi  brunes  dans  la  première  année^  et  des  bandes  transversales 
brunes  dans  les  années  suivantes  ;  le  bec  est  d'un  bien  sale  ^ 
et  la  membrane  qui  en  couvre  la  ixase  est  d'un  bleu  livide; 
les  tarses  sont  dénués  de  plumes  y  et  les  doigts  sont  d'un  pune 
foncé  ;  les  ongles  sont  noirâtres,  et  les  plumes  de  la  queue, 
qui  sont  brunes ,  ont  plusieurs  raies  transversales  fort  larges, 
d'un  gns  sale.  Le  mâle  a  sous  la  gorge  ,  dans  cette  première 
année  d'âge ,  les  plumes  mêlées  d'une  couleur  roussâtre ,  ce 
que  n'a  pas  la  femelle  à  laquelle  il  ressemble  par  tout  le 
reste ,  à  l'exception  de  la  grosseur  qui ,  comme  pn  l'a  dit ,  est 
de  plus  d'un  tiers  au  dessous. 

Cette  description  des  autours ,  avant  leur  première  mue  ^ 
c'est-à-dire  pendant  leur  première  année,  est  d'un  grand 
observateur,  de  Buifon,  qui  a  fait  nourrir  long- temps  à 
Montbard  un  mâle  et  une  femelle  de  cette  espèce. 

Lorsqu'il  a  subi  ses  deux  premières  mues ,  l'autour  est  d'un 
brun  profond  et  tirant  au  l)leuâtre  sur  la  tète  ,  le  haut  du 
cou ,  le  dos ,  le  croupion ,  les  ailes  et  sous  la  queue  ;  il  reste 
un  peu  de  blanc  du  premier  âge  derrière  la  tête ,  et  par  taches 
ciair-semées  sur  le  côté  inté^rieur  des  pennes  des  ailes  :  il  y  a 
aussi  des  raies  blanchâtres  sur  le  fond  brun  des  joues  ;  mais 
toutes  les  parties  inférieures  sont  toujours  blanches ,  avec  des 
bandes  transversales  d'un  brun  foncé ,  et  accompagnées  d'une 
pointe  également  brune  qui,  s'étendant  le  long  de  la  tige  de 
chaque  plume  ,  présente  à  peu  près  la  forme  d'un  fer  de 
lance ,  et  en  quelque  sorte  àes  étoiles.  Les  yeux  noirs,  dans  le 
jeune  âge ,  prennent  du  rouge  après  la  première  mue ,  et  de- 
viennent d'autant  plus  rouges  que  l'oiseau  est  plus  âgé.  Les 
pieds  et  les  doigts  sont  jaunes,  et  les  ongles  noirs. 

La  femelle  est  ,  à  la  même  époque  ,  brune ,  sans  au- 
cune nuance  bleuâtre  ,  et  variée  de  taches  longitudinales 
très-fines  sur  les  parties  supérieures ,  avec  des  ondes  d'ua 
brun-noir  sur  la  gorge. 

La  variété  du  plumage  de  l'autour  ^  pendant  ses  premières 
années,  et  la  disproportion  de  la  taille  du  mâle  et  de  lafemelle, 
ont  donné  lieu  à  des  espèces  purement  nominales  ;  telssont  le 
gros  busard  de  Brisson  (Jidco  galiinanusj  Lath.  pi.  72  de 
Frisch  )  ;  la  buse  variée  j  Frisch  ,  pi.  73.  MM.  Savigny  et 
Cuvier  me  paroissent  fondés  à  rapprocher  le  faucon  gentil  et 
lt%usard  de  la  planche  enlimiinée  de  Buffon  ^  n.®  4^3*  ^ 
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CoTicr  luî  rapporte  encore  lefalco  gyrfdco.  La  rariétë  la  plus 
remarquable  est  celle  de  Vautour  hlanç  ,  dont  la  couleur  est 
en  e(]ipt  toute  blanche.  C'est  un  gros  et  bel  oiseau  plus  facile 
à  dresser  9  mais  plus  foible  que  les  autres.  On  le  trouve  en 
Orient,  où  il  est  assez  rare  pour  être  considéré  comme  un 
présent  digne  d^étre  offert  à  un  souverain.  On  voit,  parmi  les 
variétés  accidentelles ,  des  individus  qui  ont  le  corps  d'un 
blanc  pur  ou  blanchâtre  ;   chez  d'autres ,    le  corps  est  ou 
nuancé  de  blanc ,  de  brun  et  de  jaune ,  ou  avec  des  taches 
blanches  régulières  et  irrégulières ,  particulièrement  à  la 
base  et  sur  le  bord  des  couvertures  alaires  ;  quelques  >  uns 
sont  d'une  couleur  pâle  et  éteinte ,  avec  des  marques  blan- 
ches ;  d'autres,  enfin ,  ont  sur  la  queue  des  bandes  brunes  si 
peu  prononcé es,qu'elle  paroît  n'être  que  d'une  seule  couleur. 
Il  n^y  a  pas  moins  de*différence  dans  la  grandeur  des  au- 
tours que  dans  leurs  couleurs ,  et  ces  disparités  ont  été  ob- 
servées depuis  long-temps  par  les  personnes  qui  font  un  art  ou 
un  amusement  de  l'éducation  de  ces  oiseaux  pour  la  chasse 
du  vol  :  ce  sont  des  indices  qui  dirigent  dans  le  choix  des  au- 
tours propres  à  cette  chasse.  Ceux  d'Arménie  et  de  t^erse  tien- 
nent le  premier  rang;  et  comme  il  est  difficile  de  s'en  procurer, 
on  en  voit  fort  rarement  en  Europe;  ils  surpassent  les  auteurs 
de  toutes  les  autres  races  en  grosseur,  en  beauté,  en  force  et  en 
courage  ;  ils  ont  la  tête  grande,  le  cou  gros  et  tout  le  corps  fort 
emplumé  ;  ceux  d'Arménie  ont  les  jambes  blanches ,  et  pour 
l'ordinaire  les  yeux  verts  ;  cependant  l'on  préfère  ceux  dont 
les  yeux  et  le  dos  sont  noirs.  Les  autours  de  Perse  ont  les  yeux 
clairs,  concayes  et  enfoncés.  Après  ces  deux  races  distinguées, 
vient  celle  de  la  Grèce  ;  la  tête  de  ces  obeaux  est  grande  et  leur 
cou  gros  ,  mais  peu  couvert  de  plumes ,  tandis  qu'ils  en  ont 
beaucoup  sur  les  autres  parties.  Ceux  d'Afrique  ne  .sont  point 
estimés  ;  ils  ont  le  dos  noir ,  et  ils  deviennent  roux  en  vieil- 
lissant. En  Sardaigne,  ils  ont  les  pennes  de  l'aile  noires,  les 
jambes  courtes,  les  pieds  longs  et  d'une  couleur  pâle.  Ils  sont 
d'une  grosseur  moyenne  en  Dalmatie  ;  il  y  en  a  quelques-uns 
de  noirs,  quelques  autres  de  blonds,  et  d  autres  ont  des  plu- 
mes  d'un  roux  vif  ;  leur  bec  est  plus  prolongé  que  dans  les 
autres  races ,  plus  épais  et  plus  aigu  à  sa  pointe  ;  leurs  pieds 
sont  plus  grands,  et  la  face  interne  dé  leurs  jambes  est  aplatie 
comme  la  paume  de  la  main ,  au  lieu  que  les  autres  races  ont 
cette  partie  arrondie.  Ces  autours  dalmates  ont  une  grande 
valeur  aux  yeux  des  fauconniers ,  et  les  mâles,  quoique  beau-» 
coup  plus  petits,  ne  sont  pas  moins  estimés  que  les  femelles.  Les 
Çrands  autours  de  Calabre  sont  d'une  qualité  très-inférieure; 
ils  ont  néanmoins  de  la  force  et  de  la  fierté  :  ils  sont  propres  à 
lâchasse  du  lièvre;  leur  plumage  varie,  mais  la  forme  de  leur 
corps  est  pliu  allongée  qu^  dans  hs  autours  des  autre;»  pays^ 
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On'  en  trouve  aussi  de  fort  grands  dans  les  Apennins  et  les 
Alpes  ;  mais  leur  indocilité  les  fait  généralement  écarter  des 
fauconneries.  Kon  en  voit  dans  les  montagnes  de  Suisse  de 
très-grands  ,  que  Ton  appelle  wockkabiich.  Ces  oiseaux  sont 

Ï>eut-être  plus  communs  en  Allemagne  qu^ailleurs  ;  c'est  aussi 
e  pays  où  Ton  s'en  sert  le  plus  fréquemment.  Us  sont  moins 
communs  et  moins  beaux  en  France;  enfin,  cette  espèce  est 
répandue  en  Perse,  en  Arménie,  en  Grèce,  en  Afrique,  eja 
Suisse  ,  dans  les  Apennins  et  les  Alpes  ;  dans  les  pa  js  du 
Nord,  en  Suède  ,  en  Danemarck  ,  en  Pologne ,  en  Islande  , 
en  Russie,  près  du  lacBaïkal ,  où  les Calmouques les  élèvent 
et  les  instruisent,  etc. ,  etc.  On  les  retrouve  même  dans  les 
parties  septentrionales  de  l'Amérique  ;  mais  là  ils  ont  subi 
quelques  modifications.  Tous  ces  oiseaux  sont-ils  réellement 
des  variétés  4«  notre  autour ,  et  appartiennent  -  ils  à  son 
genre?  c'est  ce  que  j'ai  peine  à  croire,  (v.) 

Partout  les  autours  préfèrent  pour  leur  demeure  les  mon- 
tagnes et  les  forêts  ;  ils  construisent  leur  aire  sur  les  plus  grands 
arbres ,  et  ils  y  déposent  quatre  ou  cinq  œufs  tachés  de  fauve 
sur  un  fond  d'un  blanc  bleuâtre.  Leur  cri  est  fort  rauque  et  finit 
toujours  par  des  sons  aigus,  très-désagréables. 

Chasse  à  t autour,  —  On  prend  souvent  les  autours  aux  ruippes 
à  aloueites.  L'on  se  sert  aussi  avec  beaucoup  de  succès  de  qua- 
tre filets  de  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur ,  qui  renferment  un 
espace  de  la  même  étendue  en  longueur  et  en  largeur.  Ad 
centre  de  cet  espace  ,  l'on  met  un  pigeon  blanc  ,  afin  qu'il  soit 
vu  de  plus  loin  ;  l'oi/four arrive  obliquement  et  s'empêtre  dans 
les  filets;  mais  ces  entraves  ne  l'empêchent  pas  de  dévorer  le 
pigeon  y  et  il  ne  fait  de  grands  efforts  pour  s'en  débarrasser 
que  quand  il  est  repu. 

Les  fauconniers  distinguent  les  oiseaux  de  chasse  en  deux 
classes  ;  savoir:  ceux  de  \2i  fauconnerie  proprement  dite^  et 
ceux  qu'ils  appellent  de  Yautoursérie  ;  et  dans  cette  seconde 
classe ,  ils  comprennent  non-seulement  l'autour,  mais  encore 
Vépervier  ^  les  huses^  etc.  Cette  distinction  est  ancienne ,  car 
les  Romains  avoient  aussi  Y  ah  fakenaria  et  Vars  accipiirana, 
Ij' autourserie  est  donc  l'art  d'élever  et  de  dresser  les  mdours 
pour  la  chasse  du  vol  ;  et  celui  qui  en  fait  profession  se  nomme 
autoursier. 

On  compte  les  autours  au  nombre  des  oiseaux  de  basse 
voierie  ,  et  qui  sont  de  poing  et  non  de  leurre  ^^  parce  qu'ik  ne 
chassent  pour  l'or^naire  que  les  perdrix  et  les  autres  oiseaux 
qui  ne  s'élèvent  pas  fort  baut^,  et  qu'ils  fondent  sur  le  poing 
dès  qu'ils  sont  réclamés. 

Le  mâle  de  cette  espèce ,  comme  celui  des  autres  oiseaux 
de  proie ,  s'appelle  tiercelet.  Le  idais  est  celui  qui  n'est  pas 
encore  sorti  ^\^  nid  ;  le  brartchier  comjfneuce  à  voler  de  bran-» 
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^ïie  en  tranche  ;  le  passager  se  prend  au  £let^  et  Xtfoufcheret 
est  d'une  taille  moyenne.  Il  y  a  encore  le  demi-autour^  donjt 
la  grosseur  îst  moyenne  entre  le  tiercelet  et  la  femelle  de  la 
race  commune  ;  les  autoursiers  font  peu  de  cas  de  ce  petit 
oiseau 9  qui  est  toujx)urs  maigre  et  mauvais  chasseur;  aussi 
l'appellent-ils  peu  prenant. 

On  ne  doit  pas  enlever  du  nid  Vautour  niais ,  avant  que  ses 
plumes  naissantes  commencent  à  prendre  une  teinte  noire  y 
et  que  les  pennes  de  sa  queue  aient  atteint  la  moitié  de  leur 
longueur.  On  le  nourrit  de  moineaux  et  autres  petits  oiseaux 
rivans  ,  que  l'on  a  soin  de  plumer  ,  de  peur  qu'il  ne  s^empe-- 
iotte^  c'est-à-dire  que  ne  pouvant  digérer  les  plumes,  ni  les 
rendre  par  le  vomissement ,  il  ne  soit  en  danger  d'en  être  suf-r 
foqué.  On  le  met  en  lieu  chaud  et  sec  ^  et  àès  qu'il  commence 
à  se  percher ,  on  le  tient  quelquefois  sur  le  poing ,  afin  de 
l'accoutumer  à  se  laisser  manier.  Il  est  bon  aussi  de  l'habituer 
au  bruit ,  et  pour  cela^  on  fera  bien  de  le  garder  à  la  cuisiue , 
où  il  prendra  l'habitude  de  voir  sans  cesse  des  hommes  et 
des  chiens.  C'est  de  cctlé  précaution  assez  en  usage ,  que  l'on 
a  appelé  les  autours  cuisiniers  :  d'autres  veulent  que  ce  sur-* 
nom  ait  été  donné  à  ces  oiseaux  ,  parce  qu'étant  bons  chas- 
seurs ,  ils  fournissent  abondamment  la  cuisine  de  gibier. 

Les  hranckiers ,  plus  forts  que  les  mais ,  sont  aussi  beaucoup 
meilleurs  ;  mais  leur  éducation  demande  de  la  patience  ,  et 
il  faut  se  garder  de  les  rebutçr  ;  mal  à  propos  on  penseroît 
les  accoutumer  aux  exercices  auxquels  on  les  destine  par  la 
contrainte  ou  par  la  faim  ;  l'on  ne  feroit  que  leur  ôler  le 
courage  et  la  gaké.  Il  est  essentiel  de  les  mener  à  la  chasse  de 
bonne  heure  ;  dès  le  mois  à'août ,  on  leur  fera  voler  par  jour 
un  perdreau ,  qu'on  leur  laissera  manget* ,  après  lui  avoir 
arraché  les  grandes  plumes;  et  en  septembre ,  deux  ou  trois  ; 
mais  toujours  par  un  teibps  frais^,  car  le  chaud  les  décourage. 
Avec  ces  ménagemens ,  les  niais  et  les  hranckiers  seront  de 
bons  oiseaux  de  vol  pour  l'hiver.  On  ne  doit  pas  leur  mettre 
le  chaperon  (c'est  le  morceau  de  cuir  dont  on  couvre  la. tête 
des  oiseaux  de  leurre  )  ;  encore  bien  ikioins  leur  faire  con- 
lioître  la  volaille  et  les  pigeons  ^  qu'ils  ne  manqueroient 
pas  d'aller  chercher  dans  les  fermes  ,  de  préférence  k  tout 
autre  oiseau. 

Si  on  réussit  à  se  procurer  Aes  passagers ,  l'on  usera ,  pour 
les  rendre  doux  et  dociles,  de  plus  de  ménagemens  encore 
qu'à  l'égard  des  niais  et  ées  hranckiers.  On  peut  les  ckape- 
rmner  comme  les  faupoÉs  ,  et  les  dresser  au  leurre ,  car  ils  y 
viennent  fort  bien.  En  tout  point ,  ce  sotit  les  meilleurs  au- 
tours pour  la  chasse  ,  mais  particulièrement  dans  les  pays  de 
coteaux ,  où  il  y  a  des  arbres ,  sur  lesquels  tis  savent  %^  poser 
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fort  à  propos  en  suivant  le  chasseur  ;  Ton  préfère  ceux  qu! 
n^ODt  qu'un  an  ;  cependant  il  s'en  trouve  de  plus  âgés,  qui 
ixe  laissent  pas  d'être  fort  boiis.  Lorsqu'ils  ont^per du  toute 
crainte ,  et  que  leur  caractère  naturellement  farouche  s^est 
adouci  j  on  commence  à  les  éprouver  au  vol.  Il  faut  observer 
que  ne  partant  pas  du  poing  comme  les  mais  et  les  bran- 
chien  y  il  faut  les  accoutumer  à  simre;  mais  en  les  y  dressant, 
on  ne  doit  pas  les  perdre  de  vue ,  parce  qu'ib  pourroîent 
prendre  une  perdrix  à  la  dérobée  et  s'échapper  ;  on  ne  doit 
pas  non  plus,  dans  les  commencemeos,  les  laisser  suivre  ni 
voler  long-temps  y  de  peur  qu'ils  ne  soient  tentés  de  repren- 
dre leur  liberté.  Pour  éprouver  un  passager^  on  cherche 
des  perdrix,  et  lorsqu'on  a  remarqué  l'endroit  où  elles  sont| 
on  déchaperonne  l'oiseau ,  et  on  le  laisse  aller  sur  quelque 
arbre  ,  où  il  soit  avantageusement  posté  ;  on  met  alors  les 
chiens  en  chasse  pour  faire  enlever  les  perdrix^  et  si  elles 
passent  près  de  T arbre  sur  lequel  l'autour  est  perché,  il  ne 
manquera  pas  de  faire  preuve  de  son  adresse. 

Quant  aux  fourcherets  et  aux  demi-autours ,  qui  sont  des 
oiseaux  formés^,  on  les  traite  de  la  même  manière  que  les 
passagers,  * 

Voici  les  signes  auxquels  on  reconnoit  les  autours  de  bonne 
qualité  pour  le  vol  :  le  bec  long ,  gros  et  noirâtre  ,  la  langue 
de  la  même  coukur ,  le  cou  long  et  grêle ,  les  épaules  larges , 
le  corps  ramassé ,  la  poitrine  arrondie ,  la  queue  de  moyenne 
grandeur ,  les  cuisses  charnues  et  point  trop  près  Tune  de 
l'autre  ,  les  pieds  gros ,  les  doigts  longs ,  les  serres  fortes  et 
aiguës  ;  enfin  ,  le  plumage  roux  ,  ou  gris  clair ,  ou  tendant 
au  noir. 

En  langage  de  fauconnerie  ,  on  tfomme  cure ,  des  pilules 
faites  avec  de  l'éponge  ,  du  coton  et  de  la  plume  ,  que  l'on- 
donne  aux  oiseaux  de  proie  ,  pour  dessécher  leurs  flegmes  ; 
ils  se  portent  bien  quand  ils  ont  rendu  leur  cure,  ou  qu'ils  ont 
curé  :  on  ne  leur  donne  point  à  manger  qu'ils  n'aient  curé. 
Armer  les  cures ,  c'est  y  attacher  un  peu  de  viande  pour  que 
l'oiseau  les  avale  mieux.  C'est  ainsi  qu'on  les  donne  aux 
autours  ;  on  les  fait  manger  tous  les  matins ,  ou  plutôt  bec- 
quêter  quelque  morceau  dur  et  nerveux  sur  le  tiroir  dont  les 
fauconniers  se  servent  pour  rappeler  l'oiseau  sur  le  poing ,  et 
qui  est  une  paire  d'ailes  dt  volaille ,  ajustée  en  forme  d'oiseau 
avec  une  petite  pièce  d'étoffe  rouge.  Cet  exercice  plait  beau- 
coup aux  autours  et  excite  leur  appétit  ;  mais  il  faut  éviter  de 
les  y  soumettre  à  l'ardeur  du  soleil ,  f^ulrop  près  du  feu ,  car 
ils  en  mourroient.  Le  tiroir  doit  être  quelquefois  en  été  im« 
bibé  de  vinaigre  et  d'eau  sucrée  avec  du  sucre  candi.  Les  au* 
tours  craîgnenit  Xtxxft  abaUm  i  ou  tenus  et  serréi  entrç  les 
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maÎQsVet  Ton  ne  doit  lés  approcher  qu'en  letir  présentant  le 
tiroir.  Après  qu'ils  s^en  sont  sertis  le  matin ,  on  les  exposa 
pendant  deux  heures  sur  la  perche  dans  un  jardin ,  an  soleil , 
mais  à  Tabridu  vent.  Il  est  bon  de  les  faire  baigner  toutes  le« 
semaines,  et  quoique  les  passagers  n'aiment  guère  le  bain  , 
on  fera  toujours  bien  de  le  leur  présenter.  On  ne  les  fait  point 
Yoler  le  jour^  bain  ;  en  général  ils  ne  doivent  pas  voler  deux 
jours  de  suite  ;  afin  de  les  délasser  d'être  sur  la  perche ,  on  les 
met  dans  un  Ueu  clos  où  ib  ne  sont  pas  attachés. 
^La  chasse  du  vol  avec  les  autours  demande  beaucoup 
moins  de  connoissances  en  fauconnerie  ,  que  la  chasse  avec 
les  oiseaux  de  haut  vol;  elle  exige  peu  d'art ,  de  dépense  et 
de  fatigue  ;  aussi  convient-elle  à  un  pluà  grand  nombre  de 

!»crsonnes.  Lorsqu'on  a  élevé  les  autours  avec  douceur,  qu'on 
es  soigne  avec  attention ,  qu'on  ne  les  rebute  pas  par  trop 
d'impatieifte  I,  cette  chasse  est  très^amusante  et  profitable. 
Avec  douze  autours ,  que  l'on  fait  chasser  successivement  et 
séparément ,  on  prend  aisément  une  grande  quantité  de  gi« 
bien  l'on  peut  s'en  servir  pour  les  perdrix ,  les  faisans ,  led 
couards^  les  oks  sauMges ^  les  lihres^  les  lapins^  etc.  On 
étudie  leur  penchant  pour  tel  ou  tel  gibier,  et  l'on  a  soin  de 
leur  en  présenter  souvent  une  pièce  pendant  qu'on  les  dresse, 
afin  qu'ils  s'accoutument  à  ne  s'adonner  qu'à  l'espèce  pour 
laquelle  ils.  auront  marqué  le  plus  de  dispositions.  Autant 
qu'il  est  possible  ,  il  ne  fartit  faire  voler  les  autours  qu'à  la 
même  heure, ne  point  diasser  par  un  vent  trop  fort,  ni  dans 
le  fil  du  vent ,  ni  par  un  temps  humide  ,  ni  lorsque  la  terre 
est  couverte  de  rosée  ou  de  gelée  blanche.  Us  n'aiment  point 
il  être  retenus  trop  long-temps  dans  l'inaction ,  mais  ils  se  re- 
butent aussi  quand  on  ne  leur  laisse  pas  le  temps  de  se  repo- 
ser ;  dans  une  chasse  on  doit  toujours  ^oir  deux  ou  trois  de 
ces  oiseaux  prêts  à  vokr ,  tandis  que  d'êtres  volent.  L'on  y 
mène  aussi  At%  chiens,  afin  de  découvrir ,  retrofiver  et  faire 
ptATtir  le  gibier  ;  mais  un  trop  grand  nombre  de  chiens ,  aussi 
bien  que  leur  trop  forte  taille  ou  leurs  mouvemens  trop  vifs, 
effarouchent  les  autours. 

Maladies  des  autours.  -^  L'autour  en  état  de  domesticité  est 
d'un  tempérament  délicat;  la  propreté  dans  les  lieux  où  on 
le  tient ,  est  un  des  premiers  et  de^  meilleurs  moyens  de  le 
conseirer  en  santé.  Un  le  purge  quelquefois  avec  de  la  manne 
qn'on  ajoute  à  son  past;  c'est  la  ihédecine  qui  lui  convient 
le  mieux.  Pendant  l'hiver  on  lui  donne  de  la  même  manière  , 
et  de  vingt  jours  en  vingt  jours ,  six  grains  de  poivre.  La  ché-i 
lîdoine  est  propre  à  lui  faire  rem^e  les  humeurs  visqueuses  , 
mais  il  9ufftt  Âe  l'employer  une  fois  pat  an.  De  dix  jours  en 
dix}oujrs  on  lid  fera  prendre  le  Uant  a'un  (euf ,  battu  avec  du 
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sucre  candi  en  poudre  :  l^oile  ,  de  même  qne  le  laît ,  Inî  fait 
t^eaucoup  de  bien  au  temps  de  la  mue.  Charles  d^Arcussia  v 
qui  a  écrit  un  fort  bon  traité  de  la  fauconnerie  ,  recommande 
le  moyen  suivant,  comme  un  excellent  remède  contre  toutes 
les  maladies  des  autours.  Cet  auteur  assure,  d'après  une  lon- 
gue expérience  ,  qu'en  suivant  sa  méthode,  Ton  ne  perd  ja- 
mais aoiseaux  de  vol  pendant  la  mue ,  et  qu'il^e  sont  point 
attaqués  des  maladies  auxquelles  leur  captivité  les  expose. 
Quand  on  veut  faire  paîtvc  ou  iwa/^g'ér  l'autour ,  après  qu'il  a 
tiré  sur  un  tiroir  sec  (j'ai  donqé^plus  haut  la  signification  ^^ 
ces  mots  usités  dans  la  fauconnerie  ) ,  l'on  met  par  morceaux 
de  la  viande  qu'on  lui  prépare  ,  dans  un  plat  plein  d'eau  tiède 
et  édulcorée  avec  dusuci'e  oufdc  la  manne  :  quelque  chaleur 
qu'il  fasse  ,  l'eau  doit  toujours  être  tiède. 

Les  autoursiers  donnent  le  nom  de  boulimie  à  utie  éspècfe 
de  défaillance  qui  jette  les  autoui^  dans  l'abatteiAent ,  et  les 
met  en  risque  de  mourir.  La  cause  de  cette  maladie  est  la 
négligence  ou  la  parcimonie  de  ceux  qui  ont  soin  de  ces  oi- 
seaux ,  et  qui  ne  les  nourrissent  pas  assez  largement.  L'abon- 
dance et  le  choix  de  la  nourriture  sont  les  préservatifs  et  le 
remède  dé  cette  maladie. 

Comme  la  plupart  des  maladies  des  autours  sont  les  mêmes 
que  celles  des  faucons ,  l'on  trouvera  au  mot  Paucx)N  les 
moyens  de  les  éviter  et  de  les  guérir. 

L'Autour  blanc  ,  *Si/>ûrviW  nifeusi  "Vîeill.  ç  Falco  Noocc- 
lloliandiœ,,  Lath.  Sonnini ,  édit.de  Bajfon^  a  donné  cet  oiseao 
pour  un  ^igle  ;  mais  ses  caractères  le  placent  naturellement 
parmi  les  autoursv  Tout  son  plumage  est  d'un  Uanc  de  neigei 
le  bec  et  les  ongles  sontnoirs  ;  la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes. 
^  Taille  de  l'autour, d'Europe.  La  femelle  est  au  n^oms  d'un 
tiers  plus  forte  que  le  hiâle. . 

L'Autour  cendre  ,  Spaivins  cinereus ,  Vieill.  Quoique  j'i- 
sole cet  autour  de  Ta  Nouvelle-Hollande,  je  soupçonne  qne 
c'est  un  individu  de  l'espècç  de  Vautmi,r^lanc^  mais  un  m^e 
'  dans  son  jeune  âge.  Il  a  toutes  les  parties -supérieures  d'an 
)s;ris  cendré ,  et  les  inïérieures  blanches ,  avec  dfes  lignes  grises 
et  transversales  sur  le  devant  du  cou ,  surla  poitrine  ^  sur  les 
^ancs  et  en  dessous  des  pennes  latérales  de  fa  rniem^. 

L'Autour  chanteur,  S^aroim  muskus^  VieSU:; Faieo n» 
sicus  f  Làth. ,  pi.  2j  des  Oiseaux  d'Afrique ,.  ^ous  le>  i^m  de 
jfhucon  chanteur.  Un  plumage  agréable  et  des  fo)raDues  élégantes 
sont  les  attributs  de  cet  oiseau  ;  un  joli  gris  pefiAé,  sa  couleur 
dominante ,  est  d'une  nuance  plus  foncée  sai::le  haut  et  les 
ÉÔtës  de  la  tête  et  sur  une  partie  des  plnmes^Cftpâaires  ;  les 
'couvertures  supérieures  de  la  queue  sont  bUnches^  piquetées 
«t rayées  de  gns-brun  surles  c$t^.;  ungris4^éu.vîndiquépar 
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Acs  lignes  t  coope  transversalement  le  fpnd  blanchâtre  du 
ventre  et  des  jambes.  Les  ailes,  sont  noires,  toutes  les  pennes 
delà  queue,  excepté  les  intermédiaires;  noirâtres  et  terminées 
de  blanc ,  avec  de  larges  bandes  transversales  sur  toute  leur 
longueur,  Tiris  est  d  un  rouge -brun  foncé;  la  lîiuse  du,  bec 
jaune,  le  reste  noir,  ainsi  que  les  ongles;  les  pieds  sont 
d'un  jaun6  qui  devient  orangé  dans  la  saison  des  amours  ; 
queue  étagée  ;  gro^eur  du  faucon  d^Europc.  . 

Le  jeune  a  son  plumage  mélangé  de  beau^coup  de  rous- 
sâtre»  La  {emelle ,  d'un  tiers  plus  forte  que  le  mâle  ,  pond 
quatre  œufs  blancs  et  presque  ronds  dans  un  nîd  placé,  à 
Venfourchure  des  arbres ,  ou  dans  de  gros  bùissoi;is  touffus, 
Levaillant  a  rencontré  cette  espèce  dans  la  Cafrerie  ,  ainsi 
que  dans  leKarrowet  le  Cam-de-fion,  et  lui  a  donné  le  nom 
de  chanteur^  parce  qu'elle  fait  entendre  sa  vx>ix  ou  ses   cris 

{rendant  des  heures  entières ,  le  matin,  le  soir,  et  quelque- 
bis  pendant  la  nuit.  Je  soupçonne  que  l'autour  gris  à  ventre 
rayé  de  Madagascar,  appartient  à  cette  espèce,  mais  comme 
£emelle. 

*  L'Autour  a  no^  NOia ,  Sparvius  melaocps ,  Vieill.  ;  Falco 
melanopsy  Lath.,  est  blanc  sur  la  tête  et  sur  le  cou,  avec  des 
traits  noirs  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  toutes  les  parties 
inférieures  sont  d'un  blanc  pur;  une  bandé  noire  entoure 
l'œil  ;  le  manteau  est  de  cette  couleur  et  varié  de  mouche- 
tures blanches  ;  la  quene  est  noire ,  avec  une  large  bande 
blanche  transversale  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur;  le  bec 
est  noir;  la  cire  et  les  pieds  sont  jaunes.  .Longueur  totale , 
quatorze  pouces  environ. 

Il  y  a  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  un  individu  ,  que 
je  prends  pour  une  variété  d'âge  ,  lequel  est  tacheté  de  roux 
et  de  blanc ,  et  dont  la  queue  est  traversée  par  trois  ou  quatre 
bandes  noires  sur  un  fond  blaAc.  Ces  oiseaux  se  trouvent  à 
Cayenne.        . 

Le  Grani)  Autour  DE.  Caxenjnb,  femelle,  f^.  Autouh 
i^oirAtre. 

Le  Grand  Autour  de  Cayenne  ,  mâle,  Faîto  Mau4uyii^ 
Lath.  r.  Spizaète.      ,  ;. 

L'Autour  gris  a  véktre  rayé  de  Madagascar  (AS/^amu^ 
madagasçariensisr^ieîl^^î  FalcQjmda^ascariensis,  Lath.,  pi.  lo^ 
des  Voy.  de  Sormerat.  Les  Français  de  Madagascar  l'appellent 
a^le  rayé.  Il  est  de  ^a  tjiiUe  au  f oison  cùmmun.^  et  il  a  le  dessus 
de  la  têlê ,  le  cou  et  le  dos  d'un  Cris  cendré  clair  {les  pjatit^s 
couvertures  des  ail^s  pareilles,  ainsi  que  les.moyennes ; 
mais  sur  chaque  pluipQ  de.ce^  dernières,  il  y  a,  une  tache 
presque  ronde  de  couleur  noirq  ;  les  pennes  secondaires  sont 
cendrées  au-dehors  jusqu'il  la  moitié  j^  et  Uaneh^  ea  dedans 
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de  même  jusqâ^à  la  moitié ,  ejt  entrecotipées  par  its  ban^eâ 
oM*Npies  ;  le  reste  est  noir  et  bordé  de  blanc  à  Textrémité  ; 
les  pennes  primaires  sont  de  cette  dernière  couleur ,  jusqu'au 
tiers  ^  avec  des  bandes  noires  transversales  ;  le  croupion,  la 
poitrine  efle  ventre  sont  blancs  et  rayés  transversalement  de 
noir  ;  la  queue  est  de  cette  couleur  et  barrée  de  blanc  dans 
le  milieu,  avec  de  petites  lignes  noires.  Les  pieds  et  Tins 
sont  jaunes  ,  et  le  bec  est  noir,  hefaucam  chanteur ^  des  Ois. 
et  Afrique^  pl«  27,  décrit  par  M.  Levaillant  pour  une  espèce 

f particulière ,  a  de  si  grands  rapports  dans  son  plumage'  avec 
e  précédent ,  qu^on  est  tenté  de  le  regarder  comme  le  mâle 
de  cette  espèce ,  vu  qu'il  est  plus  petit  que  Vauiotar  gns;c^ 
Ittî-ci  en  seroit  la  femelle.  V,  Autour  chaiiteur* 
L'Autour  HUPPÉ.  V.  Smzaète. 

*  L'Autour  DU  Japow  ,  Sparoiusonenialis^  Vïeill.;  Fako 
orieniaUsf  Lath.  Sa  longueur  est  de  dix-sept  pouces,  et  celle 
de  sa  queue  de  huit  ;  son  bec  est  gros ,  noir  en  dessus  et  jaune 
en  dessous  ;  un  trait  cendré  passe  au-dessus  de  ses  yeux  ;  tout 
son  plumage  est  brun ,  plus  foncé  sur  les  parties  supérieures 
que  sur  les  inférieures  ;  ses  pieds  et  ses  doigts  ont  une  teinte 
plombée.  Un  oiseau  de  cette  espèce  a  été  apporté  des  cAtes 
du  Japon  à  Londres  ;  il  est  dans  le  cabinet  de  M.  Banks. 

♦  L'Autour  de  Java,  Fako  indicus^  Lath.  La  couleur 
générale  de  son  plumage  est  le  brun  rongeâtre  ;  le  front ,  le 
croupion ,  le  bas-ventre ,  et  des  bandes  transversales  au 
rentre,  sont  de  couleur  blanche  ;  les  ailes  en  dessus,  de 
^éme  que  la  queue ,  sont  rayées  de  noir ,  et  il  y  a  des  ondes 
roussâtres  sur  le  fond  blanc  sale  du  dessous  des  ailes  ;  le  bec 
est  noir ,  et  la  membrane  de  sa  base  tst  jaune  aussi  bien  que 
les  pieds. 

Dans  la  femelle ,  les  plumes  du  ventre  sont  fauves  et  bor- 
dées de  blanchâtre  ;  les  scapnfaires  d'un  brun  môle  de  rous- 
sâtre ,  et  les  pennes  de  la  queue  d'un  brun  clair ,  avec  deux 
iarges  bandes  d'un  cendré  pâle  en  dessous. 

on  voit  presque  toujours  dans  l'ile  de  Java ,  le  mâle  et  la 
femelle  de  cette  espèce,  réutois;  ils  chassent  ensemble  aux 
ramiers  et  aux  tourterelles ,  qu'ils  prennent  avec  beaucoup 
d^adresse. 

L'Autour  jaunAtre,  Fakôradiaiasp  Lath.,  pi.  lai  dua« 
suppl.  io  ihe  gen.  Synop.  Cette  nouodle  espèce  est  trèsnrare  à  la 
Nouvelle-Hollande,  sa  ^ptrie.  Jusqu'à  présent,  on  n'en 
coiihott  en  Angleterre  qu'jm  seul  individu.  Sa  taille  est  de 
vingt  pouces  de  longueur,  et  ses  ailes  déployées  ont  quatre 
pieds  d'étendue  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  cependant  elles 
he  dépassent  pas  le  milieu  de  la  queue ,  parce  qu'elle  est 
elle-même  très-iongue.  Ce  bel  atOoitup  a  le  bec  noir  ;  la  mem- 
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brane  qui  en  recouvre  la  base  ^  â^un  Ueu  p4le  ^  ainsi  que  le 
toor  des  yeux ,  qui  est  dénué  de  plumes  ;  Tiris  brun  ;  le  plu- 
mage généralement  teint  d'une  belle  couleur  de  rouille ,  ta- 
cheté et  strié  de  noir  longîtudinalement  ;  il  faut  cependant  en 
excepter  la  tète  et  le  cou ,  qui  oiit  des  lignes  fines  de  même 
teinte,  mais  transversales  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes, 
variées  de  raies  blanchâtres  et  noirâtres  ;  huit  ou  neuf  de  ceÉ 
bandes  traversent  la  queue  ;  les  pieds  sont  blçus;  les  onglet 
longs ,  noirs  et  {pointus. 

Cette  description ,  faite  d'après  celle  deIiatham(2i,«suppL 
ù>  ihe  gen.  Synop.')^  diffère  de^Pmdividu  que  ce  i\aturaliste  a  fait 
figurer  dans  le  même  ouvrage;  mais  comme  la  différencen'existe 
que  dans  la  forme  et  la  distribution  des  taches,  on  doit  pré- 
sumer que  c'est  r effet  d^une  mauvaise  enluminure. 

♦  L' Autour  hoine  ,  Spaivlus  monachus ,  VîeîU.  Il  à  dix- 
huit  pouces  de  long;  les  tarses  à  moitié  vStus  ;  le  bec  noir; 
les  pieds  et  la  cire  jaunes  (  celle-ci  s'étend  sur  les  côtés  de  la 
tête  jusqu'aux  yeux);  le  devant  de  la  tête,  le  cou  et  les  parties 
inférieures  sont  d'un  blanc  pur  ;  l'occiput ,  le  manteau  et  les^ 
ailes  d'un  brun  noirâtre;  les  couvertures  supérieures  et  les 
pennes  terminées  de  roussâtre  ;  laqueue  est  arrondie^  d'unbrun 
ferrugineux,  traversée  par  deux  bandes  noires ,  et  terminée 
^  blanc  roussâtre.  Il  se  trouve  au  Brésil.  *   . 

Cette  nouvelle  espèce  m'a  été  indiquée  par  M.  Them- 
minck,  qui  ta  conserve  dans  sa  nombreuse  et  riche  coUec-^ 
tion. 

L' Autour  noirAtre  ,  Sparvîus  mgricoas  ^  Yieill.  ;  Falca 
WauduyU  fctndna  y  Lath.  filauduyt  a  présenté  cet  oiseau  de 
proie  de  la  Guyane  pour  la  femelle^  de  son  grand  autour  d& 
Ckxyenne ,  ainsi  que  les  auteurs  qui  l'ont  décrit  d'après  lui. 
Cependant  il  me  semble  qu'on  n'auroit  pas  dû  le  rapporter  ik 
la  même  espèce ,  puisqu'il  a  des  attributs  qui  ne  sont  pas 
occasionés  par  la  différence  de  sexe  ;  comme  d'avoir  le  tarse 
plus  court  d'un  pouce ,  et  plus  grêle  que  l'individu  donné 
pour  un  mâle  ,  quoique  cette  femelle  ait  ptus  de  grosseuf  ef 
de  longueur.  Je  me  suis  décidé  à  l'isoler,  avec  d'autant  plus 
de  motifs,  que  son  sexe  n'a  été  indiqué  que  d'après  ta  dé^ 
pouille.  *  ♦ 

Cet  mOfmr  n^a  point  de  huppe ,  et  l'autre  en  a  une  as-* 
ses  longue  sur  l'occiput.  Sa  taille  est  d'environ  vingt -sit 
pouces.  Il  a  le  sommet  de  la  tête  et  le  cou  d'un  brun  noirâ- 
tre; la  poitrine  et  le  ventre  blancs»  avec  de&  raies  noires , 
transversales  et  larges  ;  le  dessus  du  corps  ^  les  scapulaires  t 
les  couvertureê  supérieures  des  ailes  d'un  brun-noir;  les  ailes 
rayées  transversalement  de  noirâtre  et  de  gris  jusqu'aux  deux 
lierst  de  leur  longueur;  enmte,  d'un  noir  lav4i  la  queue 
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traversée  par  huit  bandes  ahernatîvement  grises  et  noires;  le» 

pieds  sont  jaunes  ;'  le  bec  et  les  ongles  noirs. 

Le  Petit  Autour  de  Cayennç.  K,  Asturine. 

L'Autour  A  QUEUE  ROUSSE  j  des  Ois.eaux  de  l'Amérique 
septentrionale  ,  n^est  point  uçie  BvsJp:.  Voyez  Buse  a  queue 
ROUSSE,  (s.  (Bty.)    ,  ^ 

EPERVIERE,  Hteraçium.  (ienre  de  plantes  de  U  syngé- 
xiésie  polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoraçé^s  ^  qui 
ofîre  pour  caractères  :  unçaliçe  con^ni^ua  ovale,  imbriqué  d'é- 
cailles  linéaires,  droites  ,  inégales,  çt  disposées  sur  plusieurs, 
rangs  ;  un  grand  nombre  de  denii-fleurons ,  tous,  hermaphro- 
dites ,  dont  la  base  est  un  petit  cornet  qui  s'allonge  d'im  côté 
en  une  languette  linéaire  ^  tronquée  et  à  cinq  dents.,  toui 
portés^  sur  un  réceptacle  commun  n,u  ;  un  grand  nombre  de 
semences  ■  obidngûes  ,  légèrement  anguleuses  ,  couronnées 
d'une  aigrette  sessile  ,  à  poils  très-simples  ou  imperceptible- 
ment dentéjs, 

Cç  genre  se  confonà  souvent  avec  les  Crehdes  ,  les  IPissen- 
iiTS;i  les.IiibNDENTS  et  les  HypOjCH£RLDJe;&,  parce  que  ses  ca- 
ractères né,  sont  pas*  tranchés^,  et  que  ses.  espèces  qui  mon- 
tent ^  prés^  dé  cent ,  va^'ient  beaucoup  selon  les  lieux  où  elle^ 
croissent.  Ce  sont  des  Ipierbes  .viyaces  jou,  bisani^^el^es ,  h^ 
feuilles  sîfi^lp^ ,  alternes  ou  ép^ses  9  à  fleurs  terminales ,  qu 
sontpÂur  la  plus  grande  partie  propres  à  l'Europe;  on  lesdin 
vise  en  épeivières  à  tiges  nues  ou  presque  nues ,  et  en  épervières  4 
tiges,  feuillép^.^  ,     - 

PàrrÂv  les  premières  ,  les  plus  communes  pu  tes  plusre-. 
màrquâbles  sont  : 

L'EPERyii^RÉ  DORÉE  ,  dont  leç  iiuilles  sont  dentées  ou 
çongées ,  glabres  des  deux  côtés ,  plus  larges  à  leur  extrémité^ 
et  dont  te  çâlïce  est  noir  et  velu^  Elle  se  trouve  dans  les  Alpes. 
Son  siic. est  laiteux  et  amer. 

L'Ep^ry^Ère  piloselle  ,  vulgaiir^ement  ta  pik^seUe  ou  oreUle- 
de-9ouriSi  ;aL  leS;  fesilles  oyalçs  ,  très-entières ,  velues  en  des- 
sous, et  la  tige  uniflore.  Elle  se  trouve  dans  toute  l'Europe^ 
aux  lieux  secs  çt  sablonneux;  elle  est  acre  ,  astringente ,  vul- 
néraire etdétersive  :  on  l'emploie  pour  euérir  lés  dyssente- 
ries  ,  les»  hernies, les  ulcères  internes.  On  préteiçid  que  son 
infusion  dans  le  vin  blanc  guérit  les  fièvres  tierces.  Le  bota-i 
niste  trouve,  da,ns  sa  racine,  un  secours  pour  apaiser  mo- 
mentanément sa  soif  ;  car ,  nptâcbée  ,  elle  détermine  une 
grande  sécrétion  de  salive. 

L'Epervière  orangée  a  fes  feuilles  entières^  la  tige  pres- 
que nue  ,  yelue  et  corymbifère.  Elle  se  trouve  sur  les  mon- 
^^nei^  frQi^es.  Seç  fleurs,  d'un  rouge-t>run,  la  rendent  rem?T- 
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^oabl^^  Od  là  cultive  quelquefois  en  bordïire  danfs^^s  jardiii;^', 
ce  à  quoielle  esttrès-proprci  i.     .  ^  . . -r  .     v. 

Çarmi  les.  secondes  ,  il  fauldiÂ^agiier  :  ^^  '^  ;  '  \ 
L'ËPjEftViÈRB  BES  MURS  4  donUa'tige  »est  presque'nUei  fet*- 
qainée  en  corymbe  ;  les  feuilles  ra^icaiiee  ovales  v  ^eïi  cœur^ 
4entées4  vi&lues  et  pétiolées;  celles  de  la  tige  f«t|  îldifnbi^euses  ' 
et  fort  petites.  Elle  se  trouve  par  toute  l'Euroj^  i;  dlHifs!  léte  ^pfâ  - 
tarages  secs  et  montueu^,  sur  leà  vieux  murs^y^tic.  Ses^UiU^îr 
radicales  soQt  souvent  unpeBTougeâtresën^siottô^^  eY;tnàfr-- 
lirées  ou  tachées  de  brim  en  dessus  ;ce  qui  loi  a'vala  leiiom 
vulgaire,  de  fifljf^^aire.  ûeà  Franqak. .  On  la  Végirde  comm« 
viilnér^ire  .et  adouciss^orlew    ..        *    ' 
„  L'EPKïlvi^jVft  I^Ailéi^DSKJâB  ,  dont  l^ttigë  est  pâpiculée  à 
son  ^{nq\^t  ;,!<§$»  feifilles  ampkxjcaules»,  dentées  y^labres  ,  et 
Le  Cfijifîe^  velu. .Elle  se. trouve-  dans  lei^  liefeix  marécageux  des 

mOpta^)^^*  ;  .  •  .T.t;   ,    ..     .         ■.'..'.':, 

L'Epervière  amplexicaule  est  couverte  de  longs  poils 

flandt^çuxetglutiu^ux-,,  ^  l^j*tl^:i:aiueusi8:4  multiflo^e .;  les 
euillej^  d^  la  lîge  eç^cœufc^  presqtie  dentées  et  aknpiexicaitt^s. 
Elle SjB U*oi|v^ sur  les  mo^t^oe&froides.  I^estfe^illesivoissées 
ont,ui|€^odei^rl>:alsiamique.      -i  :  :> 

.  L'£^^vièr;ç.  GjiUT][j^i;;bJSB»,.quir  a  les  feuiUe&  kncéolées ,  " 
rjongées  ^  un||jçp  CildaSv^  ^^et  le^fleiirs  eno^ibelle^.  Elle  est 
commune  dacps  les  bois^  &'él^ ve .  beaiiicoup  ^\  estciég^emeBt 
Yisqueuse^  •         .  ,  !  - 

L'Eperyière  a  ombelles  a  les  feuilles  linéaires  ,  un  peu* 
d«Qtées,  éparseSf  et  les iljeurs.ea  ombelles.  EUe^e  trouve  avec 
la  mrécéd^nte  d<wit.elle,jdiÉSère  peu.  F;  HiÉàAUUM,  (B.) 

EPEHVIEbS*  Noms  cbnnés  à  .quelquesinsectes  du  genre 
des  SpHi^Xy  iS^^ia,  ^elluiarfun,  fiicifyrmù,  etc .  de  AL  Fabricits^ 
parce  q^5ls  semblent  planer  àu*-de«5us  dtBs  fleurs,  (l.) 

ÏIPETIT.  Plaflte  de  Cayenne,  que  le»  habitant  croient 
douée  de. la  vertu  de  .faire  aimer  ceux  qui  en  portent  sur 
eux,  de  toutes  lel  femn^s  qui 'les  voient.  Ils.  s^en  servent- 
aussi  pour  frotter  le  ne^  des  .cbi^ens  de  chas&e  ,.  afin:  ,de  le 
rendre  plus  fin.  On  ignore  à  quel  genre  elle.apf  acifient  (b.\ 
T^U^^JiBAiBoiaf^.)  L'Epfl£»iii^,  le  Gadcun  etl'AKA- 
BASis  ,  dit  Pline ,  croissent  dans  les  lieux  e^xposés  au  venj;  ilsu 
grimpent  aux  arbres ,  .et  pendent  à  leurs. brancbe&  Ik  n'ont 
ppint  de  feuilles,  m^is  beaucoup  de  vrilles,  et  leur  racine  est 
pâle,  Gesner  juge  qn^  Èpheàra   dérive  de,  Eph^dron  (  du 
.  grec  ïÉ îf' ,.  t'  ^<'  f) ,  ce  quj  s' accô  rderoit  avec  l'opinion  de  quelques 
^ojt4nis^e;s  qui  pensent  quela  PrÊlb  (E^uïselum)  ou  la  Pesse  hip- 
pwm)  plaqtes  aquatiques  ,  sont  VEphédra  des  anciens.  Her- 
molaiis  rejette  av^c  raison  cette  explication  qui  ne  peut^s'appli- 
quer  autextje  de  Plipe,  On  s'est  reporté  ensuite  sur  rUvETii 
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on^hismimnEfi,t%ilp9LTQtiTokqpeVÉphedraenUPùfygmia^ 
maritùnumscandensàt  C.Bauhîn,  c'est-à-dire ,  l'UvETTEGaiM- 
PATATE  (  Ephedra  aUissiw^^  Desf.))  que  Belon  avoit  prise  poiH* 
Vanabasis  de  Pliae.  Alors  l'explication  de  Tournefort  qui  £aiit 
venir  ephedm  de  deux  motsgrecs qui  peuvent  simifier  svprà  sedes^ 
ne  sottfBriroit  point  de  critique ,  et  le  texte  de  Pline  seroit  aussi 
bien  appliqué  qu'il  peut  l'être ,  et  mieux  ou'à  la  Cusgitte  , 
Skuire,  plante,  prise  pour  V ephedra.  Toumeiort,  Adanson  et 
Linnfevs.pmtaonsié  le  nomd'ËPBEBRA  au  genre  Uvette  liu- 
même ,  gi^nre  -qui  a  été  le  sujet  d'observations  btéressantes 
ftites  par  M.  Miibel  (V^  Nowv.  Bull.  Soc.  PMI.,  ».•  55  ).  (lw.) 

ËPH EMÈRË,  Ephemem,  Lin.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre 
des  névrbptères,  famille  dessubulicomes,  et  qui  a  pourcarac-* 
tères  :  antennes  très^conrtes ,  terminées  par  une  soie  ;  lèvre 
supérieure  couvrant  la  boucbe  ;  mandibules  nulles  ou  très- 
petites  ;  palpes  fort  courts  ,  peu  distincts  ;  tarses  k  cinq  ar- 
ticles. 

Les  éphémères  ont  le  corps  allongé  >  trè»»mou  ;  la  tète  courte , 
large ,  avec  les  yeux  à  réseau  très«^<M,  deuiÉ  à  trois  yeux 
lisses,  CMi  plus,  quelquefois  à^sin  très -gros;  le  premier 
segment  du  corselet  petit  ;  les  ailes  trianffulaires ,  relevées  ou 
horizontalesi  j  très-réticulées  ,  et  d<mt  les  inférieures  sont 
beaucoup  plus  petites  ^  quelquefois  presque  nulles  ;  Fabdo- 
men  long ,  jpresque  cylindrique  ,  terminé  par  deux  ou  trois 
filets  fort  longs  ,  et  les  pattes  antérieures  longues  et  avan^ 
cées,    ■  '  •  ' 

Le  nom  d'éphémère  a  été  donné  à  ces  insectes  à  cause  êb 
'  la  courte  durée  4e  leur  vie  ,  quand  ils  ont  acquis  leur  der- 
nière forme.  Il  y  en  a  qui  ne  voient  jamais  le  soleil  ;  ils  nais* 
sçnt  après  qu'il  est  couché ,  et  meurent  avant  qu'il  reparoisse 
sur  l'horizon.  Plusieurs  naturalistes  ont  fait  des  observations 
très-intéressantes  sur  ces  insectes.  Swammerdam  parle  des 
éphémères ,  qui  sortent  des  rivières  de  Hollande ,  pendant 
deux  ou  trois  jours  de  suite ,  dans  une  abondance  surprenante. 
Ces  insectes  paroissent  à  différentes  époques ,  suivant  les  es* 
pèces  et  les  pays. 

Les  éphémères  de  Hollande  se  montrent  en  été  ;  celles  de 
certaines  contrées ,  à  la  fin  du  printemps  ;  vers  le  milieu  de 
l'été ,  on  en  voit ,  aux  envûrons  de  Paris ,  des  nuées  qui  obscur- 
cissent l'air.  A  de  certaines  heures  du  jour,  eUes  commencent 
à  sortir  de  l'eau,  et  cette  heure  n'est  pas  la  même  ponr  toutes 
les  espèces.  Celles  du  Rhin,  de  la  Meuse  ^  duLech,  de  l'Yss^ 
et  du  WsJlial ,  commencent  à  vo W  sur  ces  rivières  vers  les 
six  heures  du  soir  ,  environ  deux  heures  avant  que  le  soleil  se 
couche  ;  les  plus' diligentes  de  celtes  de  la  Marne  et  de  la 
Seine  9  qui  ont  é^é  observées  par  Réamnur ,  n«  s'élèvent  es 
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Tair  que  quand  1«  soleil  est  prêt  à  se'cottcker  9  et  ce  n'est 
qa^après  qu'il  a  quitté  Thorizon ,  que  la  plus  grande  quantité 
paroit.  Les  époques  des  différentes  récoltes  ne  sont  pas  mieux 
e<»inues  des  laboureurs  ^  que  ne  Test  des  pécheurs  ^  le  temps 
oh  les  éphémères  doivent  se  montrer  sur  les  rivières  dont  ils 
habitent  les  bords*  Quelle  qu^ait  été  pendant  le  jour  la  tem^ 
pérature  de  Tair  9  l'heure  à  laquelle  les  éphémères  commen- 
cetft  ^  quitter  leur  dépouille ,  est  la  miâme  pour  le  plus  grand 
nombre ,  et  une  autre  heure  paroit  marquée  ^  au-4elà  de  la-i 
ffiaielle  il  ne  leur  est  plus  permis  de  le  faire. 

Celles  qui  ont  été  étudiées  en  Snède^  par  Degeer ,  éclosent 
le  soir  vers  la  fin  du  printemps  >  en  très-grande  quantité ,  tou- 
jours au  coucher  du  soleil.  ïAts  se  rassemblent  par  centaines^ 
voltigent  continuellement  ^  s'élèvent  au-dessus  de  quelque 
gntnd  ari>re  ,  tt  s'en  écartent  rarement  ;  la  duréii  de  la  vie 
de  celles-ci  est  plus  longue  que  celle  des  espèces  observées 
par  Swaimn^rdam  et  Réaumur.  Ces  éfAémères  commencent 
^  voler  une  heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  s'attroupent 
toujours  dans  des  endroits  peu  éloignés  d'une  rivière  ou  d'un 
ruisseau  9  et  y  testent  jusqu'à  ce  que  la  rosée  s'élève  en  trop 
ftênie  abondance  ;  alors  elles  disparoissent ,  se  retirant  sur 
tes  murs  ou  sur  les  plantes  ,  et  s'y  tenant  dans  un  parfait 
repos ,  jusqu'au  lendemain  où  elles  se  raniment  et  s'élèvent 
en  l'air  de  nouveau. 

Ces  itisectes  ne  sortent.de  l'eau  que  pour  s'accoupler  et 
pour  pondre.  Suivant  Degeer  ^  le  premier,  observateur  qui  ait 
vu  l'accouplement  de  ces  insectes ,  il  y  a  beaucoup  plus  de 
miles  que  de  femelles.  On  distingue  celles-ci  par  les  filets  qui 
terminent  leur  abdomen  ;  elles  en  ont  trois  d'égale  longueur^ 
au  lieu  que  les  mâles  n'en  ont  que  deux,  un  de  chaque  côté  y 
et  le  commencement  d'un  troisième  dans  le  milieu;  outre  ces 
filets, ils  en  ont  quatre  autres  très-courts  au-dessous  du  ventre, 
et  deux  autres  parties  en  forme  de  crochets  recourbés  en  arc , 
avec  lesquels  ils  s'accrochent  i  la  femelle  pendant  l'accouple- 
nient  L'organe  du  sexe  des  femelles ,  qui  consiste  extérieu- 
rement en  deux  ouvertures,  est  situé  au-dessous  du  ventre , 
entre  le  septième  et  le^uitième  anneaux;  c'est  par  ces  ouvert 
tores  que  sortent  les  o^i£i.  Les  rassemblemens  de  ces  insectes, 
suivant  Degeer ,  sont  entièrement  composés  de  mâles  ;  mais 
dès  qu'il  se  présente  une  femelle,  ces  nules  se  mettent  aussi- 
tôt à  sa  poursuite  ,  et  semblent  se  disputer  sa  conquête  ;  celui 
^  a  obtenu  la  préférence  ,  s'envole  seid  «vec  elle  ,  et  les 
J»itres  rentrent  dans  le  groupe  pour  y  attendre  les  femelles» 
Le  couple  va  se  placer  sur  une  muraille  ou  sur  un  arbre  , 
pour  n'être  point  troublé  dans  ses  amours.  A  l'instant  de  l'ac** 
coaplemeiit  t  le  mâle  est  placé  cn^deasoiti  de  sa  femelle  t 
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ayant  son  ventre  élevé  e»l'aîr  ^  et  l'extrémhé  àpplîîjuée  sa^ 
ks  ouvertures  sexuelles  de  la  femelle  ,  qu'il  retient  avec  sea 
crochets  ;  leur  jonction  ne  dure  qu'un  instant. 

Dès  que  les  iemeUes  som  fêco^dées^^  éltes  déposent  leurs 
œufs  ;  c'est  dans  l'eau  qu'elles  devroient  toutes  les  placer  , 
maïs  la  plupart  les  laissent  sur  les  corps  où  elles  se  posent  ; 
il  n'y  a  guère  d'insectes  qui  doivent  en  mettre  au  [our  un  si 
grand  nombre  et  les  pondre  aussif^romptement*  Ges^œafs  Ibnt 
arrangés  en  deux  espèces  de  grappes  9  dont  quelques--unes 
ont  trois  lignes  de  longueur»  €1micui^  de  oes  grappes  «ontieni 
trois  cent  cinquante  à  quatre  cenis^oèufe.  Chaque  éphémère 
a  sept  à  huit  cents  œufe.  à  pondre  ,  e%  c'est  poilrèlle  l'affaire 
d^un  moment,  car  elle  fait  sortir  ses  deux  grappes  à  la  foisf 
pour  se  disposer  à  cette  opératk)n ,'  elle  élève  l'extrémité  de 
«on  abdomen:,  auquel  elle  fait  faire  un-  angle  pi^esque  dfoit 
avec  le  reste  de  son  corps;  et  elle  pousse  en.même  temps  au-» 
dehors  les  deux  erappesV  qui  sortent  paf  les  deux  cwivertures. 
dont  il  a  été  pâfflé.  Celles  qui  font  lemr  ponte  dans-  l'eau ,. 
s'appu«nt  avec  les  filets  de  leur  queue  -sur  l'eau  même ,  pen^ 
4ant  qu'elles  se  débarrassent  ^e  leisrs  œufs.  *Ces  œtiCs  ,  plus 
pesans  que  Feaui,  tombent  aussitôt  au'  fond  ,  et  sont  bientôt 
séparés  lesnas^des  autres  ;  on  ignore  1^  temps  qu'ils  sont  à 
éclore.  "...•-...■.:  '      .      .   .   -    ^ 

Les  éphémères  nous  paroissent  avoir  une  existence  très-^. 
tourte  t  parce  qu'eUeirne  restent  qu'dfi' instant  sous  leur  der- 
nière forme;  mais  elles  vivent  beaucoup  plus  qn^un  gr^oid: 
nombre  d'insectes  ,  sous  Isb  ferme  de  larve  et  sous  ceUe  de 
nymphe,  passant  un,  deux ,  et  même  selon  quelques  auteurs, 
trois  ans  ,  avant  de  devenir  insecte  parfait.  La  larve  et  b 
nymphe  vivent  dans. L'eau  ,  ou  dans  des  trous  au-dessous  de 
sa  surface.  Ces  larves  ont  six< pattes,  la- tète  triangulaire,  et 
munie  en  dessous  de  deux  parties  éeailleuses  recourbées,  qui 
se  terminent  en  pointe;  Le  corps  divisé  en  dix  anneaux;  de  l'ex* 
irémité  du  dernier,  il  sort  trois  filets  presque  aussi  Longs  que 
le  eorps  ,  et  plus  ou  moins  garnis  d'une  £range  de  poils  dis^ 
posés  comme  les  barbes  d^une  plume  ;  elles  sont  de  couleuv 
brune  ou  jaunâtre ,  selon  les  espèces.  Les  nymphes,  ne  dif- 
fèrent des  Larvés ,  qu'en  ce  qu'elles  ont  des  foufreaux  d'ailes 
sur  le  corselet.  •"  ^ 

Toutes  les  larves  d'éphémères  ne  diffèrent  entre  elles  qao 
par  les  inclinations  que  la  nature  leur  a  données  ;  les  unes 
passent  leur  vie  dans  des  hjibitations  fixes  :  chacune  a  la  siennei 
qui  consiste  enun  trou  creuséau-dessous  de  la  surface  dei'eao, 
dans  la  terre  qui  en  forme  le  bassin;  rarement  la  larve, quitte 
^  trou  pour  nager;  ce  nVstque  dans  des  circonstances 
qoi  exigent  qù'eUe- 9^ CQ  creuse  ()nzu)ttveau;l(;s  autres  sont 
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f>our  ainsi  5ire  errantes ,  et  nagent  et  marchent  au  fond  de 
'•eau-;    quand  les  larves  se   tiennent  tranquilles  ,    on  re-. 
fnarque  autour  de  leur  corps,  des  houppes  d'une  grandeur 
sensible  ,  cfm  sbnt  continuellement  dans  une  agitation  ex-, 
iréme  ;  dans  les  unes  ,- les*  houppes  sont  situées  comme  les 
rames  d'une  galère',  dans  d'autres  elles  sont  placées  au-des- 
sus de  le*r  corps  ;  qutK]ues  ^pèçes  les  ont  couchées  sur  1^ 
dos ,  et  elles  sont  dirigées  en  arrière  ;  le  nombre  de  ceshouppes. 
qui  ont' l'aspect    d'oiù'es  ' où  de   bramchiçs  ,    n'est  pas  le 
même  dans  toutes  les  larves^  celles-ci  en  ont  six  de  chaque 
côté  ')  celles-là  s^t  ou  davantage.  L'espèce  la  plus  commune 
aux  environs  de  Paris  j  a  les  oiùes  couchées  sur  le  corps ,  et 
ne  nage  pas  babituèllemétil!  ;  elle  est  de  celles  qui  se  tiennent 
renfermées  dans  des  trous.  Ces  trous  sont  placés  horizontale- 
ikient;  leurs  ouverture»  s<^t  un  peu  ovales  ,  et  il  y  en  a  deux 
pour  chaque  habitation^  elks  sont  très-près  l^lne  de  l'autre,  et 
^lies  communiquent  avec  tfn  canal  qui  a  èeuxbranches,  qu'on 
ne' pfeut  mieux  comparer  qu'à  un  tube  de  verre  qu'on  auroit 
plié  en  deux  ;  ainsi  les  larves  habitent  un  logement  de  deux 
pièces.  On  ne  tronvejamais  dé  ces  trous  dans  les  bancs  de 
gravier  ,  la  larve  ne  vivant  que  dans  la  terre  glaise  ;  son  lo- 
gement est  toujours  proportionné  à  sa  grandeur;  tous  les  vides 
que  soû  4^rps  y  laisse  sont  remplis  par  l'eau  ,  dont  eHe  est 
«nviromkée  comme  elleie  seroit  au  milieu  de  la  rivière  ;  et 
elle  y. est  en  sûreté' contre  la  voracité  des  poissons  et  de  dif- 
férens insectes  aquatiques.  Ces  larves  quiparoîsséntsifûibles  « 
ont  cependant  des  organes  assez  forts  pour  digérer  une  nour- 
riture très-grossière  :  elles^  ne  semblent  s'alimenter  que  de 
terre  ,  dont  elles  rejettent  les  grains  après  avoir  enlevé  ce 
qu'elle  4  de  succulent.  * 

Lorsque  les  éphémères  sont  prêtes  à  quitter  Içur  dépouille 
de  nymphe.,  elles  sortent  de  l'èau  et  vont  se  placer  sur  quel-' 
que  endroit  sec  :  elles  ne  tardent  pas  à  se  débarrasser  de  leur 
peau ,  qui  se  fend  au-dessus  de  la  tête  et  du  corselet ,  et  au^si-  ' 
tdt  que  V éphémère  en  est  dehors  ,  elle  s'envole  et  va  se  placer 
sur  un  mur  ou  sur  un  arbre. Quoiqu'elle  ait  alors  des  ailes, 
tft  que  rien  ne  semble  lui  manquer ,  elle  a  cependant  encore 
une  mue  à  faire  :  pdùr  Cette  dernière  opération  elle  s'accroche 
avec  set  pattes &nur  un  mur;  se  met  le  plus  ordinairement  dans 
une  position  verticale ,  la  tète  en  haut,  et  y  reste  quelquefois 
une  heure  ^  jusqu'à  ce  que  la  peau  qui  la  couvre  se  fende  sur 
ia  iête  et  sûr  le  corselet  ;  à  mesure  que  la  fente  augmente  ^ 
Tinsecte  tire  toutes  ses  parties  les  unes  après  les  autres  ;  les 
aSes  qui  se  dépouillent,  comme  tout  le  reste  ,  sortent  peu  k, 
peu  d'une  pellicule  qui  les  couvroit,  et  la  dépouille  reste  at- 
tachée au  mur  ou  sur  l'arbre  où  l'insecte  s'est  fixé.  Swammer^ 
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dam  prétend  qae  daos  l'espèce  sur  laquelle  il  a  donné  des 
observations  9  le  niâle  est  çeul  assujetti  à  ce  second  dépouil- 
lement. 

Avant  cette  dernière  mue,  le  corps  et  les  ailes  de  Tinsecte 
étoient  d^un  brun  terne;  mais^sprès,  la  peau  du  corps  et 
dans  plusieurs  espèces  ,  les  ailes ,  est  comme  vernissée  ^ 
sècbe  et  friable.  Les  éphémères  n'ont  point  de  bouche  U-ès* 
sensible ,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elles  prennent  de 
nourriture  ;  elles  sont  si  foibles  et  si  délicates  ;  que  le  moindre^ 
attouchemeUf  les  blesse.  Celles  des  environs  de  Paris  9.  dans 
la  plupart  des  années ,  sur  la  fin  de  Tété  et  pendant  trois  on 
quatre  jours  de  suite  ,  offrent  aux  habitans  des  bords  de  la 
oeine  une  soi^e  de  phénomène  :  il  en  natt  un  si  grand  nom-* 
bre  en  peu  d'heqrès ,  qu'elles  forment  un  nuage  épais  ;  ^e» 
se  hâtent  de  remplir  les  fonctions  pour  lesquelles  elles  sont 
nées ,  n'arrivant  à  Tétat  parfait  et  ne  paroissant  dans  le»  air» 
que  pour  perpétuer  leur  espèce.  Mais  après  Faccouplenaent 
et  la  ponte ,  qu'est  devenue  cette  prodigieuse  quantité  Séphê-* 
mères ^  puisqu'il  n'en  paroh  plus  dans  l'air?  elles  sont  déjà' 
mortes  ou  mourantes  pour  la  plupart  :  une  grande  parde  est 
tombée  dans  la  rivière  même  où  elles  ont  vécu  ;  les  poissons 
n/ont  aucun  jour  dans  Tannée  où  ils  puissent  faire  uae  dière 
aussi  fondante,  et  se  régaler  ainsi  d'un  mets  auquel  les  pé- 
cheurs ont*  donné  le  nom  de  manne.  Celles  qui 9  ep  tombant 
dans  l'eau ,  ne  sont  pas  devenues  la  proie  des  poissons ,  n*en 
périssent  guère  plus  tard ,  elles  sont  bientàt  noyées  ;  les  autrea 
tombent  sur  les  bords  de  la  rivière ,  et  y  foraient  quelquefoia 
une  couche  si  épaisse ,  que  la  terre  n'est  pas  mieia  couverte 
en  hiver  par  la  neige,  qu'elle  ne  lest  p2Hr  leur  s  corps.  La  durée 
de  la  vie  de  celles-ci  n'est  pas  tout-à-fait  si  courte  ^t  celle 
des  autres  ;  mais  autant  vaudroit-il  pour  elles  que  leur  fin  eût 
été  plus  proche  :  entassées  les  unes  sur  les  autres ,  sans  avoir 
assez  de  force  pour  changer  de  place,  sans  se  donner  un  mon*^ 
vendent  considérable ,  elles  meurent  les  unes  après  les  autres  \ 
celles  qui  poussent  leur  vie  le  plus  loin,  et  qui  sont,  par  rap* 
port  aux  premières ,  plus  que  des  centenaires ,  voyent  an 
plus  le  lever  du  soleil.  C'est  ainsi  que  ces  insectes  terminent 
leur  vie ,  qui  est  si  longue  pendant  qu'ils  sont  sous  la  foivie  de 
larve  et  de  nymphe  ,  et  si  courte  quand  ils  sont  devenus  in- 
sectes parfaits  :  on  eu  connoît  une  vingtaine  d'espèces,  qui  se 
trouvent  toutes  en  Europe. 
'  Ephémère  commune,  Ephemera  pulgûia,  linn. ,  Fab.y 
D.  19-5. 

Cette  espèce  est  lapins  grande  de  celles  des  environs  de 
Paris  ;  elle  a  le  corps  mélangé  de  brun  et  de  jaune  ;  les  ailes 
brunes  avec  cinq  ou  six  taches  d'un  brun  foncé  ;  les  trois  fi-i 
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filets  Ae  la  queue  l>eancoup  plus  longs  que  les  ailes. 

On  la  trouve  auprès  des  lacs  et  des  rivières. 

Ephémère  diptère  ,  Ephemera  diptera ,  Lînn. ,  ]Pab.  Elle 
est  moins  grande  que  la  précédente  ;  elle  a  le  corps  d'un  gris 
ardoisé  obscur,  avec  quelques  lignes  d'un  rouge  foncé  sur  les 
anneaux  de  l'abdomen  ;  les  pattes  d'un  gris  clair  un  peu  ver- 
dâtre  ;  les  filets  blancs  avec  des  points  noirs  ;  les  ailes  transpa-/ 
rentes ,  bordées  extérieurement  de  brun  pâle ,  avée  plusieurs 
taches  blanches  à  l'origine. 

Unnaeus  dit  que  cette  espèce  a  les  ailes  inférieures  très- 
peu  apparentes;  mats  9  suivant  Degeer,  elles  n'existent  point ^ 
et  l'insecte  est  diptère  sous  ce  rapport,  (l.) 

EPHEMERE,  EPHÉMERINE,  TradescanUa,  Lînn. 
(Hexandrie  monogyme.')  Toutes  les  fleurs  qui  ne  durent  qu'un 
jour  sont  éphémères ,  mot  grec  qui  désigne  cette  durée  ,  et  il  y 
en  a  un  grand  nombre  ;  mais  on  a  donné  particulièrement 
ce  nom  à  une  plante  de  l'Amérique  septentrionale ,  q«i ,  réu- 
nie à  quelques  autres  ayant  les  mêmes  caractères ,  constitue 
un  genre  dans  la  famille  des  joncoïdes ,  lequel  se  rapproche 
beaucoup  des  Cûmmelines.  Dans  ce  genre  les  fleurs  ont 
un  calice   composé   de  trois. folioles  ovales,  concaves  et 

I persistantes  ;  une  corolle  à  trois  pétales ,  larges ,  orbicu- 
akes  et  égaux  ;  six  étamines  érigées ,  de  la  longueur  du 
calice ,  ayant  leurs  filets  velus,  et  leurs  anthères  en  forme  dç 
rein  ;  un  germe  supérieur,  ovale  et  à  trois  côtés  obtus ,  sou- 
tenant un  style  mince ,  coloré  et  terminé  par  un  stigmate 
simple.  Le  calice,  qui  se  referme  quand  la  corolle  est  flétrie  ^ 
couvre  une  capsule  ovale  à  trob  valves  et  à  trois  loges  ;  char 
que  loge  contient  quelques  semences  angulaires. 

Le  genre  Callisie  a  été  réuni  à  celui-ci  par  Swartz. 

Les  éphémères  sont  des  herbes  exotiques^  leurs  feuilles  sont 
siCfiples ,  et  embrassent  la  tige  de  leur  base.  On  en  compte 
tme  vingtaine  d'espèces.  L'Ephémère  de  Virginie,  Trader 
canda  virginiana ,  Linn. ,  est  la  plus  belle  de  toutes ,  et  à  peu 
près  lasetde  qu'on  cultive  ordinairement  dans  les  jardins.  Elle 
a  une  racine  vivace  ;  ses  tiges  sont  droites,  lisses ,  articulées, 
succulentes  et  garnies  de  feuilles  alternes  ,  d'un  beau  vert , 
fort  longues ,  et  pliées  e;n  gouttière.  Les  fleurs  naissent  en 
faisceaux  au  sommet  àzi  tiges  ;  chaque  fleur  ne  dure  qu'un 
{ouf.  Cette  plante  se  multiplie  d'eljie-méme  par  s^s  racines 
et  par  ses  semences. 

L'Ephémère  nervale  constitue  anjourdliui  le  genre  Te- 
Li^GON.  Sept  espèceâ  nouvelles  de  ce  genre  sont  mention- 
nées dans  le  bel  ouvrage  de  MM.  de  Humboldt ,  Bonpland 
et  Kurith  ,  sur  les  plaiites  de  l'Amérioue  méridionale,  (d.) 

EPHEMERON  de  Dioscoride.  On  croit  que  ce  peut 
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;être ,  ou  le  colchique,  ou  une  iris ,  ou  bien- la  lisymachie  éfhi^ 
mère.  Le  nom  à'Èphemerumat.  été  àonné  par  Morison  à  une 
plante  deVirginie  remarquaLle  parles  fleurs  bleues  qui  ne  per^ 
sistent  qu'un  jour.  Toumefort  lui  conserve  cenom,  maisLiin- 
nseus  la  comprend  dans  son  genre  Traàes^canlia.  V,  Ephémère. 

On  a  encore  appelé  Ephemerum  ^  VEranihemum  capense , 
des  CoMMELtNES  ,  et  une  espèce  d'HELONiAS  (  H.  hulkt- 
ta  ).  (Lîï.)     . 

EPHÈtJ.  Nom  allemand  du  Lierre  ,  Hedera  hélix.  (tN.) 

EPHIELIS.  Nom  donné  par  Schreber,  et  aàopté  par 
"Willdenow  et  Persobn ,  au  viatayba  d' Aublet ,  arbre  de  la 
Guyane.  T.  Matàybe.  (ln.) 

EPHIPPIE ,  Ephippium  ,  Lat»  ;  OiUllana  ^  Meîg.  Genre 
d'insectes ,  de  l'ordre  des  diptères  ^  famille  des  notacantlies  ^ 
ayant  pour  caractères  i  antennes  à  peine  plus  longues  que  la 
tête  ,  de  tfôis  articles ,  dont  le  dernier  presque  conique,  al- 
longé, à  six  anneaux  et  terminé  par  un  long  stylet  ;  ades  cou- 
chées sur  le  corps  ;  deux  épines  à  l'écusson ,  et  une  dent  de 
chaque  côté  du  Corselet. 

La  seule  espèce  connue  est  I'Epuip^ie  tHORACiQUE ,  Ephip- 
pium ihoracicum  ;  Slratiomys  ephippium  ,  Fab. ,  Panzer ,  fauni 
Insect,  Germ.^fasc,  8,  tab.  23%  mâle.  Elle  est  longue  de  six 
lignes  ,  noire ,  'avec  le  corselet  couvert  d'un  duvet  d'un  ro^ge 
brillant  ou  comme  saline  ;  ce  corselet  a,  de  chaque  côté  ,  une 
dent  très-aiguë ,  et  l'écusson  est  terminé  par  deux  épines.  Les 
ailes  sont  rioires.  On  la  trouve  sur  les  charmilles  et  sur  le 
tronc  des  vieux  arbres.  ». 

'  lie  stratyome  microleon  de  Fabricîus  que  f  avois  rapporte  i 
ce  genre  ,  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ,  doit  être 
placé  avec*  les  odontomyîes  ,  et  n'est  pas  l'insecte  que  Fabri- 
cius  désigne  ainsi ,  mais  son  siratiomys  argeniata,  (l.) 

EPHONSKYCA.,  Nom  que  les  naturels  des  Florins 
donnent* à  un  courlis,  et  qui  signifie,  dans  leur  langage. 
Oiseau  criard,  (v.)  . 

EPHYDATIE ,  Ephydatia, 'iiiom  donné  par  M.  Lamou- 
t-oux  aux  Éponges  fluviatiles.  (b.) 

EPHYDRUM.  r.  Ephebra.  (LK) 

EPHYRE ,  Ephyra.  Genre  établi  par  Péron,  aux  dépens 
des  MÉDUSES.  Ses  caractères  sont  :  cprps  orbifculairè  trans- 
parent,  sans  pédoncule  ^  saris  brias  ,  avec  quatre  bouches , 
ou  davantage  ,  au  disque  inférieur.    *' 

Lamarck  a  réuni  le  genre  Euryale^  dgf  mêine  auteur  k  ce* 
lui-ci.  .    • 

Trois  espèces  sieulemçnt  entrent  dans  ce  genre  ,  dont  une 
seule  étoit  connue.  C'est  la  Méduse  simple  dé  Pénnant,  fi- 
gurée dans  Borlas ,  Com. ,  pi.  aS  ,  tt.^*  i3  et  i4'  (**•) 
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EPI,  Spîca.  On  àohtke  ce  nom  à  iin  assemblage  de  fleuri 
làistlnctes  les  unes  des  autres ,  sessiles  ou  ayant  chacune  leur 
pédoncule  particulier ,  et  disposées  çà  et  là  alternativement , 
«ur  un.axe  commun  assez  long.  Quand  la  disposition  des 
grains  qui  leur  succèdent  est  la  même  9  elle  porte  le  même 
nom.  C'est  ainsi  qu'on  dit  un  épi^  fromenl ,  soit  qu'il  soit 
en  fleur,  ou  en  fruit,  (n.) 

EPI-D'EAU.*Nom  vulgaire  des  Potamots.  (b.) 
EPI  DE  BLÉ  PÉTRIFIÉ.   Scheuzcher  {Herbammé'- 
iui^ianum  ,  pag.  8  ,  tab.  i  )  décrit  et  figure  un  fossile  qui  pré*- 
sente  en  effet  la  forme  d'un  épi ,  mais  qu'on  ne  sauroit  ce- 
pendant rapporter  d'une  manière  certaine ,  ainsi  qu'il  le  fait , 
à  un  épi  de  graminée.  (desm.) 
EPI  FLEURI.  Cest  la  Stachide  d'Allemagne,  (b.) 
ÉPI  FLEURI  DE  SIBÉRIE.  C'est  le  melanthium  sihirl- 

EPI  DE  LAIf.  C'est»rORÎ^ITHÔGALE  PYRAMIDAL,  (b.) 

EPI  DE  LA  YIERGE.  V.  Epi  de  lait,  (ln.) 
EPI-DU-VENT  (^Agrostis  spicavmU).  Jolie  graminée; 
commune  dans  nos  moissons  ,    remarquable    par  la  gran- 
deur et  la  beauté  du  long  panache  que  forment  ses  fleurs  mol- 
lement agitées  par  le  moindre  vent,  (ln.) 
EPI-NÀRD.  r.  Nard  et  Barbon,  (ln.) 
ËPI-NARD  CELTIQUE.  T.  Valériane,  (ln.) 
EPI-SAUVAGE.  Nom  donné  ,  dans  le  Midi ,  au  Caba- 
B.ET  ,  Asarum  europœum.  (ln^) 

EPIAIRE.  On  donne  ce  nom  aux  I^taghides.  (b.) 
EPIBAT  ,  EpibçUeriwn,  Plante  grimpante  que  Fojster  a 
découverte  dans  ses  voyages ,  et  dont  il  a  fait  un  genre  partie 
culier  dans  la  monoécie  hexandrie. 

Ge  genre  ,  ainsi  que  ceux  Baumgartïe  et  Chondroden-» 
dron,  doivent  être. réunis  au  genre  Limacië  de  Loureirob 
F.  Ménisperme.  (b.) 

EPIBLÈlViE ,  Epîhlema.  Plante  de  la  Nouvelle-HoUande  ^ 
>quî  seule  forme ,  d'après  R.  Brown ,  un  genre  dans  la  gynana 
drie  diandrie  et  dans  la  famille  des  prchidées. .  , 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  cinq  {létales  égaux  étalés 
•^un  sixième  en  forme  de  lèvre  oïiguicùlée ,. entière ,  (fompo- 
6ée  de  jsailiies  filiformes  9  fasciculées^  quif  partent  de  la  base; 
deux  lobes  latéraux  entiers;  une  anihèrci  parallèle  au.^ig- 
mate,  (b.)  ^         -     •         ,t  . 

EPIBULUS.  M.  Cuvier  ÇBègne  mumal)  donne  ce  nom  la- 
tin .^u^  poissons  du  sou§^enre  Filo^:,  4«  genre  Lapre  ,  cft 
qui  ne  renferi^que  le  spams  insidù^  de  Pallas  9  Spic,  Zoof. 

/asc,8yfi,s.,(fihm*y    .  :  .  ,  .    , 
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EPICARPK  C'est  rcnrcloppc  extérâieiiiisdesFftuiTS,lev 
ÉcoRCfi ,  leur  Peau,  (b.) 

EPICEA.  Nom  d'une  espèce  de  Safih.  (b.) 

EPICEROS  d'Hippocrate.  C'est  le  Fbnu-gbsc,  Tr^ 
nellafanum-grwcum.  (ln.) 

EPICES  ouEPICERIES.  Quoique  roncompreiine  en  gé- 
néral, sous  ces  deux  noms,  toutes  les  substances  végétales 
étrangères  qui  ont  une  saveur  chaude  et  piquante,  et  dont  on 
fait  usage  pour  assaisonner  divers  aiimens,  cependant  ils  sem- 
blent désigner  plus  particulièrement  celles  de  ces  substances 
qui  sont  aromatiques,  et  qu'on  apporte  de  l'Orient ,  telles  que 
la  Cannelle,  laiVluscADE,  le  Clou  de  girofle,  lePoivas, 
le  Gingembre  ,  etc. 

De  tout  temps,  les  épiceries  ont  été  un  des  principaux  ob- 
jets de  commerce.  Avant  la  découverte  d'un  passage  aux  Indes 
par  le  Cap  de  Bonne-l^spérance ,  ce  commerce  étoit  entre  fes 
mains  des  Vénitiens ,  qui  achetoient  ces  sortes  de  denrées  am 
Egyptiens  et  aux  Arabes ,  et  les  rSvendoient  aux  peuples  de 
l'Europe.  Le  sucre  n'étoit  point  alors  connu  dans  cette  partie 
ûa  monde  ;  les  épiceries  en  tenoient4ieu  ;  elles  étoient  si  es- 
timées ,  que  dans  les  festins  des  noces,  l'épouse  en  distribuoit 
à  tous  les  convives ,  et  qu'après  la  décision  d'un  procès ,  oti 
ne  pouvoit  offrir  rien  de  plus  agréable  aux  juges  ;  de  là  est 
venu  le  nom  à^épices  du  pahds. 

Au  quinzième  siècle ,  les  Européens  pénétrèrent  dans  les 
contrées  mêmes  d'où  venoient  ces  productions  si  recherchées. 
Les  Portugais  s'établirent  les  premiers  dans  quelques-^ unes 
des  iies  qui  les  fournissent  ;  mais  ils  en  furent  bientôt  chassés 

£ar  les  Hollandais.  Depuis  cette  époque ,  ceux-ci  ont  fait  en 
lurope  le  commerce  presque  exclusif  des  épiceries  ;  et  ce 
commerce  leur  sembloit  assuré  pour  toujours ,  tant  ils  avoient 
^ris  de  précautions  pour  empêcher  les  autres  nations  d'y  par- 
ticiper ,  et  tant  leur  surveillance  à  cet  égard  étoit  active  et 
ombrageuse.  Mais  au  milieu  du  siècle  dernier,  un  Français, 
plein  d'amour  pour  son  pays  ,  et  non  moins  recommandable 
par  ses  vertus  que  par  ses  takns  ^  désiran;t  affranchir  r£ur<^ 
d'un  monopole  odieux^  conçut  le  projet  hardi  d'aUer  cher^ 
cher,  à  travers  mille  dangers ,  dans  leur  lieu  natal ,  les  plantes 
précieuses  qui  produisent  les  épiceries.  Il  fut  secondé  dans 
son  entreprise  par  la  compagnie  des  Indes  et  par  le  gonver* 
nemént,  et  il  eut  le  bonheur  de  réussir.  Ce  Français  est 
M.  Poivre ,  ancien  intendant  de  l'Ile-de-France. 

Aujourd'hui  les  épiceries  sont  cultivées  dans  toutes  les  co- 
lonies françaises  où  elles  ont  été  portées  de  l'Ile-de-Fraiace; 
déjà  eiks  y  produisent  plus  que  ce  qu'il  fa«t  pour  la  consovfi- 
mation  de  la  France ,  et  bientôt  elles  fourniront  ua  excédent 
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^  sera  mts  dam  le  -crtmiieitf  «xtéclettr.  7%)tfe  leiâëlaUs 
aux  articles  particuUètteoient  firérités.  <(D.) 

£PI€HAJUS,  E^kharis, Ki,Gtmrt  â^înséct»^  de  IWdre 
^s  hyinéacinitèreâ^  sadlioik  jAes  p«te^»gtdtiMs.,  £iimlla.  des 
melUfères^  triim  des  apiaiites.,  «y^ani  pour  caracières^  fM- 
imer  article  des  tarses  yof teneurs  des  femeiies ,  en  ^^aleite  , 
^até  à  râteie  extérieur  et  tdbM^-ttki)  naiidiliuies  trîden^ 
tées;  palpes  Miianx  en  forme  4e  ai^,  ettendinéSicnfoîiiie 
aiguë  ;  les  maailbkes  tnès^^Kitits  et  coflip<»és  à'tm  seul  ar- 
ti^. 

Le  ^eore  Obntms  de  Fabrîcius  ert*c^iuyDié  4'ilisec|estPèB^ 
difiiéncaÉs^et  Jkl*  Klig^célèfcDe  uaturali^te de  Aerlia ,  alieau* 
coup  nmtrilMié ,  eu  faodaalk  de  iiouvieKes  eo!ipe8igéudnanc;s , 
4  déisrottftiar  oe  lohaq^  Je  ae  ttuéiads  eucone  <)u^4iiie  stnh  es- 
fKècf  d'épicluurift,  et  «aui  esti'«^  natioa  d'Oiraèrt^  et  k^caii^ 
-hirt^es  ù  F^brickis:  Par  «es  anieuues ,  «eBioi|fa]MB  uualîc&«> 
4euTs  et  ues  jsàt&^  ^oet  iustcte  e«l*  sîiiffdièl*eBieol  Tftppvedué 
vdes  ««gibssas  ,  «t  ise  raofe ,  4)a(»s  la  llériiede  de  M:)  Jurine , 
A^recases  «Murittr.  Mais  it^È  pieds  p«^érve«rs  n^us  4)ftnettt  des 
eai^ctères-  qui  Téloigneut  de  dfs  deux  geiu^s.  Le  eôté  esobé*^ 
rieur  de  leurs  jambes  et  du  premier  at^^e  de  leurs  tarses^  est 
f  ami  <de  poiiB  oonÉnieax«titràft-9erré6 ,  de4aâiaevi|uele  sont 
ces  parties  dans  la  plupart  des  autres  apiaires  so]«t)aifes ,  et 
^nradièremaft  4aMs  les 'Icaies  de  M.  Jurtbe  et  ks-ceùtris 
|Nxypreineift  dits,  iieê  apiai#e6  de  ce  deruiar  feftra  oîlt  ifBurtre 
WleiitB«ix«iatt£bules ,  celle  4u  «Diliiii«t^a«topri»e;'1eurs  ^- 
pes  maxillaires  isont  composés  de  quatre  ai^le!s;les  labîaoK  en 
ont  aussi  quatre ,  et  dotilt  Itsdeœcdenrti^ers  forttiemiun.e|Mttîte 
tige  x)t)!lifue;;  le  kd»re  ^si  triangulaire  ou  presqœ  4emi-eir-' 
e^àire  y  tan^  i^'âf  mme  «n  carré  long  <ci  arrondî  i««  bout  « 
4^1efs  épidiartris^  en'fin  tes  peinte  ysrax  li$»es  soot  «itqés  ici 
aur  tftieli^e  inK|sverse>»  au  lîea^^ftfe  c^uic  ^s  eemiteBoot  dis- 
posés en  ttiangtew  B'aiHMtis ,  4e«  aUes  «Mpérietires  'de  eaMtes 
t>es  apiaîves  uat^ne  t^ellule  l'adîale  uHdagée^  trms  loellulcis 
'aAmh&  ^  dont  la  frreMiière  ^m, «oupée  pareil  ^elktiiak «pei^ 
pendulaire  ,  ^t  -doM  ta  sfeiB^nde  ««  t«i  «troisième  «eçovv«!int 
ehaame  u^  ïiennire  réo»rt<e«%e  ;  4a  seconde  oelkik  eitt  f\m 
{grande 'if«e  iâ'  deraiière  ;  'teHe^i-^^t  presque  trianeabnre.  djes 
antedâes  60^t  -oeiii^es^  iHiof iiies  ^  coudées ,  «v«€  ï^^snoînàme 
artkde^aticdup  plus  long  ^ae  4es  ^iv^ins^  et  ^aoÉiaei  j^  «a 
hase.  tFek  sbnt  ksMDSiramères  4co)iamuns<et  paitkailii^s  At  tcses 
deux  genres. 

L'I^KMAftis  ^>AStW ,  Spiohéth  àasfpits ,  KKig  ;  -^/^d?  rus^ 
ika,  Olîv.,  fift^c/.  >iM!!i(ft.;  GepUrù  kkiijH:s  ^  ¥^}^.yiL  màfU^ 
gnes  de  ton^gueuK  'Soft  corps  est  «oir  y-avée  les  «^  4W 
Ueu  Ibncé  ^  /et  les  jambes ,  ^miiû  ^qu^  lé  pràm^  ai^u^lé  dos 
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tarses  deé  pieds  postérieurs ,  iiérissés  de  poils  jaunâtre».  C'«t 
insecte  se  trouve  à  Gayem^e  et  au  Brésil. 

J'atois  réuni  à  ce  genre  celui  d'AcANTHOPE,  AcaïUhopusj 
de  M.  Kltig  y  formé  sur  un  insecte  des  mêmes  contrées  ^  la 
xylocope  splendide  de  Fabricius ,  ei  dont  M.  Ant.  Coquebert 
a  donné  une  bonne  figure  (jBIusL  kon,  insecL  dec.  i ,  tab.  6 , 
fig.  6 ,  mâle)  ;  mais  ayant  reçu  depuis  cet  insecte ,  fadopte 
son  opinion.  Les  acantbopes  n'ont  point  de  palpes  maxillai- 
res dbtincts.  Les  labiaux  r esseuiblent  à  ceux  des  centris  ;  les 
mandibules  des  mâles  ,  les  seub  individus  que  je  connoisse^ 
n'ont  point  de  dentelures  au  côté  interne ,  et  se  terminent 
simplement  eA  pointe  ;  le  labre  est  petit  et  presque  triangu- 
laire ;  la  tFoisiètaie  cellule  cubitale  reçoit  les  deux  nervures 
récurrentes  ;  enfin  les  jambes  intermédiaires  des  mêmes  in- 
dividus sont  terminées  par  une  épine  très-forte  ,  fourchue , 
^t  dont  une  des  branches  est  plus  grande  et  dentelée;  le  pre- 
aiier  article  des  tarses  postérieurs  est  fort  long ,  très-com- 
primé et  très  -  cilié.  L'Acanthope  «pi^ndide  ,  AcarUhopus 
splmdidus ,  est  d*un  bleu  verditre  foncé  »  avec  les  ailes  d'un 
bleu-violet  et  très-brillantes,  (l.)  • 

ERICIA.  V.  Epicéa,  (v.) 

EPICORAILES.  C'est  im  des  noms  anciens  des  Gor^ 

!GOTI£S.  (B.) 

EPICORAIxLlTM.   Petiver  donne  ce  nom  à  diverses 

Ïroductions  animales  marines  :  i.^'  à  la  Goigonia  flabelium^ 
^all.  ;  a.®  à  la  Garg&nia  anceps^  Pall.  ;  i.^  ,k  la  Goigonia 
muricaia  ♦  Pall.  (Desm^ 

EPICURE.  V.  Enwpievew.  (v.) 

EPIDENDRON ,  qui  vient  sur  U  bois,  tn  grec  C'est  le 
nom  donné  par  Linna^is  au  genre  qui  renferme  la  Yani^e, 
ei  appelé  en  Iraneaia  ANGREC.Ce  genre»  qui  s'étoit  consJaé- 
rablem^t  accru  depuis  linnseus  »  a  été  subdivisé  en  un  grand 
Qombre  d'autres»  dont  l'établissement  a  développé  etfaci* 
lité  l'étude  de  la  famille  des  OacHiDÉESi  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent. Sans  cette  création  de  genres ,  commencée  par 
Loureiro  »  Ruiz  et  Pav^n  ^  et  cpmplétée  par  S^art^  »  Dupe- 
tit-Tbouars,  R.  Brown  ,  Humboldt,  Bonpjand  et.Kunth,  le 
genre  Angrec  seroit  un  deis  plus  nonibreuz  en  espèces,  (ln.) 

EPIDERME  vient  4e  deux  mots  grecs  qui  veulent  dire 
sur  peau^  .C'est  cette  pellicule  qui  recouvre  le  derme  ou  le 
cuir  j  et  qui  peut  se  détacher.  Elle  adhère  à  la  peau  par  le 
corps  réticulé  de  Malpighi,  et  n'a  point  de  couleur;  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi  *  qui  communique  sa  teinte  à 
Vépiderme ,  comme  un  v^rre  est  coloré  par  le;^  peintures  dont 
on  i'ei^uit.  Dans  les  Nègres  f  le  réseau  muqueux  est  noir; 
il  est  blond  .ebe^  rEufopéeni  brun  dans  le  Xaitare  ;  olivâtre 
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dans  le  Chinois ,  etc.  (  V;  Tarticle  NioHE,  et  le  mot  Peau.  ) 
En  observant  rëpiderme  au  microscope,  il  paroft  composé 
de  lames  écailleuses  et  posées  par  concàes;  on  y  découvre 
des  pores  nombreux  pour  le  passage  àtB  poils  ,  de  la  sueur , 
et  de  la  vapeur  de  la  transpiration.  La'pkmte  des  pieds,  la 
paume  des  mains,  <»kt  un  épiderme  fot-t  épaié ,  avec  des  sil- 
lons, des  lignes,  des  fentes  diverses,  et>plus ou mroiînspi^- 
fondes.  Lorsqu'on  enlève  Tépiderme  ,  il  se  reproduit  faci- 
lement. Son  usage' eât  de  défendre  la  peau  des  chocs  ti^op 
rudes,  d'en  modiérer  la  sensibilité  par  son  interposition  ^ 
d'arrêter  la  trop  grande  exhalaison  des  fluides  du  corps ,  et 
d'empêcher  l'introduction  de  plusieurs  matières  nuisibles 
dans  la  peau.  L'éptéerihe  est  inattaquable  à  plusieurs  agens 
chimiques;  c'est  un  enduit  défensif  de  la  peau  ;  il  se  i^énère 
«ans  cesse  ;  et  sa  snperfidè  se  durcit,  s'écaille  et  to»â>«  en 
très-petites  parcelle,  à  mesure  qu'il  s'en  produit  d'autres. 
V,  Peau,  (virey.).* 

£PID£RM£.  C'e^  l'enveloppe  la  plus  extérieure  de« 
végétaux.  V.  l'article  AaBftX.  (d.) 

EPIDORGHIS,  Epiàorchh.  Genre  étaUi  par  Âubert- 
Di]4^tit-'Tho«ars,  dans  la  famille  des/  orchidées,  et  qui  pa- 
roît  rentrer  dans  IfïsANORECS  d^  Swartz.  (b.) 

EPIDOTË ,  tta^«  Peu  de  «ubsUnces  minérales  ont 
port4  des  noms  aussi  variés  que  celle-ci.  La  forme  allongée 
"de  ses  cristaux  l'a  tfâût  ranger  parmi  les  Schorls.  Les  pre- 
miers échantillons  étoient  d'une  assez  belle  couleur  verte , 
et  venoient  du  D'auphinév  on  Ta  nommé  Schoi^  vert  du  Dau- 
phiné^  nom  que  M.  Dotamî^erie  a  traduit  par  celui  de  7%â/<- 
Ute,  qui ,  signifie  féÉtUlage  wrt  ;  c'est  la  De/phiniie  de  De 
Saussure.  D'autres  cristaux ,  d'un,  vertpkis. sombre  i,  venant 
d'Arendal ,  lui  ont  valu  le  nom  ^ArendaliU^  et  celui:  à^Akan- 
iicone,  parce  qu'on,  a  reconnu  que  leur  poussière  étoit  d'un 
jaune  verdâtre  analogue  à  celui  du  plumage  du  serin.  M.  W^^' 
ner  les  a  nommés  .Pistacùe,  Les  cristaux  verts  éclatans  du 
Dauphiné  sont  encore, une  variété  de  1^  Rayonnante  vitreuse- 
{Glasiger  Strdhkidn  d'Eînmerling)  ;  et  le  Schorl  aigue-marine  y 
enfin  une  variété  d'épîdôte  d'un  gris  éclatant,  trouvée 
d'abord  dans  le  Valais,  et  depuis  en  Tyrol  et  ailleurs,  a 
reçu  le  nom  de  Zdysite.  De  ;Saussure ,  qui  a  décrit  le  pre- 
mier cette  variété  ,  la  regardoit  comme  une  PrehnUe;  enfin 
une  autre  variété,  d'un.noir  brunâtre,  venant  d'Arendal,  a  été 
novarfiée  Sid^ro4ii0fle, 

L'épidote  estasses  dur  pour  rayer  facilement  le  verre,  et 

Îour  étinceler  par  le  choc  du  briquet  ;  sa  pesanteur  spéci- 
que  est  3,4.52g.  H 

Les  cristaux  transparens  ont  la  réfrattion  simple,  et  ne 
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$'éleett*i»€Mtt}u'<«yec  difficuhé  -par It  frottement*,  ilsiie  sttht 
peint  éieotnqms  par  Aii^aienir,,  ce  ^  les  *dwtîa|g|«e  'de  la 
tourmaKnc.  IU3  ^dotaent,  «ar  lal«iti»raAMn<5  n«e  pons^ère 
d'ua  blakici^mAtre^  beux  «e  ^Nèmvëge  sont  «paqaes  ,  «éC 
leur  p^«s64ère  estddnin  janne  verdàtre  ;  Hs  smut  anssî  naokis 
édaMDs  que.  ki»  t^iBtatix  Ae  l'Ottaas  ici  de  ilifannomii. 

^  La  ilivîfikm.  mécanicpie  éts  céàtÈnÈL  «m  des  dnasscs  iaasel- 
lenaes  de  >ee«aifiéf^Iie$t  assez  tneltfe  idaâs  le^sens  deSesrlMi^ 
gueur^  et  coBdttit  à  on  prisme  *Aisk^  dotft  ies  b Jises  smt4e6 
paraliëiMpianimesolitifUjUigIb&ifayaBi  lexRs  angles  ée  a^r^^et 
demi  ei  65*^  et  demi  qniwfan  ;  inar  ca<ng€  tram^er&ale^èst  ra^ 
boteose  «t.  un  p«is  édatôBtte. 

Ce  caraclèrô ,  iiiiiëf  cadviininea t  de  'ùàm  ipi  se  «ireat  de 
la  di»reté  ot  de  da  mamêite  de  je  coinpiorter  an  £ea ,  miffit 
pour  Saire  distsngtter  l'épidote  de  TampUbok  i»ert ,  dk  Atd- 
nottitLfyotmàtOttti&mhlstefn)  ut  da  py^mièsev^^h^»^  1^^^»^ 
sont  des  rhombes,  et  les  incidencçs  desTacesioprisaielrès- 
difféi!enles  j;  nnsi  IpeJe  i^dotrase  ^  épÀ  'ji  pour  {«iiiifc  primi- 
tive un  prisme  droit  à  ha$es  canrëes  ^  et  doiit  les  orMan 
secondfeiiresm^oiit  àuo«n  rapport  avec  les  siens  ,  taab  i[{iii 
se  trouKre  aussi ,  comme  lui ,  «n  icristanx  prismatiques  ^  M- 
formés  par  des  caniieliH>e!s  plus^iiti  tmoins  |tre£b»des.  C^est  de 
dette  «spèec  d'acsroisSemBnt  de  ^  base^  i^u'refflt  «tepmatë  le 

<}e:minésal  est  ïîisiblie  >aa  chafainretfa,iea  une 6iHnrîe)»Bune 
ifoi.  nomk  par  mi  &u  emstincué.    .  . 

II  off^e  cela  de  partiindier,  que*  les  r^siduts  ides  analyses, 
faites  n«r  les  chimitteb^  de  plasiémvdtesess«iDfàlé&,^n3»tde 
f»ays  •difSérens.Y  ^rëieirt«m  moins ^«kkergtsnce  eiitne  eiies 
que  celles  4es  ^tmes  pienres:^  -comioe  At  ptocmve  le  isMe^a 
Sttiirant:  i    -^ 

Anafyse^  par  M.  ÏÂugier,  APjépAJoie  igfis  du  Valais  ^^ampank 
à  fanafysB  de  PépiâoteéR-VOisum ,  parSescosiSs,  et  à  celle  tk 
tMpidote  ^Areiraal ,  par  M.  Fau^ueRn: 

lEpiâote  du  Valais*  '        ^-^âe  T-Oisans.     \ — d^AreiiâoL 

Silîce •  •  •  •     •*7»^     •  •  •     ^7^0     ,  .  •     37,i> 

Alumine*  .,..,.•♦  :;ï6,6  .  .^ .  ajr,Q  .  .  .  ai^o 
ChaiHC.  .«.»...;  aOyO  .  . .«  iJS^o  .  .  .  iS^o 
Ôi^yde  de  fisr.  ....     iB^cx    .  ■<  •     ijv^    .  .  •    %l^ii 

'   Oxyde^^uiaiigMièse.'     c^    «  .  .      J[»S    ...      ^fi 

Eau.  . 1,8    .  .  t      ^»6    ...      1,5 

Perte 1,0    ...  o    .  .  .         o 

jt I  ,  ■  I      I  .  m     nk      »m  I      a,  m  i         nlti» 

100,0  100,0  xoo,o 

l^a  co^kor  des  cristaux  et  des  masses  de  ce  minéral  est 
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ass«z  ordmAÎreniein  le  vert  jaunâtre ,  quelquefois  aussi  le* 
vert  feocé  tirant  sur  le- noir;  ces  diverses  teintes,  s' observent 
éoaiew^t  àarns  les  cristaux  du  DaupRiné  et  dans  ceux  de^ 
NcMPwége  ;  mafe  ces  derniers,  dbnt  le  vohime  es*  souvent 
considérable  ^  i^ont  opaques. ,  Il  y  en  a  aL\issi  de  jaunâtres  et 
à&  t&Bsêàitres.  La  Variété  viokitiR  doit  sa  couleur  au  man-^ 
ganèse.  V.  phs  Vas  Kpidote  STAïqcAKÉsiFiAE. 

Variété» de  formes,  ^lèfss  formeadéterminahles  de  cette  sub- 
9l»Uieesottt  assez- varies.  BrJF.  Haily,  quî.èn  a  décrit  sept  dans, 
so»  ThM  A  3fhérahg&y  en  connoît  auj,ourd'huî  davantage.  , 
Stlei»  sepréiseiTtent,  pour  Fa  phipait,  soùs  Ta  fôrnoie  de  prismes 
kshi  eu*  à  biiit  pans ,  te^nninés  soit  en  .Êlseau,  soit  par  plu- 
steiMP»  faeettes  obli^es^  ou  narune  fôcette'  horizonlale.  Elles 
crfft*e»t  pfesqme^  tontes  une  conteur  véii  grisâtre ,  plus  on 
moins  fenciç. 

L^épidote  en  prîstties  rfaomboïdaux  trèsrapjatis ,  à  som- 
met» terminés ,  et  d'otie  cauleur  grise  ou  jaunâtre  ou  brune  j  ' 
a  été  nommé  ZopHê  par  M.  Wemer,  en  Thonneur  de 
M.  le  tr^ron  deZfoys,  auquel  en  en  d^ait  fa  découverte.  Ce 
]ftom  ar  été  étendu  depuis  ioix  variétés  l^fmelleuses  de  ce  mi^ 
ttâral  qu'on  trouve  dans  certains  granités". 

Cette  substance  se  trouve  aussi  sous  Ta  forme  de  ijiasses 
granuleuses  d'un  jaune  Verdâtre  ou  d\m  ^aune  pâle  ^  dissé- 
minées datas  plusieurs  roches  ;  et  Sous  cet  état ,  elle  a  été 
quelquefois  confondue ,  suivant  Bt.  de  Bournon ,  avec  du 
grenat  en  masse;  ' 

M.  le  baron  de  Beativoîs ,  de  l'Académie  royale  des 
S«ieiices  de  lliistitut  de  France  ^  a  rapporté  des  échan- 
tStotis  d'épîdote  terreux  de  la  Caroline  du  Sud ,  ^i  renfer- 
maient, d^ns  leur  in;téj:ietir,  de  petits  cristau:^  de  cette  même 
sid[>!^aii<ïe. 

Enfôn  ri^îdote  se  trouve  en  très-petits  grains  ^  e*  sous 
fbnrte  arênacjée  ;  cette  variété  a  été  nommée  Scorza, 

l^épidote  se  trouve  cncrîi^taivc  disséminé^,  de  couleur 
gri^ ,  dans  !e  erranite  ,  â  HofT,  dans  le  pays  de  Bareith  ;  à 
îiayl^acb,  pays  de  Safbsbourg^;  à  Sauaîpe ,  en  Carînik^e  ;  au 
Monl-Rose  dans  le  Tyrol;  pies  de  Bîebcr,  en,  Çtanau,  etc. , 
et  en  cristaux  vertç  Jaunâtres  ,  d'yn  beaju  volume  ^  clans  le* 
mines  de.  fër  de  Persbefg;,  de  LianghanshyU^  et  de  Norberg, 
eo  Suède;  On  en  trouve  aussi  dé  très-l^eau?  dans  1^  n^ine 
de  fcr'dêKustad  à  Hêrgoîand,  et  à  Are^d^l,  en  Norwége  , 
dans  les  liiïnes  d^  fcr\d^  Tornbîonsbo  ^XltrUfe  ^  çl,c»  {tX'An- 
àrade,^  ' 

Il  se  renco^ilre  çnçores(Vis  la  forme  ^'fi^ijilçs  ou  de  cris- 
taux d^îjés ,  d'un  beau  vert,  ou  jaunâtres  x  eniFrance  ,  dans 
\é^  département  de  l'Isè^ré  ,  et  iatts  la  vallée  de  Cbamouni; 
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en  Piémont  7  en  GQr$e ,  au  Saint  #Godiarâ  ;  hi  Kcmsberg,  en 
Korwége ,  dans  la  cbaûx  carbonatée  LanUnaire  avec  l'argent 
natif;  dans  F  Inde  ,  la  Caroline  j  etc.  ^  etc.  Il  est  en  ^ains 
très-finsj,  dans  le  sol  de  transport,  dans  le  lit  de  TAranyoscbs, 
en  Transylvanie. 

Cette  substance  est  très-répandue  dans  TOIsans  ;  tantôt, 
elle  y  constitue  des  rocbes,  et  tantôt  elle  est  en:  fdons.  Dans 
le  premier  cas ,  elle  est  en  masse  ou  cristallisée ,  comme  les 
autres  élémen*s  di|  granîjte»dont  elle  fait  partie.  Je  Tai  éga- 
lement trouvée  dans  les  rocbes  cornéennes  an^ygdaloïdos  y 
appelées  Varîoliies  du  Drac ,  associée  aux  globules  calcaires. 
Les  plus  belles  rocbes  épidotiques  sont  celles  d'Allemont, 
de  Livet,  et  de  la  cascade  de  bâton.  Dans  les  filons.  Aie  se 
trouve  avec  le  quarz ,  le  feldspalb ,  Famiante  ,  la  prehnite , 
Tanatase ,  la  chloriie ,  etc.  Les  échantillons  les  plus  remar- 
quables proviennent  de  TArmentières ,  de  Vaujany  ,  d' Aile- 
mont,  de  Livet,  du  mont  de  Lans»  etc.  {Héricart  de  Thuiy,) 

Les  veines  de  qnarz-byalin  qui  coupent  les  couches  hori- 
zontales du  schiste  argile.ux ,  gris  verdatre  ,  qui  constitue  la 
colline  du  Geisberg ,  au  nord-e$t  de  Francfort,  sur  la  route 
de  Coblentz ,  renferment  de  Pépidote  d'un  vert  clair.  Il  est 
le  plus  souvent  sous  la  forme  de  cristaux  aciculaires  et  ra- 
rement en  petites  masses.  (^Leonhard.  ) 

M.  Aôzière  Ta  trouvé  en  Egypte ,  et  dans  presque  toutes. 
les  montagnes  de  l'Arabie-Pétrée. 

Suivant  M.  Jameson,  l'épidote  se  rencontre  àl'ile  d'Ar- 
ran ,  dans  la  syénite  de  transition  et  dans  le  schiste  argileux. 
Il  est  disséminé  dans  plusieurs  roches  à  base  de  quarz  et  de 
feldspath  des  îles  de  Éona  et  d'Icolmkill ,  en  Ecosse  ;  avec 
le  feldspath  et  Faniphibole  dans  les  montagnes  de  Malvem 
en  Worcestershire  ;  dans  le  quarz  à  Wellow  Crag ,  près 
de  Keswick ,  en  Cumbcrland  ;  près  de  Marazion ,  en  Cor- 
nouailles ,  et  dans  les  roches  granitiques  de.  Jersey  et  de 
^  Guemeséy.  Le  docteur  Sommerville  l'a  trouvé  dans  le  quarz 
commun  y  en  Afrique,  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Orange  ; 
et  suivant  M.  Greenough ,  il  accompagpae  la  tftmolite  sur  les 
bords  du  lac  Champlein,  en  Canada.  (Min. ,  t.  i ,  p.96.) 

Epidote  manganésifère  (Epidote  violet ,  Brongniart). 
Ce  minéral ,  décrit  d'abord  sous  le  nom  de  Mine  de  Mangor-' 
nèse  violette  du  Piémont ,  que  lui  avoit  donné  M.  Napione , 
qui  le  fegardoit  comme  une  espèce  particulière  de  ce  métal 
{Mém,  4^VAcad,  de  Turin  pour  1788  et  1789.),  est  regardé  au- 
j(/urd'hui  comme  une  simple  variété  d  epidote ,  de  couleur 
violette. 

M.  Cjordier  a  établi  ce  rapprochement  dans  lé  Journal  des 
Mines  (t.  i3,  p.  i35  et  suiv.),  et  fait  voir  que ,  malgré  la  jquan- 
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lité  notable  (Toxyd^  de  mangasèse  ^e  lreiif(»niie  ce  miné-' 
rai  y  sa  forme  primitive  n^en  est  point  altérée ,  et  que  les 
autres  caractères  sont  très-peu  modifiés.^  la  couleur  exceptée. 

Cent  parties  d'épidote  violet  contiennent ,  d'après  son 
analyse  :  5ilice  9  33,5  ;  alumine  9  i5  ;  chaux  ^  t49^'  ^^^^ 
de  fer  y  tQ^S,  et  oxyde  de  manganèse,  %Xk  II  y  a  eu  5,5 
dejierte.  ♦ 

Li'épidote  ^sanganésifère  se  trouve  k  Saint-Marcel ,  en 
Piémont  (Val  d'Aoste),  dans  une  montagne  de  gneiss,  où  il 
accompagne ,  sous  la  forme  de  cristaux  prbmatiques  ou  d'ai- 
guilles^  et  sous  celle  de  masses  lamelleuses ,  le  manganèse 
ôxjdé  métalloïde  compacte ,  auquel  il  sert  dé  gangue ,  con^ 

t'omtement  avec  Tasbeste,  le  quarz,  ramphibole  blanc  ou 
dettâtFe,fi>reux,  et  te  calcaire  spathigue  Ç.uc.) 

£PIÉ*  Un  chien  émé  est,  en  terme  de  rénerie ,  celui  qui 
a  sur  le  front  des  poils  plus  grands  que  les  autres ,  et  dont 
les  pointes  dirigées  en  sens  <qiposé,  les  unes,  contre  les  au* 
très,  se  rencontrent.  Les  chasseurs  prétendent  q^e  c'est  un 
signe  de  vi^ieur  et  de  courage,  (s.) 

EPIETTE.  Graminée  dd  g^nre  Stijpe.  (b.> 
.  ËPIGÉE,  JEJfNj^.  Genre  de  plantes,,  de  Ia>  polygamie 
dioécie ,  et  de  b  Camille  des  rhodoracées^  qui  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  campaniforme ,  persistant,  et  divisé  en  cinq 
parties  ;l  une  corolle  hypocratérifonne,  insérée  suc  un  disque 
glanduleux,  adné  au  u>«d  du  calice,  hérissée  intérieurement 
de  poils  blanchâtres,  et  divisée  en  cinq  parties  en  ses  bords; 
dix  étamines,  insérées  à  la.  base  dut  tube,  dont  les  anthères 
sont  si]^ettes  à  avorter  ;  un  ovaire  supérieur ,  velu ,  à  style 
persistant,  à  stigmate  presque  urcéolé  ,*  quinquéfide  ;  une 
capsule  presque  globuleuse,  aplatie  en  dessus >.  pentagone  , 
à  cinq  valves,  à  cinq  loges,  et  qui  contient  des  semences 
arrondies  et  nombreuse;^,,  Âùsposées  sur  no  placenta  à.  côtes 
saillantes^ 

Qe  genre  ^  qui  a  été  exactement  analysé  par  Yentenat  ^ 
ne  renferme  qu'une  seule  espèceé  C'est  un  sous-arbris- 
seau  rampant ,  toujours  vert ,  hérissé  de  poîU  roussâtres,, 
k  feuilles  ovales,  alternes.,  à  fleurs  axiUaires,  ou  termi* 
nales ,  disposées  en  grappes  serrées ,  munies  chacune  de 
trpis  bractées ,  qui  croît  dans  toute  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  auK  lieux  secs  et  ombragés.  Elle  répand ,  ainsi.que  je 
Tai  observé  en  Caroline,  une  odeur  foible ,  mais  suaive  ,. 
^lorsque  la  chaleur  du  jour  commence  à  tomber^ 

Swastz  a  rapporté  le  Brosée  à  ce  genre,  (b.) 

£FIGETIS  de  Dioscoride.  Plante  rapporté.e  aux  Cié- 
jiATiTES,  (ln.) 

EPIGLOTTIS;  Espèce  d'AsTKAOALE,  ainsi  nommée  k 
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eatnse  èe  «•  gossse»  qui  resiemMent  k  rcpighrne.  Cette 
•9^èe«  cpcit-àaas  le  iéMâ  àe  VÉxir^pë  et  ctt  'AMqae.  (Ei^) 

EPKîYKÏJE.  N(nii  donné  par  Jussieu  à  la  disposition  des 
ErAnniirts  $uf  le  Vxsnt.  Il  est,  par  conséquent,  ^jnonjme 

de  GtNANDKlE:  (B.)        -         ' 

ËPILANCE  [Fauconnerie).  Epilepsie  des  oiseaux  de  vol  ; 
f  jeux.diii  y  Muai  iii^tA ,  en  éf  reiive»!  les  ao:èi.  ^dfonx  fois  par 
|ocur.  hds  DwccmnkrA  t«g^»d«ii%  ceAte  mafadie  comnifi  ccatia- 
gieuse.  (s.)  ^  » 

EPlLESTE.  Cest  te  PtED*DE-VEAU  (Amm  maculaium). 

(LN.) 

EPILLETS.  Réunion  de  jOeurs  des  GftAMINtes^,  àMk 
nnc  enveloppe  commune  «  Aoawttée  BikUiE  CALuaifAif, 
#tt  TfiCiM£K  «  ou  LoqusTS.  ^^  E]^iiji.(»v> 

EPILOB&  fJ^ôèmm  j  Umt.  (  Oeiandrie  noooj^ie.  ) 
Ke»  d^n  {ginre  dt*plai|t«s  de  la  faoïUle  dee  épSo^iennes  , 
qui  a  des  rapports  avec  V^m^get ,  dont  les  feëlHes  sont  smt- 
ples»  opj^osée$  em  abéràes^  dwt  les  flevrs  sont  disposées  en 
éfêUAuAmh  Chaque  flettrann^tflice  àq«a|refeUoles  on  à 
qnatre  âi¥iiienftppof0»de»,  et'itow  perslslaat  ;  une  eorelle 
k  quatre  pëiafes  sonfvnt  éfAMkétés  k  l^v^  somttiet;-  kutt 
étamines  altenkatiTefnent  tongufé^  et  courtes;  vfa  e^arre  m- 
ilrîenr  Irès^allongé,  et  un  style  cowonné  par  vm  stigmate 
épais ,  diinsé  e»  quatre  parties  routées  en  dehor».  Le  fruit  est 
une  capsule^  dm  forme  de  siK^e ,  gréte,  tpétf-lon^ ,  ayant 
quatre  vaAtes  et  quatre  loges,  et  remplie  de  setnences  aigret- 
tées  ,  qui  seiirt  attachées  àMn  placenta  linéaire  et  centra. 

La  seule  espace  >  parmi  les  rbagt  qui  entrent  dans  ce  genre, 
digne  de  figurer  dans  les  jardins  ^  est  TEnLOBE  a  épi  ,  Epi- 
hàùifn  ungust^t^àan ,  Ltnïi. ,  connu  sous  les  noms  vulgaires 
de  petit  lawier  rose  ,  herbe  de  Saint-Ant^ne ,  laurier  Saint- An-- 
toine ,  osier ftetm  ^  çtc.  C*est  uûe  trè^-belle  plante ,  qui  croît 
dans  les  kôîs  de  la  France  et  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. Sa  rdrîtie  est  rlvace  y  et  pousse  chaque  année  plusieurs 
tiges  cyHttdrfques  ,  hautes  'de  trois  ou  quatre  pieds ,  garnies 
de  feumes  alternes  y  lisses ,  entières  et  lancéolées ,  assez 
semblable^  k  celles  de  l'amandier.  Ses  fleurs  grandes,  belles 
et  d'une  couleur  rouge  ou  presque  violette^  forment  au  som- 
mefdechtiquetige  un  épi  pyràniidal  d'un  asg^cttrès-agrëa- 
ble  ;  elles  paroisseut  en  )uin  ^  et  se  succéfdent  pendant  trois* 
mois.  * 

Le  laurier  Saint-Antoine  trace  beaucoup  ;  îl  aîme  upe 
terre  légère  et  humide.  On  le  multiplie  par  le  déchirement 


t 
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jes  Tacines  JU  c^Ue  pUipUr  t^  4^  i^lmés  antxttk  épilohes  , 
aoot  autjcitiv^^  ^uirtfiiyk  ait  pôufeMliisu  Qa  peok^  avec  kor 
xaucu&^prépvejf  uQ^Hwe^  Mènk  Dmji  «|«dq^&  pa^  4pa 
Nord,  on  mange  ses  drageons  et  la  moelle  de  amtigtHulitiiag^ 
grettes  de  ses  semences,,  milles;  et  baUm^$  avec  U  colon, 
fbnueirt  une  bqnne  ouate  ,  et  peoyeivt  éixe  e^^f  Wyées  à 
faftrc  noe  espèce  de  toîlé  ou  de  feutre.  Ce  sont  c^  ai- 
grettes qui  distinguent  principalement  les  épilobes  d.e#  ona- 
gre»'. (W.)    '  ;  » 

K^lLOBrôlff;  Gicsner  donnoit  ce  noiu  4  une  espÂcQ.  da 
genre  Épilobe.  Linnœus  1^  rendu  générique.  If  si^j^e 
«K  gc^,  iMeÊiÊ  stu^  siSêfue,  En  Mtt  ,  ^ans  teS*  espèces 
d«  ct>  g«M« ,  la  ffeftr  e^  dNme  eouleur  approchante  4e 
celle  de  la  violette  ,  et  portée  sur  «in  ovaire  allongé  qui 
44^iMl  nm  finipt  aenblaMt  pour  la  forint  à  «ne  siKqoe.  Les 
épilobes  sont  généralement  appelés ,  par  les  anciens  ttota- 
ni^e3.9  ijfjsimadm  et  Çbéimmtmm  Ç^4^^mi^mom>^ké  du 
^rec,  étmt  c^lui  de  Vëihuewb  ^  .feuîV^  étroites  (Epîhihfm 
ah^ljiûsijfolii^m) ^  dcmt  U^  fçuUW^  tt  Jiet  9«iNr9  ont  qnehpies 
app4i:ew^ft  de  c^Jil^  Ju  li^um^R  ^»m  (  Simum  ^kimAr.  >  ; 
Xoumefort  et  Âdanson  Font  adopté  pour  désilgiier  le  (peiirt. 
Parmi  lea  plantes  décrites;  comnie  des  çsytèce»  d'épîfolike&,  il 
e9t  â  remarquer  me  celles  de  Loureiro  appartiennent  aux 
onagfes ,  genre  avec  lequel  VEpifoèlviiK  *  beaueQi^  ^î^ffijwtev 

EJ4LOiBi£NN£S ,  €nmgrœ,  Jttflfsîen.  Famille  de  plames 
^  €mt  pow  e^aetères  ;  w  calkètnonophy-lle,  tttbuIeuK , 
^mé  en  io»  HiiAfe^  «tte  eoféllè  eomposée  de  '  pétales-  en 
Mowbn  détermi:»^  ^  insérés  au  sommet  an  caAice ,  et  alternes 
avec  set  divisiehs  ;  des  étammes  en  nembre  égal  ;  ou  en 
n— «t|re  douUe  de  celui  des  pétales ,  également  insérées  au 
searuneidu  eidiee;  m^eva&esrmpte^inMneQr,  à  $tyte  unique, 
dont  le  stigmate  est  simple  ou  divisé.  Le  fri^it  est  ordma^re- 
■Aort  mohiloetriairè  et  p^ysperme ,  rarement  unilocutaire 
et  m^nospetne ,  surmonté  quelquefois  par  le  Itmbe  d^ca- 
hem  qui  pevswtew  S&tt  pérïsperitie  est  irai  ;  son  tT^^J^on 
droit  ;  ses  cotyléétons  planesr  ^  «sa  radicule  presque  ton]bt(rs 
înfériettre.'  .       . 

Les^plames  êe  bette  CamtHe  sentlieri^acées  on  frutésceiïi^s, 
varement  .aftiorescetiles ,  et  eot  une  ^ge  ordinairement  droite 
ct'cylMriqite  ;  leurs  feuiHes ,  qui  sortent  de  bqiitons  bo- 
fliques  ea  dépocurvus  ^écailles  ,  sont  ahetnes  ou  opposées 
9t  tptt^^^ups  Wiples;  leurs  (kur« ,  en  général^  d^uti  aspect 
a^éable  et  d'une  eoitlenr  édafaoté ,  affecte^  dififéretites 
âispotfitîaàs. 
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Ventènat ,  àè  qaî  on  »eitipniiité  ces  expressions ,  rapporte 
à  cette  famille  9  qui  est  la  huitième  de  la  quatorzième  dasse 
de  son  Tableau  £i  Règne  p^éîal ,  et  dont  les  caractères  sont 
figurés  pi.  19,  n.^  ^éu  même  ouvrage  ^  neuf  genres  sous 
quatre  divisions  : 

i.^  Les  épUohiennes^  qui  ont  pour  finit  une  noix  unilocu- 
faire,  et  les  étamînes  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales  : 
Macre. 

2.<^  Les  épilohièrmes ,  qui  ont  pour  fruit  une  capsule  mul- 
tiloculaire,  et  les  étamines  en  nombre  égal  à  celui  des  pétales: 

ClRCÉEy  LoPÉStE,  LUBWIGIE. 

3.*>  Lés  épUobknnes ,  dont  la  capsule  est  nnî-multiloca- 
laire,  et  les  étamines  en.  nombre  double  âes  pétales  :  JussiE  ^ 
Onagri^  Epilobe  et  Gauee. 

4.®  Les  émlobiennss  ^  qui  ont  quelques  rapports  avecp^l 
Myrtmdes  :  l'vscmZ.  ^ 

Depuis,  on  a  ajouté  seize  autres  genres  k  ceux  ci-dessus , 
savoir:  SANTAtm,  Cutule, Mémécylon,  Sirion, Isnarde, 
SfiEi^icuLE,  MoNTm  ,  Yahlie,  Mocaitère,  Cercodée, 
Cagougier,   Chigomier«,  Guier,  MouRiRi,  Ophire  et 

ïlOWGrNE.  (b.) 

EPIMAQUE.  Nom  grec  d'un  très-bel  oiseau  des  Indes, 
d'espèce  indéterminée,  dont  M.  Çuvier  (^  Règne  animai^  fait 
r application  à  des  Promerops.  (v.) 

EPIMÈDE ,  Epimedium.  Plante  de  la  tétrandrie  mono- 
et  de  la  famille  des  Berbéribées^  qui  a  une  racine 

»reuse ,  traçante  et  vivace  ;  des  feuiUes  radicales  ,  longue^ 
ment  pétîolées ,  biternées ,  à  folioles  en  cœur ,  pointues  et 
ciliées  sur  les  bords,  et  pendantes  ;  ^me  tige  à  peine  plus 
haute  que  les  feuilles ,  qui  porte  ,  à  son  sommet ,  une  panir« 
cule  lâche ,  à  fleurs  petites  ^  rougeÂU'es  et  jaunes  ,  d'un  as* 
pect  agréable. 

Cette  plante  forme  un  genre  ^  dont  les  caractères  sont  : 
un  calice  de  quatre  folioles  ovales  >  concaves  et  cadu^j^s  , 
dont  deux  sont  nmnies  d'une  petite  bractée  à  leur  base;  une 
corolle  de  quatre  pétales  ovales ,  obtus  f  ouverts  ^  plus  quatre 
pétales  intérieurs  ou<  cornets  cyathiformes ,  irréguliers  ,  de 
codeur  différente  ;  quatre  étanânes  »  dont  tes  mamens  en 
languette  subulée  ,  membraneuse ,  avec  deux  appendices  ou 
deux  rebords ,  portent  chacun  une  petite  anthère  composée 
de  deux  Lobes  ;  un  ovaire  supérieur,  obloog ,  se  terminant  en 
ui^  style  court  à  stigmate  simple  ^  une  petite  siliqueoblongue^ 
pointue ,  bivalve ,  uniloculaire  et  polysperme. 

Cette  singulière  plante  croît  sur  les  montagnes,  élevées  de 


lynie, 
fibreuse 
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rEnrope  ^  mais  elle  est  rare.  Je  Tai  trouvée  près  de  Dijon. 
On  la  cultive  dans  quelques  jardins ,  sous  le  nom  vulgaire 
de  thapeau  d*&^éque.  (B.) 

EPJLMËDIUM.  C'est ,  dit  Dioscoride,  une  plante  Aoia%  la 
tige ,  peu  grande ,  est  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles 
du   iierre.  Elle  ne  pforte  ni  (leurs  ni  fruits.*  Ses  racines  sont 
noires ,  ténues  et  odorantes.  Elle  croit  éans  les  lieux  aqua^ 
tiques.  Ses  feuilles  étoient  employée^  en  cataplasme.  Son  in* 
fusion  dans  du  vin  donnoit  une  liqueur  qui  causoit  llavorte- 
ment.  PHne  et  Galien   s'accordent  avec  Dioscoride.   Les 
botanistes  ne  savent  de  laquelle  de  nos  plantes  il  s'agît.  La 
forme  des  feuilles  a  fait  penser  que  *ce  pouvoit  être  I'Hépa- 
TIQUE  ,  Anémone  hepatica  ;  mais  cette  plante  a  des  fleurs  et 
des  fruits.  Lobel,  tout  en  donnant,  avec  Ân^Uara  ^  le  nom 
à^epimedium  à  rEpiMÈD&  qu'il  prend  aussi  pour  Vepipetrum  et 
Vepùnetran  de  Pline ,  convient  que  les  fougères  seules  man- 
quent àfi  fleurs  et  de  fruits ,  ce  qui  est  conforme  aux  idées 
qu'on  avoit  de  son  temps  sur  ces  végé^ux.  Il  nous  semble 
qu'il  est  plus  près  de  la  vérité  que  les  autres  botanistes  ,  et 
qu'il   pourroit  bien  se  faire  que  Vepimedium  de  Dioscoride 
fût  notre  marsUea. 
àmediw 
eflk 
iVentenat  le  tite  de  deux  mots  grecs ,  qui  signifient  sur  milieu  ^ 
parce  que  dans  notre  Epimèdë  le  panicule  de  fleurs  naît  sur 
le  milieu  de  la  tige.  Cette  explication  est  inexacte  ,  en  ce 
qu'elle  ne  peut  nullement  s'appliquer  à  Vepimedium  de  Dios- 
coride (qui  a  créé  le  nom)  que  nous  ne  regardons  pas 
comme  Vepimedium  de  Lobel ,  Toumefort ,  Adanson  ,  Lin-* 
pœus  et  Ventenat.  F.  Epimède.  (ln.) 

EPÏMELIS  de  Diosc.  C'est  un  Néflier,  Mespilus.(w.) 
EPIMENIDION   cte   ïhéophraste.    Adanson  rapporte 
cette  plante  à  son  genre  Scillâ.  (l!!7.) 

EPIMEI^EDI.  Nom  indien  d'une  plante  cultivée  au- 
trefois au  Jardin  des  Plantes  ,  sous  le  nom  de  Stacfys 
indicé  j  et  dont  Adanson  fait  un  genre  qui  diffère  du  nepeta 
(  Cataria ,  Adanson  )  par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  qui 
est  fendue ,  et  par  son  tube  beaucoup  plus  allongé  que  dans 
le  cataria,  (LN.) 

EPIMETRON  de  Pline.  V.  Epimedium.  (ln.) 
EPINARD  ,  Spinacia  ,  Linn.  (^Dioecie  pentandrie,)  Genre 
de  plantes  berbacées ,  de  la  famille  des  ctiénopodées  ,  qui  a 
àts  rapports  avec  la  beUe  ,  et  dont  les  fleurs  sont  dépour- 
vues de  corolle,  et  .d'un  seul  sexe.  Les  mâles  et  les  femelles 
naissent  sur  différens  pieds.  Les  fleurs  mâles  sont  composées 
de  cinqétaminest  et  leur  calice  est  découpé  en  cinq  segmens 


Ipimedium  vient  ^  selon  les  uns  ^  de  twt  fun^m  ,  in  Media  ^ 
parceMp  cette  plante  croissoit  ^frondamment  en  Médie. 
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oblongs  t  concaves  et  obtus.  Les  femelles  ont  quatre  pistils  ; 
avec  an  caKce  divisé  en  quatre  parties ,  dont  ^eox  grandes  et 
deux  petites^  Ce  dernier  calice  t.  qui  est  persistant  ^  se  durcit 
et  orne  une  sur&ce ,  tantAt  nue ,  tanrot  munie  de  deux  à 
quatre  pointes  épineuse?.  Il  renferme  une  seule  semence 
obronde.  • 

L*EFmARD  COBTUIUN ,  Spinocia  okracea  «  Linn. ,  4ont  on 
fait  usage  dans  les  cuisines,  crott  naturellement  en  P^rse^ 
aîny  qtle  Pâ  constaté  le  voyageur  Olivier  de  Hnstitut.  U  est 
cuttivé  en  Europe  depuis  environ,  deux  siècles.  C^est  une 
plante  potagère,  annuelle,  dont  les  t^es  sVlèvent  à  labanteur 
d'un  à  deux  pieds  ;  eHes  sont  creuses ,  cylindriques ,  can- 
nelées et  rameuses.  Ses  feuilles  simples  et  entières ,  varient 
Beaucoup  pour  Sa  foràie  ;  elles  sont  communément  en  fer  de 
flèche;  quelquefois  elles  ont  des  découpures  angulaires  à  leur 
base.  Etres  sont  akemes^  tendres,  d^tm  vert  obscur,  Ksses, 
molles  et  succulentes.  On  cultive  une  autre  espèce  Sépinarà^ 
que  quelques  botanistes  regardent  comme  une  variété  du 
précédieiït  ;  on  Fappelte  le  grand  épinarà  oii  Xèpinardde  ffol- 
tandt  dont  le  fruit  n'est  pas  épineux.  H  a  le  port  et  les  pro- 
priétés, du  commun^  et  il  est  eirtployé  aux  mêmes  usages. 

lies  ^Inufd^  supportait  très  -  bien   tes  intemnÉces  de 


Y\m^x\  celui  dé  HoUandè  est  pourtant  pltis  déK<;at  qul^autre. 
Ils  se  plaisent  dans  une  terre  meuble  et  fumée ,  à  une  expo- 
sition chaude ,  et  Us  demandent  à  être  fréquemment  axrosés 
dans  les  temps  secs.  Au  nord  de  la  France ,  on  peut  les  semer 
depuis  la  fin  de  Pfaiver  jusqn^à  la  fin  de  l'automne.  I>ans  le 
Midi  9  on  est  privé  de  cet  avantage  ;  les  premières  chaleurs 
font  monter  cette  plante.  U'êpinam  ne  se  coupe  qu'une  fois  ; 
mais  quand  on  en  cueille  seulement  fes  feuilles. ,  U  en  re- 
pousse d'antres.  On  le  sème  à  la  volée  ou  par  siUoûs  ;  ce|te 
dernière  méthode'  est  préférable.  Sa  graine  est  bonne  pen- 
dant trois, ans;  la  meilleure  est  celle  qu^oa  ramasse  sur  les 
ihdîvidïis  quî  ont  passé  l'hiver  :  pour  s^en  procurer ,  on  doit 
Ic^isser  monter  à  part  quelques  tiges  mâles  a  côté  des  femelles. 
.  On  mange  les  épînards  cuits.  Privés  de  leur  première  eau , 
îts  forment  an  aliment  piéger,  qu'on  digère  facuement,  et  qui 
dissipe  les  glaiVes  et  antres  embarras  de  Pestomac.  En  mé- 
decine ,  oiy  en  fait  usage  pour  tempérer  la  chaleur  de  la  poi- 
trine ,  de  réstomâc ,  des  intestins  et  its  voies  urinaires.  Leur 
décoction  est  employée  dans  les  lavemens  laxatifs  des  hommes 
et  des  anipiaus. 
li'EpiNAan  DE  Sibérie  ,  Spînadafera ,  Lînn. ,  est  une  cs- 

J^èce  botanique  ,  distiifgaée   de^  deux  précédentes  par  ses 
iruits  y  qui  sont  rassemblés  par  trois  ou  davantage  ,  et  sus- 
pendus 4  des  pédoncules  qui  les  égalent  en  iopguear. 
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g  Ces  %rois  espèces  sont  les  se«4es  confines  de  'ce  fénre.  (d.) 

;  EPINÂRD  D'AMÉRIQUE.  La  llA^suspoite  ce  noni. 

«  EPINARB  DE  CkYESiNEu  GeatltPh^Éolaccm^ua^ 

j^       drOf  L.  (1^.3         • 

EPINA^  D'INDË.  C'«it  la  Sd^amii  awgv;^^  ifia«!i/a 
ruera*  (tN.) 

EPINARIÙ-OÔIÙX ,  Sanére.  C'ôsi  4e  MyHOMM  de.-^ 
candra,  (ln.) 

EPI-NAAD,  ËPI-CEL3 IQUE, JS^  ««Ak».  CW  we 
VÀLÉaiANE ,  Vaknana  ctUàaa ,  L.  Le  ;pnemkrr  «om  ««^  anssi 
celui  cIq  BaIibon-nard  à^yifiMirx^^OB  nanàus ,  X<.  (l<iv-) 

EPINARD-FRAISE.  C^estfARROGM  afauit  jsîïaasE, 
Atnplêx  roséa;  et  laBLÈTÊ  ,  connae  sbiis  le  nôiu^AftftOCBfi-* 
ruAisEj  Blltumjnf^femm  y  à  causé  que  ses  ihiitis^  tonnent  de 
petites  pelâtes  rouges  sMiAllaftAes  i  des  ^fraîsieis; jfMf.) 

E WWAia>  IS AtîVAG*.  L'AnsEimiE-WJW^iaïâi ,  ^Che-- 
ntmodtum  horkts'UènHcH^^  pvyite  ceii««.(^.) 

EPmAM)E.  Fdiston  da  ^Mre  QiMàÉMi^  i(ft.)     ^ 

EPINE  l'ti^KÎia;  Painle  >Aam  et  (piiquaKle  «^  aOiàre  aux 
corpB  IkMux.^^^  '  .       ' 

li>mE  AIGUË ,  Spina  aaOa.  Nom  de  I'Aubépine  et  du 

EPINE-AIGRETTE,  Spmm  mida.  G'^at  rJËrats  Tiwcu, 
Strberà  vufgfam^jj.n^  *   • 

EPINE  AMERE  ,  ïlspina  ommBoMs  ËsragmoU.  C'«sl 
l*AaGOUsi£a^^rapq0^ûs  n^mnoui»,  L»  (ot^ 

EPINE  ARDENtï;.TJn  arbrisseau  du  genre  desN^FLiERs 
porte  ce  nom,  qu^il^doit  aux  fortes  épines  dont  (il  e«t  Mriysé, 
et  au  nombrit  comidéraUe  de  fruits  rouges  â<MU  il  #e  4u>u¥vç 
eo  ftutonuie.  -C'efit  le  me^jtuspyracatakk^  L.,  cultiva  iLaas  4es 
jardins  pour,  rornement.  tJn  autre  arbnisseau  ^kieux,  Icf 
Celastrus  pyracanOius y'L. ^  également  -oultivé),  porté  encore 
ce  nom.  (ln.) 

EPïNte  BÏÂNtfHte.  r,  A^béWnê:  (».) 

EPINE  BLANCHE.  V.  au  mot  NÉtoÊa.  t«;)  ' 

EPINE  BLANCHE.  C^est  une  e»èee  Âe  >w^î(ICM7T  ; 
Eryn^um  bourgade  qui  croit  dans  le  mîai  de  l^urope.  (Xtï.)* 

EPINE  BLANCHE  SAiCVA<aE-  C^sx  VÙm^otd^a 
acçnlkàtm,  (l«Kv) 

EPINE  DE  BGËUF.  L'AuBirs  -  mujf  ut  ia^auiAAW 
sont  quelquefois  ainsi  nommés.  (UN.) 

EPINE  DE  BOUC  Nom  wlgaire  ^el'AjqnjuuiE  ^Rà- 

EPINE  A  CERISE  C'^st  k  Jw^m,  iJUK^ 
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EPINE  DE  CERF,  Cervi  spina.  C'est  le  NERpAm  ca- 
THARTlQUE ,  KhamHus  ca^articàSf  L.  (ln.) 

EPINE  DE  CHRIST.  Plusieurs  arbrisseaux  épîneux 

{sortent  ce  nom  dans  quelques  cantons.  Ce  sont  le  Houx , 
'AuBÉWNE,  le  Paliure  et  le  Nerprun  cathartique.  (ln.) 

EPINE  D'AFRIQUE,  Espine  Afncaxio  des  Espagnols. 
Nom  d'un  Lycuet.  C/est  le  Lycium  afnrni,  (ln.) 

EPINE  DE  SCORPION.  Espèce  de  Paîwcauï,  Eryn- 
gmm  aauaiicum,  L. ,  qui  croit  au  Pérou,  (ln.) 

EPINE  DES  EPINES.  V.  DamnÂcanthe.  (ln.) 

EPINE  D'ÉTÉ.  Sorte  de  Poire  hâtive  ,  moyenne , 
allongée ,  verte ,  mais  jaunâtre  vers  la  queue,  (ln.) 

EPINE  D'HIVER.  Grosse  et  longue  Poire  d'hiver. 
Elle  est  tardive  et  d'un  vert  blanchâtre,  (ln.) 

EPINE  DOUBLE.  Poisson  du  genre  Stognathb.  (b.) 

EPINE  DOUBLE.  C'est  une  esj^èce  de  Groseillier 
éjfinem^  Rlàes  diacanAa,  dont  les  épines  sontgéminée$.  (ln.) 

EPINE  FLEURIE.  C'est  le  Prunier,  éwneux.  (b.) 

ÉPINE  JAUNE.  Nom  du  Scolyme  d'Espagne,  (b.) 

EPINE  JAUNE.  C'est  le  Paliure,  Bhamnuspaliurus,  L. 

(ln.) 

EPINE  LUISANTE.  C'est  le  Cratctgus  crus galU^  L., 
espèce  du  genre  Alisier,  (ln.) 

EPINE  MARANTIE.'  L'Argousier  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne,  (b.) 

EPINE  NOIRE,  On  appelle  amsi  le  Prwnier  éptoeux. 

(B.) 

EPINE  NOIRE  »  Spîna  negro  des  Espagnols.  C'est  le 
HerpRUN  LtClOïDES  (Wiamnus fycioides ^  L.).  (lN.) 

EPINE  PUANTE.  Arbrisseau  craî  produit  la  \mne  d'A- 
vignon, Selon  Haller ,  ce  seroit  le  Nerprun  saxatile  ,  Bha" 
mnus  saoùatilisj  L.  V.  Nerprun,  (ln.) 

EPINE  ROSE.  Grosse  jpoîre  hâtive ,  presque  ronde , 
et  un  peu  comprimée  ,  partie  d'un  vert  blanchâtre ,  partie 
d'un  rose  pâle,  (ln.) 

EPINE  SOLSTICIALE.  C'est  une  Centaurée  ,  dont 
les  fleurs  hérissées  de  longes  épines  sont  d'un  jaune  pâle  et 
s'épanouissent  vers  le  milieu  de  l'été,  (ln.) 

EPINE  TOUJOURS  VERTE.  Variété  de  Houx, 
dont  les  feuilles- sont  hérissées  d'épines,  (ln.) 

EPINE  yiNETTE ,  VINETIER ,  Soéem ,  L.  (hexanr 
Aie  monogyniê,)  Grente  de  plante  de  la  famille  des  berbén- 
dées,  qui  comprend  des  arbrisseaux  épineux^  indigènes  el 
exotiques  9;4ont  les  âeurs  sont  composées  d'un  calice  à  six  fo- 
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lioles  ovoïdes ,  colofées  V  concaves  et  inégales  ;  d^une  corolle 
à  six  pétales  elliptiques  j  munb  chacun  de  deux  glandes  à  leur 
base  ;  de  six  étamines  et  d'un  ovaire ,  sans  style  ,  couronné 
par  un  stigmate  large ,  orhiculaire  et  persistant.  Les  anthère§ 
sont  placées  sur  les  côtés  des  filamens  des  étamines  ;  et  ces 
filets,  engagés  dans  les  glandes  des  pétales ^  s'en  détachent 
avec  élasticité  au  moment  de  la  fécondation.  Le  fruit  est  une 
petite  baie  ovoïde  9  renfermant  deux  ou  trois  semences. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nombreuses  9  et  se  in- 
duisent à  trob  on  quatre,  dont  la  seule  dans  le  cas  d'être  ci- 
tée est  : 

VEviim-ymETrE.coiiiiVJ!(Ej  Ê^rèempulganSf  Lînn.  Arbris- 
seau qui  s'élève  à  quatre  om  cinq  pieds,  et  qui,  au  bas  de  cha- 
que rameau,  se  garnit  d'une  épine ,  et  souvent  de  trois.  Ses 
feuilles  sont  pétiolées ,  (ntières  ,  ovales ,  obtuses  ,  lui- 
santes, assez*  fermes  et  épineuses  à  la  circonférence.  Les 
fleurs ,  qui  sont  jaunes , ^naissent  aux  aisselles  des  feuilles  ^ 
en  petites  grappes ,  comme  celles  du  groseillier  ;  elles  pa- 
roissent  au  printemps,  et  elles  sont  remplacées  par  des 
fruits  ovales ,  d'abord  verts  ,  et  qui  deviennent  d'un  beau 
rouge  à  leur  maturité.  Ces  fleurs  offrent  un  eitemple 
frappant  de  l'irritabilité  des  plantes.  Si  on  touche  légère- 
ment,  avec  une  épingle,  le  filet  de  leurs  étamines,  elles 
se  replient  aussitôt  du  côté  du  pistil.  Ce  mouvement  a  lieu 
aussi  sans  irrkatîon;  car  on  les  trouve  tantôt  collées  sur  le 
«tigmate  ,  tantôt  divergentes.  Cet  arbrisseau  épineux  doit  en- 
trer dans  la  composition  des  haies  ;  elles  seront  impénétra- 
bles ,  si  on  a  soin  de  courber  et  de  croiser  ses  tiges.  Il  aime 
les  terrains,  secs  et  Sablonneux ,  et  crott  communément  dans 
les  parties  méridionales  de  la  France ,  sur  les  montagnes 

Îierreuses  et  découvertes.  Il  est  plus  rare  aux  environs  de 
^aris.  On  le  cultive  fréquemment  dans  lés  jardins ,  ainsi  que 
ses  variétés ,  roses  ,  jaunes  et  blanches.  Il  n'exige  ni  entais , 
ni  culture  recherchée.  Si  l'on  veut  récolter  son  fruit ,  il  faut 
supprimer  les  tiges  qui  partent  de  ses  racines.  Sa  multipli- 
cation a  lieu  par  déchirement  des  vieux  pieds,  par  section  de 
racines,  par  drageons ,  ou  mieux  encore  par  marcottes  j  tai- 
tes  au  commencement  de  l'automne  avec  le^  .rejetons  de 
J'année.  ' 

«  Le  bois  de  Vépme-^nneUe  est  jaune.  Son  fruit,  acide ,  peut 
jfuppléer  le  citron.Il  y  a  des  variétés  à  firuit  blanc,  violet,  moins 
acide.Ses  fleurs  ontune  odeur  désagréable ;c'ést  probablement 
à  tort  qu'on  les  croit  nuisibles  à  la  fructification  des  grains.  Les 
fruits  encore  verts  remplacent  les^  câpres  ;  mûrs ,  on  en  fait 
d'excellentes  confitures  et  des  sirops  ;  on  les  confit  aussi  au 
vioaigce.  La  racine  »  le  bois^  l'écorce»  fournbsent  une  cou- 
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lear  jaune  poar  fdtadrie  kt  étoffes*, le  icuât  et  le  ke%s.  Ann.  du 
CuUp.  ».  Des  ebservàtmis  i^éoeirteff  de  yfcwiimiifc  «Éigrkiidteurs, 
et  nouuauneiitiâe  M.  YiF«rt ,  psmbsmt  «roir  fro«itétm  réelxté  . 
de  riofluence  «msiUe  <[ae  VéfmœMt^eMft  eiA  «ttwée  Aepaii  | 
long-^enp*  d'exercer  tv  k  A«tiGtific«cloii  <te.  ftinMrftt  v,  'tt>h  en 
y  o<;a»ioiiaot  r^CK^Acct  détné  fré^pieiMDbÉft  ;ft(MM  4c  «em 
de  rMuit0e^  soit  en  lui  ^cnmftttl  èà  ÉÊaAMàiife  àfif^léevétftk;  âok 
enfin  en  Tinfeciaift  ^  celle  nmumiée  *^iilgt»mifteift  Mîd&  en 
TOuiUe^  (bs&m  ,) 

EPINÉPHÊLE.  Genre  de  poissons  établi  par  B!orch«  et 
appelé  par  l«i  èt^ie  enfeMvgM».  Ce  "gtiirc  a  ètë  féimi  par  1^ 
cépèdè  arec  ies  ttoi»oCimi«».  <ft.) 

EPINETH;.  CV**  k  «Dto  rtflgâîfe  Aé  jîhi^iëtfrs  petites 
«wè€ei4tt  SA9mtAa1iofddePA*iériqti^.  (b.) 

EPINEUX,  ^isson  du  gente  ^àIiste.  On  donne  ansst 
^gaireinênt  ce  noift  an  ï^ttTRôîfECTE  pa^lleux.  Ï».) 

EPlîNEUXTOtJI^NÀfnr.  On  donne  cenorti  àMYîHŒ 
$tKiè ,  fi^iirè  par  Schtieffer ,  tat .  a j  i .  (fiO 

EPÏNÎÈÏVE.C'estT  AuBÉPiNï  dans  quelfuesendraits.  (xm.) 

ETOîOCHE  ou  EPINOCLE.  Nom  spéciâque  d'«n|k>i^ 
son  dû  genre  OA^iïÉao^TÉE.  (ft.) 

ËPIODON.  M.Rafine«pie  Schmalt.,  dâoisMQ  Proârraie , 
lerme  sous  ce  nom  uft  ^enre  de  ^étacé  voisûiiâé  «nelai  ées 
daupliins,  et  auquel  il  attribue  pour  caractères  :.phi»ie  wb  dkirti 
4  la  mâcboire  ^supérieure ,  aucune  àl'inCéiûeniiei;  pbâat  deina- 
geoire  «dorsale  ;  évents  réunis  sur  la  tAte. 

La  seule  espèce  qu^â  décrit,  et^îà  aff  Me  epiûÊiim'Urga'- 
nantus ,  a  le  cerps  oblo^g^  j^tténué  po^érieureuieot  ;  ie.-mu- 
seau  arrondi;  la  mâcboiare  supérkupe^m^peu^luf  l^ngungac 
Tinférieure  ;  les  dents  égfile^  et  obtuses. 

Ce  cétacé  fut  pris  sur  Us  -cdtes  'de  Sîfcjle  i»  en  1790* 

Cette  -description  Inen  abrogée  ne  41011s  (leviliet  cpm  ^ùt  rap- 
porter cette  espèce  |4ut&t  à  l^uae  •qu'<anx-2Hilres  ^  ipuani  icattes 
que  nous  comprenon^^  ai^«c  M.  de  ItlMirille^f  dans  kvous- 
genre  HÉTÉaoJDON^  op  le  sixième  dugenpeJ^A^PMir,  «afMli 
cepebdant,^  nonspénsoaâgu'eUe  deitiSfiparteflMr.  g(assaL) 

ËPIPACTIS ,  Epipactis.  Genre  de  plantes  étabU ji»  flat- 
ler^ana  La  faiÉpôHe  4és  «orchidées ,  «^««evMivelë'^ar  ^t^^artz , 
qui  lui  a  dcR^né  p0ar  cataofèpes  :  une  «cerelle  r^dnessée  •  ou- 
verte, à  sixièmepétaleonnectaîre,  aai»^pi0i%ti  ;  iMne^imère 
en  opercule  persistante  ,  et  4ont  le  ;pMam  «at  ^puMi^^it. 

Ce  genrea^enferme ,  dans  WilMcwnt ,  MtÊl^wêrn-à^tirga 
feuilles  et  VeUéborine  rwgc  et  Limiaeus,  hn  ^hndeg  tM  'ê^èèsum^ 
(Kw/r^/^/a«Â^rii.<)âjiaveta«lc^5aunotnbr<ede^^^         V^€t 
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OPBRn)E,  ElUÊBORINE,  EgHIOCHILE,  AciAî&'HE,LlSTÈiÉl£.(B.) 
EPIPACTIS.  Dioscoride  naus  apprend  que  XepipacUs , 
qu'on  nommoit  aussi  elléborîne ,  étoît  un  arbrisseau  nain  ^  re- 
marquable par  la  petitesse  de  ses  feuilles ,  utiles  contre  les  em-  . 
poisonnemens  9  et  surtout  dans  les  maladies  hépatiques.  Ces 
dernièi'es  qualités  semblent  avoir  donné  naissance  au  mot 
épipacHs,  Pline  ajoute  que  cette  plante  étoit  étrangère  au  cli- 
mat dltalie  ;  il  la  met  au  nombre  des  arbrisseaux  particuliers 
à  la  Grèce  et  à  TAsic.  Cela  étant ,  il  n'est  pas  du  tout  vrai 
que  les  plantes  suivantes  puissent  être  Vépîpaciis  des  anciens. 
Ce  sont  VastranUa  epipactis  (epîpactis  Mafth,)  ;  la  Herniole  , 
(Epipactis  AnguU.){  une  gentiane,  et  surtout  les  ophrysoQota  et 
cemlfoUa ,  et  les  serapias  laUfolia  et  longifolia ,  Linn.  Cependant 
le  nom  à' epipactis  est  demeuré  aux  orchidées  que  nous  venons 
de  citer,  et  Haller  en  fit  celui  d'un  genre  de  la  même  fa- 
mille ,  dont  Linnaeus  avoit  dispersé  les  espèces  parmi  les  se-^ 
rapùis ,  les  ophrys ,  les  orchi^  et  les  satyrmm  ^  et  que  Swartz  a 
rétabli  avec  quelques  mpdificatioi»  ,  ayant  compris  dans  les 

Îenres  Limodorum  et  Neottià  ♦  les  espèces  a  epipactis  que^ 
uinnseus  avoit  rapportée^  ^ux  orcikis  et  ^\x%  saiyrium.  ô  wartz  con- 
sidère comme  des  espèce^  dft^ongeiire  Cymbibium  ,  les  épi^ 
pactis  connus  et  nommés  au  réTOxigaviles  eipiguichen,  Clw  'i 
EPIPETRONdePl^e.  F;Epimedium/(lW) 
EPIPHLOSE.  Nom  donné  à  TEpiDERMEdeç^  phares,  (b.) 
*  ÈPIPHRAGME.  Membrane  fort  mince  qui^ést  attachée 
au  Peristome  de  quelques*  Mousses  ,  et  qui  subsiste  le  plus 
souvent,  même  après  la  chtfte  de  I'Opercule.  (b.) 

EPIPHYLLANTHUS  (fleurs  sur  fetiUles ,  en  gr€c).  Ce 
sont  lesXYLOPHYLLA^dont  les  fleurs  naissent  dans  les  crénelures 
des  feuilles.  Pluckenet  leur  a  donné,  le  premier,  ce  nom.  (ln.)- 
EPIPHYLLE,  Efipkyiia.  Genre  de  plantesétabli  par  Stac- 
jchouse ,  Nérfiide  Britatdque^  aux  dépens  dés  Varecs  de  Lin- 
nœus.  Ses  caractères  sont  :  frondes  roides  ,  membraneuses  , 
glabres ,  grêles.;  rameaux  divariqués ,  égaux ,  en  chaîne  ;  fruc- 
tifipation  prolifère. 

.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce  ^  le  Varec  rouge  4 
figuré  i^ar  l'auteur,  pi.  19  de  son  ouvrage  sur  les  Varecs.(b.) 
•EPIPHYLLUM  (^i/i>5/5wr/eiwV/t;^   en  grec).  Espèce  de 
cactier  ou  cierge,  ainsi  nommé  par  Hermann  à  cause  de  la  dis- 
position de  se5  fleurs,  (ln.) 

EPIPHYTES,  Epyphitœ.  Ordre  premier  de  la  première 
classe  d'une  nouvelle  distribution  de  plantes  cryptogames , 
proposée  par  Linck.  Il  a  pour  caractères:  des  or|;anes  reproduc- 
tifs (.sporidia) ,  nus ,  libres  ou  attachés  à  un  pédicelle  formé 
par  un  tube  siti^le. 

Cet  ordre  comprend  treize  genres  y  savoir  :  Cœomê,  Pue- 
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cmi£,Bl^I'^AÏRE,  StILBÔSPORE,  FUÂlélON,  CoNISPOKtOK,  M£« 

LAMCONioK^  Gymnosporanoe,  Podisobce^  ëxospore  ,  Heit* 
MisPORE,  FusARioN  et  Atrachon.  V.  ces  mots,  (s.) 

ËPIPLOON,  Omentum.  C'est  une  membrane  adipeuse 
ou  grasse  placée  sous  le  péritoine  oa  la  membrane  sérense 
qui  enveloppe  les  intestins;  et  cet  épiploon  est  une  ei^èce 
de  coussin  mollet  qui  défend  ces  intestins  des  chocs  trop  ru- 
des. L'on  commit  cette  sorte  de  réseau  à  jours  irréjguliersdans 
le  cochon ,  et  entre  les  deux  tumqu/ss  dont  il  est  >  composé  se 
ramifie  lin  nombre  considérable  de  <Ton)Mts  o«i  méandres  adi* 
peux  en  tous  sens. 

L 'épiploon  )  libre  par  sa  partie  inférieure ,  s^attache  par 
son  bord  supérieur ,  au-dessous  de  Testomae  9  du  duodénum 
et  de  la  rate  ,  quelquefois  avec  le  foie,  et  postérieurement  au 
colon  et  aux  pancréas.  Il  reçoit  à^  artères  de  la  céliaque ,  et 
notximétsrameattûùépifdéi^pies;  ri  tend  ses  veinesaurameau^^lé- 
nique  de  la  veine  porte  ;  ses  nieris  loi  viennent  du  grand  sym- 
pathique et  du  pnei^mo-gastrique  ;  il  contient  un  grand  nom- 
bre de  vaisseaux  lymphatiques.  Not»  ne  citerons  ni  sa  grande 
ouverture  remarquée  par  Winslow ,  ni  ses  conduits  adipeux 
décrits  par  Malpighi  et  Ruysch ,  pom*  nou»  ooouper  plutôt  de 
%es  usages. 

La  sécrétion  abondante  de  la  graisse  qui  s'opère  en  cette 
membrane  9  par  exsudation  des^ pores  latéraux  des  veines,  a 
plusieurs-  biÂs  dans  Téconomie  animale  ;  elle  débarrasse  d'à- 
bord  le  sang  d'une  superfluitéde  Grais^6'(F^  ee  mot).  En^j- 
suite,  Tépiploon  défend les^intestms  contre  le  froid;  c'est  une 
pièce  d'esto^mac  qui  conserve  la  chaleur  àt%  organes  diges- 
tifs ;  enfin  c'est  une  sorte  de  réserve  de  matière  mitritive  pour 
les  animauK* 

Effectivement,  lès  aniilftaux  donBeursoubybemans^  comme 
les  marmottes ,  les  loîrs ,  les^burs  et  bloirean,  etc.,  ont  en^u« 
tomne  de  très-gras- et  très-vokimibenx  épiploons,  et  même 
àts  appelMliees  ou- épipieons. surnuméraires  ;  pendaxit  qvHb 
sommeillent  en  hiver,  la  graissé  de  ces  épi^oons  se  résori»e 
en  grande  partie  dans  le  torrent  circulatoire,  afin  de  sup- 
pléer au  défaut  d'-àutres  nourritures  ;  ce  qui  fait  que  -j^es  ani-* 
maux  n'ont  pas  besoin  de  manger.  Ils  se  réveillent  seulement 
plus  lestes  et  moins^  ventrus  au  printeims.  . 

Les  hommes  ^  ventre  énorme ,  ou  affectés  de  trop'  dVm- 
bonpoint,  d'obésité,  de  physconie,  doivent  cet  état,  sou- 
vent, à  l'immensité  de  la  graisse  accumulée  dans^leur/Miiiii^ 
ou  épiploon.  L'on  prétend  qu'un  Bollandais  m^enacé  d'étouf- 
fement  sous  cette  graisse  si^^rHue  ,  se  rendit  à  Paris  ,  sol- 
licitant un  habile  chirurgien  de. lui  dégraisser  la  panse.  On 
2qoute  ^ue  le  chirur^en  ayant  fendu  le  péritoine  ou  la  cavité 
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de  i'épipioon  da  bon  Batave  ,  qui  s'en  retourna  bien  recoiisut 
çt  guéri,  sauf  à  se  rembourrer  de  nouveau  de  beurre  et  dé 
fromaffe.  (virey.) 

EPlPOGE,  fyipogion.  Genre  établi  par  (zmelin,  sui*  une 
plante  de  Sibérie ,  qui  a  été  réuni  aux  Sâïyrions.  (b.) 

EPIPONE,  J^i^pona»  J'avois,  dans  mes  premiers  ou-^ 
trragessur  les  insectes,  et  notamment  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire .,  désigné  ainsi  un  genre,  ayant  pour 
objet  les  guêpes  cartonnières,  celles  que  Fabriciùs  a  nomn[](ées 
nididans  et  morio.  Mais  les  caractères  de  ce  genre  étant  trop 
minutieux  et  d'un  examen  difficile,  je  Tai  réuni  depuis  à 
celui  de  PoLîSTE.  On  trouvera  à  cet  article ,  la  descriptioa 
etTbistdire  de  ces  deux  insectes,  dont  le  premier  est  repré-*, 
6'enté  ici ,  avec  son  nid  (^Epipone  cartonnière) ,  D>  ^g.  6.  7.  (l*.) 

EPIPTERON.  Un  des  noms  que  Dioscoride  donne  a^ 
CÀKILLÉES,  Lemna,  Linn.  (ln.) 

■   EPISINE ,  Episinus  t   Walcl.  Genre /dVachnides  pûlr^ 
monaires  ,  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  inéqui** 
tèles  ,  et  qui  a  pour  caractères  :  huit  yeux  presque  égaux  f 
i^pprochiés  sur  une  élévation  commune,  ^tTormant'presqae^ 
un  sèment  de  cercle  transversal  ;  corselet  allongé. 

J'ai  présenté ,  dans  lès  sûp'ptémens  qui  terminent  mon  ^-* 
fiera  y  les  caractères  dé  ce  genre,  d'après  des  dessins  etjÉkft 
notes  particulières  que  m'avoit  fournis  mon  amî  M.  Wauc-* 
kenaer.  L'espèce  qui  en  étôit  l'objet  avoit  été  prise  dans  les 
environs  de  Turin  ^  mais  je  l'ai  trouvée  depuis  dans  les  bois"* 
de  Saint-Cloud,  et  il  ni'a  paru  qtie  cette  ai^anéide,  quoique 
ayant  deTaffinité  avec  les  thomises^  devoitcepen riant,  par 
la  masse  de  ses  rapport,  être  placée  dans  la  division  des 
araignées JUan^Ue^  ou  de  n6s  inétfuUèles:  N'ayant  rencontré; 
qu'an  seul  individu ,  et  H'ay^ant]^^  étudier  ses  habitudes  ^  je 
me  borne  cependant  à  de  siihj^les  présomptions  ;  les  ion-^' 
gueuTs  respectives  àes  pieds  et' dés  parties  la  b6uthe  lé 
rapprochent  évidemment  dés  théridions. 

L'EvisraE  TKtoQUé ,  Episinus  trunt^atus^  a  la  forme  d^un 
thérédion  dont  le  corps  est  proportionnellement  plus  al- 
longé. U  est  d'un  brun  noirâtre  ,  avec  la  poitrine ,  les  pieds, 
à  Texception  de  la  troiisîèmé  paire  ,  d'un  brun  plus  clair  ou 
roussâtre  ;  eeux^^i ,  dtitaX  qne  qu\el(|ues  parties  de«  autres  , 
sont  blanchâtres;  le  coYsetet  a  la  figure  dhin  cœur';  l'ab- 
domen s'élargit  postérieurement  en  manière  de  trianigie  al<« 
longé  ;  on  voit  quel<j|ues  espaces  blanchâtres  à  cette  extré- 
mité. L'animal  n'a  guère  plus  de  deux  lignés  de  long,  (l.) 

EPISP ASTIQUES  ouVÉSICANS.  Famille  d  insectes 
coléc^ères,  de  la  section  des  hétéromères,  établie  par  M.  Du- 


âya  EPI 

m^ril  i  et  qui  comprend  les  genres  :  Dàsttë  ,  LÂ(;aiÈ ,  Kcm 
ToxE,  Anthice,  Meloé  ,  Canthâridë,  Cérocome  ,  Myla-j 
BEE  »  Apale,  Zonite  ;  elle  se  compose ,  en  grande  partie,  de 
notre  famille  des  trachélid^s.  F.  ce  mot.  (l.) 

EPISPERME ,  Episperma.  Genre  de  plantes  établi  paf 
Rafinesque ,  ant  dépens  des  conferres.  Il  offre  pour  carac- 
tères :  filamens  inarticulés  ;  gongyles  terminaux  ,  solitaires. 

Une  seule  espèce ,  appelée  Episperme  micrai^ie  ,  com- 
pose ce  genre.  Elle  croit  dans  les  mers  de  Sicile,  (s.) 

'  EPISTYLE ,  EpistyUum.  Genre  établi  par  Swartz  ,  pout 
néparer  des  Omphaliers  ,  deux  espèces  qui  s'en  écartent  un 
pçu.  V.  ce  mot» 

Ce  nouveau  genre,  de  la  monoécie  monadelphie  ,  a  pour 
caractères  :  dans  les  fleurs  mâles  un  calice  de  quatre  folioles , 
quatre  glandes  à  là  base  des  étamines  qui  sont  réunies  en 
Êusceaux  ;  et  dans  les  fleurs  femelles ,  un  calice  de  cinq  fo-^ 
lioles ,  un  ovaire  à  stigmate  sessile  et  bifide  ;  le  fruit  est  une 
capsulé  à  trois  coques* 

Ces  deux  espèces  sont  des  arbres  de  la  Jamaïque  à  feuilles 
alternes ,  ovales ,  aiguës ,  et  à  fleurs  en  grappes  axillaires 
tnr  caulinaires.  (b.) 

EPITHIUM,  Un  des  noms  de  la  Cuscute,  (b.) 
.  tPITHYM  ou  EPITHYMON  (dugrec ,  Epiihymosy  qui 
nalRur  le  /^jr/n). C'est  la  CusgutEi  appelée  encore,  selon  les 

Îlantes  sur  lesquelles  elle  croît  :  Ehï.  avaisde  ,  Epimaruube  , 
SpUAGÉE  ,  EpILUZERNE  ^  ËPIGENET  ,  EPIORTIE,    etc.  (LN.) 

EPITRAGE  yEpûragus^.  Lat.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères  ,  section  des  bétéromères ,  famille 
des  taxicomes ,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées 
sous  les  bords  latéraux  de  la  tête ,  un  peu  plus  courtes  que 
le  corselet^  plus  grosses  ou. presque  en  massue  vers  leur  tJt^ 
trémité  ;  le  septième  article  et  les  trois  suivans  presque  tur- 
bines et  un  peu  saillans  a«  côté  interne  en  forme  de  dents  de 
scie  ;  le  dernier  presque  globuleux  ;  le  même  des  maxil- 
laires plus  grand,  presque  séeuriforme  ;  menton  grand,  pres-^ 
que  carré  ^  recouvrant  la  bouche. 

J'ai  établi  ce^  genre  sur  un  insecte  de .  Cayenne ,  dont  le 
port  se  rapproclie  un  peu  ^e  celui  des  érotyles.  Le  coips  est 
presque  e^[ptique  ,  arqué  et  rétréci  aux  deux  bouts  ;  la  tête 
est  plus  étroite  que  le  corselet ,  triangulaire  ,  avec  les  yeux 
assez  grands  et  recourbés  en  dessous;  la  bouche  a  de  orands 
rapports  avec  celle  des  hélops  ,  mais  le  menton  est  beau- 
coup pliis  grand  ;  le  corselet  est  légèrement,  rebordé ,  en 
forme  de  trapèze ,  avec  le  bord  postérieur  plus  large  et  un 
peu  sinué  ;  l'écusson  est  p^tit  ;  leji  élytres  sont  dures  et  re-; 
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couvrent  des  ailes  assez  grandes  ;  les  jambes  sont  grêles  et 
presque  cylindriques  ;  les  articles  des  tarses  sont  entiers  et 
garnis  d'un  duvet  soyeux  en  dessous.  J'ai  présumé  d'abord 
que  cet  insecte  étoit  Vhelops  yanegatus  de  Fabricius  ;  mais 
celui-ci  est  oblong  et  propre  à  l'Afrique  ;  notre  espèce  est 
longue  d'environ  six  lignes ,  d'un  brun  luisant ,  mais  comme 

Î parsemé  4e  petites  écailles  jaunâtres  9  plus,  abondantes  sur 
a  tête  et  le  corselet  ;  les  ély très  ont  de  très>petits  points  en«- 
foncés,  disposés ep  ligpes  longitudinales.  IVI.  richard,  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  a  rapporté  cet  ipsecte  de  Caye|ine.(L.) 

EPITYRUM.  ïics  Romains  donnoient  ce  nom  aux  Oli-t 
YES  CONFITES  daus  l'buile  et  le  vinaigre  ayec  du  fenouil.  Plaute 
cite  l'EpiTYauM.  (tK.) 

EPIZO  AIRES.  Lamarck,  dans  son  ouvrage  intitulé,  His^ 
toire  d^  animaux  sans  vertèbres ,  appelle  ainsi  une  division  du 
troisième  ordre  de  sa  cinquième  classe>  qui  réunit  les  genres 
Çnoi^DRÂCàNTHE,  Lernee  et  Entomode.  (b.) 

EPIZO  AIRES.  M.  de  Blainville  dbnne  ce  nom  à  une 
sou»-classe ,  qui  contient ,  outre  les  lemées  et  plusieurs  genres 
nouveaux  que  le  docteur  Léach  et  lui  ont  cru  devoir  établir, 
les  calyges,  lescyames,  leschevroUes^  etc.,  de  manière  kéta- 
Llir  nn  passage  entre  les  Bi^anghiopodes  et  les  Tétrâcères. 

Les  épizoaires  appartienncnt,commecesdemiers,  à  la  cin- 
quième classe  dès  grUamozoï^res^  celle  des  Tétradégapooes  , 
ou  animaux  à  corps  articulé ,  munis  d'appendices  également 
.articulés  ou  de  pieds  au  nonibre  de  quatorze,  (desm.) 

EPOCHNION ,  Epochnium,  Genre  de  plantes  de  la  classe 
des  anandres ,  deuxième  ordre  ou  section ,  les  mobissures , 
proposé  par  M.  Linck.  Il  a  pour  caractères  :  untallus  composé 
de  fiiamens  réunis  en  gazon,  cloisonnés,  rameux,  àsporidies 
oblongues ,  ayant  nn  appendice  filiforme  aussi  cloisonné. 

M*  Linck  n'en  décrit  qu'une  seule  espèce;  la  même  que  la 
HONILIE  DES  FRUITS ,  Momlia  frucUgena  y  Pers.  (P.  B.) 

EPOIS.  Cors  qui  sont  au  sommet  de  la  tête  oubols  du  eetf» 
.  Quand  ils  sont  rangés  en  forme  de  couronne ,  on  les  appelle 
épois  de  corotmax  :  Il  y  a  bien  peu  de  ces  bois  en  France ,  et 
on  n'en  trouve  guère  qu'en  Allemagne  et  en  Russie.  Si  les 
épois  sont  rangés  en  forme  de  main ,  on  dit  que  la  tête  est 
paumée.  S'ils  sont  tout-i^fait  au  sommet  et  comme  un  bou- 
quet de  poires ,  on  appelle  les  têtes  portant  tfocheures:  La  tête 
est  £n/biiir^(0 quand  il  y  a  deux^épois  faisant  la  fouvcbe;  nquel- 
quefois  les  épois  se  recourbent  en  bas.  (s.) 

EPOLLIC  ATI  (  sans  pmces  >  Famille  d'oiseaux  gallina^ 
ces  ,  voisins  des  cailles  et  des  perdrix,  établie  par  IUiger> 
.et  çarad^érisée  par  un  bec  médiocrement  long ,  jpeu  ^pais> 
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4roit,  un, peu  comprimé ,  avec  T extrémité  àes  mandibule* 
f^galement  comprimée  et  arquée;  les  pieds  propres  à  la  marche^ 
Iridactyl^;  le  pouce  nul. 

Cette  famille. comprend  deux  genres  sc^uiement  :  L^  celui 
jqu'Illiger  nomme  Ortygis  ,  et  qui  correspond  aux  Tridac- 
if  les  de  ^M-  4e  Xacépède  ;  a»»  le  genre  Syrrhaptes^  formé 
cur  le  teiraot  paradaxm  ^  Linn«  t  ^^  appelé  Hétéroclite  par 
M.  Vieillot.  (nESH.) 

ÉPONGE ,  Spongia.  Genre  de  polypier  polymorphe , 
^ont  l'expression  caractéristique  est  :  masse  flexible,  très- po- 
reuse ,  ou  lobée ,  ou  ramifiée  ,  ou  tubuleuse ,  formée  de  fi- 
bres cornées  ou  xoriaciçs ,  entrelacées  ,  agglutinées  et  en-^ 
croùtées,  dans  l'état  vivant,  d'une  matière  gélatineuse,  irri- 
table et  très-fogace. 

Les  éponges  conmnines  9  employées  de  toute  antiquité  aux 
usages  domestiques  ,  sont  généralement  connues  ;  cependant 
elles  sont  au  nombre  des  corps  organisés  sur  lesquels  la  science 
a  le  moins  acquis  depuis  la  renaissance  des  lettres.  Déjà  avant 
Aristote  qui  rejette  cetteidée^  on  croyoit  que  les  éponges  étoient 
produites  par  des  animaux;  mais  l'autorité  de  ce  philosophe  les 
^  fait  ranger  depuis  parmi  les  végétaux.  On  les  trouve  en  con« 
jBéquence  das&ées  daps  le$  ouvrages  des  botanistes  du  dernier 
.çiècle. 

Certainement  i'aspect  des  éponges  ,  telles  qu'elles  sont 
^4an3le  commejrce  ,  rend  excusable  cette  erreur ,  puisque 
elles  ne  .présentent  qu'un  tissu  de  fibres  très-fines ,  entrela-^ 
jcéts  ,  analogues  à  celles  des  Co:n^av£$  ^  àts  BysSES,  etc.  ; 
et  ainsi  qu'elle^  9  ,eUe$  |i^roi$i$ent  c^onme  enrjstcinéeâ  sur  les 
xochers. 

Cependant  9  .quai^d  on  observe  Jes  éponges  dans  la  mer  , 
on  les  voit  ^  comme. je  l'ai  indiqué  à  l'exposition  des  carac^ 
«tères  fiénéxiquef,  encroûtées  d'une  .mucosité  évidemment 
animale,  et  que  plusieurs  observateurs  ont  dit  avoir  vue  mon- 
trer de;s  ffignes  4e  vitalité  ;  aussi  quand  on  les  brûle ,  répan-^ 
dent-olle$  une  p^e^r  semb^^ble  à  colle  de  la  corne,  dupoil^ 
4^s  plunie^  et  autres  productions  du  ,méme  gemre. 

Quoique  je  n'aie^pas  pujreconnoître  de  inpuvemens  vitaux 
dans  les  cinq  à  sii  e^èces  d'épongés  que  j'ai  eu  occasion  de 
^voir.vivantes  («viles  sont  toutes  au  nombre  des  petites);  quoi- 
que Pircm  et  XiamoJiroux ,  oes  habiles  exploratemrs  des  pro- 
âuctipns .marines ,  n'aiea(it  pas  été  plus  heureux  que  moi; 
ainsi  qu'eux ,  ainsi  que  tous  lies  autres  naturali^s  de  quel« 
^ue  réputation  9  Je  crois  qu'elles  4oivent  être  4)lassées  parmi 
jles  animaux.  Mais  quel  est  le  getnre  bien  cMmu  dont  elles 
|iCi  rapproçbçM  le  plus?  La  plupart  dei» écrivains  les  ran^en^ 
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Bamnî  les  polypiers  ;  cependant  j'ai  ro  entre  tes  mains  de 

Cfaerighini  9  naturaliste  éé  jCbioaza ,  qui  a  consacré  sa  vie  et 

sa  fortune  irTélade  des  poissons  et  autres  productions  de 

l'Adriatique ,  uoaupeflie  travail  ^  accompagné  de  figures  très  • 

.mufaîplî<4s,  dnqarl  il  résulte  que  Péponge  commune ,  une 

des  plus  grandes  du  genre ,  est  un  composé  d'ÂscœiES ,  ayant 

.  ttœ  TÎe  Gonimitiate  ,  -et  dont  cbacune  a  nne  de  ses  ouvertures 

à  la  surface  et  l'autre  dans  une  àes  grandes^  cavités.  iOi» pour- 

roit  comparer  cette  oisganisation  des  éponges  «à  celle  des 

BoTRYLLES,  si  elle  n'étoit  pas  aussi  confuse  et  aussi  régulière. 

Il  est -extrêmement  à  désirer  que  Cherighinirfasse  bientôt  jouir 

la  science  du  résultat  de  ce  travail. 

Lamarck,  Buméril,  Cuvier,  placent  les  ^éponges  à  côté 
des  Alcyons;  mais  Lamouroui: ,  dans  son  travail  sur  les  po-* 
lypiers  coralligenes  flexibles,  a-^écarlé  ces  deux  genres. 

Les  éponges  varient  extrêmement  en  grandeur  :  j'en  ai 
observé  une  qui  n'avoît  que  quelques  lignes ,  et  il  en  est  qui 
surpassent  un  mètre.  Leors  formes  sont  etlrêmement  diffé-- 
rentes.  C'est  sur  lés  rorihérs^  dans'lcsiiettxles^lus  battus  par 
les  flots  ,  qu'elles  ^e  ^trouvent  le  plus  souvent.  On  en  rencon- 
tre cependant  de  petites  sur  les  coquilles,  sur  les  boift 
flottana,  etc. 

Lorsqu'elles  sont  desséchées,  les  éponges  ont  la  propriété 
d'absorber  l'eau  et  de  la  garder  pendant  long-temps ,  ce  qui 
les  rend  d'un  usage  journalier  chez  tous '4es  peuples  de  l'Eu- 
rope; en  conséquence,  dles  sont  devenues,  dès  les  tempU 
les  plus  reculés,  l'objet  d'un  commerce  très-considérable. 
C'est  princip^Ienlent  dans  la  Méditerranée ,  autour  des  îles 
de  l'Archipel  de'la^rèce,  que  .se  *faît  la  pêche  del'espèce  que 
son  volume  ,  son  abondance ,  et  sa  ténacité  ,  rendent  la  plus 
précieuse  sou&le&ratpporls  économiques.  Comme  les  épon- 
ges sont  fijiées  aificroèhet^,  à  la  profondeur  de  cinq  à  sî^toises 
au  mtoins  ,  il  a  fallu  ^ue  les  babhtfns  de  ces  fles  devinssent 
4'excdlens  plongeurs  ;  aussi  n'y  marie-t-ron  pas  un  garçon  ^ 
dît  ïoumefbrt ,  ^u'41  n'^it  donné  des  preuves  de  «a  capacité 
à  cet  égard.  Cette  fatigante  et  daHigereil^  pèche ,  quoique 
^cKCLu^e  entre  leurs  'mfalns  \,  se  les  enridiit  j^as  ;  car  Olivier 
rappevte  qu'ils  sont  dansia  ^us  .affr^ise:xmsère.>Ëtte  se  iait 
f^endantJ'étésenlement.  Lorsque  ies^  éponges  s»>nt  «"étirées 
de  la  mer ,  on  les  lave  à  plusieurs  reprises  dans  dé  l'eau 
douce  9  pour  leur  enWer  iWeur  àe  marée  quî^est  la  ^te 
de  leur  najbuiie^  C'est  îU  setle  tpréparatioai  ^qu'on  leur  dotme. 

Il  par6tt'iqiiela'reprodu(ïlion  des  éponges  se  faH  assez  ra- 

Îidement ,  puisqu'on  peut  pêcher ,  dès  la  seconde  année  ^  daj!u 
e&  Beua^  ^ui  iavûkiit  été  é^uiisés. 
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Les  éponges  fluviatîles  constituent  aujoard^hui  le  genre 
appelé  dPOi^oiLE  par  Lamarck ,  et  Epbidotie  par  Lamou- 
roux.  Le  premier  de  ces  naturalistes  a ,  dans  les  Atmales  du 
Muséum ,  vol.  20  t  publié  un  travail  très-important  sur  les 
éponges.  Il  divise  les  cent  quarante  espèces  qu'il  mentionne  ^ 
en  sept  sections ,  dont  voici  les  titres  : 

i.<>  Masses  sessiles ,  simples  ou  lobées ,  soit  recouvrantes^ 
soit  enveloppantes. 

2.®  Masses  subpédiculées  ou  rétrécies  à  leur  base  ,  simples 
ou  lobées. 

3.<>  Masses  pédiculées ,  aplaties  ou  flabelliforipes  ,  simples 
ou  lobées.  ' 

4-®  Masses  concaves ,  évasées ,  cratériformes  ou  infundi- 
buliformes. 

5.^^  Masses  tubuleuses  on  fistuleuses,  non  évaséeSi^ 

6.®  Masses  foliacées  ou  divisées  en  lobes  aplatis  folîiformes, 

7.^  Masses  rameuses ,  phytoïdes  ou  dendroïdes. 

Le  second  9  dans  son  ouvrage  intitulé  Hi^re  des  Pofy-^ 
piers  coraUigènes  flexibles  ,  a  augmenté  le  noiQore  de  ces  es-? 
pèces,  de  vingt-sept. 

Dans  la  première  section,  je  dois  principalement  men- 
tionner : 

L'Époi^GE  commune  ,  Spongia  ojficiaaiisj  Linn. ,  qui  est  en 
masses  assez  grandes,  légèrement  convexes,  molles,  tenaces, 

frossièrement  poreuses  ou  lacuneuses,  surtout  en  dessous, 
ille  se  trouve  dans  la  Méditerranée ,  la  mer  Rouge ,  la  iner 
des  Indes ,  etc.  C'est  celle  qu'on  vend  le  plus  communé- 
ment dans  le  commerce,  et  qu'on  emploie  auiç  usages  domes- 
tiques les  plus  grossiers. 

L'ËPONCrE  PLIJCHÉE,  Spongia  lacùmlosa  ,  Lamarck  ,  est 
finement  poreuse  ,  bérissée  de  dentelures  non^^reuses  et 
molles.  Elle  vient  de  la  mer  Rouge  et  de  celle  des  Indes.  0^ 
la  vend  dans  les  grandes  villes  ,  où  on  la  confond  avec  1'^ 
ponge  usu^ ,  quoique  fort  différente  ,  sous  le  nom  à^épan^ 
fine ,  pour  Tusage  de  la  toilette. 

li'ËPONGE  FASCIGUI^EE  est  roide ,  presque  globuleuse  ,  for- 
mée par  àts  fibres  en  faisceaux  prismatiques /et  rameuses. 
Plancus  Ta  figurée  ,  App.  2 ,  tab.  i5.  E.  C'est  dans  la  Mér^ 
diterranée  qu'elle  se  trouve. 

Il  suffira  de  citer  dans  la  seconde  section  : 

L'Epoinoe  rouge  ,  couleur  de  brique ,  nmple ,  tenace , 
presque  ronde ,  poreuse ,  à  tubercules  saiUans.  On  la  trouve 
dans  la  mer  Rouge.  .         • 

L'Eponge  pezize^  coi^leur  jaune  ;  rameaux  sortant  4csi 
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cavités  àes  pierres  sous  la  forme  d'une  pezize.  Je  l'aï  obser^ 
.  vée  9  décrite  et  dessinée  dans  la  rade  de  Charleston ,  où  elle 
est  aussi  abondante  que  possible,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas 
une  pierre  dont  toutes  les  cavités  n'en  soient  garnies.  F.  pL* 
D.  20 ,  où  elle  est  figurée. 

Laseule  espèce  à  mentionnerdansla troisième  section ,  est  : 

L'Eponge  flabelliforme  ,  qui  est  droite ,  pédîculée , 
brune  ou  noire  ;  dont  les  fibres  sont  roîdes ,  réticulées ,  en^ 
etoùtées.  Rumphius l'a  figurée  pL  VI,  tab.  8,n.».  i.EUe  vient 
Ae  la  mer  des  Indes,  et  se  voit  fréquemment  dans  les  cabinets 
d'Europe. 

Dans  la  quatrième  section,  on  doit  principalement  remar- 
quer: 

L'Eponge  usuelle  ,  qui  est  tenace  , molle,  tomenteuse,' 
très-poreuse  ,  avec  les  trous  disposés  par  rangées  rayon- 
nantes sur  les  parois  de  la  cavité.  On  la  trouve  dans  les  mers 
d'Amérique.  Elle  varie  beaucoup  dans  sa  forme  ;  mais  cette 
forme  tend  toujours  vers  celle  d'un  entonnoir.  Son  emploi 
dans  la  toilette  est  fort  étendu  en  ce  moment  dansParis,  où  on 
la  confond,  sous  le  nomà' éponge  fine^  avec  I'Eponge  plughéb. 

L'Eponge  caliciForme,  Spongia  calyciformis ,  Lamarck,  est 
en  forme  de  calice  irrégulier,  roide,  comme  drapé,  en  partie 
'  encroàtéet  très-poreux,  à  surface  extérieure  finement  fendil- 
lée. Esper  l'a  figurée  dans  son  supplément  i ,  tab.  57.  On  la 
-  trouve  dans  la  mer  du  Nord. 

On  remarque  principalement  dans  la  cinquième  section  : 

L'Eponge  fistulaire  ,  qui  est  composée  de  tubes  longs  et 
étroits;  qui  a  les  fibres  nues,  roides,  réticulées,  lâchementen-r- 
trelacées.  Esper  l'a  figurée  pi.  ai.  C^est  des  mers  d'Amérique 
qu'elle  est  apportée  dans  nos  cabinets  ,  où  elle  est  commune  f 
On  la  connoît  vulgairement  sous  le  nom  de  chanâtUe  de  mer. 

L'Eponge  intestinale,  qui  est  lobée,  fibreuse  ,  roide  « 
intérieurement  creuse  ;  dont  les  lobes  sont  inégaux  ,  cylîn-r 
dracés  ,  fistuleux.,  avec  des  trous  ou  des  fentes.  On  la  trouve 
dans  le  golfe  de  Gènes. 

L'Eponge  couronnée  est  tubuleuse ,  simple,  très-petite v 
et  a  l'extrémité  couronnée  de  rayons  épineux.  Esper  l'a  figurée 
supp»  I ,  tab.  61 ,  n.o>  5  et  6.  Elle  se  trouve  sur  les  côtes  de 
France  et  d'Angleterre. 

Dans  la  sixième  section  Je  ferai  remarquer  : 

L'Eponge  PANACHE  noir,  dont  les  expansions  sont  fibreu- 
.aes,  jiubfoliacées,  contournées,  comme  frisées  et  ressem- 
blant à  un  panacbe.  Esper  l'a  figurée  vol.  a,  pi.  aS.  Elle 
'Tient  de  la  mer  àt%  Indes,  et  se  yoit  assez  souvent  dans  nos 
^^bioets. 

li'EpoNGE  feuille  «çOftTE ,  S.  xerainpf^m,^  Ijtxw^ZTÙi  ^  ji, 


378  ^  E  P  O 

ia  tîge courte  et  comme  subéreuse;  les  etpansions aplaties ^ 
'fQliacée;s ,  ovales ,  un  peu  lobées  ;  des  nenmres  caillantes. 
£sp«r  Ta  figiu^ée  toL  2,  pi.  13.  On  la  troare  dans  les  mers 
.du  Nord. 

La  septième  et  dernière  section  offre  beaucoup  d'espèces 
f>roprej^  aux  mers  de  r£urope.  On  y  remarque  principale- 
meni  :  ^ 

L'Eponge  a  yeege,  qui  a  la  itige  dure,  verte  ^inégalement 
cylindrique  ;  les  rameaux  allongés  en  forme  de  verge ,  droits , 
xamuleux  ,  inégaux ,  terminés  en  pointes  émoussées.  Elle 
provient  des  mers  de  l'Europe. 

L'Eponge  BicaorcmcE  aies  rameaux  cylindriques ,  velus  et 
latéraux.  Pontoppidam  l'a  figurée  dans  son  Htstoùede  laNor^ 
4Vi%e.  On  la;  trouve  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe. 

L'Eponge  herissonnée  est  si^reuse,  rameuse ,  a  les  ra- 
•meaux  droits ,  irrégulièrement  cylindriques,  velus  et  épineux. 
£sper  l'a  figurée  ivoi,  a ,  tab.  iq.  Elle  n^est  point  rare  sorles 
c^tes  de  la  Mancbe. 

.  L' Eponge  OQuiiÉEjeet  rameuse ,  droite ,  tenace ,  cyUndra^ 
«ée  ;  A  les  rameaux  obtus ,  les  trous  souvent  sur  deux  rangs. 
£lllsraffiguréepl.32,F.  £  de  son  Tmàédes  coroSines.  On  la 
trouve  fréquemment  csur  nos  -côtes.  V.  pi.  D.  do. 

L'Eponge  am ANTiPÈRE  est  rameuse,  HtoUe ,  très^oreuse-; 
9t  les  rameaux  a^cendans ,  rares,  cylindriques  *ou  légèrement 
comprimés  ;  à  sommet  obtus ,  semblable  4  des  cbatons.  Es- 
per  Ta'figurée  vol.  2  ,  pi.  ao.ÉUe  vit  dans  la  Méditerranée. 

L'Eponge  porte^voute  a  la  base  étalée,  ramulense  ;  les 
Tâiriifications  s'aplatissant ,  s'élargissant ,  s' anastomosant  et 
Ccfnnant  des  voûtes  et  des  arcades,  £'est  dans  la  Méditerra* 
aiée  qu'on  lapécbe. 

•  L'Eponge  ^Mi-TusvLEUSC  est  molie  ,  très-rameuse  ;  a  les 
d^aineauK  quelquefois  tubuleux ,  ircégulièrem^rt  cylindriques  ^ 
-et  tantôt  rapprociiés  ^tantôt  écai^s.  Planeos  1^  figurée  pl^ 
4[j^.  C.  On  la  trouve  dans  la  Médsterranée. 

L'Eponge  étoupe  a  les  rameaux  ceurts ,  cyKiidriques  ^  ob- 
itus  j  presque  dictiotomes  ,  v€4Hs\e>t  de  co«^stasce  ^'étoupe.. 
£llisra6^riée  dans  les  Transactions-^loso^iques^vel.  55, 
^b.  to.  C.  On  la  rencostPe  dans 4a  Manobe. 

L'Eponge  coaute  a  la  base  étalée  en  membrane  ^uî  en- 
veloppe plusieurs  jcorps ,  et  qui  se  di\4se  en  rameaux  proli- 
fères ^  mous ,  doux  Qu  toucber;  sa  surîaee  est  irrégcflièrcment 
réiicttlée.  Esper  l'a  figurée  vol.  a ,  p.  4*,  On  la  ^trouve  dan» 
lainerduKorà.     ' 

L'Eponge  FOVéoid^Rfi  éi^Tametise ,  alloagée ,  «oîrAtte  ;  a 
les  rameaux  anastomosés  ,  presque  cylindriques,  •conique* 
au  sommet  ;  les  trous  irfiégauK  et  tejboteux  en  leurs  bords. 
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Plâinciisra  figurée  pî.  i3.  On  la  pèche  dans  la  IVfédîterranée. 

L^Eponge  botryoïde  est  rameuse  ,  diffuse  ,  petite  ;  a  les 

rameaux  eàareés  4e  spinnles  triples  et  portant  de  petits  lobes 

oblongs  ,  ovales ,  creux,  ouverts  au  sommet ,  finement  no- 

^renx  et  dra|iés.  ËUe  est  figurée  dans  Ësper ,  suppLy  pi.  oi  , 

X ,  \^,  Elle  est  très-commune  dans  la  Manche. 

L'Eponge  ossiforme  est  blanche  ,  peu  ran>euse,  et  a  set 
.extrémités-  renflées.  Muller  l'a  figurée  dans  sa  Zoologie  da- 
noise ,   pi,  4o.  On  la  trouve  dans  les  mers  du  INord* 

L'Eponge  cruciée  et  TEponge  baccilaihe  provenant  des 
.mêmes  mers,  s' en  rapprochent  beaucoup. 

EPONGE  D'ÉGLANTIER.  Nom  de  \^  galle  de  Véglanr 
iuT.  V,  les  mots  Galle,  Diplolèpe  et  Rosier,  (b.) 

EPONGE  PYROTECHYQUE.  On  appelle  quelque- 
ibis  ainsi  le  Bolet  amadouyier.  (bO 

EPONGES  (yénerU).  Talon  dès  bôles  fauves,  (s.) 
'  EPONIDE,  Eponides,  Genre  de  coquille  établi  par  Denjrs- 
de-Montfort ,  et  très-singuUer.  Ses  caractères  sont:  coquille 
libre,  unlvalve,  cloisonnée,  spîréc  et  globuleuscf ,  ou  pres- 
que lenticulaire  ;  le  test  recouvrant  la  spire  ;  sommet  et  base 
•formés  en  calotte  ;  marge  carénée  ;  ouverture  située  à  la  base, 
dessinée  en  arc  et  ayant  en  lon|;ueur  le  quart  de  toute  la 
circonférence,  recouverte  par  un  diaphragme  échancré 
contre  le.retour  de  la  spire ,  et  offrant  un  siphon  à  son  angle 
extérieur;  cloisons  unies. 

Une  seule  espèce  constitue  ce  genre,  et  elle  a  moins  d'une 
ligne  de  diamètre.  On  la  trouve  dans  la  Méditerranée,  sur 
les  varecs.  Fichel  et  Moll  l'ont ,  les  premiers ,  fait  connoî- 
tre  sous  le  nom  de  NautUus  répandus.  (B.) 

EPONTES.  Salbandesou  JUsi^MS  d'un  filon.  V.  Sal^ 
BANDES  et  Pilon,  (pat.) 

EPQI^S.  Nomgr^c  de  1^  HuPiPfi.  (v.) 

EPOPSIPJES.  NoBp  d'iwap  famille  de  J'orài*  des  oisicaux 
^ylvaiiv»,  4^t  dé  la  tribu.4es  ANJsanACTXi.ES.  V.  :ces  mots. 

Qfr^u^res  :  pl$ds  ipé^ioiçses  9  «n  poo^^roirailes  ;,tar8e&  amie*  ' 
lés^  nus;  doigts  extérieurs  péunis  jeulem^ilii  b -base;  pouce 
épaté;  )b^  glabre  à  Torkine,  allongé,  Amjxèugrdle,  Acqpé ,  ou 
^  entier ,  op  ée)»aiiQré  ;  'Jan|;n<e  comte ,. litière  \ckce  les  uns , 
nnédiocre  et  ciliée  à  la  pointe  chez  les  autres.  Cette  fimiUe 
est  com^sée  desf^nres:  PoLOCBiON ,  EoufiiUEa ,  PupuTet 
PROûrfù^ops.  V.  ce?  mots,  (y.)  • 

EPÔU  VANTAIL.  Nom  d'un  HfBOimiixB  m  we».  (y.) 
,  EPMl.  Cest4'A€H£(«q»um^niPA>/<(iM>,en'IIollande.(LN.> 

EPPICH  ,  EWXQ,  ERDJÇWIGi;.  Divins  npms  ^le-^ 
maods  du  liiEiiB£»^]te  piremier  de  ces  noms  s^applique  égale: 
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ment  à  la  herk^  à  la  ficaire  et  k  d'antres  plantes,  dans  dlrevs 
cantons  de  TAilemagne.  (ln.) 

ËPRAULT.  Le  ÇÉï^ai  est  ainsi  appelé  dans  quelques 
cantons,  (ln.) 

EPRËINTES.  Ce  sont,  en  terme  dç  chasse^  les  fientes 
4es  Loutres.  F.  ce  mot.  (s.) 

EPROT.    r.  ESPROT.  (DESM.) 

ÉPURÉE,  Epujrea.  C'est  le  même  genre  qoe  Pahzèbs, 

(B.) 

EPURGE.  Nom  spécifique  d'upe  Evphorre.  (b.) 

EQUAPIUM  ,  Gaza  ,  ou  PersU  ^  chenal.  C'est  le  Ma^ 
C£RON  (  Smymmm  olus  airum  )•  (LK.) 

EQUATEUR.  Grand  cercle  qu'on  suppose  diviser  la  terre 
en  dew^  partie?  égales  ,  qu'pn  nomme  Yhémisphère  bornai ,  et 
Yhèmîsphère  austral  ou  mértâlonal ,  quoique  les  deux  hémin 
sphères  ne  $oient  en  efTetpas  plus  méridionaux  l'un  que  l'au^ 
tre  ;  et  Ton  n'a  donné  ce  nom  à  1  hémisphère  opposé  au 
liôtre ,  que  parce  qu'il  est  au  midi  par  rapport  à  nous. 

L'équateur  est  traversé  à  angles  droits  par  la  ligne  idéale 
qu'on  nomme  Vaooe  delà  terre  ^  et  c'est  dans  le  plan  de  l'équar 
f  eur  que  se  fait  son  mouvement  diurne  ;  mais  dans  sa  marche 
annuelle  ,  la  terre  parcourt  le  cercle  qu'on  nomme  VécUpr 
ûqucy  dont  le  plan  coupe  celui  de  l'équateur  sous  un  angle 
d'environ  2 4  degrés  :  c'est  cette  obliquité  de  VéçUptique  qpi 
opère  la' variété  des  saisons,  (pat.) 
EQUERRE.  V.  Cuisse,  (s.) 

EQUIFŒNICULUM  de  G^za.  C'çst le  Fenouil  Ç^Aji^ 
ihum  fœniadum  ,  L.  ).  (LN.) 

EQUINOXE.  On  donne  ce  nom  au^  deux  époques  4^ 
l'annéç  oiiVéouateur  se  trouvant  perpendiculairement  sous 
)e  soleil,  les  jours  sont  égaux  aux  nuits  daçs  toute  la  terre. 
Juéquinoxe  du  printemps  arrive  le  21  maris,  quand  le  soleil 
entre  dans  le  signe  du  JBelier  ;  et  Véquinoxe  d'automne  a^ve 
vers  le  22  ou  23  de  septembre  ,  au  moment  où  le  soleil  entre 
dans  le  signe  de  la  bia^lance.  Ces  deux  époques  sont  redoutées 
des  marins  y  à  cause  des  coups  de  vent  brusques  et  yiolen^i 
qui  pour  lors  se  font* ordinairement  sentin  (pat.) 

EQUISÉTACÉES.  Famille  de  plantes  qui  a  le  genre 
Prêle  pour  type.  Elle  a  été  appelée  PïiLTATÉEa.   F.  rour 

EQUISETUM.  Nom  latin  du  genre  Prèle,  (msm.) 
EQUITES,  Chevaliers.  Nom  donné  par  Linneeus  k  une  di- 
vision àe  ^on  g^f^re  Papilio  y  et  qui  dans  notre  méthode  com- 
pose seule  maintenant  le  niéme  genre.  F.  Papijllon  et  lir 

fIDOPTÈRES.  (l.) 

EQUOREE ,  JÉguorea,  Genre  établi  par  Pérou ,  4ans  U 
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làmîlle  des  MébùSfiS.  ÎScs  caractères  sont  r  corps  lîbre  ,  or- 
biculaire  ^  tran^arent ,  sans  pédoncule  et  sans  bras ,  mais 
garni  de  tentacules  ;  bonche  unique  ,  inférieure  et  centrale. 

Lamarck  lui  a  réuni  les  CuviÉRtÉs  et  les  Bérénices  du 
mâme  auteur,  au  moyen  de  quoi  ce  genre  contient  dix-huit 
espèces ,  la  plupart  figurées  pi.  a  ,  t ,  8  ,  9  ,  lo  ,  n  et 
12  du  Voyage  de  Pérou  et  Lesueur.  Trois  d'entre  elles  ont 
été  décrites  précédemment  par  Forskaël ,  et  figurées  pai"  lui 
dans  son  Voyage ,  pL  8 ,  28  et  33,  (b.) 

EQUUS.  mm  latin  du  Cheval,  (desm.) 

£KABL£ ,  Acer,  Linn.  (  Pofyg^imie  momécîe.  )  Genre  de 
plantes  de  la  famille  des  malpighiacées  ,  qui  comprend  des 
arl^res  indigènes  et  étrangers ,  dont  les  fleurs  sont  polygames , 
c'est-à-dire,  qu'avec  les  fleurs  hermaphrodites  fertiles  que 
portent  ceâ  arbres ,  il  se  trouve  sur  chaque  individu  (et  quel-" 
qoefois  sur  des  individus  différens)  des  fleurs  unisexuelles, 
mâles  ou  femelles ,  mais  qui  ne  sont  telles  que  par  Pavorte- 
ment  de  Fun  des  deux  stxts.  On  en  cônnoît  une  trentaine 
d'espècesi 

Tous  les  éi'ables  ont  les  feuilles  opposées,  et  le  plus  sou- 
rent  découpées  en  lobes ,  avec  un  pétiole  dilaté  à  sa  base  et 
embrassant  à  demi  la  tige  ;  elles  sont  rarement  tentées  oté 
ailées.  Les  fleurs  naissent  aut  aisselles  des  feuilles  ou  au  som- 
met des  rameaux ,  et  sont  disposées  en  grappes  ou  en  bou- 
quets corymbiformes;  chacune  est  soutenue  par  un  pédicelie 
muni  d'une  bractée  à  son  extrémité  inférieure/ 

Le  nombre  des  parties  de  la  fructification  varie  tellement 
dans  ce  genre ,  que  plusieurs  de  ses  espèces  semblent  n'^éti'e 
pas  congénères.  Ordinairement  les  fleurs  ont  un  calice  à  cincj 
4ivisions  profondes  ;  une  corolle  à  cinq  pétales  alternes 
arec  les  divisions  du  calice  et  presque  toujours  de  la  même 
couleur;  cinq,  huit  ou  dix  étamines  attachées  à  un  cercle  glan^ 
duleux,  avec  àes  filets  en  alêne  et  des  sommets  oblongs  ;  un 
double  ovaire,  et  un  style  simple,  quelquefois  partagé  et  tou- 
jours couronné  par  deux  stigmates  aigus  et  réfléchis. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  capsules  (  que  Gaertner  et 
Ventenat  appellent  5amâ/if5  )  jointes  à  leur  base^  à  peu  près 
Tondes,  un  peu  comprimées,  et  terminées  chacune  par  une 
aile  membraneuse  très-remarquable,  qui  s'élève  en  diver- 
geant plus  ctu  moins.  Ces  capsules  sont  à  une  loge  ,  et  con-*' 
tiennent  l'une  et  l'autre  une  ou  deux  semences  arrondies  ou 
ovales. 

Voici  les  espèces  d'érables  les  plus  communes: 

Erable  de  montagne  ou  Sycomore,  Acer  pseudo^-plaia^ 
nusy  Linn.  Il  croît  en  France^  en  Allemagne,  en  Suisse,  etc.^ 
dans  les  bois  des  montagnes.  C'est  un  arbre  élevé  dont  le 
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tronc  est  droit,  IMcorce  bnme,  épaisse  et  raboteuse ,  et  lé 
bois  blanc  ;  il  est  orné  de  grandes  feuilles  découpées  en  cinq 
lobes  pointus  et  inégalement  dentés  ;  leur  surface  supérienre 
est  lisse  et  d^un  vert  foncé ,  rinférieure  glauque  ou  blandtâtre^ 
nerveuse  et  un  peu  velue  ou  pubescente  dans  la  jeunesse  ;  ïeê 
pétioles  ont  coinniunément.  une  teinte  rougeâtre  ou  pour- 
pre. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  la  stùvante^ 
dont  elle  diilère  par  ses  grappes  de  fleurs  oblongqes  et  tou- 
jours pendantes ,  par  les  angles  saillans  de  ats  feuilles .,  qui 
sont  tous  obtus , .  et  par  la  moindre  ouverture  ifXe  forment  les 
deux  ailes  de  son  fruit.  D'ailleurs,  dans  cet  érable^  les  fleurs 
s'épanouissent  après  le  développemefit  des  feuilles.  Il  o£Ere 
deux  variétés ,  Tune  àJeuiUts  panachées  ,  Tautre  connue  sous 
le  nom  à^ érable  hianc  de  Hollande, 

Cet  arbre  est  très-propre  à  être  emfployé  à  I-omeinent 
des  jardins  paysagers,  et  s'y  emploie  en  efiet.  On  en  at  tiré 
du  sucre  en  Allemagne.  Son  bois  est  propre  pour  Je  tour^ 
poilr  rébénisterie  et  pour  les  instrumens  de  musique.  Son 
broiissin  dispute  de  beauté  aux  arbres  étrangers. 

Erable  plane  on-  de  Norwéoe,  ou  a  w&i\\SM&  de  Pî.a-' 
TATŒ,  Acer  platandîâes ,  Linn.  Il  s'élève  moins  qtte  le  précé- 
dent, mais  il  çst  fort  droit  et  d'un  beanport  Ses  feuilles  iui^ 
santés ,  vertes  et  unies  àts  deux  câtés ,  à  cinq  lobes  très-poin- 
tus et  anguleux, avec  des  angles  rentrans  très-profqnds  ;  ses 
fleurs  d'un  vert  jaunâtre ,  disposées  en  gprappe  courte  et  à 
demi  redressée,  et  ses  capsules  à  ailes  très-écartées ,  distin* 
guent  assez,  sans  autres  caractères,  cet  érable  de  l'érable  de 
montagne.  On  le  trouve  en  Suisse,  en  Daupfainé,  au  Mont- 
d^Or  ,  dans  le  Languedoc.  Il  fournit  une  variété  ;  on  plutôt 
une  monstruosité  quon  ^i^i^\i^  Erahte- à  feuâks  de  pèrsii^ 
qu'on  multiplie  parla  greffe.  Ses  fleurs  paroissent  avant  le 
développement  des  feuilles.  Lorsqu'on  casse  le  pétiole  de 
ces  dernières  ,  au  printemps^  il  en  sort  une  liqueur  ku- 
teuse. 

Cet  érable  ,  à  raison  de  sa*  liqUeur  laiteuse,  ne  reçoit  la' 
greffe  d'aucune  ^rtitre  espèce* 

L'£aABLE  i>UR£T,^c«ropi^yb&'2^m,  Yillars,  se  trouve  dans 
les  Basses-ÂIpes;  il  est  intermédiaire  entre  les  pré  cédenr 
dont  il  partage  les  avantages* 

On  multiplie  aisément  ces  trois  érables  par  lenrs  graîiMs, 
qu'il  faut  semer  ^  aussitôt  après  leur  maturité,  dans  une  terre 
ordinaire  ^  et  couvrir  légèrement.  Elles  germeront  au  prin^ 
temps,  et  quelques-unes  desnbuvèlles  plantés croiti'ont  au-« 
dessus  à\j^  pied  dès  la  première  année. 
^  ËaABLE  COMMUN,  ^c^r  compestre^  Linn.  Il  est  ainsi  nommé, 
parce  qu'on  le  trouve  presque  partojut  en  Europe  ;  il  croit  dans 
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les  boîs  et  les  haies,  et  forme  un  petit  arbre  ou  arbrisseau 
plus  ou  moins  élevé  ,  selon  le  lieu  et  le  sol  qui  l'ont  vu  naître  ; 
son  écorce  est  grisâtre  et  crevassée  ;  ses  feuilles ,  de  grandeur 
médiocre,  sont  divisées  en  cinq  lobes  obtus.  Il  pro4ait  des  fleurs 
d'un  vert  jaunâtre  réunies  en  grappes  courtes ,  et  des  frœts 
dont  les  ailes  presque  écartées  forment  une  ligne  droite. 

Cet  érable ,  qu'on  appelle  quelquefois  petit  érable  des  bais  , 
est  très-touffu  ,  souffre  très-bien  le  ciseau ,  et  peut  servir  à- 
faire  de  belles  palissades  et  d'excellentes  baies.  Il  est  peu  dé- 
licat sur  la  nature  du  terrain.  Son  bois  offre  les  mêmes  ,avan<- 
tages  que  le  précédent,  et  même  passe  pour  être  ph»  liant 
et  meiUenr  au  feu. 

Les  EftABLES OPALE  ,  TaiLOBÉ,  M  CAMWE,  DE  MONTPEL-* 

MEH  ,  sont  certaînement'trois  espèces,  iriais  très-peu  diffé- 
rentes. Elles  se  distinguent  par  des  feuilles  plus  coriace»  et^ 
d'un  vert  foncé.  Elles  se  font  remarque]^  dailsr les  jardins  pay-' 
sagers.  On  les  multiplie  par  le  i^emis  de  leurâ  graines  et  par 
la  greffe  sur  le  sycomore. 

Erable  de  Tartarié,  Acer  ùOancumj  lAnn.  Arbre 
moyen,  ou  grand  arbrisseau  dont  les  feuilles  's6nt  eii  cœur  - 
presque  simples,  un  peu  anguleuses ,  finement  dentées,  et' 
d'un  vert  très-gaij  Ses  fleurs  naissent  en  jgrappes  composées- 
droites  et  tourtes  ;  leur  calice  est  un  peu  rougeâtre  en  debors; 
leurs  pétales  sont  blancs ,  et  les  étamines  saillantes  hors  dè^ 
la  fleur.  Les  ailes  des  fi*uits  grandes,  très-mintes  et  rappro*-^- 
chées ,  offrent  une  teinte  rougeâtre  ou  pourprée  en  leur  bord" 
intérieur ,  dans  le  commencement  de  leur  maturité.  Cet  ar-^^ 
bre ,  qui  fleurit  assezrtard,  crott  en  Tartarié  ;  il  se  plaît  dansî 
les  terres  hmnides  et  n^est  point  délicat;  mais  il  e^  méini^ 
propre  que  les  précédens  à  l'ornement  des  jardins/ 

Les  érables  qui  suivent,  sont  tous  indigènes  de  l'Amérique 
septentrionale;  ils  ont  été  envoyés  en  Frande  pâï*  M.  le  comte 
de  là  Galissonnière ,  et  MM.  Duhamel  les  ont' obtenus  de 
graines,  y 

Erable  à  feuilles  de  freine,  Acemegundd^  Limt.  H  est 
ori^naire  de  Virginie ,  et  ils'élève  à  une  hauteur  considé- 
rable* On  le  distingue  aisément  des  autres  érables  par  ses  fruits 
plus  petits ,  et  par  son  feuillage  d'un  vert  très-gai ,  qui  res- 
semble à  celui  in  frêne.  Ses  fleurs  sont  dioïqàes ,  et  paroissent 
avant  l'entier  développement  des  feuilles.  On^ peut  multiplier 
cet  érable  par  boutures;  mais  il  vaut  beaucettjp  mieux  le  faire 
par  ses  semences,  qur  mûrissent  très-bien  dans  nos  climats. 
Erable  jaspé.  Cest  r^^rm/iocfe/i^^dn  Jardin  des  Plantés, 
et  Xacer  strîatum  de  Larharck.  Il  est  remarquable  par  la  belle 
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couleur  de  sa  tige  et  de  ses  princît^ales  branches,  qui  sont 
d'un  vert  glauque,  relevé  de  stries  blanchâtres.  On  le  distingue 
aussi  ^  ses  feuilles ,  les  plus  grandes  de  toutes  les  espèces  du 
genre.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  vertes,  et  ses  capsules 
ont  chacune  d'un  côté ,  une  fossette  elliptique. 

Cet  arbre  croît  naturellement  dans  le  Canada  et  se  cul- 
tive dans  no$  jardins  paysagers  qu'il  orne  beaùcdUpi  On  Je 
multiplie  principalementparla  greffe  sur  TËRABLE  sycomore^ 

Erabledela  VE^SYLyKluïEjAcerpensyhamcumj  Linn. )^cer 
spicakan ,  Lam.  Cette  espèce  n'est  ^as  aussi  belle  que  la  pré- 
cédente ;  elle  en  diffère  par  ses  fruits  moins  erands,  et  sur- 
tout par  la  disposition  de  ses  fleurs ,  qui ,  au  heu  d'être  pen^ 
dantes^  viennent  en  bouquets  ou  épis  redressés.  Les  feuilles 
ovales,et  un  peu  en  cœur  à  leur  base,  sont  terminées  par  trois 
lobes  pointus  ;  celui  du  milieu  est  toujours  le  plus  grand  ; 
quelquefois  elles  ont  comme  cinq  lobes. 

On  trouve  cet  érable  dans  plusieurs  parties  de  l'Amérique 
septentrionale ,  mais  particuUèrement  en  Pensylvanie. 
,  L'Erable  de  montagne,  Acer  spîcatum,  se  rapproche 
beaucoup  du  précédent  ;  mais  il  est  à  peine  strié  de  blanc  ^ 
et  ses  épis  de  fleurs  sont  droits.  Il  vient  du  même  pays  ,  et 
se  cultive  àfe  même  dans  nos  jardins.  ^ 

Erable  de  Virginie,  Acer  eriocarpon^  Mlch^ ,  a^ié  géné- 
ralement confondu  avec  le  suivant.  Ses  feuilles  grandes, 
très  '  minces  et  portées  sur  de  menus  pétioles ,  sont  dé- 
coupées en  cinq  lobes  aigus  et  dentés  \  kut  surface  supé- 
rieuctî  est  d'un  vert  luisant,  et  l'inférieure  d'un  blanc  ar- 
genté avec  des  nervures  saillantes;  lorsqu'elles  sont  tant 
soit  peu  agitées  par  l'air,  ses  deux  nuances  se  mêlent  et  offrent 
un  coup  d'œil  très-agréable.  Cet  arbre  a  d'ailleurs  un  bead 
port^  et  parvient  à  une  grande  hauteur.  Il  porte  des  fleuri 
dioïques  ;  elles  paroissent  avant  les  feuilles  ,  sur  la  fin  de  l'hi- 
ver ou  au  printemps.  Elles  forment  des  ombelles  sessiles. 

Cet  érable  est  vraisemblablement  le  plaine  du  Canada  ,  et 
par  conséquent  Jl'un  des  deux  arbres  de  ce  genre ,  dont  les 
Canadiens  retirent  du  sucre.  La  beauté  de  son  feuillage  le 
rend  très-propre  à  orner  les  bosquets  d'été  ;  il  peut  aussi  être 
planté  en  ailées.  Il  est  aujourd'hui  très-commun  dans  les  jardins 
des  environs  de  Paris.  C'est  de  graines  qu'on  le  multiplie. 

Erable  rouge  ,  vulgairement  I'ërable  de  Charles  Wa~ 
OER,  Acerrubrum,  Linn.,  a  été  confonduavec le  précédent  dont 
il  diffère  par  ^a  grandeur  beaucoup  moindre ,  par  ses  fruits 
bien  plus  petits^  mais  velus  et  rouges  ;  ses  feuilles  ont  leurs 
lobes,  leurs  dents ^et  leurs  angles  pointus^  et  leur  surface  in- 
férieure est  couverte  d'un  léger  duvet  ^  très-abondant  dans 
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leur  fennesse.  On  le  ccdtive  ai|MÛ,  mais  moias  firë^eniBieni, 
dans  nos  jardins. 

{Irable  noir,  Mich. ,  est  depuis  peu  de  temps  introduit 
isjks  nos  jardins.  Il  se  rapproche  infiniment  du  suivant ,  et 
donne  probablement  du  sucre  comme  lui. 

Erable  à  sucre,  Acer  sa^channum^  Linn.,. appelé  aussi 
érable  plans  du  Canada^  sans  doute  à  cause  de  la  ressemblance 
qu'il  a  avec  notre  érable  plane.  Il  en  diffère  par  sts  feuilles 
qui  ne  sont  point ,  comme  dans  ce  dernier ,  luisantes  en 
dessous,  mais  d'une  couleur  mate  ou  terne  ;  elles  ont 
aussi  plus  d'épaù^^eur,  et  prennent  en  autonme  uy  teinte 

Eourore  ,  ce  qui  n'arrive  pas  atu  plane  ;  leurs  lobes ,  acTuorn^ 
re  de  cinq-,  sont  anguleux  et  aigus.  On  peut  le  distinguer 
encore  par  son  fruit  qui  a^  ses  ailes  moins  longues  et  moins 
écartées  ;  ses  capsules  sont  renflées.  Ses  fleurs  viennent  en 
bouquets  lâches  ou  en  grappes  comtes  peu  garnies. 

Cet  arbre  intéressant  est  naturel  au  Canada  et  à  la 
Pensylvanie  ;  tious  le  possédons  depub  assez  long  -  temps 
en  France.  Il  n'exige  pas  une  terre  humide ,  mais  il  faut 
ou'il  soit  à  l'abri  cTun  soleil  brûlant.  Planté  en  avenues , 
il  peut  servir  de  décoration.  Malgré  sa  ressemblance  à  l'exté- 
rieur avec  le  plane ^  il  ne  prend  pas  cependant  lorsqii^on  le 
freffe  sur  ce  dernier  ;  mais  il  prend  très-bien  sur  le  sycomore. 
l'est  un  àts  plus  beaux  arbres  de  l'Amérique ,  et  son  bois 
est  fort  estimé,  surtout  des  menuisiers.  La  liqueur  sucrée  qu'il 
fournît  le  rend  précieux  aux  habitans  de  ce  pays.  Entre  plu- 
sieurs érablêà  de  ces  contrées  ,  desquels  on  retire  cette  liqueur 
qui ,  épaissie ,  sert  aux  mêmes  usages  que  le  sucre ,  cette  es^ 
pèce  est  celle  qui  en  fournit  le  plus  abondamment. 

On  distingue,  en  Amérique,  deux  sortes  de  sucre  que  l'on 
retire  de  deux  espèces  à' érables  qui  y  croissent  ;  le  premier 
sucre  s'appelle  sucre  d*érable ,  et  le  second  sucre  de  plaine  ;  ce- 
lui-ci est  fourni  par  Y  érable  de  Virginie  >  et  l'autre  par  celui 
que  nous  venons  de  décrire.  , 

«r  La  liqueur  de  ces  érables^  dit  M.  Duhamel,  est,  au  sortir 
de  l'arbre  ,  claire  et  limpide  comme  l'eau  la  mieux  filtrée  ; 
elle  est  très-fraîche ^  et  elle  laisse  dans  la  bouche  un  petit 
goût  sacré  fort  agréable.  L'eau  A^ érable  est  plus  sucrée  que 
celle  de  plaine  ^  mais  le  sucre  de  plaine  est  plus  agréable  que 
celui  a  érable.  L'une  et  l'autre  espèce  d'eau  est  fort  saine ,  et 
on  ne  remarque  point  qu'elle  ait  jamais  incommodé  ceux  qui 
en  ont  bu ,  même  après  des  exercices  violens  et  étant  tout  en 
sueur  :  elle  passe  très-promptement  par  les  urines.  On  con- 
centre cette  liqueur  par  l'évaporation  au  moyen  du  feu.  Âus^* 
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•ilôt  qu'elle  a  acquis  la  consistance  d'un  sirop  épais ,  on  la 
verse  dans  des  moules  de  terre  ou  d^écorce  de  bouleau  ;  en 
0e  refroidissant,  le  sirop  se  durcit,  et  Ton  a  ainsi  àes  pains 
■V  OU  des  tablettes  d'un  sucre  roux  et  presque  transparent,  qai  est 
assez  agréable  si  Ton  a  su  atteindre  le  degré  de  cuisson  con— 
Tenable  ;  car  le  sucre  X! érable  trop  cuit  a  un  goût  de  mélasse 
qui  est  peu  gracieux. 

«c  Deux  cents  pintes  de  liqueur  sucrée  produisent  ordinai- 
rement dix  livres  de  sucre.  On  l'emploie  au  Canada  aux  mé* 
mes  usages  que  le  sucre  de  canne ,  surtout  comme  remède 
adoucisynt  et  pectoral.  On  le  raffine ,  et  alors  il  ne  dif«. 
fère  du  sucre  de  canne  ,  ni  par  Taspect ,  ni  par  le  goût. 
,  «  La  récolte  du  sucre  à^érable^  se  fait  en. hiver;  elle 
dure  un  ou  deux  mois,  selon  le  temps  qu'on^veut  y  employer; 
les  habitans  du  Canada  commencent  et  finissent  un  mois  plus 
tard  que  lei  Illinois ,  parce  qu'ils  ont  les  bivers  beaucoi;^ 
plus  longs.  * 

Plusieurs  font  des  entailles  aux  arbres  du  c6té  du  sad,^ 
pour  que  la  sève,  disent  -  ils ,  coule  plus  abondamment  ; 
sous  ces  entailles  sont  de  petites  plaques  de  fer  blanc,  dis- 
posées de  manière  à  recevoir  l'eau  qui  en  distille»  laquelle^ 
après  avoir  coulé  le  long  d'un  morceau  de  bois  attenant 
à  la  plaque,  tombe  goutte  à  goutte  dans  une  auge.    Ces 

{gouttes  se  succèdent  assez  rapidement  lorsque  le  temps  est 
avprable.  Alors,  il  faut  plus  d'une  heure  nour  en  avoir 
une  pinte.  Le  meilleur  temps  pour  cette  distillation  »  est  un 
air  calme,  sec  et  serein  ;  car  lorsqu'il  fait  du  vent  et  de  la 
pluie ,  il  n'en  distille  pas  une  seule  goutte.  On  observe  en- 
core que  cette  distillation  se  fait  mieux  la  nuit  que  le  jour ,  k 
température  égale.  Lorsque  les  auges  sont  remplies  ,  on  met 
l'eau  qu'elles  contiennent  dans  des  chaudières  placées  sur  le 
feu ,  qu'on  entretient  toujours  pleines ,  jusqu'à  ce  que  le  tout 
.  soit  en  consistance  de  sirop.  Plusieurs  le  conservent  dans  cet 
état;  d'autres  le  réduisent  en  sucre,  qui  est  plus  ou  moinsbeau^ 
selon  les  précautions  qui  ont  été  prises. 

«  11  est  d'usage  de  ne  faire  qu'une  seule  entaille  à  chaque 
arbre  ;  ainsi  le  nombre  des  entailles  indique  le  nombre  des 
\  récoltes  auxquelles  elles  ont  servi.  Il  seroit  inutile  de  renou- 
veler ces  entailles  pendant  la  récolte ,  parce  qu'elles  restent 
toujours  les  mêmes ,  l'arbre  ne  pouvant  travailler  à  sa  gué- 
rison  pendant  l'hiver.  Dans  cette  $aison ,  le  froid  rend  la  sève 
incapable  de.  se  chaîner  àes  substances  propres  à  consolider 
sa  plaie;  mais  au  printemps,  c'est  autre  chose  :  la  chaleur  fait 
entrer  la  sève  en  fermentation ,  et  c'est  alors  que  l'arbre  tra- 
vaille à  se  guérir ,  c'est-à-dire  à  fermer  les  vaisseaux  qu'on 
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lui  a  oaverts ,  et  à  recouvrir  son  bois  d'une  nouvelle  écorce  ; 
ce  qu'il  n'exécute  pas  parfaitement ,  parce  que  Fépidenne  est 
toujours  endommagé.  Les  habitans  sont  très-souvent  forcés 
de  finir  cette  récolte  plus  tôt  qu'ils  ne  le  voudroient ,  parce 
qu^il  survient  des  temps  chauds.  Les  arbres  se  disposent  alors 
à  reverdir  ;  le  peu  de  sève  qu'on  en  obtient ,  n'a  plus  les  mê- 
mes qualités;  le  sucre  qu'elle  fournit  a  une  saveur  désagréable, 
et  ipui^e  comme  la  manne  ,  qui ,  peut-être ,  doit  sa  vertu  pur- 
gative à  la  même  cause.  » 

«  C'est  dans  les  vallées  humides  que  l'on  troi^re  les  érables 
en  plus  grande  quantité  ;  lorsque  l'habitant  à  mis  sa  récolte 
en  train ,  il  invite  ses  parens  ^t  amis  a  venir  se  divertir,  pen- 
dant une  semaine  y  ce  qui  est  toujours  accepté  avec  joie  ;  car 
les  jeunes  gens  de  Fun  et  l'autre  sexe  sont  passionnés  pour 
ces  sortes  de  diviertissemens.  La  chasse ,  les  jeux,  les  prome- 
nades ,  les  tendres  déclarations  et  le  plaisir  de  voir  couler 
la  sève  de  plusieurs  milliers  d'arbres,  sont,  dans  ces  immen- 
ses forêts,  le  passe-temps  de  la  journée  ;  Theure  du  repos 
renue,  toute  la 'bande  joyeuse  se  couche  péle-méle  dans 
une  mauvabe  cabane ,  où  l'on  entretient  toujours  un  grand 
feu  ». 

Il  est  vraisemblable  qu'on  retireroit  du  sucre  de  plusieurs 
autres  érables,  si  on  y  faisoit  une  incision  dans  le  temps  con- 
venable. Miller  dit  que  l'espèce  à  feuilles  de  frêne  abonde  au* 
tant  qu'aucune  autre  en  sève  sucrée,  et  que  Ray  ainsi  que  le  doc- 
teur Lister  ont  extrait  un  assez  bon  sucre  de  la  sève  du  grand 
erabie  commun.  Fougerouxde  Bondaroy  ayant  entamé  un  sy- 
comore ,  apareillemeht  obtenu  de  cette  incision  une  liqueur 
qui ,  après  avoir  été  réduite ,  a  fourni  cette  même  substance 
sucrée.  Voyez  son  Mémoire  sur  les  différentes  espèces  d'érables  y  - 
imprimé  parmi  ceux  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris, 
1787,  trimestre  duprintemps.  Ce  Mémoire  nous  a  été  fort  utile 
dans  la  rédaction  de  cet  article. 

Toutes  les  espèces  d'érable  demandentAin  terrain  frais,  et 
celles  qui  parviennent  à  une  grande  hauteur ,  doivent  être 
mises  dans  une  terre  qui  ait  du  fond.  On  multiplie  beaucoup 
le  sycomore  de  graines ,  parce  qu'il  est  le  plus  propre  à  pro- 
curer des  sujets  pour  greffer  les  autres  espèces  et  variétés. 
Rarement  les  opérations  manquent ,  quand  elles  sont  faites 
avec  soin  et  en  saison  convenable.  On  emploie  les  greffiê 
en  fente  y  et  encore  plus  celles  en  écusson ,  soit  à  cbH  poussant  au 
printemps  ,  soit  à  œil  dormant  au  mois  d'août  (n.) 

ERABLES ,  ^c€iYB,  Jussieu.  Famille  de  plantes  intermé- 
diaires entre  les  sc^wiaeées  et  les  malpîghiacées.  Elle  est  trop 
peu  différente,  de  ces  dernières  pour  ne  leur  être  pas  réunie; 
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aussi  Ventenat  Ta^-il  supprimée  dans  son  Tableau  durèghè 
végeUd,  Elle  comprend  trois  genres^  Marrommier  ,  Pavie 
et  Erabi^.  V.  ces  mots  et  celui  de  Malpighiacéks.  (b.) 

ERACLISSE,  Eraclissa.  Genre  de  plantes,  établi  par 
Forskaël ,  mais  qui  est  le  même  que  FAndrachné.  (b.) 

ERAGROSTE  ,  Eragrostis.  Genre  de  plantes ,  établi  par 
Palisot-Beauvois  ^  aux  dépens  des  Paturins.  Ses  caractères 
sont  :  épillets  coipposés  de  quatre  à  dix  fleurs  distiquement 
imbriquées  ;  balle  florale  de  deux  valves  ,  la  supérieure  en- 
tière ,  inclinée ,  persistante ,  repliée  par  ses  bords  prévue  eh 
limaçon  ;- des  écailles  ;  Ovaire  émarginé  ;  semence  bicorne, 
sillonnée. 

Le  Paturin- AMOURETTE,  Poa  cragrostis^  Linn. ,  sert  de 
type  à  celgenre ,  qui  comprend  une  douzaine  d^espèces.  (b.) 

ERAILLÉ-LONGUE-TIGE.  Espèce  de  Bolet,  B6le- 
tus  granul{dus,  Linn. ,  qui  croit  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris ,  et  qui  est  reiûarquable  par  Fodeur  de  soufre  qu'elle 
exhale,  odeur  quljannonce  ses  qualités  délétères.  Son  pédicule 
s'élève  à  5  à  G  pouces.  I^on  chapeau  ,  qui  se  déchire  irrégu- 
lièrement ,  est  d'un  vert«brUn  )en  dessbs  et  jaune  en  Jlessous. 
Sa  chair  change  de  couleur  quand  on  Tentame. 

Ce  champignon  est  figuré  pi.  174  du  Traité  àes  chatoipi- 
gtitflis  Hie  Padel.  (b.) 

ERAILLÉ-PERROQUET.  C'est  encore  un  Bolet  cou- 
leur feuille  morte  en  dessus  et  vert  en  dessous ,  dont  la  sur- 
face se  déchire  itrégulièrement ,  et  dont  la  chair  change  de 
couleur  quand  on  Fentame.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  dMo^ 

Îereux.  On  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris, 
^aulet  l'a  figuré  pi.  1^4-^^  ^^^  Traité  des  champignons,  (b.) 
ËRAK-MODUN,  C'est  le  nom  donné  par  les  Kalmoucks 
au  Frêne  (  Fraxinus  excdsior  ).  (ln.) 

ERANGELIE.  Reneaulme ,  dans  ses  ouvrages ,  donne  ce 
nom  à  la  NrvÉOLE  (  Gataràhus  nioalis  ,  L.  ).  (b.) 

ERANTHE ,  Eranthus.  Genre  établi  pour  placer  THel-^ 
tEBORË  d'hiver.  Ses  caractères  sont  :  corolle  de  six  ou  sept 
pétales  caducs  \  cinq  à  sept  nectaires  en  cdller  ,  plus 
courts  que  les  pétales  ;  trois  à  onze  ovaires  stipités.  (b.) 

ERAI<i  THÈME  ,  Eranthemum.  Genre  de  plantes  ,  de  la 
diandrie  monogynie,  fort  voisin  des  Carmaihines,  qui  pré-^ 
sente  pour  caractère»:  un  calice  court ,  tubuleux ,  persistant  et 
à  cinq  dents  ;  une  corolle  monopétale ,  infundibuliforme,  à 
tube  grêle  9  à  limbe  plane ,  divisé  en  quatre  ou  cinq  par- 
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tiea;  deij^.étamînes;  un  ovaire  supérteur,  ovale  ,  très-petit, 
à  style  filiforme  et  à  stigmate  simple  ;  une  capsule, 

Ce  genrecontient  quatre  espèces ,  toutes  propres  à  P  Afrique; 
Ce  soot  des  arbrisseaux  ou  des  herbes  à  feuilles  simples ,  op- 
posées ou  alternes ,  et  à  fleurs  disposées  en  épis  axiliaires  oa 
terminaux  ,  qui  ne  sont  pas  cultivés  dans  nos  jardins  ,  et 
dont  aucun  ne  se  distingue  assez  pour  être  dans  le  cas  d'être 
particulièrement  mentionné,  (b.)  y 

ERANTHEMUM.  Nom  donné  à  rADOTsiDECy^rfowwow-. 
/iPfl/à),  par  Gesner  et  Dodonée,  et  à  la  Davphinelle,  par 
Fuchsius.  Il  est  possible  que  TErànthémum  de  Dioscoride 
soit  Vune  de  ces  plantes  ou  une  espèce  X Axifliemide.  Lin-* 
ns^s  transporte  ce  nom  à  un  autre  ge^ire.  Voyez,  Eran- 
TBÈME.  (ln.) 

ERBA-LUCCIVOLA.  Nom  italieade  I'Holostée  (Ho- 
losieum  wnbellaiurn).  (ln.). 

ERBA-DELLA-RQTA.  Nom  donné,  en  Piémont,  à.une 
espèce  d'AcHILLÉE  (  Achilleaherha-roia.f  AU.  ).  (LN.) 

ERB  ATO.  Nom  donpé ,  en  Espagne,  au  Peucedanum  offi^ 
cùuile,  (ln.) 

ERBES,  Erbis,  ërbse.  Noms  allemands  du  Pois  cul-- 
TiyÉ  (  Pisum  satkum  ).  (LN.) 

ERBI ATOM.  Les  Africains  de  la  côte,  de  Barbaj-îe  don- 
noient  ce  nom  aux  câpriers ,  du  temps  de  Dioscoride.  (ln.) 

-  ERBrIN.  Nom  vulgaire  des  Canckes,  genre  de  la  fanûUe 
des  graminées.  (B.) 

ERBIONE.  Le  Pois  cultivé  (  Pfsum  sçitivum)  porte  ce 
non^  à  Milan,  (ln.) 

ERBIS.  V.  Erbes,  (ln,) 

ERBSBOHNEN^ E¥EftB0HKEN.  Noms  donnés,  en  Al- 
lemagne ,  au  Haricot  nain  (  Pkaseoius  vulgarts  ).  (ln.) 

EnBSE.  Nom  donné,  en  AHemâgue^  à  différentes  plantes, 
et  notamment  aux  Pois  (  Pisum  )  ,  à  quelques  Gesses  ,  au 
Qroseiixier  A  maquîereaux  ,  etc.  (ln.) 

-  .  ERl^SEL ,  ERB&SLnoRN.  Noms  allemands  de  PEpine-^ 

VINETTE.  (LN.) 

EjRBSENBATJM.  Nom  de  PAgacia,  en  Alleihagne  (  Ro- 
hinia  pseudo-acacia,  L.).  (LN.) 

ERBSENWURGER  et  Erwen^trang.  Nom^  de  FO- 
ROfiANCH£  (  Orob.  major  )  »  en  Allemagne,  (ln.) 

ERBSHOSEN.  V.  Eb»sel.  (ln.) 

ERBSICHDORN.  F.  Erbsel.  (ln.) 

ÇRÇINITE.  M.  de  Napîone  a  nommé  ainsi  le  minerai 


390  E  R  D 

connu  d'abord  sous  le  nom  à* Hyacinthe  cruciforme^  et  depuis 
sous  celui  ^Andréolithe,  V.   Harmotome.  (luc.) 

ERNSTINGIA  de  Scopolî.  C'est  I'Ephiélis  de  Schre- 
ber,  ou  Matayba  d'Aublet.  (ln.) 

ERDAPFEL  {Pomme-de-terre.)Le6  Allemands  donnent  ce 
nom  à  la  Pomme-de~terre  ,  aux  Topinambours  ,  aux  Cy- 
CLAMES,  à  la  MAisDRAGOR£,'à  des  Courges,  et  aux  Truf- 
fes, (ln.) 

ERDARTISCHOKEN  (Jrtichauiàe  iefre).  En  AUe- 
magne ,  on  donne  ce  nom  aux  Topii^ambgurs  et  à  la  Pomme- 
de-terre,  (ln.) 

ERDBIMEN.  F.  Erdtuefeln.  (ln.) 

ERDBOULD.  Nom  autrichien  du  Butor,  (v.) 

ERDBROD.L'un  des  noms  du  Topinambour  ,  en  Alle- 
magne, (ln.) 

ERDEI-MÈH-FU.  C'est,  en  Hongrie ,  le  nom  de  la  Mi- 
MSSE-des-BOIS  (  Melitis  melissopkyllum  ,  L.  ).  (LN.) 

ERDEI-MESTER.  C'est ,  I'Aspérule  odorante  ,  en 
Hongrie,  (ln.) 

ERDEPHEU  {JJerrede  Urre ,   en  allemand).  La  Ter^ 
\  BETTE,  le  Lierre  ,  la  Cymbalaïre  et  le  Ciste  hélianthèmb 
portent  ce  nom ,  en  Allemagne.  (LN.) 

ERDEWIG. L'undesnoms ànLierre^e^  Allemagne,  (lk) 

ERDFEIGEN.  C'est  la  Gesse  tubéreuse  (  Latkprus  tu- 
ffcrosus) ,  en  Allemagne,  (ln.) 

^  ERDGALLE.  Nom  donné  par  les  Allemands ,  à  la  Pe^ 
TlTE  Centaurée  (  Gentiana  ceniaurium)^  à  la  Gratiole  OFFIi 
ciNALE ,  et  au  NosTOC.  (ln.) 

ERDGERSTE.  Nom  allemand  de  la  Ficaire  ,  espèce 
de  Renoncule,  (ln.) 

ERDHOPFEN.  L'un  des  noms  allemands  du  Mille- 
pertuis, (ln.) 

ERDKR  AUT  et  Erbrauch.  Noms  de  la  Fumeterrb  ,  en 
Allemagne,  (ln.) 

ERDMAUSE.  Nom  allemand  de  la  Gesse  tubéreuse 
(  Lathyrus  tubérosus  9  L.  )  »  appelée  aussi  Ermandeln  ^  Eràfâ' 
gen  et  Erdeicheln.  (LN.) 

ERDMOHREN.  VAstragalusgfycyphyllos  est  ainsi  nom- 
nié  dans  quelques  contrées  allemandes.  (LN.) 

ERDNUSS.  C'est,  en  AUemagne  ,  l'espèce  d'OaNirtiO- 
GALE  appelée  chez  nous  la  Dame  d'onze  heures  (  Ornith. 
umbellatum  )  ,  à  cause  de  ses  Seurs  qui  s'épanouissent  vers 
onze  heures  du  matin,  (ln.) 

ERDRAI3CH.  C'est  ta  FuMEiîtoRE,  en  Allemagne.  Qlv.^ 
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ERDROSE.  Cest,  en  Allemagne,  le  nom  à'fm  RosiEn 
{Rosa  spimsissimà),  et  du  Lyghkide  nioÎQUE.  (liï.)  , 

EBJDTITFFELN,  Erdtc^teln  ,  Erdbimxj^  etEai^BHOD. 
Koms  de  la  Pomme-de-terre,  en  Allemagne,  (liï.) 

ERDWINDE.  Nom  que  les  Allemands  donnent  au  Li- 
seron DES  CHAMPS  (Cowohulus  (uvensis  )^  età  TElatu^e  (^o- 
tirrJUnum  elatw^  L.  )•  (ln.) 

ERBUE  ou  Herbue.  Terre  argîteusef  qu'on  ajoute  aumU 
lierai  de  fer  abondant  en  terre  calcaire ,  pour  en  faciliter  la 
fusion.,  (pat.) 

ERÈBE  ,  Ereh'us.  Nom  que  j'ai  donnée  dans  l'ouvrage  in- 
titulé Considdratibm  générales  sur  VOrdre  naturel  dès  Crustacés,, 
des  Arachnides  et  des  Insectes ,  à  un  genre  démembré  de  celui 
4e  Noctua  de  Fabricius.  Il  est  composé  des  espèces  qui  ont 
le  troisième  et  ^dernier  article  des  palpes  inférieur  ,  ou  de 
ceux  qui  sont  apparens,  grêles,  allongés,  et  presque  nus.  Telles 
sont  celles  qu'on  a  nommées  :  stricc  ,  bubo  ,  odora,  crepuscur 
laris  ;  la  plupart  sont  exotiques  ,  grandes  y  et.  ont  les  aile3 
presque  horizontales^  (l.) 

EREBINTHUS.  Nom  donné  par  Hîppocrate  an  Pois-. 
6HICHË  (  Ci'cer  anetinumy  lu  ).  Il  désignp  aussi  un  genre  établi 
sur  le  Galega  de  Virginie  ,  lequel  n'a  pas  été  adopté.  (i«N.) 

EJECTA.  Premier  ordre  et  première  famille  de  mam- 
mifères ,.  selon  Illiger  (^Prodr.  mamm,^^  correspondant  il 
l'ordre  des  Bimanes  ,  et.  renfermant  le  seul  genre  Homme. 
V.  ces  mots,  (desm.) 

ERECTITESdeDioscoride.  G^est  un  Séneçon,  d'après 
Adanson.  (ln.) 

EREJKE ,  Dioscoride.  V.  Erica.  (en.J 

ERÈME.  Sorte  de  Fruit;  Il  répond  à  Graine  nue  de 
liinnseus ,  et  n'offre  ni  valves  ni  sutures,  ni  reste  du  style.  Les. 
Labiées  en  offrent  des  exemples,  (b.) 

EREMOPHILE,  Eremophilus.  Poisson  de  rivière  de 
Santa-Fé,  de  Bogota ,  décrit  par  Humboldtdans  les  Ob- 
servations de  zoologie  qui  font  suite  ii  sonVoyage  dans  l'A- 
xnérique  méridionale.  Il  est  de  Tordre  des  apodes  et' de  la. 
forme  des  anguilles.  Sa  longuear  est  au  plus  d'im. pied.  Seul^. 
îl  forme  un  genre  ,  dont  les  caractères  sont  :  corps  allongé  f 
de  conteur  gris  de  plomb,  tach^ge  de  vert  ;  six  barbUlons  a  la 
mâchoire  supérieure  qui  avance^  au-delà  de  l'inférieure  ;  na- 
rines tabulées  ;  dents  très-petites  ;  opercule  des  branchies 
dentelé;  nageoire  dorsale  de  huit  rayons;  pectorale  et  anale» 
de  six  ;  caudale^  de  douze. 

La  chair  de  ce  poisson  est  excellente.  (B.) 

EREMOPHILLE,  EremopbUku  Genre  devantes  de  !a 
didynamie  angiosjpermie  »  et  de  la  famille  des  verbenacées , 


39a  ERE 

ou  T^ltm  ieÈ  myoporinées ,  qui  réunit  deux  arbrisseaux  de  la 
Nouvelle-Hollande  ,  «ncore  incomplètement  obseryé3. 
^  Ce  genre ,  au  rapport  de  R.  Brown ,  présente  pour  carac- 
tères: un  Calice  à  cinq  divisions;  une  corolle  ;  un  drupe  sec 
à  quatre  loçes  et  à  quatre  semences ,  entouré  par  le  calice 
desséché.  (B.) 

ÉRIÇSE ,  Eresus ,  Walcjc.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires 9  de  la  famille  des  aranéides ,  tribu  des  saltigrades  9 
dont  les  caractères  sont  :  yeux  formant,  quatre  par  quatre  ^ 
deux  quadrilatères ,  dont  un  très-petit ,  inscrit  antérieure- 
ment dans  Tautre  ;  les  deux  nostéri^^irs  de  ce  deniier  Içs  plus 
grands  de  tous;  lèvre  triapgiilaire. 

Les  érèses ,  quoique  semblables  aux  autres  aranéides 
saltigrades  par  la  forme  générale  du  corps ,  forment  néan- 
moins un  genre  très-distinct  sous  le  rapport  de  la  disposi- 
tion des  yeux.  Ils  avoisinent ,  à  cet  égard  9  les  aranéides  de 
Favan^-dernière  sous-famille.  Supposons ,  en  effet ,  que  les 
deux  yeux  de  la  première  et  de  la  seconde  ligne  se  rapprochent, 
pour  occuper .  un  plus  petit  espace  ,  et  que  les  deux  laté- 
raux de  la  première  et  les  deux  de  la  dernière  s^en  éloignent  » 
dans  laméme  direction,  pour  Tenir  se  fixer  à  une  assez  grande 
distapce  des  précédens  ,  près  des  côtés  du  tronc  ;  nous  au- 
rons fait  prendre  aux  yeux,  des  aranéides  citigrades  oa 
(iraignées  loups,  la  disposition  qu'ils  nous  présentent  dans  les 
'  érèses.  Les  deux  postérieurs  sont  moins  djistans  l'un  de 
Tautrej^que  les  deux  latéraux  ^e  la  ligne  antérieure  le  ^ont 
entre  eux;  de  sorte  que  le  quadrilatère,  formé  par  eux,  est 
plus  étroit  postérieurement  et  figure  un  trapèze  ;  les  deux  ia-r 
tepnédiaires  de  la  première  ligne  et  les  deux  de  la  seconde , 
qui  sont  trèi^-  rapprochés  les  uns  des  autres  et  composent  un 
petit  groupe ,  situé  sur  une  éminence  ,  représentent  aussi  un 
trapèze  ;,  mais  disposé  en  sens  inverse  de  l'autre ,  le  c^té 
postérieur. étant  plus  large  que  l'antérieur ,  ce  quj  vient  de 
ce  qu^  les  yeux  de  la  seconde  ligne ,  d'ailleurs  un  peu  plus 
écartés,  sont  les  plus  grands  de  tous,  comme  dans  les  om^ii^ 
loupsn  au  lieu  q^e  dans  le  genre  saltique ,  les  deux  intermé- 
diaires de  la  première  ligne  surpassent  à  cet  égard  les  autres. 

ifjes  érèses  ont  le  tronc  plus  bombé  en  devapt  que  les  sal« 
tiques  ;  le  bord  antérieur  est  s^nué  et  plus  ou  moins  avancé 
dans  son  milieu  ;  les  pattes  sont  grosses ,  courtes ,  presque 
égales  en  longueur ,  et  propres  au  saut  ;  la  quatrième  est  un 
peu  plus  longue  que  lès  autres  { la  première  ensuite  ;  la  U^t-t 
éfième  est  la  plus  courte. 

,   Ota  trouve  ces  aranéides  sur  les  troncs  des  arbres,  sur  les 
^laptçs;  çt  leur  nia^ière  de  vivre  doit  être  la  mèine  ^u^ 
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celle  des  autres  aranéides  saltigrades  ;  mais  nous  n'avons  paa 
néannuoins ,  k  cet  égard  ,  d'observations  directes. 

I,  YeuK  latéraux  de  la  première  ligne  portés  sur  un  tubercule  très- 
saillant  ;  les  deux  internuëdiaires  de  la  même  ligne  plus  grands 
que  Içs  quatre  latéraiix  ;  a}>dom,ei|  notablement  plus  volumi- 
neux que  le  tronc  (ovalaire)  et  convexe. 

EfiisE  RAYÉ,  Eresus  Uneatus.  Cette  espèce,  que  M.  Dufour 
m'a  envoyée  d'Espagne ,  forme  une  division  particulière,  et  se 
rapproche  plus  que  les  suivantes  des  araignées  loups.  Le  tra- 
pèze ,  formé  par  les  yeux  latéraux ,  est  proportionnellement 
plus  petit ,  les  yeux  étant  moins  distans  ;  ils  sont  plus  petits 
que  ceux,  du  petit  trapèze  inscrit ,  et  tous  portés  siir  une 
éminence ,  mais  qui  est  pljas  sensible  et  forme  un  tubercule 
aux  points  où  sont  placés  les  antérieurs.  Le  bord  extérieur 
4u  tropc  est  presque  droit  00^  presque  pas  avancé  dans  son 
milieu.  L'abdomen  est  grand  et  ovalaire.  Le  corps  de  la  fe- 
melle a  envirqn  six  lignes  de  long  ;  il  est  tout  couvert  d^un 
duvet  gris-blanchâtre ,  ponctué  de  noir  sur  Tabdomen  ;  une 
partie.d^  celui  qui  recouvre  la  base  àts  mandibules  et  de  Pex^- 
trémité  antérieure  du  tronc ,  est  roussâtre,;  le  frpnt  est  rayé 
Ipngitudinalement  de  noir  et  de  gris  ;  les  deux  lignes  noires 
eiçtérieurçs  se  prolongent  un  peu  sur  le  dos  ;  IHntervalle 
offre,  de  chaque  côté  ,  une  raie  grise,  plus  longue  et  un  peu 
arquée  ;  une  autre  au  milieu  des  quatre  yeux  du  petit  tra-* 

Ï^èze ,  et  deux  plus  petites  an-  dessus  ;  les  yeux  sont  rougèâtres  ; 
e  dessus  de  l'abdomen  a  deux  bandes  noires  et  loogitudiT" 
nales ,  dont  la  Jargeur  yarie ,  les  pattes  ont  des  taches 
içfoire^. 

.  II.  YeQx  latéraux  de  la  première  lignç'  sessiles  ou  point  portés  sur 

un  tubercule  bien  distinct  ;  les  deu^  intermédiaires  de  la  pre- 

#       mière  ligne  plus  petits ,  ou  de  la  grandeur  au  plus  àe^  quatre 

latéraui(  ;  abdomen  .petit  çia  moyep  ^e  rapprochant  souvent 

de  la  forme  carrée)  et  déprime'. 

EaÈSE  FfliOi^TAL ,  Eresus  frordàUs.  Corps  de  la  longueur  de 
celtii  de  Tespèce  précédente  ,  mais  plus  large  et  paraissant 

iiliis  carré ,  tout  noir ,  paSrsemé  finement  de  poils  gris ,  avec 
a  base  des  mandibules  et  l'extrémité  antérieure  du  tronc  » 
garnies  d'un  duvet  d^un  brun  roussâtre  ;  abdomen  en  o^^e 
court. 

D'Espagne,  d'où  il  a  été  apporté  par  M.  De  Lalande, 
aide-naturaliste  au  jardin  du  Roi,  de  Paris.  Use  trouve  auss\ 
j|  ^lontpeUier. 

ErÈse  cii^nabre,  Eresus  cmnaèmûmx;  A.  cinnaben'nus  ^ 
Walck.  Hist.  desatan.  ^fasc.  a,  tab,  10,  fem.;  aranea  cinna- 
icrinà.   Ouv.  j  4.  monUigera ,  Vill.  ;  a.   ^-^pOtata,  Rossi  5 
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Coqueb.  Ubist  kon.  insect  dec.  3  9  tab.  ^"J^  fig.  la  ;  SchaefiC 
Icon.  Insect,  y  pi.  82  ,  ^.  30. 

La  femelle  a  près  de  quatre  lignes  de  long  ;  le  corps  est 
trèsHioir ,  avec  des  poils^sur  le  tronc  ;  F  abdomen  est  près* 
que  carrée  arrondi  aux  angles  ,  avec  son  dessus  à^im  rouge 
c'innabre  ,  et  marqué  de  quatre  gros  points  noirs  (quelque- 
fois six  )  bprdés  de  blanc,  et  formant  un  carré  ;  les  pattes 
sont  noires ,  avec  quatre  anneaux  blancs  aux  trois  premières, 
paires,  et  trois  à  la  dernière  ;  les  bords  latéraux  et  postérieurs 
du  tronc ,  les  cuisses  et  le  premier  article  des  quatre  pattes 
postérieures  sont  d'un  rouge  de  cinnabre  pâle. 

M*  Léon  Dufour  a  trouvé,  en  Espagne^  une  variété  de 
eette  espèce  une  fois  plus  grande  ,  et  dont  les  quatre  pattes 
postérieures  sont  nokes  comme  les  autres.  J'ai  une  autre 
variété  où  les  deux  antérieures  seules  n'ont  pas  de  rouge. 
luMraignée  noire  de  Pétagna  forme  peut-être  une  troisième 
variété ,  n'ayant  pas  de  points  noirs  sur  le  dessus  de  Fab-* 
domen» 

Aux  environs  de  Paris  où  eUe  est  fort  rare  ;  au  midi  de 
hi  France  et  en  Italie.  Elle  saute  peu ,  relève  sans  cesse  en 
l'air  les  pattes  de  devant  ^  et  lorsqu'elle  a  saisi  sa  proie  » 
elle  l'entraine  de  cdté.  Le  m^e  diffère  peu  de  la  femelle. 

ERESIE ,  Eresia.  Genre  de  Plumier ,  réuni  depuis  aux 

COQUEMOLLIERS.  (B.) 

:  ERETMON.  Nom  donné  par  les  anciens  Egyptiens  à  un 
Vélau,  Erysimum,  (i,^.) 

EREUNÈÏES.  Nom  générique  que  Uligera  imposé,  dans 
son  Prodromus ,  à  plusieurs  petits  Taingas,  mais  qui  ne  sont 
pas  parfaitement  déterminés*  Cependant ,  il  cite  un  oiseau 
au  ^Brésil,  qui  a  des  rapports  avec  le  iring€>  hipoleucos de  Lin* 
naens.  (t,^  • 

ERËUTODANON.  L'un  des  noms  que  Dioscoride  donne 
i  la  Garance,  (ln.) 

ERF.  NomlioUandaîs  de  la  Morgeune  ou  MocROii  des 
OISEAUX  ,  AUine  média,  (lk.) 

ERGAI,  IRGEI ,  IRGA  et  IRGAI.  Différens  noms 
donnés  au  mespiluscoianea^r  par  les  Tartares.  (ln.) 

ERGATILLEouERGATILK  Nom  vulgaire  derHt- 

ROlinELLE  OE  RIVAGE.  (V.) 

ERGERBOHNEN.  Nom  du  Haricot  nain,  en  Alle- 
m^e.  (ln.) 

ERGETT.  Nom  qu'on  donne ,  en  Abyssinie  ;  aux  arbres 
du  genre  AcACiE ,  qui  yisonttrès-communs.  (B.) 

£jR.GOT.  Maladie  des  graines  f  principalement  du  Seiglb, 
que,  dans  un  Hémpir^ présenté  à  l'Institut ,  KL  Decandoliê 
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a  prétendu  être  une  espèce  du  genre  SciiaoTE^  Sckrotium 
claouSf  fort  voisine  du  lScLÉaoT£  COMPACTE ,  ^naît  sur  le  ' 
réceptacle  des  composées. 

Quelques  botanistes,  stimulée  par  Yirey,  ont  depvis  jeté  des 
doutes  sur  cette  nature  de  TErgot.  Mais  Desfontaines,  dans 
son  rapport  dans  lequel  il  balance  les  raisons  pour  et  contre» 
fait  voir  qu'on  ne  peut  encore  prononcer  ,  quoique  l'anar 
lyse  comparative  faite  par  Yauquelin  soit  cOBtraire  à  Topi- 
ni  on  de  DecandoUc. 

IJeijgoi  se  montre  plus  abondant  sur  le  seigle  dans  les  an- 
nées humides  et  pluvieuses ,  et  surtout  dans  les  terraihs 
voisins  des  marais  et  des  bois*  Je  Tai  vu  former  presque  le  quart, 
de  la  récolte.  Son  introduction  dans  le  pain  donne  lieu  à  la 
cruelle  maladie  appelée  gangrène  siche  ,  maladie  où  les  mem- 
bres tombent  successivement  en  pouriture ,  et  se  détachent 
da  corps  au  moindre  effort.  Heureusement  il  est  facile ,  k 
raison  de  sa  grosseur  et  de  sa  forme  ,  de  le  séparer  du  bon 
grain  par  lescriblaees,  et  il  est  toujours  indispensable  de  le  faire 
avec  le  plus  scrupuleuse  exactitude.  On  doit  à  Tessier  le  travail 
le  plus  complet  qui  ait  été  publié  sur  Y  ergot  ^  sous  les  rapports 
de  l'économie  agricole  et  domestique ,  et  f'y  renvoie  ceux 
qui  désireroient  de  plus  grands  détails  sur  ce  qui  le  concerne* 

(B.) 

ERGOT  DE  COO.  C'est  une  espèce  de  Panis  {pani- 
cum  crus  gaîlî^  L.).  (LîfO      - 

ERGOT  DE  COQ.  Nom  spéclfique'd'un  Népue».  (b.) 

ERGOTÉ.  Les  chasseurs  nomment  un  chien  ^/^fe',  quand 
son  pied  «  un  ergot  de  surcroît,  (s.) 

ERGOTS  ou  ÉPERONS ,  Calcana.  Ce  sont  deis  espèces 
de  cornes  placées  sur  les  jambes  (  ou  tarses)  des  oiseaux  gal- 
linacés mâles.  On  observe  que  la  plupart  des  gallinacés  d  Â« 
mérique  ,  comme  les  colins^  les  hoccos ,  les  guans ,  etc.  j  sont 

fmyésà^ ergots;  mais  on  en  trouve  chezles/^wia;  mâles,  les  coqs, 
es  faisans,  les  paons  ^  les  gelinottes ,  etc.  Une  espèce  àepaon 
(^paoo  bicalcaratus ,  Linn. ,  ou  Véperonaier  de  Buffon  )  a  même 
deux  ergots  à  chaque  patte.  \ 

Ces  éperons  sont  de  vraies  cornes,  pourvues  intérieurement 
d'une  cheville  osseuse  comme  la  corne  de  bœuf,  et  croissent 
de  la  même  nianière.  (F.  CoaiŒ.)  On  a  fait  une  expérience 
curieuse  à  ce  sujet.  Si  Ton  coupe  Vergot  d'un  coq ,  et  qu'on 
l'implante  dans  sa  crête ,  U  y  prendra  de  l'accroissement ,  et 
^era  un  oiseau  cornu.  C'est  une  espèce  de  greffe  animale.  Au 
reste,  les  mâles  seuls  ont  des  ergots;  et  lorsqu'ils  sont  châtrés 
il  leur  naissance  ,  ces  armes  ne  leur  poussent  pas ,  de  même 
que  la  barbe  ne  croît  point  aux  eunuques  ^  ni  le  bois  aux 
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cerfs  coupés.  La  nature  s^  donné  àes  ergots  aux  gallinacés 
mâles  ,  comme  des  cornes  stùx  ruminans.  Ces  deux  fanillles 
d'animaux  sont  polygames  f  et  au  temps  du  rut,  rameur  les 
rend  guerriers  ;  les  plus  çouMgeux  ont  seuls  le  droit  de  jouir, 
et  écartent  leurs  concurrens  par  droit  de  çpnc^uête. 

Les  verrues  de?  jambes  du  cbeyal ,  du  bœuf,  etc» ,  sont 
analogues  aux  ergots  des  oise^UK ,  et  portent  le. même  nom. 

Plusieurs  esp'èces  de  piuv{ers\  àe  panneaux,  àëjiicanas,  de 
kamichis,  portent  à  leurs  ailes,  une  ^pine  ou  aiguillon  osseux , 
dont  ils  se  servent  pour  frapper  et  percer  leurs  ennemis. 
îj'autrudhe  est  aussi  ^rv^ée  de  cet  éperon  à  ses  ailes >  ets^ea 
sert ,  dit-on  ^  pour  s'aiguillonner  en  courant,  (virey.) 

ERIACHNÉ  ,  Eriachne,  Genre  fort  voisin  des  C anches, 
qui  réunit  dix  espèaes  de  plantes  de  la  Nouvette-Hollandci^ 
découvertes  par  R.  Brown. 

Ce  genre  f  .pour  caractères  :  un  calice  de  deux  valves  ren- 
fiermant|deux  fleurs^  dont  les  valves  sont  barbues  et  dont  l'une 
est  aristée  dai)is  la  moitié  des  espèces.  Deux  petites  écailles^ 
accompagnent  l'ovaire. 

Le  genre  Achnérie^  de  PalisotBeauvois,  lui  enlève  toates: 
les  espèces  à  balle  aristée  (b.) 

ERIANTHE,  Erianthm.  Genre  de  plantes  établi  par  Mi* 
cbaqx  (^Flore  de  l'Amérique  septenivioMole^^  dans  la  diandrie  di- 
gynie  et  dans  là  famille  des  graminées.  U  offre  pour  carac- 
tères :  une  balle  calicinale  de  deux  valvea  presque  égales  et 
environnées  de  poils  à  leur  base;  une  balle  florale  de  deux 
valves ,  l'extérieure  mutique  et  l'intérieure  aristée  ;  deux  éta- 
mines  ;  un  ovaire  à  deux  styles  et  à  deux  appendice»  latéraui^ 
cunéiformes  ;  une  semence  oblongue. 

Ce  genre ,  qui  se  rapproche  de  la  Cannamelle  ,  et  que 
Walter  n'a  pas  distingué  de  la  Flouve  ,  renferme  deux 
plantes,  dont  l'une  que  j'ai  rapportée  de  la  Caroline,  s'élève 
'  de  six  à  neuf  pieds  de  haut ,  et  croît  dans  les  lieux  humides* 

(B.) 

ERIANTHOS.  Nom  spécifique  d'un  arbre  du  genre  des 
Fromagers  ,  Bomhax  eriatUhos ,  L. ,  dont  les  corolles  sont 
très-laineuses,  (lî^.)  * 

ERIBLE.  Synonyme  d'ARROCHE.  (b.) 
'  ERICA.  DiosCQride  appliqué  ce  nom  h,  un  petit  arbre 
semblable  au  myrica^  mais  plus  petit.  Théophraste  place  TE- 
RlCE  (^erice  eterica)  au  nombre  des  arbustes  qui  portent  leurs 
fVuits  ^  l'extrémité  des  brancl^es.  Pline  dit  que  Vérice  des 
Grecs  ressembloit  au  romarin  pour  la  couleur ,  et  surtout 
par  les  feuilles.  Ces  diverses  données  ont  fait  croire  que  le  ta- 
inaris<|ue  ou  ht  bruyère  ep  arbre  étoit  Verict^  de$  anciens.  Le4 
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Romains  nommoient  âiissi  erica  notre  l>niyère  comniiiiie,  et 
appe)oient  ericeum  ,  le  miel  recaeilli  dans  les  ruches  que 
les  abeilles  s^étoient  faites  dans  les  lieux  plantés  de  bruyères. 
Ils  attribuoient  aux  bruyères  la  vertu  de  briser  (dissoudre) 
les  calculs  de  la  vessie.  Tous  les  botanistes  ont  conservé 
aux  bruyères  le  nom  dVnca,  et  Linnseus  l'a  fixé  déci- 
dément au  genre  Bruyère  9  très-naturel  et  très-' nombreux 
en  espèces.  Dans  ces  derniers  temps,  Salisburry  ayant 
remarqué  que  la  bruyère  commune  (celle  des  anciens)  dif- 
féroît  des  autres  espèces  par  ses  fruits  ^  en  en  faisant  un 
genre ,  crut  devoir  le  nommer  calluna ,  et  non  pas  eiica  ; 
ce  qui  auroit  dû  être ,  car  en  adoptant  cette  dénomination 
àe  calluna,  il  deviendroit  nécessaire  de  changer  les  noms  des 
iroid^cents  espèces  ajoutées  depuis. 

Les  botanistes  des  i5.* ,  i6.*  et  17.®  siècles  ont  classé  aved 
les  bruyères  y  ou  plutôt  ont  appelé  erica  beaucoup  de  petits 
arbustes  qui  n'ont  de  commun  avec  elles  que  la  fprme  ,  la 
consistance  oti  la  disposition  des.  fetdlles  :  tels  sont  les  ca- 
mannes,  V azalée  couchée,  des  passerines ,  des  sarcocoidiers  (  pe-^ 
nœa^ , àesandromè4es ,  àesdiosma,  des  branla,  des  afyssum ,  des 
phyUca  connues  sous  lesnoms  de  Bruyères  du  Cap.  V.  encore 
Salaxis,  Calluna  et  Blairie.  (ln.) 

ERICALA.  V.  Ericoila.  (ln.) 

ERICA  MARINA.  Rumphius  donne  ce  nom  ji  trois  es- 
pèces de  polypiers  marins ,  du  genre  des  Antipathes  ,  qui 
sont  les^.  pennacea,  myriopkylla  exflabellum  de  Pallas.  (desm.)  . 

ERICALE.  Nom  donné  par  Reneaulme  à  la  Gentiane 

PAINTANIÈRE.  (B.) 

ERICE.  V.  Erica.  (ln.) 

ERICHELYOPE.  Genre  de  poissons  qui  fait  partie  des 
blenmes  de  Linnseus.  lia  pour  type  la  Blennie  vivipare,  (b.) 

ERICINÉES.  Famille  de  plantes  modifiée  par  Desvaux, 
«t  à  laquelle  se  réunissent  celles  appelées  Rhodoracées  par 
Jassieu,  et  Épacribées,  par  R.  Brown.  F.  Bicornes,  (b.) 

ERIC^  FORIVIIS  (PM.  Alm.,  t.  279,  f.  2.).  C'est  le 
diosma  ericoides ,  L.  (LN.) 

ERICOÏDËS  (qui  ressemble  à  la  bruyère).  Ce  nom  a  été 
donné  à  plusieurs  plantes,  et  spécialement  à  TElatine  alsi- 
KASTRUM  (Ruppius  et  Buxbaum).  (ln.) 

ERICOÏDElS  V.  Bicornes,  (b.) 

ERICOÏLA.  Réneaulme  appelle  ainsi  le  Gentiana  verna; 

(i^N.) 

ERICU.  C'est  l'AscLÉPiADE  géante,  (b.) 

ERIGENION.  Plante  de  Dioscoride ,  qu^Adanson  croit 
être  la  Verveine,  (ln.) 

ERIGERON.  Chez  les  Grecs  9  c'étoit  le  nom  àwsineçon. 
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Celte  plante  fleorit  dès  le  premier  printemps  *  et  se  couTre 
nresaue  aussitôt  d'aigrettes  blanches,  que  les  aBciens  ont 
comparées  à  la  barbe  des  vieillards;  c'est  ce  qu  exprime  le  mot 
ErigeRON  (vieillard  du pjinUmps) ,  et  c'est  ce  qm  fit  nommer 
TL  véeétal  séneçon  par  les  Romains ,  du  mot  latin  senex  (rieil- 
îardV  Les  botanistes  ont  préféré  ce  dernier  nom  pour  desi^ 
cner  le  séneçon ,  et  par  suite  il  .est  devenu  celm  d  un  genre 
dont  cette  plante  est  le  type.  Linnaeus  s  est  servi  du  nom  d  «- 
Wif«ronpourles  Vergbbettes  (F.  ce  mot) ,  plantes  auxqueUe» 
a  convient  parfaitement.  VE^igerm,  Lmn.,  comprend  une 
oartie  ànviÇaurta  et  de  l'o^fer  de  Toumefort ,  et  des  espèces 
oui  sont  placées  tantôt  dans  un  genre ,  tantôt  dans  un 
autre,  parmi  les  genres  cwijrza,  chrysocoma,  mula.  l*es- 
chenb^hia  de  Moench  est  un  genre  fondé  sur  «ne  de  ces  es- 
pèces ambiguës.  Il  y  a  encore  des  cr^tdes  qui  ont  été  désignées 
nar  le  nom  d'mi^ero»  ou  d'«r^«rum.  (tu-)  -,      » 

ERIK  Nom  de  la  Prune,  en  Tarqme  et  en  1  artane.  (lh.) 
ERIMA-PAVEL.  Nom  malabare  d'une  vanele  de  doK- 

'^"erÎmAïATI.  Plante  de  l'Inde  à  rs^cine  rampante,* 
'  tieeherbicéeetsarmenteuse,  à feuUles  alternes,  pétiolées, 
ovales,  pointues ,  épaisses  et  entières ,  à  fleurs  disposées  en 
longues  grappes  axiflaires,  qui  forme  un  genre  peu  connu 
dans  la  pentandrie  pentagynie.  . 

Ses  caractères  sont  ;  un  calice  caduc  partagé  en  cmq-par- 
ties-  une  corolle  de  cinq  pétales,  à  sonynets  échancrés  et 
franèés ,  et  à  tasç  accompagnée  d'une  écaille  ovale  et  poin- 
tue-cinq  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonte  de  cinq 
stvlès  ;  cinq  baies  fort  petites ,  ovales  et  monospermes,  (b.) 

ERiNACE,  Hydnum.  G«mre  de  Champignons  qm  offre 
oour  caractères  :  fongosité  charnue  ou  coruce ,  dont  la  snr- 
îace  inférieure  et  quelquefois  la  supérieure',  sont  hérissées 
ae  pointes  ou  coniques  ou  lamelleuses ,  plus  ordinairement 
dirjées  vers  la  terre.  Les  bourgeons  sémiformes  se  trou- 
vent à  l'extrémité  de  ces  pointes.  , 

Les  botanistes  ont  décrit  plus  de  cmquante  espèces  de  ce 
cenre,  aux  dépens  duquel  ont  été  éublis  les  genres  Urchin  , 
hericiùm,  Odontie  et  Sistotrème.  T.cesmoU,  amsi  que 

celui  CÉROPHORE.  .  , 

Les  espèces  le  plus  dans  le  cas  d'être  Aées,  à  raison  de 
leur  abondance  dans  nos  campagnes,  sont: 

L'ErinaC»  hérisson,  Hericium  ennaceum  ,qai  est  blanc 
dans  sa  jeunesse  et  jaune  dans  sa  vieiUesse.  Il  croît  sur  les 
arbres  mourans ,  devient  convexe  ,  fort  gros ,  et  se  man^ , 
dit-on,  dans  les  Vosges.  On  voit  sa  figure  dans  BuUiard, 
pL34. 
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L^EriNACS  BARBS  de  JuWTER  ,  OdonUa  harha  Joois ,  Pers. , 
forme  des  couches^nrle  bois  mort.  Il  est  figuré  dans  Bulliard. 
pi.  481. 

L'Érinace  digîté,  Systotrema  éUgUata ,  Pers.  Il  est  blanc  ^ 
s^étendsor  les  arbres  morts,  et  offre  des  saillies  courbées ^ 
relues  et  digitées  à  leur  sommet 

L'Érinace  cure-oreille  est  brun ,  a  un  long  pédicule  et 
le  cbapeau  latéral.  Il  est  figuré  pi.  4.81  de  TouVrage  de  Bul- 
liard.  On  le  trouve  sur  le  bois  mort  et  les  écorces  de  pin 
tombées  à  terre. 

UÉmkace  SINTJÉ,  ffyànum  repanàum^  Pers.  9  est  jau- 
n&b-e  9  légèrement  lobé ,  a  la  chair  sèche.  On  le  mange  dans 

aoelques  cantons  sous  le  nom  à^urchin^  urchon-^rignoche.  Cru  ^ 
.  a  un  arrière --goût  poivré  et  acerbe.  Bulliard  l'a  fi^ré 
pi.  17a  de  son  Ouvrage. 

L'ÉriKACE  lamelleux,  Systotrema  conjlums^  Pers.,  est 
gris ,  mou ,  pédicellé.  On  le  trouve  sur  la  terre.  Bulliard  Ta 
figuré  pi.  4.53. 

Les  ESCUDARDES    EPIIŒUSE  ,     PAPILLÉE ,     COULEUVRE   et 

cure-oreille  de  Pauiet,  appartiennent  à  ce  genre,  (b.) 

ERINACEA.  C\min& (^Hisp.^  t.ai4.)  donna  le  premier 
ce  nom  à  un  arbrisseau  de  la  famille  àes  légumineuses  ,^  qui 
croît  enBaibarie  et  dans  le  Midi  de  TEurope.  Ses  nombreux 
rameaux  se  terminent  en  pointe  aiguë' ,  et  sont  garnis  de 
feuilles  simples  ou  temées ,  caractère  insjuffisant  pour  le  dis- 
tinguer des  anihyllides ,  comme  Tont  fait  Tournefort  et  Adan-> 
«on.  (ln.) 

ERINACEUS.  Nom  latin  du  Hérisson.  F.  ce  mot  (s.) 
ERINE,  Erinus.  Genre  de  plantes  de  la  didynamie  an- 
glospermie  <  et  de  la  famille  des  personnées ,  ou  mieux  des 
érînées ,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 
folioles  lancéolées  et  persistantes  ;  une  corolle  monopétale ^ 
infundibuliforme ,  à  tube  long ,  à  limbe  plane ,  irrégulîer , 
partagé  en  cinq  lobes  échancrés  en  cœur  ;  quatre  étamines, 
dont  deux  plus  courtes;  un  ovaire  supérieur ,  ovale,  chargé 
d'un  style  com*t  à  stigmate  obtus  ;  une  capsule  ovale  ,  bilb- 
culaire  et  polysperme ,  entourée  par  le  calice. 

Ce  genre  comprend  une  douzaine  d'espèces ,  dont  une 
d'Europe  ,  une  d'Amérique  ,  et  les  autres  d'Afrique.  Ce  sont 
àes  plantes  vivaces,  à  feuilles  ordinîiirement  alternes,  et  à 
fleurs  disposées  en  épi  axillaire  ou  terminal ,  accompagnées, 
chacune ,  d'une  bractée. 
'  L'espèce  d'Europe  ,  I'Erine  alpine  ,   a  les  fleurs  purpu- 
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rînes  et  les  feuilles  spatbulëes.  On  la  ti^pitve  dans  les  Alpe^  i 

et  on  la  cultive  dans  quelques  jardins  ,  quoique  sa  petitesse 

la  rende  peu  propre  k  rornement.  On  Tappelle  vulgairement 

Mandeline. 

Parmi  les  autres  ^  la  plus  remarquable  est  TEriiœ  obo- 
HANTE  ,  dont  les  feuilles  sont  oblongues  ,  dentées ,  et  les  dé^ 
coupures  du  limbe  des  fleurs  entières.  Elle  se  trouve  au  Cap 
de  Èonne-£spét*ance.  Ses  fleurs  répandent  une  odeur  très- 
suave,  (b.) 

ERINÉÊ ,  Ertneum ,  Pers.  Genre  de  la  famille  des  cham- 
pignons, P^rs.,  de  lafamille  des  algues,  deuxième  tribu  ou  sec- 
tion ,  les  tnchomaies  munies  de  filets  fistuleUx  ou  simples  ,  ou 
cloisonnés  ou  articulés;  filamens  articulés,  entremêlés,  côutts, 
réunis  en  forme  de  taches  dans  des  cavités  qu'ils  se  forment  à 
la  surface  inférieure ,  pour  Fordinàire ,  des  feuilles  vivantes. 
Un  grandnombre  de  plantes  portent  cette  espèce  parasite;  elle 
est  très-commune  sur  les  feuilles  de  Vigile.  On  remarque 
que  les  filamens  sont  ordinairement  blancs  sur  les  vignes  k 
raisins  blancs ,  quelquefois  brunâtres  et  tirant  sur  le  rouge 
dans  celles  dont  le  raisin  prend  cette  couleur.  F.  ËRÉsyphle  et 
Urède.  (P.B.) 

ERINÉES.  Famille  de  plantes  établie  aux  dépens   de 
celle  des  personnées  et  dont  le  type  est  le  genre  Eruœ.  R. 
Brown  en  sépare  plusieurs  genres  pour  les  placer  parmi  les  '* 
BuTTNéRiACÉES.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  a  encore  besoin 
d'être  ei^aminée  pour  être  généralement  adoptée,  (b.) 

ERINEOS  de  Théophraste,  C'est  le  Caprifiguier.  roy. 
Figuier,  (ln.) 

ERINERIS.  Synonyme  d'£/^57iim  chez  Dioscoride.  (lw.) 
ERINUSetERINÔS.Lesanciensdonnoientcenomàune 

Slante  lactescente;  elle  croissoit  près  des  fontaines  et  des 
euves  ;  ses  feuilles  étoient  plus  petites  que  celles  du  basi- 
lic ;  à  ses  fleurs  blanches  suçcédoient  des  graines  noires  et 
acerbes  ;  le  suc  laiteux  qu'elle  contenoit  avoit  une  saveur  dou- 
ceâtre. On  la  désignoit  encore  par  les  mots  erineos  et  eMnos, 
dont  Tétymologie  sembleroit  nous  apprendre  que  la  plante 
dont  il  s'agit»  étoit  hérissée  de  poils  durs  (eMnos ,  hérisson), 
et  lactescente  à  la  fois  (erinos^  Icdt,  V.  Lobel  ).  Les  .commen- 
tateurs de  Dioscoride  et  de  Pline  ont  été  fort  embarrassés 
pour  la  rapporter  à  l'une  de  celles  que  nous  connoissons  ;  ils 
concluent  assez  généralement  pour  une  campanule;  c'est  peut- 
être  la  Raiponce,  ou  bien  une  plante  lactescente,  à  la- 
quelle la  descriplion  ci -dessus  convient  moins,  de  même 
que  les  noms  à^ecJûnos  et  à!erinos,  Tbéophraste  nomme  le  ca- 
prifiguier erineos ,  et  Pline  classe  Verinos  auprès.  Les  bota^. 
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instes  antérieurs  à  Toumefort  distii^gtlolent  deux  erinos  ,  le 
grand  qui  est  celui  ci-dessus  ,  et  le  petit  qui  est  la  campai 
nuia  erimis.  Sauvage  a  transporté  ce  nom  à*ennus  à  la  plante 
appelée a^ero^ii/n  parles  anciens  botanistes  etpar  Toumefort  { 
Linnseus  Ta  conservé  non-seulement  à  la  même  plante ,  mais 
encore  à  son  genre  ,  et  alors ,  pour  que  l'application  fût 
juste ,  il  faut  supposer  qa'ennus  .vient  du  grec  aion^  laine, 
parce  que  plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  hérissées  de  poils* 
Au  reste,  ce  genre  Erinus  est  peu  naturel,  et  plusieurs  de 
ses  espèces  ont  été  renvoyées  à  d'autres,  tels  que  ceuxde.i^iK:^ 
nera^  manideaj  peripea  ^  lindernia  {V.  EriNe).  Enfin  ,  ce  nom 
à"" erinus  et  celui  à'erindides  sont  devenus  des  lioiiis  spécifi-^ 
ques  pour  quelques  plantes  qui  ressemblent  à  la  campanule 
érine  ou  à  V erinus  alpinus.  Telles  sont  plusieuir$  espèces  de 
lobélies.  (ln.) 

ElRIOCAULON  (tige  laineuse,  en  grée).  Plukenet  a  don* 
né  le  premier  ce  nom  à  une  jolie  petite  plante  qui  crott  danil 
les  marais  de  T  Amérique  septentrionale  ,  et  dont  les  tiges  à 
dix  angles  $o%t  couvertes  d'une  laine  noire  et  luisante  ;  c'est 
Veriocaulon  decangulare.  Linnœus  a  rendu  générique  le  noin 
à^eriocaulon.  Ce  genre  ,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  l'article 
Joncinelley  répond  au  rondaUa  de  Petiver.  Rottbol  J  fap-» 
porte  la  plante  dont  Aublet  a  faut  son  genre  Tonine  Oiyphy* 
d>«deA7^hl).(LN.) 

ERIOCÉPHALE,  EHocephdus.CttïïTe  de  plantes  dé  ta 
syngén^sié  polygamie  nécessaire,  et  de  la  famille  de  corymbi-* 
fères,  qui  offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  Aouble  ; 
l'extérieur  de  cinq  folioles  ,  et  T intérieur  monophylle  ^  à 
cinq  divisions  toutes  cachées  par  de  longs  poib  ;  des  fleurons 
mâles  tubulés ,  à  cinq  dents  ouvertes ,  dans  le  disque  ,  et 
cinq  demi-fleurons  femelles  fertiles,  à  languette  courte^  pres«* 
que  en  cœur,  et  à  trois  crénelures  ,  à  la  circonférence  ;  un 
réceptacle  commun,  plane  .et  garni  de  paillettes  velues  ; 
plusieurs  semences  ovoïdes ,  nues  et  velues. 

Ce  genre  ne  comprend  que  deux  espèces ,  qui  sont  des  ar- 
brisseaux à  feuilles  épaisses ,  linéaires  ,  entières  ou  divisées  > 
à  fleurs  terminales  ,  disposées  en  corymbe  ou  en  panicule  » 
toutes  deux  originaires  de  l'Afrique.  L'une  ,  I'Eriocepuauë 
A  CORYMBES,  est  cultivée  au  Jardin  à^s  Plantes  de  Paris  ;  ses 
feuilles  ont  une  saveur  aromatique.  L'autre ,  TEriocéphale 
A  GRAPPES,  s'éloigne  du  caractère  du  genre  ,  en  ce  que  son 
calice  est  simple,  (b.) 

Tbéophraste  paroit  désigner  sous  le  nom  à'eriocephalon 
un  chardon  à  tête  laineuse,  Piukenet  s'est  servi  de  celui 
dWo<;epAa/u5  pour  indiquer  une  élégante  espèce  de  bruyère 
Qerica  àruniades)^   remarquable  par  ses   calices  très- lai- 

X.  a6 
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Àeox.  pillen  le  fixe^  ainsi  que  Lionœos,  au  genre  ËHili-» 
CÉPHAI.E  décrit  ci-dessus  ^  auquel  VhippiaJhUescem  atoît  été 
rapporté,  (ln.) 

JERIOGHILE/4  Eriochilus.  Gctlre  établi  par  R.Brown^^ 

Îiôut  placer  rEWPAcns  en  capuchon  ,  dont  la  fleur  diffère 
égèremént  de  celle  des  autres,  (b.) 

TERIOCHLOA,  Eriochloa.  Genre  de  plantes  établi  dans 
le  superbe  ouvrage  de  Humboldt,  Bonpiand  et  Kunth  , 
9ur  les  plantes  de  TAmérique  méridionale ,  aux  dépens  dei 
PiPTAtHÈREs  de  Palisot-Beauyois.  Il  lui  donne  pour  carac- 
tères :  épillet  unilatéral ,  inyolucre  sétacé ,  persistant  ;  balle 
calicinale  de  deiù  Valves  aiguës  ^  aristées  ;  balle  florale  de 
deux  valves  obtuses^  beaucoup  pto  comtes  que  la  balle flo- 

ifalé. 

Ce  genre  renferme  deiit  es]^èces  provenant, l'une,  plus  pe- 
titey  des  rives  de  TOrénoque;  l'autre,  plus  grande^  du  royau- 
me de  Quito.  Toutes  deux  sont  vivaces.  (Bi) 

ERIODON,  ErMon ,  Lat.  Genre  d'arachnides  pulmo- 
naires ^  de  la  famille  des  aranéides  y*tribtt  des  territèles ,  que 
j'ai  établi  dans  le  vingt  -  quatrième  volume  «de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ,  et  auquel  M.  Walcknaer  a 
doniaé  ,  plus  tard  ,  le  nom  de  m»^*^.  Ainsi  que  celui  d^a-^. 
typé  V  il  diffère  deil  mygales  eu  ce  que  les  palpes ,  on  plu- 
tôt les  pieds-palpes ,  sont  insérés  à  la  base  latérale  et  exté^ 
rieure  des  mâchoires  ,  et  non  à  l'autre  extrémité  ;  la  lèvre 
s'avance  éiitré  elles  i  eu  forme  d'une  languette  conique  et 
tronquée  i,  et  sur  laquelle  on  distingue ,  un  peu  âû-^essoas 
du  milieu  de  sa  hauteur ,  une  ligne  imprimée  ,  transverse. 
La  saillie  et  la  forme  de  cette  partie  de  sa  bouche  distinguent 
ce  genre  de  celui  d'atype.  Les  yeux  sont  d'ailleurs  plus  écar- 
tés entre  eux  5  dans  le  sens  de  la  largeur  du  corselet /pres- 
que égaux  et  j^oint  groupés  sur  une  élévation  commune.  On 
ne  connott  qu'une  seule  espèce  j  qui  a  été  rapportée  de  la 
Nouvelle-Hollande  par  feu  Pérou  et  son  digne  ami  M.  Le 
Sueur  ;  c'est  I'ëriodon  UERSEtJR ,  Eriodon  occotoiium,  Soti 
corps  est  noir  et  long  d'environ  un  {louce;  V.  le  Tableau  des 
aranéides  de  Walcknaer.  (l.) 

ERIOGONE,  Eriogonum.  Plante  vivace  »  très -velue 
dans  toutes  ses  parties,  à  feuilles  radicales  ovales  obldngues  , 
àfeuÛles  caulinaires  presque  cunéifortnes  et  temées  ,  à  tige 
dîchotome  et  à  fleufs  blaUchâti'^Sy  renfermées  avant  leur 
développement ,  dans  un  involucre  campanule  ;  laquelle 
forme  ,  selon  Michaux,  un  genre  dans  l'ennéandrie  mono^ 
gynie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  campanule  à 
six  divisions ,  dont  trois  plus  courtes  ;  neuf  étamines  ;  un 
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ovaire  supërîcur  à  trois  angles  et  &  trois  stigmates  ;  une 
semence  trigone,  renfermée  dans  le  calice  qui  subsiste. 

L'érigone  croît  dans  les  sables  les  plus  arides  de  la  Ca- 
roline et  de  la  Géorgie.  On  le  cultive  chez  Cels.  (b.) 

ERIOLITHE^    Enolithis.  Genre  de  plante   éubli  par 
Gœrtncr,  uniquement  sur  le  fruit ,  qui  est  une  noix  osseme 
extrêmement  relue ,  à  deux  loges  et  sans  valve.  Elle  co^tient 
une    seule  semence.  Ce  fruit  vient  du  Pérou,  et  parott  se 
rapprocher  de  celui  du  Mamei.  F.  ce  mot.  (b.) 

ERIOPHORUM,  ERIOPHOROSou  ERIOPHO- 
RUS  (^porte-laine  en  grec>   Ces  noms  ont  été  donnés  par 
Clusius  à  quelquesliliacées  dontune  est  le  sciila  perwiana;  une 
autre  ,  le  sciila  kyacinihcadès,  plante  qu'il  soupçonne  être   le 
èulbus  eriopkoros  de  Théophraste ,  qui  croissoit  sur  les  rivées  et 
dont  les  tuniques  de  Tognon  étoient  hérissées  d'une  swte'de 
coton  ave^  lequel  on  faisoit  de  la  toile  et  des  habillemens  La 
%ure  de  FEcluse ,  copiée  par  Lobel,  Chabrée ,  etc. ,  ne  ré- 
pond  pas  à  cette  description.  Théophraste  nomme  enopho- 
ron  les  CoTOjmiERs.  Le  genre  Limaigrette  (T.  ce  mot  et 
Tmchophore)  est  celui  qui  a  conservé  le  nom  d'eriopho- 
rum  que  Linnawis  lui  a  assigné ,  biep  que  cehii  de  ttnagrostis 
que  ses  espèces  avoient  déjà  reçu,  fôt  plus  convenable.   Ce^ 
naturaliste  àuroit  dû  laisser  aux  andryla  le  nom  à'eriopiorus 
que  y  amant  leur  avoit  donné. 

Le  fromager  pentandré  -{:^bùmhax  pentandrum)^  dont  les 
corolles  sont  extérieurement  laineuses,  est  V eriopkoros  im?ana 
de  Rumphi  (Amb.  i ,  t.  80). 

Il  existe  une  espèce  de  chardon ,  à  tête  très-velue ,  qui  a  ' 
pour  nom  spéciûuue  celui   d'mcy^^ntf  /  quelques  botanis-^ 
tespeUseàtquecf^eut  être  Veriocepfudon  de  Théophraste. 

ERIOPILA.  Nom  sjiécifique  Anduroia,  arbre  de  Suri- 
nam, remarquable  par  ses  fruits  sphériqi^es,  plus  petits  que 
des  œufs,  et  qui  spnt  hérissés  de  poils  très-denses.  L'inté- 
rieur de  ces  fruits  est  juteux  et  fort  agréable  k  manger,  (ln.) 
^  ERIOPTÈRE,  Erioptera.  Genre  d'insectes  établi  par  Mei- 
gen,  et  ^  appartient  à  la  famille  des  némocères.  Ses  carac- 
tères le  différencient  peu  de  notre  première  division  des  limo- 
nies.  Nous  n'en  avons  pas  une  connoissance  suffisante:  (l.) 

ERIOSPERMEjE/rW/^ermi/m.  Genre  déplantes  établi 
par  Jacquin  pour  quelques  espèces  d'ÛRNiTHOGALEs  qui  lui 
ont  paru  devoir  être  séparées  des  autres,  parce  qu'elles  ont 
les  semences  lanugineuse^.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  : 
corolle  de  six  pétales  campanules,  persistans  ;  six  étamines, 
dont  les  fiUmens  sont  dilatés  à  leur  base  y  ovaire  supérieur 
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termine  par  un  style  h,  sti^ate  simple  ;  capsule  à  trois  loges^ 
à  trois  valves ,  qui  contiennent  des  semences  enveloppées 
dans  une  laine  très-dense. 

Ce  genre  comprend  quatre  espèces,  qui  sont  des  plantes 
tubéreuses  du  Cap  de  Bonne-Espérance^  à  feuilles  ovales, 
et  à  fleurs  disposées  en  épi  lâche.  La  première  de  ces  espè- 
ces^ TEriosperme  a  larges  feuilles  ,  est  VomUhogalum  ca-* 
pense  de  {innœus.  (b.) 

ERIOSTÉME,  Eriostemon.  Genre  de  plantes  établi  par 
Smith ,  dans  la  décandrie  monogynie ,  et  dans  la  famille  des 
rutacées.  Il  offre  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq 

Îarties  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  sessiles  ;  dix  étamines  à 
lets  aplatis  et  ciliés,  etii  anthères  pédicellées;  un  style  in- 
séré à  la  base  du  germe  ;  cinq  capsules  réunies ,  attachées  à  un 
réceptacle  et  renfermant  des  semences  arillées. 

Ce  genre  réunit  àes  arbrisseaux  à  feuilles  alternes  et  4 
fleurs  solitaires ,  qui  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les 
dlosma;  et  même,  le  dipsma  unifiwa  de  Linnaeas  en  fait  partie. 
Ils  se  trouvent  en  Âustralasie  ou  Nouvelle-Hollande,  (b.) 

ERIOSTOME.  V.  Crapaudine.  (b.) 

ERIOSTYLE,  EiioslyUs.  Genre  de  plantes  établi  par  R; 
Brown,  et  qui  est  si  voisin  des  Grevillées  qu'il  ne  paroit 
pas  dans  le  cas  d'être  conservé,  (b.) 

ERIOTRIX,  ErhUix.  Genre  de  plantes  voisin  de  THu- 
BERTiE,  établi  par  H.  Cassini.Il  a  pour  caractères  :  calice 
commun,  presque  hémisphérique ,  à  épines  nombreuse^  très- 
serrées ,  coriaces  |  à  réceptacle  nu  ,  portant  des  (leurs  ré- 
gulières presque  globuleuses;  aigrettes  plus  loi^es  que  la  co- 
rolle ,  flexueuses^  filiformes  ,  légèrement  barbemllées.  (b.) 

ERIOX.  Poissoq  du  genre  Salmoiœ.  (b.) 

ERIPHÏE^  Eriphia.  Genre  de  crustacés,  de  Tordre  des 
décapodes ,  famille  des  brachyures,  tribu  des  quadrilatères,, 
~  ayant  pour  caractères:  test  presque  en  forme  de  cœur,  tron- 
qué postérieurement;  yeux  écartés;  pieds-mâchoires  exté- 
rieurs fermant  la  bouche ,  sans  vide  entre  eux;  antennes  ex- 
térieures assez  longues,  distantes  de  Torigine  des  pédicules 
oculaires,  et  insérées  près  du  bord  antérieur  du  test;  les  in- 
termédiaires entièrement  découvertes. 

Les  ériphies  se  rapprochent,  par  la  coupe  ie  leur  test ,  des 
tourlouroux,  et  plus  particulièrement  des  potamo^hiles;  mais 
leurs  pieds-mâchoires-extérieurs  ne  sont  point-écartés  entre 
eux,  comme  ceux  des  premiers,  et  leurs  antennes  extérieures, 
d'ailleurs  plus  longues ,  ne  sont  pas  insérées  au  canthus  in- 
terne des  pédicules  oculaires,  comme  celles  des  seconds. 
Le  milieu  du  bord  antérieur  du  test  n'est  point  rabattu  en  ma- 
nière de  chaperon  y  en-dessus  des  antennes  intermédiaire^  ; 
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ce  qui  les  distingue  des  autres  décapodes  de  la  même  tribu  ^ 
et  les  rapproche  davantage  des  crabes.  La  queue  ,  dans  les 
deux  sexes,  a  sept  tablettes,  et  l'article  radical  des  antennes 
intermédiaires  est  creusé  à  sa  face  antérieure ,  pour  recevoir 
l'article  suivant;  de  sorte  qu'il  cache  une  partie  du  précédente 
Ces  derniers  caractères  éloignent  les  ériphies  des  crabes. 

Ekiphie  front-épineux  ,  Eriphis  spinîfrons  ;  Cancer  spirn^ 
frons^  Fab.  ;  Herbst,  Crust. ,  tab.  ii,  fig.  65  ;  Aldrov.  Crusty 
pagure,  pag.  189.  Elle  est  de  grandeur  moyenne.  Les  câlé& 
et  le  devant  du  test  sont  hérissés  de  pointes,  ainsi  que  les. 
serres ,  qui  sont  grosses,  inégales,  avec  les  doigts  noirs. 

On  la  trouve  sur  nos  côtes.  • 

M.  Delalande  fils ,  a  rapporté  ^  des  mers  du  Brésil ,  une 
espèce  très-voisine  de  la  précédente. 

Je  rapporte  au  même  genre,  mais  seulement  diaprés  Tins- 

Eectiou  des  figures  (  n'ayant  nas  vu  ces  espèces  en  nature  )  ^ 
ïs  crabes  suivans  d'Herbst  :  C.  rufo-punciatusy  tab.  ^7 ,  fig.  6  ; 
C.  cymodoee,  tab.  5i ,  fig.  5;  C.  iridens  j  tah»  21  ,  fig.  i25.  (l.) 

ERIPHIE  ,  Eriphia,  Genre  de  plantes  voisin  de  celui  des. 
AcHiMÈNES ,  établi  par  R.  Brovnfi  sur  des  espèces  ^u'il  a 
découvertes  dans  la  rîouvelle-Hollande. 

Ses  caractères  sont  :  calice,  ventru  à  cinq  dents  ;  corolle 
tabulée  ,  renflée ,  à  cinq  lobes  ;  quatre  étamines  à  anthères 
réunies;  ovaire  supérieur  à  un  seul  style;  une  baie  globuleuse^ 
recouverte  par  le  calice,  à  une  seule  loge  polysperme.  (b.) 

ERISIMUM.  Nom  latin  du  Vélar.  Foy,  Erysimum.  (b.) 

ERISITHALES ,  Daléchamps.  C'est  une  espèce  de  QtJE- 
KOUILLË  (  Odcus  aisUhales ,  Linn.  )  dont  les  fleurs  varient  àxk 
pourpre  au  jaune  et  au  blanc,  (ln.) 

:ÇRISTALE ,  EnsSab's,  Lat.,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de 
Fonlredes  diptères,  famille  des  athéricères ,  tribu  des  syr- 
phies,  ayant  pour  caractères  :une  petite  émînence  sur  le 
museau;  ailes  écartées;  antennes  presque  contiguës  k  leur 
base ,  plus  courtes  que  la  tête ,  avec  le  troisième  article  oit 
la  palette  aussi  large  ou  plus  large  que  long,  et  dont  la 
soie ,  ordinairement  simple,  est  insérée  au-dessus  de  la  join- 
lare  de  cet  article. 

Des  poUs  nombreux ,  serrés  et  diversement  colorés ,  re- 
couvrent le  corps  de  ces  diptères,  et  les  font  ressembler,  au 
premier  aspect ,  à  des  bourdons. 

Une  espèce  des  plus  remarquables  est  FEfiiSTALE  nu.  nar- 
cisse ,  erîsiaUs  narcissi,  ^^b-f  dont  la  larve  décrite  par  Réau- 
mur,  Mem.  tnsect^  tom.  4^  pi.  34 9  ronge  l'intérieur  des 
ognons  de  cette  plante ,  et  la  fait  périr.  Elfe  est  cylindrique  ] 
amincie  en  pointe  aux  deux  bouts  et  ridée;  son  extrémité  an- 
térieure »  près  de  laquelle  sont  deux  stigmates,  est  armée  de 
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deux  crochets  parallèles ,  et  Ton  voit  en-dessus  de  cbacim 
d'eux  une  espèce  de  corne  refendue  ;  les  stigmates  postérieurs 
sont  placés  sur  une  partie  cylindrique ,  recouverte  par  des 
chairs;  Tanus  est  accompagné  de  deux  mamelons.  Quelque- 
fois la  larve  se  transforme  dans  Tognon  mêmej  mais  elle  ea 
sort  alors  le  nlus  souvent ,  en  y  faisant  un  trou  rond,  («a  coque 
de  la  nympne  est  grosse ,  ridée ,  crise  ,  avec  deux  çome^  en 
devant  L'insecte  parfait  a  le  corselet  couvert  de  peils  fauves  ; 
ceux  de  l'abdomen  ^sont  plus  pâles  ou  grisâtres. 

L^Eristale  ŒSTRÏTOKMZy  Eristalis  ostraceus^  Fab.,'  Panz., 
Faun,  insed,  Germ,j  fasc,  Sg  ;  tab.  i3,  (la  fem.),  est  noir  avec 
Técusson  blanc ,  et  l'extrémité  de  l'abdomen  jaunâtre. 

L'EaiSTALE  BOURDON,  Eristalu  Judformk^  Fab.,  Coqueb.  ,' 
lUustr.  icon.  insecf,  dec,  3,  tab.  a3  9  fig.  i4  9  ^^^i^  9  ^  ^^  cor- 
selet jaune  9  avec  une  bande  noire  ;  son  abdomen  est  jaune  k 
sa  base,  noir  au  milieu,  et  fauve  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  ses  ailes  diffèrent  un  peu  de  celles  des  précédentes. 

Toutes  ces  espèces  se-  trouvent  aux  enril'ons  de  Paris.  U 
faut  retrancher  de  ce  genre  plusieurs  de  celles  que  Fabricius 
y  rapporte,  (l.) 

ERiTHAJtOS.  Nom  grec  de  la  rouge-gorge;  en  latin  , 
c'est  enthacus.  Lînnaeus  a  aussi  appliqué  la  dénomination 
SerUhacm  à  la  RouGE-r  QUEUE.  Vcyet  ces  mots  à  l'article 
Fauvette,  (s.) 

£RITHâLE,  Enûialîs.  Genre  de  plantes  de  la  pentandrie 
nlonogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées,  qui  offPe  pour  ca- 
ractères: un  calice  monophylle  et  à  cinq  dents;  une  corolle 
monopétale  divisée  en  cinq  découpures  linéaires  et  recoor-t 
bées;  cinq  étamines;  un  ovaire  inférieur,  arrondi ,  chargé  d^nn 
style  astigmate  simple;  une  baie  pisiforme,  couronnée  par 
le'  calice  qui  persiste ,  k  dix  loges ,  qui  contiennent  chacune 
upe  semence  anguleuse* 

Ce  genre  réunit  trois  e^èces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  entières,  et  à  fleurs  disposées  en  çorymbes 
terminaux  ou  axillaires.  L'une  vient  d^Âmérique ,  et  les  au— 
très  de  Fli^de  et  de  la  mer  du  Sud.  La  première  a  les  feuilles 
ovales  et  les  corymbes  terminaux.  Ses  fleurs ,  qui  ont  l'as- 
pect du  lil^s  blanc ,  répandent  une  odeur  très-^suave.  C'est 
son  bois  qui  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  scut* 
*iàl d'Amérique.  V.  au  mot  Santalin.  (b.) 

ERITHALES.  Suivant  Adanson ,  c'est  le  nom  de  la  Jour- 
BAJMiE'chez  les  Romains,  (ln,) 

ERITIflBlÉE,jSn;^r<i^.  Gei(ire  de  plantes  établi  pour  pla- 
cer la  Gentiane  .centaurée-,  geijtUana  cenUauium ,  Linn.  , 
qu!oA  a  depuis  mise  parmi  les  C^iRONES.  C^  gen^  renferme 
neuf  espèces  AelonP^sooiv  (^.J 
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ERIZO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  à  diverses  planâ- 
tes,  à  TÂin^HYLLiDE  ÉaiMACÉE  et  aa  Statice.  (ui.) 

ERKOOMS,  ÀBB  AGUMB  A.  NonU  que  porte,  en  Abys^ 
^inie,  un  calao  de  ce  royaume,  (v.) 

ERLE.  L'un  des  noms  de  TAune  t  en  AUem^e  ;  la  Bouk« 
GÈNE  Çrhamnusfningiila)  y  est  appelée  Schwartz  erlb.  (ln.) 

ERLEBAUM  et  ERLEBINNE  B AUM.  Dans  quelques 
parties  de  TAllemagne,  ces  deux  noms  sont  «eux  de  I'Era- 

BLE  CHAMPÊTRE.  (LN») 

ERLOÙ.  Nom  piémontab  duHARLE.  (v.) 
ERMELLINUS  de  Césalpin.    C'est  le  Plaqueminier; 

(LN.) 

ERMEN.  Nom  donné  au  Framroisier  (  mbus  idœus)  par 
quelques  hordes  tartares.  (ln.) 

ERMINE  ou  plutôt  Hermine.  Voyez  au  ^enre  Marte, 

(desuj.) 
ERMION  de  Dioscoride.  Synonyme  à^Etyngium»  (ln.) 
ERNAB.  Nom  du  Lièvre,  en  arabe,  (desm.) 

ERNEBji  Ahihab,  S^nab.   Foyet  Lièvre  d'Afrique* 

(desm.) 
ERNEUTE  Qu  ERNOTE.  Nom  vulgaire  de  la  Terre- 
noix,  venant  de  l'anglais  earth  nut.(B.) 

ERNODÉE,  Emodea.  Genre  de  plantes  de  la  tétrandrîe 
nionogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  établi  par  Swartz. 
Il  a  pour  caractères  ;  ui|  ca^ce  divisé  eD  quatre  parties  ; 
une  corolle  monopétale  hypecr^tériforme;  quatre  étamines  ; 
un  ovaire  terminé  par  un  style  simp^ç  ;  une  baie  à  deux  lo-^ 
ges  n  dans  chacune  desquelles  il  iCv  a,  qu'une  semence. 

Ce  genre  est  formé  sur  deux  arbrisseaux  rampans  à  feuil- 
les opposées,  obiongues  et  roides.,  et  i^ fleurs  solitaires,  qui 
crobsçnt  sur  Içs  bords  ip  la  mer,  à  U  Jamaïque  et  au  Bré- 
sil. (B.) 

ERNOTE.  C'est  k  nom  de  la  Terre  noix,  (b.) 

ERNTROSE.  La  Rose  trémière  (^alcea  rosta^  L.  )  re- 
çoit ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

EROCA  ou  EROGA.  Le  Millepertuis  érîcoïde  reçoit 
ce  nom  en  Portugal,  (ln.) 

I^RODENDRUM.  Genre  de  plante  de  la  famille  déf 
protéacées,  établi  par  Salîsburry;  il  répond  au  genre /^/vfea^^  • 
îiinsi  que  Bf.  R,.  Brovirn  Ta  caractérisé..  FI,  Protée.  (ln.) 

ERODIE  ,  Erodius  ,  Fab.  Genre  dinsectes  ,  de  Tordre 
des  coléoptères ,  section  des  bétéromères  ,  tribu  des  mélar 
spmçs  X  distinct  de  ceux  de  la  même  division  par  les  carac^ 
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ière5  foivans  :  corps  aptère ,  presque  orbiculaire  ou  ovsAe 

bombé  ;  palpes  maxillaires  presque  filiformes,  ou  légèrement 

5 lus  gros  à  leur  extrémité  ;  menton  grand  ;   dixième  article 
es  antennes  renflé ,  en  forme  de  bouton,  recelant  le  suivant 
et  dernier  ;  jambes  antérieures  dentées  au  côté  extérieur. 

Fabricins  et  Olivier  ont  confondu  avec  les  érodies,  des  in- 
sectes dont  le  corps  a  la  même  forme ,  mais  dont  les  deux 
premières  jambes  ne  sont  point  palmées ,  et  dont  les  an- 
tennes grossissant  insensiblement  ont  leur  onzième  ou  der^ 
nier  article  très-distinct.  Ces  espèces  composent  mdn  genre 
Zophose.  Les  érodies  se  trouvent  dans  le  sable  des  pays  les 
plus  chauds  de  TËurope ,  de  TAfrique  et  des  parties  occi- 
dentales de  FAsie.    ^ 

ËfiOBiE  BOSSU.  Erodius gibbus ,  Fab. ,  Oliv. ,  Coi. ,  tom.  3, 
H.®  63,  pi.  I.  f.  o.  Le  corps  est  entièrement  noir,  luisant, 
en  forme  d'ovale  court  et  très-convexe  ;  le  corselet  est  lisse, 
et  bordé  antérieurement  de  cils  jaunâtres  ;  chaque  élytre 
a  trois  côtes  longitudinales ,  arrondies  ,  dont  les  deux  inté- 
rieures plus  courtes  ;  l'extrémité  de  ces  élytres  est  finement 
grenue  ,  et  se  termine  en  pointe  ;  les  deux  pieds  antérieurs 
sont  un  peu  velus  ,  et  ont  deux  fortes  dents  au  côté  extérieur 
des  jambes.  On  voit  quelques  fines  dentelures  au  même  côté 
des  autres.  On  le  trouve  en  Espagne  ,  au  royaume  de  Na- 
ples ,  et  dans  la  partie  de  T  Afrique  située  sur  la  Méditerranée. 
EaODIE  LISSE,  Erodius  lœoigatus,  Oliv. ,  ibid.  pL  ead^^fig,  l^\ 
D.  19.  8.  de  cet  ouvrafi;e;  Il  est  noir,  lisse ,  avec  les  antennes 
«t  les  pattes  brunes.  Il  se  trouve  au  Sénégal,  (l.) 

.  ERODtE  ,  Ero^um.  Genre  de  plantes  ,  de  la  monadel-* 
phie  pentaudrie ,  et  de  la  famille  des  gérauioïdes ,  qui  a  été 
étahlï ,  par  Lhéritier ,  pour  diviser  le  genre  Gerai^ion  de 
liinnœus  ,  qui  lui  a  paru  susceptible  de  trois  coupures.  Ce 
genre ,  qui  a  été  adopté  par  les  autres  botanistes  ,  a  pour 
caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  régu-^ 
lière  de  cinq  pétales  ;  cipq  étamines  réunies  par  leur  base , 
et  accompagnées  de  cinq  petites  écailles  alternes  avec  les 
filamens  ;  un  ovaire  supérieur ,  garni ,  à  sa  base ,  de  cinq 
glandes  méllifères  ;  cinq  coques  aristées ,  presque  toujours 
monospermes ,  à  arêtes  aduées  au  style ,  roulées  en  spirale , 
barbues  iutérieurement,  s^ouvrant  avec  les  coques,  de  la 
base  au  sommet. 

Ce  genre  renferme  trente-quatre  espèces,  sous  trois  jdivi- 
ûons,  savoirs 

Les  érodies  ^  Jeuille^  composées  ^pinnées  ou  pinnatifidês^ 
LesGfeRA19lbNSDESEOCH£RS,I)£$A£p£Sj  ClGOI^lE^  C^ÇUTU^, 

souples  principales  espèces  * 
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Les  erodies  à  feuilles  temées  ,  ou  dmsées  en  trois  parties.  Le 
GÉRATïlON  A.LOisG  BEC  ,  et  le  CfllON,  CD  font  partie. 

Les  érodies  a  feuilles  lobées  et  entières,  où  on  trouve  les  GÉ^ 

RANIONSMALACOÏDE,  MARITIME,  etc.  (B.) 

ERODIOS.  Nom  grec  du  Héron,  (v.) 

ERODONE,  Erodona.  Genre  de  coquilles  aahli  par 
Daudin,  dont  les  caractères  sont  :  coquille  bivalve,  subtrans- 
verse,  irrégulière  et  b  aillante  j  une  des  valves  garnie  d'une  dent 
creuse  et  redressée ,  et  T  autre  avec  un  enfoncement  entre 
deux  faillies. 

Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les  Mactres  et  les  Myes* 
Il  n'est  composé  que  de  deux  espèces,  toutes  deux  bâillantes; 
ce  qui  indique  qu'elles  s'enfoncent  dans  le  sable  de  la 'mer , 
on  s'y  fixent  par  un  byssus.  L'une  ,  rEROOONE  magtroïde  , 
est  épaisse ,  arrondie ,  avec  une  des  valves  débordant  sur 
l'autre ,  seulement  vers  le  bord  opposé  à  la  charnière  ;  l'au- 
tre, rÉRODONESiNUEE,  est  épaisse,  allongée,  inéquilaté^ 
raie,  avec  Pune  des  valves  débordant  sur  l'autre ,  près  la 
charnière ,  et  au  côté  opposé ,  où  elle  est  comprimée  et 
forme  un  sinus.  Toutes  deux  viennent  du  cabinet  de  Favanne. 
On  ignore  leur  patrie.  V.  pi.  E.  i5,  où  l'une  d'elles  est  figu- 
rée. Xb.) 

EROGA.  Voyez  EROCA.  (ln.) 

EROLIE,  Emlia,  Vieill.  Genre  de  l'ordre  des  Echas- 
SIERS ,  et  de  la  famille  des  ^gialites.  V.  ces  mots.  —  Ca- 
racières  :  bec  arrondi  à  la  base>  plus  long  que  la  tète,  arqué , 
un  peu  obtus  ;  mandibule  supérieure  sillonnée  sur  les  côtés  ; 
narines  linéaires,  situées  dans  une  rainure  à  la  base  du  bec; 
langue  courte ,  pointue  ;  trois  doigts  devant ,  point  derrière  ; 
les  extérieurs  unis  à  la  bas^  par  une  membranç  ;  l'interne 
libre  ;  la  première  rémige  la  plus  longue  de  toutes.  Ce  genre 
ne  contient  qu'uile  espèce ,  qiii  se  trouve  en  Afrique,  et  dont 
00  ne  connoit  que  la  dépouille. 

L'Erolie  VARIEE,  EroUa  ^^am^oto ,  Yieill. ,  est  tachetée 
de  gris  et  de  blanc  en  dessus;  blanche  avec  de  petites 
lignes  brunes  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  une 
bande  blanche'  est  entre  le  bec  et  l'œil  ;  les  pennes  des  ailes 
et  de  la  queue  sont  noirâtres  ;  }e  bec  et  les  pieds  noirs.  Elle 
est  de  la  .grosseur  de  Talonette  de  mer,  mais  plus  haut  mon- 
tée. (V.)  . 

EROTE ,  Erateum.  Genre  de  plantes  établi  par  Swartz  , 
dans  la  polyandrie  monogynie.  Il  a  pour  caractères  :  un  ca« 
lice  de  cinq  folioles  ;  une  corolle  de  cinq  pétales;  beau- 
coup d'étamines  ;  un  ovaii^  supérieur  ,  terminé  par  un 
3tyle  ^rifide  ;  une  baie.sèche ,  à  trois  toges  el  k  plu»eurs  se- 


j^ip  E  R  0 

Ce  genre  se  rapprocbe  beaucoup  de  celui  du  Taé,  et  9.  éti 
mentionne ,  par  Willdenow  ,  soua  le  nom  de  Fe£ZIÈB£.  U 
contient  sept  espèces.  Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  en-r 
tières ,  et  à  fleurs  biliaires  j  qu'on  trouve  dans  les  Antilles  et 
au  Pérou. 

L'Erotie  oïoiuleuse  s'appelle  Orme  pyramidal^  àlaGiuH 
deloupe.  (b.) 

EROTYLE ,  JE^retyl^s ,  jl!gifhi49 ,  F^b.  Genre  d'insectes^ 
de  Tordre  des  coléoptère&,  section  des  tétramères ,  famiUe 
des  clayîpalpes ,  ayan^  pour  caractères  :  pénultième  article 
des  tarses  bilobé  ;  antennes  terminées,  en  massue  perfoliée  ; 
mâchoires  onguiculées  au  côté  interne  ;  demiçr  article  de& 
palpes  maxillaires  très-graAd)  transversal,  presqui^  en  forme 
de  croissant  ou  de  hache;  CQrps  pvale  pu  hémisphérique^ 
bombé  ;  articles  intermédiairçs  des  antennes  presque  cylin- 
driques ;  massue  terminale  oblongue. 

Ces  coléoptères  ressemblent  beaucoup  aux  chrysomiles  et 
^ux  coccinelles ,  avec  lesquels  on  les  avoit  confondus  y  mais  ik 
diffèrent  de  ces  derniers  insectes  par  le  ^oiçbre  des  articles 
de  leurs  tarses ,  et  des  chrysomèles  par  leurs  antenneis  ter^ 
minées  en  massue ,  et  leurs  mâchoires  munies  au  côté  interne 
d'une  ou  de  deux  dents  contées,  La  forme  des  articles  inter* 
n^édiaires  de  leurs  antennes  et  rallongement  de  la  massue  let 
distinguent  des  triplax  et  des  triiojnes  de  Fabricius« 

Les  érotyles  sont  propres  à  TÂmérique  nftéridioiiale  ^  tt^ 
trouvent ,  à  ce  que  Ton  dit ,  sur  les  fleurs  et  sur  les  feuilles; 
mais  la  forme  et  la  consistance  de  leurs  mâchoires  semblent 
annoncer  d'autrei;  habitudes.  Olivier  présume  que  leurs  lar- 
ves ne  doivent  pas  beaucoup  différer  de  celles  des  chrysomè- 
les. Cependant^  comme  celles  des  triplax  et  des  trùomes  ^  îi^. 
sçctes'qniont  upe  grande  analogie  avec  les  érotyles,  offrent  des 
habitudes  différentes ,  je  crois  que  les  larves  des  érotyles  ont^ 
sous  ce  rapport,  plus  de  conformité  avec  les  dernières  qu'avec 
celles  des  chrysomèles.  Le  même  naturaliste  a  aussi  remarqué 
que  ces  insectes  nese  trouvent  que  dans  l'Amérique  méridional 
le,  et  particulièrement  àCayenne  et  à  Surinam;  il  ajoute  que  des 
genres  d'insectes  sont  renfermés  entre  certaines  limites,  et  que 
si  ces  observations  étoient  bien  suivies ,  l'on  pourrait  avoir  un 
jour  une  espèce  de  géographie  des  insectes ,  qui  seroit  un  oun 
vrage  aussi  curieux  qu'instructif  Nous  avons  essayé  de  répon- 
dre à  son  2^ttente  ,  dans  un  Mémoire ,  dont  nous  donnerons, 
un  extrait  à  l'âurticle  Iksecte. 

FabrioiuS(  à  séparé  des  érotyleiT,  les  espèces  dont  le  corps, 
est  plus  rond  ou  presque  hémisphérique-,  et  en  a  formé  le 
genre  AEgithe,  MffÛMs.  Mais  nous  n'avons  pas  encore  trouvé 
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àe  caractères  qui  distingaenl  essemielleiiieiit  et  d'une  manière 
claire  ces  deux  coupes. 

Erotyle  bigarré  ,  BxOybisvanegatus,  Fab. ,  Oliv. ,  Cb/.  ^ 
tom.  5,  n.o  89,  pL  i,  fig.  7;  D.  19. 9.  de  cet  ouvrage.  Le  corps 
tst  ovale-oUong ,  noir  ^  arec  le  corselet  plane ,  marqué  de 
plusieurs  enfoncemens  ;  les  élytres  très-ponctuées ,  et  offrant 
au  i^ilîeu  des  taches  Touges  réunies  ^  y  formant  presque  trois 
bandes  t  et  disposées  en  échiquier.  A  Cayenpe  et  k  Surinam. 

Erottle  GÉAirr,  Erofylus  ffganiewi  ^  Tab. ,  Oliv. ,  Ufid.j 
1.  If  fig.  6.  Il  a  environ  dix  lignes  de  long  et  six  de  lai^e  ; 
es  antennes  et  la  tète  sont  noires  ;  le  corselet  est  noir  ^  lui-* 
sant,  plane ,  un  peu  inégal  ;  les  élytres  sont  très-convexes  9 
Doires^  avec  un  grand  nombre  de  petites  taches  rouges,  dont 
quelques-unes  réunies  ;  le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
Boirs.  Il  se  trouve  k  Cayenne  ,  à  Surinam. 

L' Erotyle  GiNQ-rPO|NTS ,  Eratyhis  quinque-pundatus ,  Fab.,: 
Oliv. ,  ibid, ,  pL  I ,  fig.  5  f  est  un  peu  plus  allongé  que  le  pré- 
cédent Toutle  corps  est  noir,  un  peu  luisant  ;  les  élytres  ont 
chacune  cinq  taches  presque  rondes»  jaunes.  Il  se  trouve  dans 
TAmérique  méridionale ,  à  Cayenne  ,  à  Surinam. 

Parmi  les  espèces  qui  composent  le  genre  JBgithe  de  Fa^ 
bricius ,  nous  citerons  I'Erottle  surikamois  ,  &ofylu$  sun- 
namensis ,  Oliv. ,  ibid. ,  pl.  i ,  fig.  9 ,  dont  le  corps  est  hémi- 
sphérique, noir,  avec  les  étuis  et  l^domen  .rouges  ;  et  FEro*- 
tyle  bordé  ,  Èrafylus  marginatus ,  Oliv. ,  iÙd. ,  pi.  i ,  fig.  8  ; 
JEgithus  guadêloupensh ,  Fab.  Cette  espèce  est  petite  ,  noire  , 
avec  le  corselet  lisse  ;  l'abdomen  rougeâtre ,  et  les  élytres  noi-< 
râtres  dans  leur  disque ,  roussâtres  tout  autour  ;  elles  ont  de 
petits  points ,  formant  des  lignes ,  rapprochées  par  paires.  Je 
dois  cette  espèce  à  M.  Uierminier,  habile  chimiste  et  zélé 
naturaliste ,  qui  a  enrichi  ma  collection  et  celle  de  M.  Bosc, 
d'un  grand  nombre  d^insectes  quUl  avoit  recueillis  aux  An- 
tilles. (L.) 

EROTYLÈNES,  Eméylenœ.  Famille  d'insectes  coléop- 
tères, de  la  section  des  tétramères,  et  formant  la  plus  ^ande 
partie  de  celle  que  j'ai  désignée  dans  le  tome  troisième 
de  Touvrage  sur  le  Bigne  animal  par  M.  Cuvier ,  sous  lé  nom 
de  chçwalpes,  (L.) 

ERPETOLOGIE,  ErpOohgia.  C'est  la  science  qui  traite 
de  la  description  des  Tortues,  de» Grenouilles,  desLÉ- 
ZARBS,  des  Serpëhs  et  autres  genres  voisins,  c'est-à-dire» 
celle  qu'on  connoît  plus  généralement  sous  la  dénomination 
HHislQire  natureUe  des  Beptiles ,  sous  celle  d'/fistonne  naturelle  des 
Amphibies ,  ou  des  Qugdrupèdes  wipaares  et  des  Serpens, 

On  trouvera  aux  mots  cités  plus  haut ,  les  généralités  qui 
conviennent  à  chacune  4^  ces  familles  natoreUes.  Le  but  d^. 
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cet  SLTÛcie  est  uniquement  de  donner  on  aperça  saccioet 
des  progrès  de  la  science  qui  les  a  pour  objet ,  et  des  princi- 

J^ales-méthodes  qui  ont  été  successivement  proposées  pour  en 
àciliter  Tétude. 

Les  auteurs  grecs  et  romains  nous  ont  transmis  quelques 
faits  à^ éhpéiologie  ;  mais  ces  faits  ont  été  présentés  isoléineot, 
et  même  presque  jamais  accompagnés  de  la  description  des 
animaux  qui  en  étoient  l'objet. 

Les  premiers  naturalistes  modernes  ont  rangé  les  reptiles 
sous  les  quatre  grandes  familles  naturelles ,  ci  -  dessus  dési- 

Saées  ;  cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  eussent  Tidée 
'une  véritable  méthode;  car  Gesner,  Aldrovande  et  Jons- 
ton,  les  principaux  d'entre  eux,  n'ont  pas  mâme  mentionné 
les  caractères  de  ces  familles.  Ainsi ,  c'est  à  Linnseus  qa'on 
doit  la  première  méthode  &  erpétologie.  Ce  grand  c;énie,  foi 
a  si  puissamment  concouru  aux  progrès  de  toutes  les  parties 
de  rfaistoire  naturelle ,  a  préludé  en  i^SS  dans  sa  première 
édition  du  Systema  naèurœ;  mais  il  a  commis  une  grave  erreur 
en  confondant  avec  les  reptiles  et  les  serpens ,  sous  le  nom 
commun  X amphibie ^  les  poissons  cartilagineux,  uniquement 
parce  qu'ils  ne  respirent  pas  par  des  branchies  semblables 
è  celles  des  autres.  Cette  erreur,  Gmelin  l'a  corrigée  dans 
l'édition  du  même  ouvrage  qui  porte  son  nom,  c'est-à-dire 
ia  dernière  de  1788. 

La  méthode  de  Linnseus,  qui,  par  $a  simplicité ,  a  dA  atoir 
et  a  eu  en  effet,  malgré  ce  défaut,  les  plus  grands  saccès, 
divise  les  amphibies  en  trois  ordres  :  les  reptiles ,  qui  ont  des 
pieds  ;  les  serpens ,  qui  n'en  ont  point  ;  et  les  nçîntes ,  qui  ont 
des  nageoires.  . 

Les  reptiles  renferment  quatre  genres  : 

Les  Tortues  dont  le  coips  est  couvert  d'un  test. 

Les  Grehouilles  dont  le  corps  est  nu,  et  qui  n'ont  point 
de  qiieue. 

Les  Lézards  dont  les  uns  sont  couverts  d'écaillés ,  et  dent 
lés  autres  ont  la  pe^u  nue  ,  mais  qtii  tous  sont  pourvus  â'on^ 
queue. 

Les  Dragoi^s  dont  le  corps  est  pourvu  d'expansions  laté- 
rales propres  au  vol» 

Les  serpens  renferment  six  genres  : 

Les  Crotales  qui  ont  des  lames  sous  le  ventre  comme 
sous  la  queue  »  et  des  sonnettes  à  leur  extrémité  postérienr*» 

Les  Boas  qui  ont  des  iaibes  sous  le  ventre  comme  soos  ia 
queue ,  et  point  de  sonnettes. 

Les  Couleuvres  qm  ont  des  lames  sous  le  ventre  9  et  dem 
rangs  de  larges  écmDes  sous  la  queue. 
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Lei  AiiGUis  qui  ont  de^éeaiUes  sous  le  ventre  c6mi|ke  sous 

laqueae.  i 

.  Les  Ahphibènes  qui  ont  des  anneaux  dans  toute  leur  lon-^ 
-gueur.  i 

Les  CiBCiLES  qui  sont  nues  et  ont  des  rides  latérale^  i 

Ces  genres  sont  aujourd'hui  devenus,  pour  la  pfi^art^ 
trop  nombreux  en  espèces ,  pour  pouvoir  être  conservés  sans 
nuire  aux  progrès  ultérieurs  de  la  science.  On  les  a  eniconsé— 
quencc  subdivisés;  mais  leurs  noms  subsbteront  toujoivs  dans 
une  de  leurs  divbions.  Ils  resteront  pour  témoigner  à  la  pos- 
térité ,  en  faveur  de  Linnseus ,  s'il  étoit  possible  que  lès  ser— ^ 
vices  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  naturelle  puissent  être  ou^ 
bliés.  I 

Klein,  dans  son  Tadamea  erpeiologiœ^  a  rangé  les  sérpens 
en  deux  classes.  j 

I.®  Les  serpens  qui  ont  la  tète  distincte  du  corps  et  là  queue 
amincie.  Elle  contient  quatre  genres,  savoir:  les  Avères  , 
qui  ont  des  crochets  à  venin;  les  Yipère^'Eau  ,  qiki  ont  les 
dents  pectinées  comme  celles  des  crocodiles^  les  CoutEUVREs^ 
\qpi  ont  les  dents  aiguës,  courtes  et  cachées;  les  Anodons, 
qui  n^ont  point  de  dents  aux  mâchoires. 

2.®  Ijas  serpens  f  qui  ont  la  tête  confondue  avec  le  corps  ^^  ' 
et  dont  la  queue  est  obtuse.  Elle  contient  deux  genres ,  sa- 
voir :  les  ScYTALES ,  dont  la  queue  est  plus  arrondie  que  la 
tête;  les  Amphisbènes^  dont  la  tête  et  la  queue  sont  de  forme 
semblable. 

^  Après  Klein ,  vint  Laurent! ,  qui ,  en  1768 ,  dans  son  Spe-^ 
cîmen  medicum  exhibens  synopshn  reptilium  9  a  donné  une  mé- 
thode A^erpétologU  bien  plus  générale  que  celle  de  Klein, 
mais  dans  laquelle  il  a  cependant  oublié  de  placer  les  iortuesm 
Il  les  divise  en  trois  ordres  et  en  trente-cinqgenres  ;  savoir  : 

i.«'  Ordre.  Reptiles  sauteurs:  Pt^A,  iIIràpaud,  Gre- 
HOUILLE,  Rainette  ,  PRoxéE. 

:i.«  Ordre.  Reptiles  marcheurs  :  Triton  ,  Salamandre  ; 
Fouette-queue,  Gecko,  Caméléon,  Iouane  ,  Basilic  , 
Dragon,  Cordyle,  Crocodile,  Sgî!?que^  Stellion  et 
Ghalgide. 

3.«  Ordre.  Reptiles  serpens  :  Céciue  ,  AMpmsBÉNE ,  An- 
GUI5 ,  Natrix,  Céraste  ,  Coronelle  ,  Boa  ,  Dipsade  ,  Naja, 
Seupent  a  sonnettes  ,  CouLSUvnE ,  YtPÈRE ,  Cobra  ,  As-^ 
PIC ,  Constricteur  et  Large  queue. 

Scopoli  a  aus^i  donné  une  méthode  dans  son  IntroducHù 
ad hi^riam naiuraiem.,  en  1777;  mais  ce  n'est  qn*uhe  légère' 
niodificatio,n  de  celle  de  Linnseus. 

U  en  est  de  même  de  celle  de  Gmelin ,  dont  il  a  déjà  été 
fait  mention.  Ce  sont  les  genres  de  Linn^us^  subdivisés  ea^' 
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sections  concordantes ,  pour  la  plupart  7  avec!  lés  genres  cor- 
respondans  de  Laurenti. 

.  Celle  de  Lacëpède ,  publiée  la  même  année  que  celle  de 
Gmelin ,  c'est-à-dire ,  en  1^88  ^  ne  diffère  pas  qon  plus  es- 
sentiellement de  celle  de  Linnaeus  ;  mais  elle  est  plus  perfec- 
tioanée,  et  il  y  a  été  introduit  plusieurs  genres  nouveaux.  Ce 
célèbre  continuateur  de  Buffon  a  bien  mérité  de  l'histoire 
naturelle  en  général ,  et  de  V erpétologie  en  particulier ,  en 
réunissant  dans  son  Histoire  natureUe  des  ^piadrapèdes  wipam 
et  des  serpenSf  la  précision  méthodique  de  Linnœus  y  au  style 
séduisant  de  Buffon  :  voici  Tor^e  qu'il  a  adopté. 
.   i/«  Classe.  Quadrupèdes  ooipares  qui  ont  une  queue. 

Les  Tortues  ,  qui  se  subdivisent  en  Toetues  de  usa  et 
en  Tortues  de  terre  on  d'eau  douce. 

Les  LÉZARDS ,  qui  se  subdivisent  en  Crocodiles  ,  YùvhSU^ 
Lézards  proprement  dits ,  Caméléous  ^  Geckos  ,  G&Air- 
odes  ,  DtiAGONs  et  Salamandres. 

a.^  Clause.  Quadrupèdes  omares^  qui  n^ontpas  de  queuet 
GREtïouiLLES ,  Rainettes  ,  Crapauds. 

3.*  Classe.  Bipèdes  ooipares^  qui  ont  des  écailles  sarie 
corps ,  deux  pieds  et  une  queue.  £Ile  se  subdivise  en  bipèdes  t 
qui  ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  ;  et  bipèdes ,  qui  ont  lears 
deux  pieds  postérieurs. 

4..*  Classe.  Les  serpens ,  qui  n^ont  ni  pieds  ni  nageoires  •' 
Couleuvres  ,  Boas  ,  Serpéns  a  sonnettes  ,  Erpetohs» 
Anguis  ,  Amphisbènes  ,  Ibiares  et  Agrochordes. 

Alexandre  Brongniart ,  profitant  des  travau]^  de  ses  prédé' 
cesseurs  ,  et  partaQt  de  bases  incontestablement  plus  solides 
qu'eux  )  a ,  en  1799  ,  proposé  une^nouvelle  classification  des 
rutiles  j  qui  est  plus  adapi^e  à  Tétat  actuel  de  nos  conoois- 
sances ,  qu'aucune  de  celles  ci-devant  mentionnées.  OnT>t 
en  conséquence  \  entrer  à  son  sujet  dans  des  détaib  pin» 
étendus. 

Ce  naturalbte  a  d'abord  choisi ,. pour  établir  ses  ordres f 
des  caractères  tirés  uniquement  des  principales  différences 
qu'offrent  les  organes  les  plus  importans  des  reptiles ^  telsqoe 
ceux  de  la  respiration  et  de  la  génération  ;  puis  il  a  ensuite 
aputé  à  ces  premiers  caractères  ,  ceux  qui  ne  paroissentfie 
secondaires  dans  l'oi^nisation  animale ,  comme  ceux  (p^ 
présentent  les  organes  du  toucher^,  de  la  digestion,  darnoo- 
vement ,  etc.  .C'est  par  un^  rapprochement  heureux  àes  C9nc- 
tères  principaux  et  secondaires,  qu-'ila  divisé  tous lesreptitf^ 
en  quatre  orcbres.  —, 

I."  Ordre.  Les  Caéloniens.  Point  de  dents  enchâssées  î 
corps  couvert  d!une  carapace. 
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lies  chélemens  oa  tqrtues  otat  le  Corps  toarC  ^  ovale  et 
l>6mbé  ;  là  tête  petite  ;  lés  mâchoires  armées  de  gendres 
cornées  et  coupantes  ;  leur  estomac  volominenx  ;  leur  canal 
iâtestinal  plus  grand  qu'aux  autres  reptiles  et  garni  d'un 
ccecum  :  ils  ont  deux  oreillettes  au  cceur.  La  fécondation  a 
lieu  intérieurement ,  et  la  femelle  pond  ensuite  àts  œufs  à 
coquille  calcaire  iA>lide.  La  plupart  mangent  des  végétaux. 

il  renferme  deux  genres,  les  Chélones,  ce  sont  les  iortuet 
de  mer ,  A  les  ToRTuss  proprement  dites  f  qui  se  trouvent 
sm*  terre  et  dans  les  eaux  douces. 

a.^  Ordre.  Les  Sauriens.  Des  dettts  enchâssées  ;  cprps 
(couvert  d'écaillés. 

]jes  sauriens  ou  lézards  se  conviennent  presque  tons  par 
les  caractères  suivans  :  ils  ont  la  plupart  les  pattes  assez  hautes 
et  assez  fortes  pour  que  leur  ventre  soit  élevé  aurdessus  de  la 
terre  dans  la  marche  ;  leurs  doigts  sont  presque  toujours  gar-' 
nis  à'oi^es  ;  Us  ont  tous  une  queue  souvent  fort  longue  ;  leurs 
os  sont  plus  solides ,  et  leur  squelette  se  rapproche  davantage 
de  ,celui  des  mammifères  ;  les  branches  de  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  osseuses  et  soudées  antérieurement;  leurs  dentat 
sont  droites  et  sortent  beaucoup  hors  des  gencives  ;  ils  ont 
uA  larynx^  un  os  hyoïde ,  une  trachée-artère  à  anneaux  car- 
tilagineitx;  des  côtes  nombreuses ,  lonfi;ues  et  arquées ,  qui 
viennent  se  joindre  en  avant  de  la  poitnne  sur  un  sternum  ; 
leur  cœ^r  a.  deux  oreillettes  ;  ils  se  fécondent  réellement  ;  la 
veiige  du  mâle  est  simple  ;  leur»  œufs ,  pondus  à  terre ,  sont  r 
enveloppés  d'une  cocpille  ordinairement  solide;  les  petits 
sortent  de  l'œuf  organisés  comme  leurs  parens  :  ils  ne  se  nour- 
rissent que  de  matières  animales. 

Cet  ordte  renferme  neuf  genres  ^  savoir  :  Crocodile  ^ . 

IgUAXïE  )  DrAGOII  ,  STELLIONf  &ECKO  ,  CaMÉLÉON^  LÉZARD  , 

ScràQUE  et  Chalqde. 

3.*  Ordr£.  Les  Ovhidieks.  Point  de  pattes  ;  corps  allongé  ^ 
cylindrique.  * 

lues  ophidiens  ou  serpens  ont  presque  tous  une  peau  cou-* 
verte  d'écaillés  ;  leur  col  n'est  point  distinct;  leur,  tête  est  pe- 
tite en  comparaison  du  corps  ;  leurs  os  sont  moins  solides 
que  ceux  des  reptiles  précédens  ;  leurs  vertèbres ,  nombreuses  » 
portent  clés  côtes  également  nombreuses,  longues,  arquées^ 
4]Ui  se  recourbent  sur  la  poitrine  ;  ils  n'ont  point  de  sternum  ; 
les  deux  mâchoires  sont  souvent  mobiles  ;  mais  Tinférieure  ^ 
plus  mobile  9  est  fréquemment  composée  de  deux  branches, 
qui  ne  sont  point  soudées  antérieurement  ;  elles  sont  armées  . 
de  dents  nombreuses ,  aiguës ,  assez  longues  y  dont  la  pointe  « 
est  dirigée  en  arriéré  ;  il  n'y  a  point  de  vessie  ;  la  trachée- 
artère  est  composée  d'anneaut  cartilagineux  ;  le  ccsor  n'a 
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Ja'une  seule  oreillette  ;  ils  s^accouplent;  la  verge  damMe  est 
ouble  ;  la  femelle  pend  des  œufs  enveloppés  dans  une  co- 
qae  calcaire,  molle  :  ils  vivent  à  terre  dans  des  lieux  exposés 
au  soleil. 

Cet  ordre  renferme  nenfgenres ,  savoir  :  Orvet  ,  Ibiabe 
ou  Céciue ,  AsrpHisBtîŒ ,  Crotale,  Vipère,  Couleuvre, 
Boa  ou  Devith  ,  Laivgaha  et  AcROCHOROEf 

i^.^  Ordre.  Les  Batraciens.  Des  pattes  ;  la  peau  nue. 

Tous  ces  animaux  ont ,  en  commun^  les  caractères  suivani^ 
presque  toujours  opposés  à  ceux  des  deux  ordres  précédens: 
une  tête  aplatie ,  assez  grande  en  comparaison  du  corps  ;  àti 
doigts  réunis  par  une  membrane;  souvent  point  d^ongles;  une 
peau  fine  et  enduite  d^une  humeur  visqueuse  ;  leurs  os  ont 

< presque  la  consistance  cartilagineuse  des  arêtes  des  poissons; 
eur  mâchoire  inférieure  est  composée  de  deux  branches ,  réa- 
nies  antérieurement  par  une  saillie  ligamenteuse  ;  leur  boa- 
ehe  est  très-large  ;  ils  n'ont  quelquefois  point  de  dents  ;  quand 
elles  existent,  elles  sont  à  peine  visibles;  leur  langue  est  char- 
nue ,  enduite  de  mucosités  ;  ils  se  nourrissent  de  matières  ani- 
Siales  ;  ils  n'ont  point  de  côtes  ou  n'ont  que  de  simples  ro- 
dimens  de  côtes,  et  ils  sont  droits;  ils  n'ont  point  de  tradiée- 
artère ,  leurs  bronches  membraneuses  sortent  immédiatement 
du  larynx;  le  cœur  n'a  qu'une  seule  oreillette  ;  le  mâle  n'offire 
aucun  organe  extérieur  de  la  génération  ;  il  n'y  a  pas  d'ac- 
couplement réel;  les  œufs  sont  fécondés  hors  de  l'animal; 
ces  œufs  sont  nombreux ,  poridus  ordinairement  dans  l'ean, 
et  composés  d'un  point  coloré ,  entouré  d'une  matière  vis- 
queuse ,  sans  coquille  qui  les  enveloppe  ;  les  petits  qui  en 
sortent  sont  d'abord  différens  par  leur  forme  et  par  plusieurs 
de  leurs  fonctions  vitales  ,  des  animaux  qui  les  ont  produits; 
ils  respirent  par  des  trachées ,  se  nourrissent  de  matières  fé* 
gétales ,  et  ont  un  canal  intestinal  plus  étendu. 

Cet  ordre  renferme  quatre  genres  :  Grenouille,  Cra- 
paud ,  Rainette  et  Salamandre. 

Latreiltè ,  dans  son  Histoire natià-eUe  des  reptiles^  faisant  suite 
au  Buffon ,  édition  de  Deterville ,  a  fait  Quelques  changemens 
à  cette  méthode  de  Brongniart  ;  mais  il  en  a  conservé  le  fond  : 
il  ne  divise  point  le  genre  des  tortues;  il  sépare  des  boa  ceux 
qui  ont  des  crochets  à  venin  pour  en  fonder  le  genre  ScvTAtE; 
il  divise  les  vipères  en  deux  familles  ;  il  adopté  les  nouveaux 

fenres  Platûre  ,  Erpeton,  Hydrophis  et  £nhtd|i£.  U  éta- 
Ht  un  nouvel  ordre  sous  le  hom  de  PneumobraNCHIENS  , 
qui  a  pour  caractères  :  des  poumons  et  des  brandiies  cons- 
tantes. Il  contient  trois  genres ,  savoir  :  Protée  ,  Sirène  et 
JcHTHTOSAURE  :  ce  dernier  ne  parott  pas  devoir  être  conserré, 
4iyant  été  fait  par  jLsuirenti  sur  un  têtard  de  saji^mandr^. 


ERP  4,. 


i3an  jin  s'est  charge  de  la  rédaction  d'une  Histoire  tudurelU 
ées  reptiles  pour  Tédition  de  Buffon ,  entrcpi 
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,  -  ^  _  ,  ^rise  par  Duffart^; 

sous  la  direction  de  Sonniiii.  Plusieurs  genres  nouveaux^ 
beaucoup  d'espèces  nouvelles,  la  plupart  des  autres  dégagées 
^e  leur  fausse  synonymie ,  des  rues  généraleis  propres  à  avan« 
éev  la  science ,  sont  ce  qu'on  y  remarque  presque  à  chaque 
-»age.  Liés  genres  nouveaux  qu'il  à  mti^oduita  dans  cette 
dition^   sont  :  Dragonê,  Aigame  ,    BASiLic^  Tupinam- 

BIS  ,  TaKIDROME  ,  AnÔLIS  ,  BONGARË  ,  AcAî^TÔUftE  ,  La- 
CHESIS  ,  CeNCHRIS  ,  ClOTOKIE  ,  PiTHON  ,  CORALLE  ,  HuRRIAH  ^ 

EryX,  OPHisÀùitE ,  Pelamide.  Ces  nouveaux  genres  ne  sont 
qu'indiqués  à  leurs  articles  dans  ce  Dictionnaire,  et  le  détail 
de  ce  qui  les  concerne  est  mentionné  à  ceux  des  genres  dont 
ils  faisoieht  partie. 

Daméril,  dans  sa  Zoologie  analytique,  a  ^eù  modî£é  lé 
travail  de  Daudin. 

Les  genres  de  ses  chélonléns  sont  :  Chebonéè  ,  Tdrtue  ^ 
Emyde  y  Chélyde. 

11  divisé  lés  Saurièn^  en  Pi.AKicÂUDES,^comprenant  leà 
genres  CfiocoDiLi: ,  DïiAgone,  Lophyrê /Basilic,  Tupi- 
NAMBis,  tJROPLATE  ;  ct  en  Terreticaudes  OÙ  sé  trouvent  i 
les  genres  CaMéléôK,  Stellion,  Iguane,  Lézard,  AgAme^ 
Dragon,  Anolis  ,  Gecko  ,  Scinquç  et  Chalcide. 

Ses  ophidiens  offrent  égaleihént  deux  divisionâ ,  les  Ho- 
koDEïiMES,  constitués  parles  genres  C^cilie,  Amphisbènè^ 

ACROCHORDÈ,  OpHISAURE  ,  OrVBT,  HYt)R0PHtî)E  ;  et  les  HÉ- 

^éroderMes,  qui  rassemblent  lés  génreà  CiioTALE,  Scytale^ 
Boa  ,  ÈRPETON ,  Ërix  ,  Vit^ére  ,  Couleuvre  et  PlaTure. 

Il  en  est  encore  dé  mêtne  des  Batraciens.  On  y  trouve  ^ 
dans  la  famille  appelée  des  Anoures,  les  genres  Rainette^ 
Grenouille,Pipa  etCR apaud;  et  dans  celle  appelée  desURO- 
bÈLES,  les  genres  Triton,  Salamandre,  Protée,  Sirène. 

Cuvîer,  dans  son  ouvrage  intitulé  lé  Kèghè  animal  distribué 
d'après  son  organisation ,  divise  : 

I.®  Les  Cbéloi^iens  en  cinq  soùs-genres ,  ^yant  ajouté  auk 
quatre  existaris  celui  appelé  Trïonyx  par  Geoffroy. 

2.<*  hé»  sauriens,  qui  se  âubdivisenit ,  savoir  i  les  Croco- 
diles ,  en  Gavials  ,  en  Crocobiles  proprement  dits ,  en 
CàyMans.  Les  Lacertiens,  en  Tupinambis,  enDRAGONÈSy 
en  Sauver-gardes,  en  Lézards  et  eaTAKiDROiiiES.  Lés  Igua- 
NiENs,  en  Steli4IOns,Cordyles,  Foûette-queues,  Agames  , 
Changeans,  Galéotes,  LopflYREs ,  Basilics  ,  Dragons^ 
Iguanes,  Marbrés.  LcsGeckotiens,  en  Geckos,  Hémidac- 
tyles ,  ThÉcadactyles  et  Phyllures.  Les  Cabtéléon?.  Les 
SciNcoïDiENs,  en  Seps,  en  Scinques,  en  Bipèdes,  en  Chaj** 
èiDEs  et  en  Bimanes. 
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3.»  Les  Ophibiei^s  àîvîsés  en  ieut  familles  oi  se  ttouvet^ 
les  Anguis  subdivisés  en  Orvets  et  Opaisâures.  Les  Ser- 
PE^s  contenant  les  genres  Amphisbène  ,  Typhlops  ,  Rou- 
tEAtJ ,  Boa  (  renfermant  les  sous- genres  Eryx  et  Erpé- 
TON),  Couleuvre  (renfermant  le  sous-genre  Python J, 
ÀCROCHORDE  ,  BoNGARE  ,  Trimeresure  ,  Hydre  (ren- 
iermant  les  soiïs-genres  Hydrophis,  Chersydre  et  Pe- 
LAMiDE  ) ,  Crotale  ,  les  Acanthophis  ,  La]hgaha  ;  Vipère 
(  renfermant  les  sous-genres  Trigonocéphale),  les  Pjlatu- 
fiEs,  Naia  et  Elaps  ;  enfin  les  serpens  nus  contenant  la 
Cécime. 

4.0  Les  Batraciens.  Ils  renferment  les  Greïïouilles  ,  qui 
se  subdivisent  en  Rainettes  ,  en  Crapaud  et  en  Pipa  ;  les 
Salamandres  ,  les  Protées  et  les  Sirènes,  (b.) 

ERPETON  ,  Erpeton.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  des 
Serpens  ^  établi  par  Lacépède  dans  les  Mémoires  de  rinstiUd 
national.  Ses  caractères  sont  :  le  dessous  du  corps  garni  de 
plaques  transversales  nombreuses  ;  le  dessous  de  la  queue  re- 
vêtu de  petites  écailles  semblables  à  celles  du  dos  ,  et  point 
de  crochets  à  venin.  Ainsi  il  est  Couleuvre  par  le  corps  et 
Anguis  par  la  queue.  Les  Eryx  de  Daudin  s'en  rapprochent 
Beaucoup. 

La  tête  de  Y  erpeton  est  couverte  de  neuf  plaques,  comme 
àans  les  coulewres;  mais  ici  elles  sont  sur  cinq  rangs  trans- 
versaux ,  au  lieu  de  quatre  ,  savoir-.  2,2,  2  ,  i ,  a.  Les  arcs 
osseux  des  mâchoires  sont  écartés  les  uns  des  autres  ,  et  ne 
hortent  que  de  très-petites  dents  ;  l'extrémité  du  museau  a 
deui  appendices  charnus  ou  deux  tentacules  ,  très-flexîbks  j 
prolongés  horizontalement  en  avant ,  assez  longs  et  garnis  de 
très-petites  écailles ,  semblables  à  celles  du  dos,  c'e§^t-à-dire , 
hexagones  et  carénées.  Les  plaques  abdominales  ont  cela  de 
remarquable ,  qu^elles  ont  deux  carènes  longitudinales ,  exem- 
ple unique  dans  les  serpens.        ^ 

L'Erpeton  tentacule  a  environ  quatre  pouces  de  lon- 
gueur, dont  la  queue  fait  le  tiers.  Il  se  voit  au  Muséum  d'His- 
toire naturelle  de  Paris  ;  mais  on  ignore  de  quel  pays  il  vient 

(B.) 

ERPORKIS  ,  Erporkis.  Genre  établi  par  AubertDupetit- 
Thouars  ,  dans  la  famille  des  orchidées ,  mais  qui  paroît  peu 
différer  des  Néotties  de  Swartz.  (b.) 

ERPYLLOS ,  ERPYLLON.  Noms  grecs  du  Serpolet, 
Thymus  ser^lum  ,  L.  (ln.) 

ERPYXÉ  de  Dioscoride.  Suivant  Adanson  ^  c'est  une  es- 
pèce de  son  genre  Panais  ,  Pasiinaca.  (ln.) 

E'RQ  ÀNGIÏiAR.  Norfi  arabe  d'un  Statice  ,  Staiiu- 
Umordum ,  L.  (ln.) 


ERS.  Espèce  d'OaoBE  et  de  Lentille,  (b*) 

ERTELA  d'Adanson.  C'est  le  genre  Monnieria  de  Lin- 
naeus ,  appelé  Aubletia  par  M.  Persooû.  (ln.) 

ERTER.  C'est,  en  Danemarck,  le  nom  du  Pois  cul- 
tivé ,  Pisum  satipum  ,  L.  (ln.) 

ERUCA.  C'étoit,  chez  les  Latins,  le  nom  d'une  plante  qui 
laissoît  sur  la  langue  une  sareur  acre  et  brûlante,  ce  qu'ex- 
prime le  mot  eruca^  qui  signifie  ronger.  Théophraste  place  l'e- 
rtca  au  nombre  dès  plantes  potagères ,  Dioscorfde  lui  donne 
1  épithète  d  euzomon,  et  Pline  nous  apprend  que  c'étoit  un  ex- 
cellent manger.  Il  paroît  que  cette  plante  est  la  roçue/te ,  eâ- 
Eèce  de  chou,  dont  le  nom  même  est  une  corruption  de  ce- 
à  à'eruca.  La  roquette  forme  dans  le  genre  Chou  ,  Bras- 
aica^  une  division  caractérisée  par  la  silique ,  surmontée  d'une 
pomte  en  forme  de  sabre  ,  qui  n'est  autre  chose  que  le  style 
Toumefort,  Adanson,  Moench,  en  ont  fait  un  genre  distinct 
an  brassica^  et  le  nomment  eruca,  Toumefort  y  compre- 
itoit  quelques  espèce^  de  swrw^nM/n.  Les  phytographes  ont 
compris  sous  cette  dénomination  à'eruca  ,  beaucoup  de 
èrucifères  différentes ,  des  Sénevés  ,  à^s  Arabettes  ,  à^^ 
Choux,  des  Vélars,  des  Sisymbres,  le  Caquilier  et 
I'Erucage.  (ln.) 

ERUC AGE ,  Erucago.  Genre  de  plantes  de  la  tétradyna- 
mie  silîctrfeuse  ,  et  dé  la  famille  des  crucifères ,  qui  avoit  été 
établi  par  Toumefort,  que  Linnœus  a  réuni  avec  les  Bu- 
lit ABES ,  et  que  Jnssieu  et  Ventenat  en  ont  séparé  ,  sous  la 
considération  qu'il  en  diffère  par  sa  silicule,  qui  est  tétra- 
gone  et  quadrilocùlaire ,  c'est-à-dire,  qui  a  deux  loges 
au  sommet  et  deux  à  la  base.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté 
par  Lamarck  et  WiUdenow.  Il  a  pour  type  la  Buniade  masse 

i)E  BEDEAU.  (B.)      * 

ERUCAGO.  Columelle  (Ecphr.)  donne  ce  nom  à  unRÉ- 
SÉDA  (iî.  phyteumà)j  et  Toumefort  au  genre  Èrucage  ,  dé- 
crit ci-dessus,  adopté  aussi  par  Adanson  ,  Moench  et  Vente- 
nat. (ln.) 


ERUC  AIRE ,  Erucaria.  Genre  de  plantes  de  la  tétrady^ 
namie  siliqueuse ,  et  de  la  famiUe  des  crucifères,  établi  par 
Gaertner.  11  a  pour  caractères:  une  silique  cylindrique  à  deux 
articulations  ;  l'articulation  inférieure  bivalve  et  polysperme 
la  supérieure  sans  valve,  oligospemie  ou  stérile  ;  le  reste  deà 
parties  de  la  fructification  ressemble  à  celles  des  choux. 

Vérucaire  est  annuelle  et  vient  de  Syrie;  elle  a  les  fetiilleiè 

Î innées  ;  et  les  fleurs  violettes.  Ventenat  en  à  donné  une  très- 
elle  figure  ,  pi.  6  ,  de  ses  Plantes  du  jardin  de  Cels ,  avec  une 
sj-nonymie  complète.  C'est  pour  Willdenowtme  espèce  de 

XiOROYLOCARPE.  (B.)  ^ 
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ERUCASTRUM.  C'est  la  Roquette  Sauvage  ,  es^^èëê 
du  genre  Chou  (Brassica  erucastrum).  Des  sisymbres  ont  été 
également  nommés  erucastrum,  (ln.) 

ERUCOÏDES  (qui  ressemble  kVeruca\  Nom  donné  à 
quelques  crucifères  des  genres  Chou  ,  Sénevé  et  Sisymbre* 

ERUCULA  (PETITE  Roquette).  Quelques  petites  espè- 
ces de  SïSYMBRES  ont  porté  ce  nom.  (ln.) 

ERUPTION  VOLCANIQUE.  C'est  le  moment  où  les 
volcans ,  après  avoir  occasioné  des  secousses  de  tremble- 
mens  de  terre ,  après  avoir  vomi  des  torrens  de  fumée  et  de 
cendres  ,  font  sortir  de  leur  sein  des  fleuves  embrasés  d'une 
lave  liquide ,  qui  renverse  et  détruit  tout  ce  qui  s'oppose  à 
son  passage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  arrêtée  par  la  mer, 
où ,  pour  l'ordinaire  ,  elle  va  se  jeter. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  volcans ,  au  lieu  de  cette  lave 
brûlante,  font  des  éruptions  d'une  matière  fangeuse,  qui ,  ve- 
nant à  se  durcir,  forme  ce  qu'on  appelle  les  tufs  'polcamques, 
V.  Cendres  et  Volcans  vaseux,  (pat.) 

ERVA  CAPITAON.  C'est  le  nom  queMarcgrave  donne 
à  Vhydrocoiyle  umhellaia.  (LN.) 

ERVANÇO.  C'est  le  nom  du  Pois  chiche  ,  Gcer  caied'- 
mon  y  L. ,  en  Portugal,  (ln.) 

ERVANGA.  Gaza  donne  ce  nom  à  une  espèce  d'Oao* 

BANCHE.  (LN.) 

ERVELLADA.  C'est  le  Cytise  velu,  C^t.  hirsutus^  en 
Espagne,  (ln.) 

-   EnVEN.  Les  Orobes  »  les  Gesses  et  I'Ers  portent  ce 
&om  dans  différens  états  d'Allemagne,  (ln.) 

ERVENSTRANG.  V.  Erbsenwurger.  (ln.) 

ERVILIA  et  ERVILIUM.  V.  ERVuiTet  Lentille,  (ln.) 

ERVILHACAS.  Nom  de  la  Yesce  cultivée  ,  Vicia  sa- 
iipa ,  en  Portugal,  (ln.)  ^ 

^  ERVILHAS.  Nom  du  Pots  cultivé  ^  Pisum  satioum ,  L. , 
en  Portugal,  (ln.) 

ERVODO.  Nom  de  I'Arbousier  ,  en  Portugal,  (ln.) 

ERVT.  F.  Erbis.(ln.) 

ERVUM.  Les  Latins  nominoient  ainsi  Verbian  ou  kersène 
des  Arabes  ;  c'étoit  Vorobon  des  Grecs ,  et  peut-être  le  cicer 
orobœon  de  Théophraste^  que  Ton  croit  être  ou  une  Gesse 
cultivée,  ou  Vervum  ervilia^  c'est-à-dire  ,  I'Ers,  ou  bien  une 
autre  espèce  du  même  genre.  Ce  genre  en  a  conservé  le  nom 
à'ervum.  Liiftiaeusy  aréunile/«/wde  Toumefort,  ainsi  qu'une 
partie  des  vicia  du  même  botaniste  ,  et  en  a  ôté  Vertfum  orien- 
tale^ de  Tourn.  dopt il  afaitun  S0PHOR4.  (S. alopecurdides , L.)« 
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Qaelqiies  espèces  d^enrum  de  Lînnaeus,  telles  que  les  erounk 
folonîense^  mûnardhos  et  etviiiaj  sont,  paur  plusieurs  botanistes^ 
des  laûtyrus  ou  des  mcia. 

Les  botanistes  ont  nommé  eFVum ,  ejvUium  onervilia  ,  diffé-^ 
rentes  espèces  de  gesses  dont  on  mange  les  graines.  V.  Gesse^ 
Orobe  ^  Lèktille.  (li^.) 

£RXOë<  Les  Égyptiens,  nommoient  ainsi  le  Bulbocas^ 
TANUM  ou  Terre-noix.    F.  Âdanson  ,  FamiL  (ln.) 

JEKY CIKE,  Erycibe,  Arbrisseau  grimpant  de  la  eôte  de 
Coromandel ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  mor 
no^nie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  dents; 
une  corolle  monopétale  à  dix  lobes  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  surmonté  d^un  stigmate  à  cinq  sillons  ;  une  baie  mor 
nosperme.  (b.) 

ERYCINE,  Erycina.  Nom  donné  par  Fabricius^  dans 
son  Système  de»  glossates,  à  un  genre  de.  lépidoptères  for^ 
mé  des  .papillonsi  nommés  :  fydppus ,  melibœus,j  orsilochm  t  etc^ 
£n  adoptant  ce  genre  (  Gen.  crust,  et  insect ,  tom.  4 1  p*  ^oS  )  ^ 
î^y  en  ai  réuni  >  sous  la  même  dénomination  ^  plusieurs 
autres  de  cet  auteur,  tels  que  ceux  ae  nymphidium ,  emesis , 
myrina  ,  helîcopis  et  danis.  Ces  insectes  m'ont  paru  se  rappro-^ 
cher,  sous  plusieurs  rapports  ,  et  surtout  quant  à  la  forme  de 
leuriS  palpes  ,  des  papillons  qu'on  désigne  communément 
sous  le  nom  èiai^mt  et  qui  composent  mon  genre  Polyom-^ 
JIATE.  Mais  leurs  pieds  antérieurs ,  ou  du  moins  ceux  de 
l'un  des  sexes,  sont  petits ,  repliés  en  palatines  et  inutiles  à 
la  locomotion.  Tel  est  le  caractère  général  qui  les  distingue 
des  précédens.  Les  écyçines  sont  particulières  à  l'Amérique 
méridionale  ;  elles  présentent  des  différences  asses  notables 
dans  ta  coupe  de  leurs  ailes  ,  dans  la  forme  de  la  massue  de 
leurs  antennes  et  dans  la  proportion  de  leurs  palpes  exté- 
rieurs. 11  est  donc  pi'obable  qu'on  pourra ,  en  employant  ces  di- 
vers caractères  ,  conserver  plusieurs  des  genres  dans  lesqueU 
fabriciua  en  a  dispersé  les  espèces  ;  mais  n'en  ayant  vu  qu'un 
petit  nojnbre ,  et  dont  la  conservation  n'étoit  pas  assez  par- 
laite  ,  ne  connoisjsant  pas  leurs  métamorphoses ,  et  n'adop^ 
tant  jamais  des  genres  de  cet  auteur  que  d'après  mon  propre 
exanven ,,  j'ai  d4  me  borner,  pour  le  moment ,  à  établir  une 
grande  coupe  qui  embrassât  toutes  celles  de  Fabricius. 

J'ai  décrit  et  fait  représenter  quelques  espèces  nouvelles 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  le  baron  de  Humboldt  sur  les  ani- 
maux de  son  voyage  au  Pérou  et  à  la  Nouvelle-Espagne,  (l.) 

ERYCINE  ,  j&yc/Vïa.  Genre  de  coquilles  bivalves ,  établi 
par  Lamarck,  dans  le  trente-sixième  cahier  des  Annales  di$ 
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11  offre  pour  caractères  :  une  coquille  ëquivalre ,  inéquila- 
térale  ,  transverse  ;  deux  dents  cardinales  divergentes ,  avec 
une  fossette  intermédiaire  ;  les  latérales  comprimées ,  oblon- 
gués  ;  le  ligament  inséré  dans  la  fossette  ;  deux  impressions 
musculaires. 

Lamarck  décrit  onze  espèces  de  ce  genre ,  qui  toutes  sont 
des  fossiles  de  Grignon  ou  pays  voisins.  Il  soup^nne  que 
leurs  valves  sont  bâillantes,  (b.) 

ERYMON.  Une  espèce  d'arrochc  (  atriplex  haUmus)  est 
peut-être  TErymon  de  Dioscoride.  (ln.) 

ERYNGION  ou  ERYNGIUM.  Plante  épineuse,  citée 
par  Dioscoride ,  dont  le  nom  signifie  en  grec  paU-de-haUc , 
6elon  Ventenat.D'après  tous  les  commentateurs,  il  déiiveroit 
du  mot^  f ^vAv«,  i;om/r,  parce  que  les  anciens  s'imaginoient 
que  ,  lorsque  dans  un  troupeau  ,  il  se  trouvoit  qu'une  chàrre 
eût  mangé  de  la  plante  eryngion ,  le  troupeau  tomboit  dans 
tme  sorte  de  léthargie  dont  il  ne  sortoit  que  quand  la  chèvre 
avoit  rendu  ou  vomi  de  force  les  fragmens  à^erjngîon. 

L'on  veut  que  cette  plante  soit  un  panicaut ,  et  principale- 
ment Veryng.  marUimum,  L.  Cependant  il  n'est  rien  de  conj 
cluant  à  ce  sujet.  L'on  a  donné  ce  nom  à  diverses  plantes , 
telles  que  le  sîum  falcaria  (  V,  Berle  )  ;  Vatracfyù's  cancellaUtf 
les  carùiamus  lanatus  et  carduncellus ,  le  scofymus  hispanicus  ,  le 
gundelia  Toumefortii^  et  presque  toutes  les  espèces  de  panicauU. 
qui  croissent  en  Europe ,  soit  que  les  botanistes  qui  ont  ainsi 
nommé  chacune  de  ces  espèces,  l'aient  prise  pour  Meryngium^ 
ou  qu'ils  y  aient  été  conduits  par  la  ressemblance  des  végétaux 
ci-dessus  entre  eux.  Toumeîbrt  a  conservé  ce  nom  à'eryngium 
aux  Paihigauts  ;  Linnseus  et  tous  les  botanistes  ont  suivi 
depuis  ce  sentiment,  (ln.) 

ERYON.  Nom  donné  à  un  crustacémacroure  qu'on  trouve 
fossile  à  Solnhofen.  Voy.  l'art.  Crustacés  fossiles,  (besm.) 

ERYSIMOÏDES.  Nom  spécifique  d'une  espèce  de  cruci- 
fère que  ses  caractères  ambimis  ont  fait  placer,  tantâtavec 
les  chelranthus  f  et  tantét  avec  les  erysimum.  Elle  est  conamune 
en  Europe  ,  dans  les  vignes  et  dans  les  lieux  cultivés,  (ln.) 

ERYSIMON  ou  ERYSIMUM.  Nom  d'une  espèce  de 

Ï liante  chez  les  anciens.  Théophraste  la  place  au  nombre  des 
égumes.  Dioscoride  compare  ses  feuilles  à  celles  de  la  Ro- 
quette (^mca  )  ;  il  ajoute  que  ses  tiges,  longues  et  flexibles  « 
portent  des  fleurs  jaunes  et  des  siliquès  semblables  à  ceUes 
àxifenu  grec ,  et  qui  contiennent  des  graines  pareilles  à  celles 
du  nasturdum^  petites,  noires,  d'une  saveur  acre  et  brûlante. 
11  paroît  que  la  plante  de  Théophraste  et  celle  de  Dioscoride 
«ont  différentes.  Fline  les  confond  toutes  deux.  Leur  nom  peut 
signifier  en  grec  découpé ,  allusion  à  la  forme  èi^z  feuilles. 


EUT  ^a$ 

I^a  description  ci-dessus  ccavient  parfaitement  ^Isl  pTupârt  de| 
CauciFÈiiES  ;  et  c^étoit  naturellement  parmi  les  végétaux 
cultivés  et  qui  aj^artiennent  particulièrement  à  cette  famille, 

Su'on  devoit  àkeTcherVerysimon;  cependant  Ton  s'est  ji^é  sur 
es  espèces  qui  n'ont  aucun  usage  ;  ce  sont  ^esséoeffés  ,  plu-* 
siewcfrvéiars ,  et  surtout  Virio  (^si^mbrium  irio  )  ^  et  le  sisymbrium 
sybesire^  etc.  L'iWo  des  Romains,  quitireisoi^nomdesas.aveuç 
icre  et  brûlante ,  parott  être  la  même  plante  i^Verysimon  d^ 
Dioscoridey  et  le  c/^om^  d'Octave.  Toumefort  semble  penser 
que  Verysimon  est  un  vélar ,  puisqu'il  donne  au  genre  le  même 
nom  à^erysimum  que  Linnœus  lui  a  conservé  ,  tout  en  y  rap- 
portant beaucoup  de  plantes  que  Toumefort  en  avoit  écar- 
tées. Quelques  botanistes  ont  ensuite  rapporté  à  ce  genre  qu 
en  ont  ôté  des  espèces  de  sisymbrium^  brassîca^  chdranffius^  etc. 
Bauhin  nomme  le  Sarrasin,  msimum  céréale.  (liN.) 

ERYSIPHE.  V.  Urède.  (b.) 

ERYSISCEPTRON  de  Dioscoride.  Cette  plante  est  rap- 
portée aux  ÉgiAnopes.  Chabrée  regarde  le  nom  à^erysiscep^ 
iron  comme  appartenant  au  Bois  de  Rhodes.  (li«.  ) 

ERYTRA.  L'un  des  noms  de  la  Mélisse,  chez  les  Grecs.(LN) 

ERYTHRÉE  ^  Erythrœus.  Genre  d^arachnîdes  trachéen-^ 
nés ,  très-voisin  de  celui  de  trambidlum  de  Fabricius  (  V»  ce 
mot  ) ,  et  avec  lequel  il  a  même  été  confondu  par  Hermann 
fils  ,  I  dans  son  Mémoire  apiérologique ,  mais  en  étant  distinct 
par  les  yeux  qui  sont  sessiles  et  en  ce  que  le  corps  est  d'une 
même  venue  on  sans  divisions;  celui  des  trombîdies  est  partagé 
en  deux  portions ,  dont  l'antérieure  porte  la  bouche,  les  yeux 
et  les  deux  premières  paires  de  pieds. 

LéCS  érythrées  sont  des  acarides  vagabondes ,  et  que  Ton 
trouve  courant  à  terre  ou  sur  les  écorces  des  arbres.  Leur 
corps  est  généralement  rouge  et  très-mou  ;  elles  vivent  pro- 
bablement de  très-petits  insectes  qu'elles  peuvent  saisir  avec 
leurs  palpes  terminés ,  comme  ceux  des  trombidies ,  par  un 
crochet  et  une  espèce  de  doigt  mobile  >  ou  avec  leurs  man^ 
dibules  en  forme  de  griffes. 

L'espèce  la  plus  commune  dans  nos  environs  est  I'Ery- 
rBsA%ifkVi:xax}^^Erythrœmphalangmides;\t  Mittefaucheur 
.de  Degeer,  Mem,  msect. ,  tom.  7,  p.  154^  pi.  8,  fig-  78.  Son 
corps  est  d'an  rouge  obscur,  avec  une  bande  orangé e-^aunâtrè 
curie  dos  ;  les  pieds  sont  très-Ion^ s  ,  avec  le  dernier  article 
large  et  comprimé.  Je  l'ai  souvent  trouvé  sur  les  chênes  du 
bois  de  Boulogne  ^  et  quelquefois  à  terre. 

Je  place  dîans  le  même  genre  les  trombidions  snîvans 
d'Hermann  :  ^pdsipdilarum  ,  parietmum ,  pusUlum  et  murorum» 
V.  son  ouvragîe  sur  les  Insectes  aptères  de  Lînnseus.  (l.) 

ERYTHRÉE ,  fr^iAnM.  Genre  de  plantes  étabU  aux  dé- 
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pens  des  Gentianes  ,  ou  mieux  des  Chirones  ,  et  quî  ofïfca 
|)pur  caractères  :  un  calice  aplati ,  à  cinq  jtngles  et  à  cinq 
dents  ;  une  corolle  infiindibnliforme  ^  à  long  tube  ;  cinq  éta- 
mines  dont  les  anthères  se  contournent  après  la  fécondation; 
|ine  capsule  allôiig^e ,  uniloculaire. 

La  Gentiane  centaurelle  sert  de  type  à  ce  genre  9  qui 
diffère  fort  peu  de  celui  appelé  Orthpstemon  par  Brown  ^ 
et  quî  renfenne  neuf  espèces,  (b.) 

ERYTHïlIN,  Eryihnnm.  Genre  de  poissons  établi  par 
'Gronoyius ,  et  rappelé  par  Cuvier.  Il  rentre  dans  les  Synodesi 
de  Schneider.  L'  Èsoce  du  Malabar,  de  Çloch,  lui  sert  detype. 
Ses  caractère^  sont  :  une  rangée  de  dents  coniques  à  chaque  mâr 
choire ,  et  parmi  ces  dents  quelques-unes  plus  grandes  ;  cinq 
rayons  larges  aux  ouïes  ;  la  dorsale  au-dessus  des  ventrales. 

Les  espèces  de  ce  genre ,  fort  voisin  des  Vastrés  ,  habi- 
tent les  eaux  douces  dans  les  pays  intertropicaux,  (b.) 

ÈRYTHRINE ,  E^iythripu ,  LJnn.  (  Biqdfslfihie  décandne.  ) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  légumineuses  ,  qui  com- 
prend des  arbres  et  à^%  arbustes  exotiques  ,  dont  les  feuilles 
sont  alternes ,  communément  composées  de  trois  folioles , 
et  dont  les  fleurs ,  d'un  rouge  plus  pu  moins  vif,  sont  rassem- 
blées en  faisceaux  aux  aisselle^  des  feuilles ,  ou  disposées  en 
épi  au  sommet  des  rameaux.  Chaque  fleur  a  un  petit  calice 
en  tube,  et  une  corolle  papiliqnacée ,  re^marquable  par  la 
longueur  de  son  étendard  qui  e^t  fait  en  forme  de  lance.  Les 
ailes  et  la  carène  soi^t  ordinairement  très-courtes  ?  ^t  à  peine 
plus  longues  que  le  calice.  Les  étaioiines  ,  au  nombre  de  dix , 
put  des  anthères  en  fer  de  flèche ,  et  sont  réunies  par  leurs  fi- 
lamens  en  un  ou  deux  paquets.  Elles  eptourctnt  un  style  aussi 
long  qu'elles^,  et  astigmate  simple.  L'oyairç  est  supérieur,  et, 
après  sa  fécondation,  il  se  change  en  une  gousrse  très-long;ue, 
^enflée  ,  terminée  en  pointe  ,  et  remplie  de  semences  réni- 
formes.  Cl^  genre  réunit  une  quin:^aine  d'espèce^ ,  dont  la 
plus  remarquable  est  : 

L'ërythrine  des  Antilles  ,  Bois  immortel,  Arbre  bje 
CORAIL,  Eryihrina  corallodendron,  Linn. ,  qui  s'élève  à  dix  ou 
douze  pieds  dans  notre  iclimat ,  et  à  une  hauteur,  double  dans 
dans  son  pays  natal.  Soq  tronc  est  tantôt  uni ,  et  tantôt  garni 
d'aiguillons.  Ses  feuilles,  portées  par  un  long  pétiole ,  sont 
eoniposées  de  trois  folioles  entières ,  d'une  forme  rhamboï- 
dale,et  d'un  vert  foncé.  Les  fleurs  paroissent  avant  les  feuilles; 
elles  sont  d'un  beau  rouge  de  corail.  Cet  arhre  est  très^rom- 
9)un  dans  les  Antilles ,  où  il  fleurit  en  février  et  mars  ;  il  croit 
prbmptemept,  se  multiplie  aisément  de  bouture ,  etestpro- 
-pré  à  faire  des  haies  ;  soobois  est  tendre  et  blanchâtre.  Il  of- 
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fre  deux  Tariëtës,  Tune  àsemences  entièrement  ronges ,  Pau- 
tre  k  semences  en  partie  rouges  et  en  partie  noires. 

Les  autres  espèces  de  ce  genre  sont  :  I^ërythrine  des  If^- 
DES ,  Eryihrina  iridica ,  Linn. ,  arbre  de  moyenne  grandeur , 
dont  les  rameaux  ^nt  hérissés  d'aiguillons  courts  et  épais.  Il 
Heroît  aux  Indes  orientales ,  et  y  fleurit  en  juillet  et  apàt ,  aussi- 
tôt après  la  chute  de  ses  feuilles.  Les  Indiens  de  la  côte  de 
Corpmandel  mettent  toujours  une  branche  de  cet  arbre  dans 
^eiir  maison  9  pour  leur  mariage.  Il  porte  les  noms  vulgaires 
'^'^ arbre  immortel^  de  mçrongue  mariage, 

L'Erythrihe  crête  de  coq  ,  Eryihrma  cristagalli,  Linn. , 
arbre  fort  élevé  du  Brésil  »  qui  a  les  feuilles  terpées  ,  soute- 
nues par  des  pétioles  glanduleux. 

L'Érythrine  équipétale  ,  Eryihnna  îsopetala ,  Linn.  , 
dont  les  ailes,  Fétendard  et  la  carène  sont  presque  de  la 
même  longueur. 

L'EnYTHRINE  A  GOUSSES  PLATEES ,  Erythrîna  planîsilîqua  , 
Linn.  Celle-ci  est  grimpante  ;  on  la  trouve  ià  Saint-Domin- 
gue ,  dans  les  bois  ;  elle  a  des  feuilles  simples ,  oblongues  ou 
lancéolées. 

L'Erythrihe  de  Caroline,  Erythrlna  herbacea,  Linn.  Elle 
croît  dans  la  Floride  et  au  Mississipi  :  c'est  la  plus  petite  es- 
pèce de  ce  genre. 

L'Erythrine  monosperme  ,  Erythrina  monosperma ,  Linn. 
C'est  un  arbre  du  Malabar,  toujours  vert,  et  qui  s'élève  en- 
viron à  quinze  pieds.  \\  découle  de  cet  arbre  ui  suc  gom- 
meux ,  rouge  comme  le  sang ,  qui ,  épaissi ,  est  la  résine  con- 
nue dans  le  commerce  soqs  le  nom  de  gomme  laque, 

Quelques  espèces  de  ce  genre  sont  passées  dans  ceux  ap-« 
pelés  Butée  et  Rudolphe.  (b.) 

ERYTHROCOCCIS  de  Plîne.  C'est  la  Grenade,  (ln.) 

ERYTRHODANON,  Eryairodanum.  Genre  établi  par 
Dupelit>T{iouars  ^  mais  qui  ne  diffère  pas. du  Gomosie  de 
fjnnœus.  (b.) 

ERYTHRODANON,  La  GaRai^e  est  ainsi  nommée  par 
Dioscoride.  (ln.) 

ERYTHRON  deDioscoride.  C'est  \eSvviKC,Bhuscoriaria^ 

(LN.) 

ERYTHRONIE.  V.  au  mot  Vioulte.  (b.) 
ERYTHRONIUM.  L'on  n'est  pas  d'accord  sur  cette 
plante  des  anciens  ,  mentionnée  par  Dioscoride  ,  sous  le  nom  . 
de  Satyrion  erythrardon.  Les  botanistes  ont  appliqué  au  genre 
ViouLTEce  nom  d'c/y/fenwMiim,conservé  parLmnseus,  et  changé 

far  Adanson  en  celui  de  miûindaiian ,   parce  qu'il  croit  que 
^  erythromim  des  anciens  j,  est  un  scilla.  Ce  nom  grec  ^ignifi^f 
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rouge;  il  convient  à  la^^ViOU^TE ,  p^ce  qpp  les  âîvisions  iu 
calice  ressemblent  aux  crocs  ensanglantés  d'un  chien,  (ln.) 
ERYTHRpNTApN.  Dans  OlaiU  Magnus,  c'est  rO<7- 

TARDE.  (s.) 

ERYTHROPTERE.  Poisson  4»  genre  PiMiLO0E.(B.) 

ERYTHROPUS.  Des  nat4ralîste$  ont  donné  cette  déno- 
mination latine  au  Chevaueh  avx  pieds  &oug£5  et  à  U 
Perdrix  de  mer.  (s.) 

ERYTHRORHI^E,  Eryihrorhim.  Plante  à  rac«ics  yî^ 
vaces,  rampantes,  rouges,  à  feuilles  pétiolées , rénifonnes , 
dentelées ,  à  hampe  élevée ,  et  à  Qeurs  blanches  ,  disposées 
en  épi  terminal ,  qui  forme  un  genre  danjslamonadelphie  pen-» 
tandrie  ,  et. dans  la  famille  des  bicornes. 

Ce  genre  ,  appelé  SoLENAisfDRiE  par  Ventenat ,  Bland- 
POïit>iEy  par  i^drew,  et  Vitialle  par  Mitchell,  oflSre 
pour  caractères  :  un  calice  campanule  à  cinq  divisions 
oblongues  ;  une  corolle  d'environ  cinq  pétales  spathulés, 
et  formant  presque  deux  lèvres  ;  dix  étamines  réunies  par 
leur  base  ,  dont  cinq  sont  privées  d'anthères;  un  ovaire 
supérieur,  presque  rond,  surmonté  d'un  style  sillonné  pres- 
que sessile  ;  une  capsule  à  trois  log^s ,  à  trois  valves ,  ren- 
^rmant  plusieurs  semences. 

L'érythrorhize  croît  sur  les  montagnes  de  la  Caroline,  et 
est  figurée  dans  la  Flore  de  l'Amérique  septentrionale  par 
Michaux  ;  on  la  cultive  dans  les  jardins  de  Paris,  (b.) 

ERYTHftOSPERME,  Erythrospermum.  Genre  de  plantes 
de  Pheptandrie  monogynie ,  et  de  la  Êunille  des  vinettiers  j 
qui  réunît  cinq  espèces  d'arbres  originaires  de  l'Ilc-de- 
France ,  où  l'une  porte  le  nom  vulgaire  de  collier  du  Sénégal. 

Ce  genre  présente  ^our  caractères  :  un  calice  de  quatre 
folioles  ;  une  cofoye  de  sept  pétales  ;  un  ovaire  supérieur;  une 
capsule  uniloculaire  à  pluisieurs  semences,  (b.) 

ERYTHROSÏGME,  ErfthmtQmumr^om  donné  par 
M.  Desvaux  à  une  sorte  de  fruit  hétérocatpien.  V.  Fruit  , 
§  IV ,  n.o  4-2.  et  Ronce,  (p.  b,) 

ÇRYTHROXYLON  ,  E^roxylon  ,  Lînn.  {Bêcandriô 
fn'gynie).  Nom  d'u«  genre  de  plantes  qui  comprend  des  ar- 
bres et  des  arbrisseaux  exotiques  ,  à  feuilles  simples  et  al- 
ternes ,  et  à  fleurs  latérales ,  très-souvent  rapprochées  en 
faisceaux.  Ses  caractères  sont  :  un  calice  en  forme  de  poire 
h  cinq  dents  ;  une  corolle  formée  de  cinq  pétales  dépounms 
d'onglet ,  et  munis  à  leur  base  d'une  écaille  échancrée  ;  êix 
étamines,  dont  les  anthères  sont  arrondies,  et  les  filets  réunis 
par  une  membrane  ;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles;  trois 
stigmates  ;  et  pour  fruit ,  une  drupe  oblongue,  cylindrique 
s^Qgijdeiise^  conj^nssoituQxioyaude  lamémeforine  et  à  unft  se^ 
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mence  :  ce  fruit  est  assez  semblable  à  celui  de  Vépine-vineUe, 

Ce  gear^ ,  que  Lamarck  place  dans  la  famille  des  ner- 
prups  ,  et  Jussieu  dans  celle  des  malpighiacëes ,  ne  renferme 
que  douxe  espèces.  On  en  distingue  principalement  deux , 
Tune  du  Pérou ,  et  l'autre  des  Ilesnie-France  et  de  Bourbon. 

I/jËRYTHR(»LYLOlï  DU  Péro^  ,  OU  C06A ,  EryÛiroxylon  coca  , 
Linn. ,  est  un  arbrisseau  fort  rameux ,  qui  croît  abondam- 
ment dans  la  province  de  lo$  Yungas  au  Pérou  ;  ses  rameaux 
4Mmt  alternes  et  redressés  ;  ses  feuilles  entières  *,  ovales , 
pointues ,  lisses  et  molles  ;  ses  fruits  rouges  et  disposés  en 
grappe.  On  les  fait  sécher  pour  les  conserver  ;  ils  servent 
aux  habitans  du  Pérou  de  petite  monnaie  ,  comme  le  Cacao 
.en  sert  aux  Mexicains. 

Le  coca  est  une  des  richesses  des  Péruviens  ;  ils  font  un 
^and  coiyimerce  des  feuilles  de  cet  arbrisseau,  que  les  habi- 
tans des  montagnes  ,  surtout  ceux  qui  travaillent  aux  mines 
mâchent  continuellement,  comme  ceux  de  lîlnde  michent  les 
feuilles  du  Poivrier  bétel,  prétendant ,  par  ce  mqyen ,  ral- 
lumer leurs  Cordes  et  aider  à  la  digestion. 

L'Erytçroxylon  a  feuilles  de  millepertuis,  qu'on  ap- 
pelle le  bois  dhuUe,  le  bois  de  dames  ,  à  Tlle-dc-France , 
eryûtroscyhn  hypericifoKum ,  Lam. ,  est  un  arbre  de  moyenne 

fraudeur,  d'un  ioli  aspect,  et  dont  le  feuillage  ressemblé 
eaucoûp  à  celui  du  Spirœa  hypericifoÛa  de  Lînnseus.  (d.) 
ERYX,  Eryx,  iienre  de  reptiles  de  la  famille  desserpcns^ 
établi  par  Daudin ,  pour  placer  quelques  espèces  d'ÂNGUis 
de  Linnœus.  Il  ofifre  pour  caractères  :  une  rangée  longitudi- 
TiaUsd^écailles  plus  laides  que  les  autres  sous  le  corps  et  la 
queue  ;  au  plus  ,  neuf  grandes  plaques  sur  la  tète  ;  les  dents 
petites  et  aiguës  ;  point  de  crochets  à  venin. 

On  connoit  neuf  espèces  de  ce  genre ,  qui  ont  à  peu  près 
les  moeurs  desANGUis,et  qu'on  redoute  dans  les  pays  où  elles 
se  trouvent,  autant  et  sans  plus  de  raison  que  Fânguis 
orvet. 

La  seule  espèce  dans  le  cas  d'être  mentionnée ,  est  I'Éry? 
DE  Clèves  ,  qui  a  cent  trentensept  plaques  abdominales  et 
quarante -trois  paires  de  deipi  -  plaques  caudales;  le  corp^ 
varié  de  gris  et  de  brun.  U  se  trouve  dans  les  environs  de 
Clèves  et  en  Angleterre. 
iie  Boa  t^vlq  ,  d'Olivier,  appartient  aussi  à  ce  genre.  (R.) 
ERYXOTAOS.  Nom  grec  du  Grand  Tétras,  (s.) 

ERZENGELWURZ.  L'Angélique  archangélique  est 
désignée  particulièrement  sous  ce  nom  en  Allemagne,  (ln.) 

£RZRNGËL.  C'eatleiUMi£RftLAKG^  enAUemagoe.  (y.) 
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ES.   r.  ESPE.  (DESM.) 

ESC  A,  ESCO.  C'est,  dam  Césalpin,   TAmabou  et  le 
Champignon  ,  ou  le  Bolet  avec  lequel  on  le  fabrique,  (b.) 
ESCABRIOLA*  Nom  portugais  de  la  Scabieuse  &uc- 

CISE.  (LN.) 

ESCAGAROLou  ESCOURGOL.  Noms  languedoden* 
des  Escargots  ou  Hêuces.  (desm.) 
ESCALIER.  V,  au  mot  Scalata.  (b.) 
ESCALO-FEUOM.  Nom  iirovcnçal  du  GaiMKREAU. 

(V.) 

ESCALONE ,  Escaioma,  Genre  de.plante«  de  la  pemai^ 
drie  monogynîe  V  et  probablement  de  la  famil],e  des  bicor- 
nes, qui  offre  pour  caractères  :un  calice  monopbylle,  plane, 
k  cinq  dents,  et persistailt ;  une  corolle  de  cinq  pétales  liiH 
gulés;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur^  hémisphérique, 
chargé  d'un  style  à  stigmate  en  tèto  ;:  une  capsule  arrondie  , 
couronnée  par  le  calice  t  biloct^re,  et  contenant  des  se* 
menées  petites  et  nombreuses^ 

Ce  genre  contient  trois  espèce» ,  qui  sont  des  arbrisseaux 
.de  TAjoérique  méridionale,  à  feuilles  alternes,  çt  à  fleors 
solitaires  et  terminales,  dont  Tune ,  TEscalone  myrtiloïdb, 
a  les  feuilles  veinée/s  w  dessous^  et  Vautre  >  TEsçalone  oek- 
?EL£E  i  les  a  unies. 

Ce  genre  e$t  le  même  que  celui  app.elé  Forgesia  par  Ji^- 
sieu.  Il  se  rapproche  infiniment  du  Ster^oxylon.  (b^) 

ÈSCALRACHO.  C'est,  en  Portugal,  le  nom  du  Chieh- 
DENT  PIED  DE-POULE  (  Panîcum  doctylofij  L.  ).  (ln.) 

ESÇAMBROEIRO.  Nom  donné  par  les  Portugais  au 
Nerprun  cathartique.  (ln.) 

ESCAMUJO.  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  aux  bran* 
ches  de  TOlivier,  lorsqi^^'elles  ont  été  dépouillées  de  leurs 
fruits,  (ln.) 

ESCANA  et  ESCANDIA.  Noms  dq  TEpeautre,  tràicm 
spella ,  en  Espagne,  (ln.) 

ESCARABISÇE  ou  JHAMBRÉ.  fîoms  languedociens 
de  l'EcREVissE.  (desm.) 

ESCARAMUJO.  Un  des  noms  donnés  ea  Espagne  à 
FEglantier  sauvage  (/«sa  canina^  L.).  (ln.) 
-    ESCAROLE.  V.  Scarole,  espèce  de  laihe.  (ln.) 

ESCARBEAU.  Nom  ancien  du  Corbeau,  (v.) 

ESCARBOT,  Hister^  l4ni|,  Fab.  i  y<««te^i«,  GeofiL 
Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  colépptères^  section  des  pen- 
tamères,  famille  des  clavicornes,  tribudeshistéridjes,(  K.  ce 
mot),  distingué  de  celui  d'hololeple^  que  M.  Paykull  en  a 
démembré  ,  en  ce  que  sa  bouche  est  couverte  par  un  avance- 
4nçnt  dç  Tarant  ^^  j&ternom  ;  ^ue  Içs  mâchoires  soii^  lermt* 


ESC  ifag 

)iïées  par  nn  lobe  court  ou  médiocrement  allongé;  que  le  àien-* 
Ion  est  simplement  coriace,  et  que  les  articles  des  palpes  ^  le 
dernier  excepté ,  sont  courts  et  obconiques.  Leur  corps  est 
d"* ailleurs  assez  épais,  tandis  que  celui  des  hololeptes  est  très- 
aplati. 

Les  escarbôts  ont  deux  ailes  cachées  sous  des  étuis  très--^ 
durs  9  plus  courts  que  l'abdomen;  deux  antennes  courtes  y 
coudées ,  dont  le  premier  article  très-long,  et  ks  trois  der- 
niers en  masse  ovale,  presque  solide  ;  une  tète  petite ,  enfon- 
cée dans  le  corselet  ;  la  bouche  munie  d'une  lèvre  supérieure, 
de  deux  mandibi^les  cornées ,  assez  grandes  ,  de  deux  mâ- 
choires ,  d'une  lèvre  inférieure  et  de  quatre  palpes ,  un  peu 
plus  gros  au  bout;  les  pieds  contractiles,  avec  les  jambes  épi- 
neuses ,  et  dont  les  deux  premières  ordinairement  larges  et 
dentées  ;  enfin ,  les  tarses  composés  de  cinq  pièces. 

Les  escarbots  ne  peuvent  être  confondus  avec  aucun  autre 
genre  d'insectes.  Les  antennes  empêchent  de  les  comprendre 
avec  les  lucanes j  les  scarabés^  les  bousiers^  les  trox ,  les  hannetons 
et  les  cétoines^  avec  lesquels  ils  ont  quelque  rapport  par  la 
forme  des  pattes  antérieures.  La  tête  rétractile,  les  antennes 
coudées,  les  mâchoires  simples,  les  antennules  presque  en 
masse ,  et  enfin  les  jambes  antérieures  dentées ,  doivent  en- 
core les  distinguer  des  dermestes  ,  des  anthrènês  ,  des  s/^heridies 
et  des  byrrhes ,  avec  lesquels  ils  ont  quelques  légères  ressem- 
blances dans  la  forme  du  corps  et  la  manière  de  vivre. 

On  trouve  les  escarbots  dans  les  bouses ,  les  fientes ,  les 
charognes  et  dans  les  tueries,  sur  le  sang  qui  y  est  resté  des- 
séché. Quelques  espèces  vivent  sous  l'écorce  des  arbres  morts 
ou  cariés.  On  les  rencontre  pendant  le  printemps ,  l'été ,  et 
une  graùde  partie  de  l'année.  Quelquefois  on  les  voit  courant 
par  terre ,  sur  le  àable  ,  dans  les  chemins.  Lorsqu'on  veut  les 
toucher,  semblables  aux  dermestes^  aux  byrrhes ^  ils  collent 
leurs  pattes  et  leurs  antennes  contre  le  corps,  suspendent 
tout  mouvement,  comme  s'ils  étoient  morts,  et  ils  restent 
dans  cette  position  tant  que  leur  crainte  peut  durer.  Leslar- 
ves  vivent  dans* la  terre ,  dans  le  fumier,  et  dans  les  cha- 
rognes. 

M.  Paykull ,  qui  a  publié  une  excellente  monographie  des 
histérÔYdes,  y  a  joint  la  description  et  la  figure  d'une 
espèce  de  cette  tribu  (^Hister  merdanus)  ,  qui  lui  avoit 
été  communiquée  par  M.  Millier  ;  mais  l'analogie  m'autorise 
à  élever  quelques  doutes  sur  la  forme  en  massue  qu'il  donne 
aux  an  tenues.  J'ai  observé  là  larve  d'une  autre  espèce^  celle  des 
cadavres,  H.  cadopennus^  que  j'ai  trouvée  le  20  août  181 1,  . 
S0U3  des  excrémens  humains  desséchés^  £n  voici  la  descrip- 
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tion.  Les  plad  grands  indiridoi^t  ont  neuf  à  dix  lignes  de  lon- 
gaeur ,  sur  un  peu  plus  d'une  ligne  de  largeur  ;  le  corps  est 
d'un  bl2^c  jaunâtre ,  luisant ,  cylindrique  ,  presque  linéaire  , 
mais  déprimé, d'un  tiers  environ  plus  large  que  haut,  et  glisse 
entre  les  doigts.  Il  est  composé ,  la  tête  non  comprise  ,  de 
4ouze  segmens ,  en  forme  de  carré  transversal ,  et  (presque 
tous  égaux  ;  le  f^remier  est  un  peu  plus  grand,  un  peu  rétréci 
ifc  sa  partie  antérieure ,  recouvert  d'une  plaque  écaâleuse  d'rai 
brun  rougeâtre  assez  vif,  très-luisante ,  avec  deux  sillons  lon- 

g*tudinaux,un  de  chaque  côté^  et  une  ligne  imprimée  dans  le  mi- 
en, trè*-droite  et  parcourant  toute  la  longueur  de  lapUque; 
on  y  voit  aussi  quelques  autres  petites  stries  inégales  ;  le  des- 
sous du  même  segment  offre  audsi  en  devant  ime  plaque , 
^ais  plus  petite ,  transverse ,  brune  et  écailleuse  ;^ce  segment 
porte  la  première  paire  de  pieds.  Les  autres  sont  très'-inous , 
présentent  quelques  rides  transverses  (quatre  environ  ),  gar- 
nies chacune  d'une  rangée  de  poib  très-courts  et  vers  le  mi- 
lieu du  dos,  ainsi  qu'en  devant,  de  petits  traits  qui  parais- 
sent des  points  écailleux  et  d'un  brun  clair  ;  la  demi-tran^a- 
rence  de  ces  annes^ux  permet  de  distinguer  les  vaisseanx  in- 
térieurs et  les  matières  digérées  ;  le  second  et  le  troisième 
servent  chacun  d'attache  à  Une  autre  paire  de  pattes  ;  le  nn- 
lieu  de  leur  face  supérieure  est  défendu  par  une  petite  plaque^ 
fbiblement  écailleuse ,  en  forme  d'ovale  transversal ,  et  éonome 
un  peu  cintrée  dans  son  contour  ;  leurs  côtés  paroissent  se 
dilater  et  former  une  petite  éminence  qui  sert  pour  la  mar- 
che ;  le  dernier  segment  est  un  peu  plus  étroit  et  arrondi  au 
bout;  il  a,  en  dessous ,  un  mamelon  court,  assez  gros,  tabu- 
laire ,  et  où  l'anus  est  placé  ;  chaque  côté  de  l'extrémité  pos- 
térieure du  même  anneau  est  dilaté  et  sert  de  base  à  un  ap- 
f mendiée  écailleux ,  composé  de  deux  articles  cylindriques,  de 
a  même  longueur ,  et  aryant  chacun ,  à  leur  extrémité ,  deux 
poils  assez  longs;  le  premier  article  est  sensiblement  plus  gros 

Sue  le  second.  Ces  deux  appendices  forment  une  espèce  de 
ouble  queue  ,  un  peu  plus  large  que  le  demjer  segment ,  di- 
vergente et  un  peu  relevée.  Tous  ces  anneaux,  à  l'exception 
du  premier,  du  troisième  et  du  dernier,  ont,  de  chaque  côté, 
un  petit  stigmate,  en  forme  de  point,  brun  ,  qui ,  vu  à  la 
loupe ,  paroît  presque  carré  et  divisé  en  deux  par  une  ligne 
longitudinale  ou  l'ouverture. 

La  tête  est  plate  tant  en  dessus  qu'en  dessous ,  pioins  éten- 
due que  le  premier  segment,  en  forïne  de  carré  transversal, 
écailleuse,  d'un  noirâtre  luisant,  et  offre  en  dessus  quatre 
isillons  longitudinaux,  inégaux  sur  leurs  bords,  et  dont  deux 
au  milieu ,  les  deux  autres  latéraux  ;  ses  côtés  sont  arrondis , 
un  peu  épais ,  avec  deux  lignes  enfoncées.  £lle  Cist  armée  de 
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detfit fortes  mandibules,  cortaëes,  avancées,  arquées,  très- 

Xoiniues,  croisées  à  la  pointe ,  et  unidentées  au  côté  interne. 
lU-dessus  de  la  base  de  chaque  est  insérée  une  antenne  cy- 
lindro- conique,  presque  de  la  longueur  de  la  tête,  brune  , 
écailleuse ,  de  trois  articles ,  dont  le  premier  beaucoup  plus 
grande  cylindrique,  un  peu  renflé  au  bout;  le  second,  court, 
obconîque,  et  le  dernier  plus  petit  et  cylindrique.  J'ai  aper- 
çu au -dessous  de  l'origine  de  chaque  antenne,  et  à  un  cer- 
tain jour ,  un  point  brillant ,  mais  peu  saillant ,  qui  pa- 
roît  répondre  h  Porgaùe  de  la  vision.  Le  bord  antérieur  et  su- 
périeur de  la  tête  forme  un  lobe  garni  de  petits  poils ,  ar~ 
rondi  sur  les  côtés ,  et  dont  le  milieu  a  quatre  dents ,  cour- 
tes et  à  peu  près  égales.  I^e dessous  de  la  tête  est  divisé,  dans 
sa  longueur ,  par  trob  sillons ,  avec  les  espaces  intermédiai- 
res un  peu  élevés.  Les  deux  mâchoires  paroissent  être  com- 
*  posées  d'une  pièce  cylindrique ,  concave  au  côté  interne ,  et 
terminée  par  un  palpe  de  quatre  articles  cylindriques  ,  dimi- 
nuant de  grosseur  vers  l'extrémité  ;  ce  palpe  est  à  peu  près 
aussi  long  que  la  mâchoire,  et  leurs  longueurs  réunies  surpas- 
sent un  peu  celle  de  l'antenne.  Le  sillon  du  milieu  se  bifur- 
que vers  l'extrémité  antérieure,  et  l'espace  compris  entre  les 
deux  divisions  et  formant  un  ovale  tronqué ,  sert  de  base  à 
la  lèvre  inférieure.  Elle  est  petite ,  presque  carrée ,  écail- 
leuse ,  un  peu  plus  large  au  bout,  et  fait  une  petite  saillie 
au-delà  du  bord  supérieur  de  la  tête  ,  entre  les  mandibules  ^ 
i  chacun  de  ses  angles  supérieurs  est  inséré  un  petit  palpe  , 
de  deux  articles  cylindriques  et  presque  égaux.  Cette  lèvre  et 
les  mâchoires  sont  dans  un  même  plan  et  appliquées  contre 
la  paroi  inférieure  de  la  tête ,  de  manière  que  l'ouverture  de 
la  bx)uche  ne  forme  qu'une  fente  transverse  et  linéaire ,  dans 
l'intervalle  qui  sépare  ces  parties.  Entre  les  mâchoires  et  la 
lèvre  est  une  petite  saillie  ,  en  forme  de  dents ,  produite  par 
des  poils.  Les  pattes  sont  au  nombre  de  six,  très-petites, 
écaîtleuses,  menues,  un  peu  courbes,  et  composées  de  qua- 
tre articles ,  le  mamelon  charnu  qui  leur  sert  de  base ,  non 
compris  5  ils  sont  presque  cylindriques  ;  le  premier  est  beau- 
coup plus  court  et  plus  gros  ;  le  second  est  le  plus  grand  ;  le 
troisième  est  un  peu  plus  court  et  plus  menu  ;  le  dernier  est 
très-fin,  long^  arqué  ,  et  semble  former  un  crochet  délié, 
^en  manière  de  soie. 

Cette  larve  rampe  ou  se  trahie  plutôt  qu'elle  ne  marche.; 
ell^  peut  aller  à  reculons.  Sa  peau  est  si  glissante,  qu'elle 
s'échappe  des  doigts. 

M.  Paykull  divise  ce  genre  en  trois  sections:  i.®  Corselet 
Mrié  longitudinalement;  a.»  corselet  sans  stries  longitudinales; 
3.'»  corselet  sillonné.  Lapremièrecom^repd  deux  tribus.  Dans 
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la  première  «  les  côt^s  da  corselet  ont  âeoi  strias  ;  3s  n^erf 
ont  qu'une  dans  la  seconde.  Chacune  de  ces  tribus  se  par-^ 
iage  en  deux  familles ,  d'après  la  présence  ou  Pabsence  de  lai 
strie  marginale  des  étuis;  la  seconde  et  la  troisième  section 
sont  également  coupées  en  deux  tribus.  Celles  de  la  secondé 
sont  caractérisées  d'après  la  forme  ovoïde  ou  oblongôe  du 
corps  ;  la  premièi*e  de  ces  tribus  est  composée  de  trois  fa- 
milles, distinguées  de  la  manière  suivante  :  4.*  Élytres  ayailkt 
cinq  stries  dorsales  ;  a.®  élytres  ayant  quatre  stries  dorsales 
ou  moins;  3.**  élytres  sans  aucune  strie  dorsale*  La  seconde 
famille  présente  trois  subdivisions.  Les  espèces  des  demc  pre- 
mières ont  une  strie  k  la  suture ,  tantôt  entièrement  séparée 
de  la  strie  dorsale  la  plus  voisine  ou  de  la  quatrième  ,  tantôt 
réunie  avec  elle  à  la  base>  en  forme  de  courbe.  Les  escar1>ots 
de  la  troisième  subdivision  n'^ont  point  dé  strie  k  la  sature  ; 
enfin ,  parmi  ceux  de  la  dernière  section,  les  uns  n^ofïrent 
qu'un  seul  sillon  longitudinal ,  à  chaque  côté  du  corselet ,  et 
composent  une  première  tribu.  Cette  partie  du  corps  en  a 
plusieurs  dans  les  autres ,  et  tels  sont  ceux  de  la  seconde  ei 
de  la  dernière  tribu. 

ËSCARBOT  QUADRIMAGULÉy  Hisier  qiiadnmaçùIatUg  j  Linn.  ; 
Payk.  Monog.hîst^  tab.  i2,  fig.  i;  Hister lunatUs  j  I^ab.;  H.  /ip- 
fdformis ,  Oliv.  Il  est  très-noir ,  avec  deux  sints  de  chaque 
côté  du  corselet,  et  dont  l'extérieure  très-courte  ;  les  étuis  ont 
une  tache  rouge,  lunulée,  annexée  au  bord  extérieur;  \ti 
jambes  antérieures  ont  trois  dents  au  côté  extérieur.  Com-. 
mun  en  France ,  surtout  dans  la  partie  méridionale. 

ËSCARBOT  UNICOLOR ,  Hisier  umculoT ,  Linn.  ;  Payk.  ihid, 
tab.  2  ,  fig.  7  ;  ovoïde  ,  très-noir,  sans  taches  ;  (îorselet  ayant 
de  chaque  côté  deux  stries,  doiit  l'extérieure  Courbe  ;  la  strie 
marginale  des  élytres  interrompue  ,  disloquée  i  jambes  anté- 
rieures tridentées  extérieurement. 

Cette  espèce  est  moins  commune  aux  environs  de  Paria 
que  la  suivante,  et  que  Ton  prend  souvent  pouf  Vunîcolor  de 
Linnaeus. 

EscARBOT  DES  CADAVRES^,  ItisUr  codaçennus,  PayL  ,  ièiJ. 
tab.  2  ,  fig.  8  ;  Escarboi  Unicolor^  D.  19,  10  de  cet  Ouvrage. 
Elle  ressemble  beaucoup  à  la  précédente  ;  mais  elle  en  dif- 
fère ,  i.«  en  ce  que  les  deux  stries  des  côtés  du  corselet  sont 
presque  égales,  et  que  Textérieure  est  plus  éloignée  des  bords; 
2.®  en  ce  que  les  élytres  ont  chacune  cinq  stries  dorsales  eiip- 
tières  ou  de  la  longueur  de  ces  étuis ,  tandis  que  dans  Ves- 
carbot  unicolor ,  les  deux  stries  internes  sont  plus  courtes  ;  3.* 
parles  dentelures,  au  nombre  de  six,  des  jambes  antérieures* 

On  trouve  des  individus  de  couleur  brune ,  et  dont  Fabri- 
€Îus  a  fait  une  espèce,  hister  hnmnem.  Ces  trois  espèces  api 
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pdriîennent  à  la  première  section  y  trit)a  et  famille  pre- 
mières. 

L'EsCARBOT  QUABRINOTÉ,  Hisler  quadrinoiatus ,  Payk.  îbid. 
tab.  12 ,  fig-  3,  et  que  divers  auteurs  ont  confondu  avec  !'«- 
earbùtà  quatre  taches ,  n'a  point  de  stries  au  bord  extérieur  des 
élytres  et  se  range  dans  la  «seconde  famille  de  la  même  tribu. 
Il  est  très-noir.,  luisant ,  avec  une  tache  à  la  base  extérieure 
de  chaque  élytre  ei  ime  autre  sur  leur  disque  ,  rouges.  Le 
sternum  est  échancré,  et  les  jambes  antérietires  ont  trois 
dents. 

L'EscARBOT  BIMACUUÉ,  Hister  bimoculotus^  Linn.  ;  Payk. 
ièid. ,  tab.  3 ,  fig.  6 ,  est  placé  dans  la  première  famille  de  la 
seconde  tfibu  de  la  même  section.  Les  câtés  du  corselet  n'ont 
qu'une  seule  strie  ,  et  les  élytres  n'en  offrent  aucune  au  bord 
extérieur.  Le  corps  est  noir ,  avec  une  tache  rouge  sur  chaque 
élytre,  occupant  en  diagonale  sa  partie  postérieure.  Le  cor- 
selet a,  près  de  chaque  angle  antérieur ,  une  petite  fossette. 
Les  jambes  antérieures  ont  quatre  dents. 

EscARBOT  BROKZÉ,  Hister  œneus ,  Fab.;  Payt  ibîd,^  tab.  6, 
fig.  6.  Son  corps  est  oroïde  et  bronzé  ;  le  corselet  n'a  point 
de  stries  ;  il  est  pointillé  ,  avec  le  disque  très-lisse.  Les  ély- 
tres ont  quatre  stries  dorsales  dont  l'intérieure  se  réunit  en 
devant  avec  celle  qui  est  le  long  de  la  suture,  et  sont  pointil- 
lées  extérieurement;  les  jambes  antérieures  ont  plusieurs  cré- 
nelures. 

EsCARBOT  STRlé.,  HtsUv striatus^  Fab.;  Payk.  U)id,^  tab. 
II,  fig.  I.  Il  est  très-petit,  presque  globuleux,  noir,  avec 
six  lignes  élevées  sur  le  corselet  et  les  élytres ,  et  une  rangée 
de  points  enfoncés  dans  les  intervalles  des  côtes  des  élytres. 
On  le  trouve  dans  les  bouses,  (l.) 

ESCARBOT  TIREUR.  On  a  donné  ce  nom  à  deux 
insectes  des  environs  de  Paris ,  le  Brachine  Péteur  (5ra- 
chinus  crepiùms),  et  le  BraCHIHE  pistolet  (^Brachinus  sclo- 
peta).  (desm.) 

ESCARBOUCLE  {OmiA.).  V.  la  section  à^s  Oiseaux- 
mouches  >  au  mot  Colibri,  (v.) 

ESCARBOUCLE.  C'est  le  nom  que  les  anciens  don- 
noient  à  une  pierre  brillante ,  couleur  de  feu.  On  présume 
que  c'étoît  ou  le  nAis  ou  le  grenat  ;  mais  comme  c'étoît  plu- 
tôt la  couleur  que  les  a^es  propriétés ,  qui ,  chez  les  an- 
ciens ,  4èterminoit  le  nom  qu'ils  donnoient  aux  pierres ,  il 
est  probable  qu'il  en  étoit  de  l'escarboucle  jcomme  de  l'é- 
meraude ,  et  qu'il  y  avoit  plusieurs  substances  très-diffé- 
rentes avtKquelles  on  donnbit  le  même  nom  qu'aux  véritables 
gemmes.  Quand  Pline  dit  qu'il  y  avoit ^  dans  les  Indes,  des 
escaniioucles  qui ,  étant  excavées^  contenoient  un  setier  (qui 


m  ESC 

étoit  la  sixième  partie  du  congé  romain ,  ou  P^quivalent  de 
tiotrechopine),  U  n'est  guère  plus  probable  que  ce  fussent 
de  yéritaWes  grenats  ,  qu'il  n'est  probable  que  les  quatre 
émeraudes  qui  formoient  l'obélisque  de  quarante  coudées, 
dont  parle  Tbéopbraste  ^  fussent  de  véritables  émeraudes. 

(PAT.) 

ESCAKÈ  ou  ÈSCHARE,  Eschara.  Genre  de  Polypiers 
presque  pierreux,  à  expansions  minces ^  fragiles,  dilatées  en 
membranes  Ou  lanières  rameuses ,  poreuses  intérieureaient , 
^t  ayant,  en  outre ,  les  deux  surfaces  garnies  de  pores  dis- 
posés ep  quinconces 

Ce  polypier,  qui  avoit  été  distingué  par  les  premiers  natu- 
ralistes qui  se  sont  occupés  de  l'étude  des  productions  ma- 
rines ,  a  été  ensuite  réuni,  par  Linnœus,  avec  les  Millépores. 
Xtamarck  l'en  a  de  nouveau  séparé  ;  et,  en  effet,  sa  contexture 
extérieure  est  assez  dissend>lable  pour  permettre  l'établisse- 
ment d'un  genre  particulier  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  l'organisation  des  animaux  qui  l'habitent,  ne  diffère  pas  de 
celle  des  animaux  des  millépores,  figurés  parDonati,  HîsL  noL 
âe  la  mer  Aàriatiquej  tab.  7.  Le  millépore  foliacé  sert  de  type 
à  ce  genre,  qui  peut  contenir  cinq  à  six  espèces  connues,  ve* 
nant  des  mers  de  l'Inde  et  d'Europe. 

Ellis ,  dans  son  Traité  des  Coralones ,  a  beaucoup  plus  gé- 
néralisé le  mot  £scHAR£  qu'il  ne  l'est  ici  ;  il  l'a  aussi  ap- 
pliqué aux  Flustres;  mais  comme  sa  classification  des 
productions  polypeuses  de  la  mer  n'est  plus  suivie  ,  il  de*^ 
vient  inutile  de  développer  son  système  ,  et  on  doit  renvoyer 
I  son  ouvrage  ,  ceux  qui  seroient  curieux  de  le  connoître 
en  détaÛ.  (b.) 

ESCARGOT.  Nom  vulgaire  des  grandes  Hélices  ter- 
restres, (b.) 

ËSCAÂGOtJLE.  Nom  généra)  des  bons  cbancpignons  , 
aux  environs  de  Périgueux ,  et  en  particulier  de  la  Cou- 
lemelle, (b.) 

ESCARLANDE.  Nom  vulgaire  du  Cujelier  ,  aux  en^ 
YÎrons  de  Nantes,  (s.) 

ESCARPO.  La  Carpe  ^  dans  le  midi  de  la  France. 

(BESII.) 

ESCARSÎLLE ,  ESCAU.  C'est  la  Chanterelle,  (b.) 

ESCAYE.  r.  ESQUAQUE.  (desm.) 

ESCAYOLA.  C'est  I'Alpiste.  (b.) 

ESÇHARBOT.  Nom  donné,  dans  quelques  départe- 
tnens,  à  la  M  acre  ou  Châtaigne  b'eau  (trapa  notons),  (jux.) 

ESCHARCHOSA.  La  plante  dite  Glaciale  (M«$i»n- 
^/yanfhemum  crystalUnum  )  est  ainsi  npmmée  en  Espagne. 
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ÊSCHARE.  V.  EscARE,  <b.) 

ESCHASMÈNE.  Plante  menlîdnnéc  par  Dîoscorfde,  et 
quiparoît  être  I'Esparcette  {^Hedfsarum  onohrychis,  ).  (ln.) 

ESCHE,  ESCHERE.  Le  Frêne,  en  Allemagne.  (i^,\ 

ESCHELETTE.  V.  Echelette.  (ln.) 

ESCHELL.  L'un  des  noms  arabes  du  GoRKôtitLER  sân^ 
guin  9  Cornus  sanguinea^  L«  (LN.) 

ESCHENBACHIA.  Moench  ayant  remarqué  que,  dan$ 
les  fleurs  de  la  vergerctte  égyptienne  (  Erigtton  m^ptiacum)  , 
les  fleurons  de  la  circonférence  étoient  apétales,  ajugéconve^ 
nable  d' en  faire  un  genre  particulier  qu'il  dédie  ii  Eschenbach, 
professeur  à  Léipsig,  qui  publia,  en  1784.,  d^es  Observations  bo^ 
iamques.  Selon  quelques  botanistes,  la  plante  ci^dessus  doit 
être  considérée  comme  une  espèce  de  CoNisp,  (1.19.) 

ESCHERN.  Nom  allemand  du  Frêne.  (LN.) 

ESCHlNEZA.  C'est  le  nom  du  China  (  .5/wi/a;$  cfaVia  ), 
en  Portugal,  (ln.) 

ESCHROSEL.  Nom  du  Sorbier  (^Sorbus  dojmes&a)y  en 
Allemagne,  (ln.) 

ESCHRUFFEL.  P'.  Ebersche.  (ln.)       ; 

ESCLAIRE  (  Fauconnerie).  C'est  un  oiseau  id^rol d'une 
belle  forme,  (s.) 

ESCLAVE ,  Dulus ,  Vieîli.  ;  Tanagra ,  Latb.  Genre  de 
l'ordre  des  oiseaux  Sylvains  ,  et  de  la  famille  des  Chan- 
TEtJRS.  t^.  ces  mots.  —  Caractères  :  bec  un  peu  robuste,  con- 
vexe en  dessus ,  comprimé  latéralement  ;  mandibule  supé- 
rieure un  peu  arquée ,  écbancrée  vers  le  bout  ;  l'inférieure 
droite  ^  nanties  arrondies ,  nues  ;  langue  cartilagineuse  ^  bi- 
fide à  la  pointe;  ailes  à  pepne  bâtarde  courte;  les  deuxième 
et  troisième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes;  quatre  doigts, 
trois  devant,  un  derrière.  Ce  genre  lï'est  composé  que  d'une 
seule  espèce ,  qui  se  trouve  à  St.-Domîngue  et  à  Cayennew 

L'EsctAVE  DES  PALMtstES,  Dulus  palmarum ,  VieiU.  ;  Ta- 
nagra domùdca ,  Lath. ,  pi.  enl.  de  BufTon  ,  n,^  ^56  9  f.  2. 
Le  nom  SEsclaçe ,  qde  porte  ,  à  Saint-Domine^ue  ,  cet  oi- 
seau^ vient  de  la  prédilection  qu'il  a  pour  le  pdmiste  ,  où  il 
se  tient  presque  toute  l'année  ;  é'est  aussi  sur  cet  arbre  qu'il 
construit  son  nid  :  il  le  pose  sur  les  tiges  qui  portent  les» 
graines,  le  compose  de  petites  branches  sècîhes  à  l'extérieur^ 
et  en  tapissé  le  dedans  de  filamens ,  de  racines  et  d'herbes 
soyeuses*  Son  cri  est  à  peu  près  pareil  à  celui  de  âosmoi-^ 
Beaux  ;  et ,  conavae  ceux-ci,  les  esclaves  mâles  1^  battent  à 
outrance^  dans  la  saison  de  leurs  amours ,  pour  la  posses- 
tkim  d'une  femelle.  Ces  obeaux  ont  six  poudes  de- longueur; 
le  bec  d'un  gris  rembruni  ;  la  tête  et  la  partie  supérieure  du 
corps  brunes ,  avec  quelques  reflets  â'nu  ven-oli^e,  pbs  visî- 
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bles  sur  le  croupion;  les  couvetturei^  et  les  penûes  des  aîles 
brunes  et  bordées  de  vert-olive;  celles  de  la  queue  pareilles; 
le  dessous  du  corps  d'un  blanc  sale,  varié  de  tacbes  brunes 
longitudinales ,  qui  occupent  le  milieu  des  plumes  dans  toute 
ta  longueur  de  la  tige  ;  les  couvertures  du  dessous  àes  ailes 
d,'un  bl^nc  saie  t  et  le  dessous  des  piennes  caudales  d'un 
ceiidré-brun  ;  queue  un  peu  fourchue  ;  pieds,  de  naéme  cou- 
leur que  le  bec* 
^  La  femelle  fie  ^ffère  cpi'en  ce  qae  ses  couleurs  sont  sans 

ceflets.  (v.) 
ESCIAYE  BORE-  F.  Carwgb  esciate.  (y.) 
ESCLAVE,  Tcm^^ai».  Sous-genre,  établi  par  Cuvîer, 
Aux  dépens  des  HoLOGENTaEs  de  Lacépède.  Ses  caractères 
sont  :  corps  et  télé  oblongs  ;  nioseau  obtus  ;  écailles  pe- 
tites ;  boucbe  peu  fendue  et  peu  extensible  ;  une  rangée  ré- 
ffulîère  de  dents  égales  et  serrées  à  chaque  mâchoire,  der- 
rière lesquelles  s'en  trouvent  un  erand  nombre  d'autres 
«rè$^iî«e&  ;  préopercule  et  os  de  l'épaule  dentelés  ;  oper- 
cule épineux;  membranes  des  branchies  à  six  rayons  ;  une 
fossette  entre  leurs  nageoires  dorsales. 

Ce   BOtïi   iéS  lïOLOeBl^tRES    ESCLA^YE  et  a  Qt7AT&£  RAIES 

'  qui  servent  de  type  à  ce  genre,  (b.) 

ESCO.    V.    ÈS€A.   (BESM.) 

ESCOBA,  Nom  espagnol  d'une  Centaurée  (  Cent,  sol- 

Trnmtka,  L.)«  (ï»^') 

-  ESCOBA-CIMARRONA.Nom  donné,  au  Pérou,  par 
tes  Espagnols,  à  une  espèce  de  Mauve  {^Mal^ascopana^  LL) 
que  Doïribey  nous  a  fait  corinx)îlre  le  premier,  (ln.) 

ESCOBA  DE  ALGABIA.  tes  Espagnols  nomment 
ainsi  rOnoNTiTES  {Euphràsia  odontUés),  h&,  Bupqthalme 
AQUATIQUE  est  VEscoba  de  Casiagnuda.  (iJSf.) 

ESCOBAJO.  Mot  qui  désigne,  en  EspagpQ ,  la  g^tppe 
de  raisin  dégarnie  de  ses  fruits,  (lk.) 

ESCOBEDIE,  EsGobedia.  Plante  du  Pérou,  qui  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  angiosperùiie,  et  dMts  la  fa- 
mille des  scropbulaires,  (d^s  rhinantaicées,  selonR-Brown). 
Elle  offre  pour  caractères  :  un  calice  persistant ,  m*céolé ,  à 
4ix  angles ,  à  cinq  dents  ovales  a%uës ,  dont  le»  trois  supé- 
rieures $opt  plus  écartées-,  une  cofroile  îùfundibulifonne  , 
irréguUère,>  tube  courbé  ,  tors  ^ ir lèvre  stq;>érieare  hîêèe^ 
à  lèvre  inférieur^  tripartite  ,  toutes  deux  m»dulées;  quatre 
étaminf^  ,  dp»!  dçux  plus,  courtes  ;  un  ovaire  «ipérieur ,  à 
style  sillonné  et  à  grand  stigmate  recourbé  ;  une  essuie 
ovale  ,  aiguë,  biloctilawe^^  bivalve  ,i  à  cloisoii.  contraire, 
contenant  un  trè»r«r«iid.i»»fc»e  de  semeacei  ranferaiées. 
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chacune,  dans  une  «nfnduntae  réBiaûàamx,  "mnéihittie,  et 
attachées  à  im  réceplacle  stdaé  aiix  valiw».;^J)'.  '  ' 

ESCOBILIA*  t^s.Espfgaofe  «hésJgBcarvrpâP  lîè nom  , 
plusieurs  e»pèc«s  diSiéfenles  de  iCEKMWBÉiBS.  JL'AïutfOisfe 
PB«  CHAMPS  efftP&coiîïb/Mnda^  etla&KnsDBS^votJKPReest 

ËSCOBOK.  Le  Cy^eise  itbui^  C^fkinitks^fotie  ce  nom 
ea  Espagne,  (ln.)  •  /   r  ,  ;   ,       '; 

ESCOMEL.  Nom  vulgaire  de  rAoAUCMi^&i^^v^î  ^ 
mange  dans  be^iuconjiy  de  lîftui;^B*)    ,,,,^ 

ESCOMPEKO.  La  ScoapiNJb  POite  porte  ce  'ama  k 
Marseille,  (b,)  ^ 

ESCOKPIOU.  I^fomljoiguedoci  Soo»loaf^t  de  k 

grande  Scolopendre,  (desm.)  r  v 

ESCOUBARBE.  Nom.  vulgaire ,  aux.  eïftvirDij^  ^Or- 
léans  y  de  rAGA&ia  aubkule  t  ^i  s^;  nm^^'  hAbUnelW 
ment,  (b.)  .    .  ,       ,  ;     •'  ^  r^ 

ESCOUFLE,  t:*est  l'un  ic^^  non^  4»  Mu^h.<vO  >  ^  :^ 
;    ESCOURGEON,    îîem  vuk^re   de    PO^ge^   id  ^fi« 

,    ESCOUfiGOL.  f^.  EscAAJiROL.  (ksh.) 
.    ESCRIVEAU.  Nmi  génératisé  à  pre$4^tui  tous  les  ég. 
Iseam  de  pitne  ,  à9sa&  les  environs  d'AHe^  iètÀdââs  la  jid^itfb 
•de  ia  Grao.  dette  déaomtnaticmvcorrei^pe^^ ai  celle  de  FË- 
9£RTlSlt.  (v.) 

ESGtfDAWDE  ou  SAVATELLE.  Famflle  de  cham^ 
frigniottis  <élâA^lie  par4Paalet,  remarquàfble  par  rirrégularité 
de  son  chapeau  et  de  son  pédicule.  Il  Kttrfl|>porte  sept  espt-^ 
ces,  savoir: 

L^PCUBARDE  TRUffiB  estiuuboletè  çkapeiiiu  tok-  étgra- 
jaujiettx^  ^,pâre«  peu  nombrett  et  foDl  largea,  '^'oo  troure 
dàipslefmidi  et  dafts.roriéntde  la  'Franee.  jOn^lesuMige.  U 
eçt  %ttr0.  p1m3i  du  TraUé  lies-^ehwèplg^tttià^  dbrtnëdedin  ^è« 
cité. 

L'EscunAfinE  baie  beui^,  onSoH^Uèaiâ^riinef  est  plus 
grande  et  moins  foncée  en  couleur  que  la  préicédeBte,  kl^ 
quelle  elle  ressemble  beaucoup. 

L'EscuDARDEEPiNEUSE  est  roussc  en-dessus  et  brune  en-des-* 
sous.  Au  lieu  de  pores ,  elle  a  des  pointes  piquantes  sur  cette 
'pariSe.  £lle  appartient  donc  au  ginre  If  YniiE  de  Linnœus.^ 
On  voit  sa  figure  pi.  3^  de  T ouvrage  précité. 
-   'Oôir^iwîft  espèces  peuvetit  se  mander. 

iJISisaû^A'KUE  PAViLLÉE  OÙ  TIGRÉE  /%ttrée planche  ^3,  ou 
l'HTqiNE  ÉCAILLEUX  de  BuUiard,  est  j^aune-- brune ,  avec  de& 
tachés^lits  foncées  en-desstt£k 
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.  I^^ESCI^BARIIË  tOMU^E  OU  TBftRB   )]^dMBRE  ^   esi  de  Cette 
couleur.  C* est  VJgariûus  airo4ùniênio8às  de  Batch. 

L^EâCUDAaiN&  cvRE-OKBiiAE  esi  l'HiTDNE  du  même  nom, 
de  Bulliard.  Elbt  tnAl-ixtt  les  pommes  de: pin  pouries. 
j,.,L'E3ClnrABWCOPJÉ;EUVliE  est  d'un  fauve  clair,   avec  des 
taches  irrégulières,  plus  foncées.    G^est  l'HYnîŒ  st^fjjiL  de 
SuUiard.  Paplet  T^  ^galeipeni  figurée  pt.  34.  (b.) 

ESCUDÈS.  Vieux  nom  frapç^îs  d'un  Coitwt  (Cotyle- 
don  umbUicks^^J'^^eneris^}.  (W,y  - 

ESCUDÈTE.  Nom  que  t^s  Espagnols  donnent  au  Nénu- 
^^HAR  A  FLEt^à^  ÏAÛtiS  (jiymphœa  iutea ,  L;  ).  '  (ln.) 

ESCULAPE-  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre  d'Euro- 

Eevdans  Lacépidé,  et  d'une Ck)Uii£UVfiE  d'Amérique,  dans 
linnseus.  (B.) 

'^SGUttJS^,  d«fnotlàtîn«<(fa,'AtiMEîn'.  Arbre  dont  îlest 
^arlé  dans  Virgile  «tâàn3  Pline,  ètA)nt'les  fruits  convertis  en 
farine  servoient  it  faire  une  sorte  de  pain,  Le  Hêtre  n'est  pas 
arbres  comsne  que^qttes  commentateurs  anciens  l'on  cm  ; 
jnais  il  est  |^Iûs  certain  que  ce  peut  être  uia'  Chânb  a  glam)S 
doux  et  comestibfe^.  Nous  savon»  qtiè  plusieurs  espèces  de 
chênes  particuliers  à  l'Espagne  eti  là  câtéfiord  de  TAfriquet 
produisent  de&elands  qui  servent  det  AOfelrritiire  dans  ces  pays , 
(;t  surtout  eiiiii^.agne ,  où,  dès  Ifs.teulps  de  Pline,  ces  chênes 
étoient  un  objet  de. culture.  Llnqœus  çn conservant  ce  nom^ 
que  l'on  écrit  aussi  œsculus ,  à  un  Chêne  (tpiercus  escubis)^  l'a 
encore  doqné  au  genre  du  Marro^I¥;r  d'Imde.  (ln.) 

ESQUMËL^Nom  languedocien  d|i  champignon  nos^mé 
CtusEAU.  F.  cemot.  (desm.) 

ESCUMEL.  Synonyme  du  Coulemelle,  (b;) 

ESCUPAftNOv  ESCOUPILNIO  ou  ESCtJPINO. 
Noms  langisedec^i  ^ui  signifient  sis^l^  ou  crachais  ^  et  qui 
sont  donnés  tkk.  amas  d'écume  blanche  dans  lesquels  se  ca- 
chent les  larves  4^GHie  espèce  de  Cbr^X^pe  ou  cicadellè, 
qui  vit  sur  la  luzerne  (  Cercopis  spwnaria).  (desm.) 

ESCURIAtr  ou  ESCURIEU.  Nom  ^e  TEcureu^l,  en 
vieux  français.  (St) 

ESCURRIPA.  C'est  la  Lobélie  cardinale  ,  en  Espa- 
gne. (LN.) 

ESEÏ.SBOHNE  (^Fh^aw  ifocs).  .C'est  la  Fève,  cuAl- 
lemagne.  (ln.) 

ESELSMILCH  (^iaU  d'dnesse  ).  Les  Allemands  nomment 
ainsi  l'EuPHORSE  à  feuilles  de  cyprès ,  et  I'Esulb^  il  cause 
du  suc,  Uiteiix  acre  qui  en  découle  lorsqu'op  les  déchire. 


^      E  s  O  4^ 

ESEESOHREN.  Nom  donné,  dans  diverses  parties  de 
r Allemagne,  au  Pied-de-veau  {arum  maculatum)^  à  la 
QraNDE  Consoubjs  {symphytum  officinale')  et  â  la  Gesse  a 
LARGES  FEUILLES  (  laàtyrus  laiifoliusj  L.  ).  (ln.) 

ESELSWIGKEN.  C'est  nn  des  Aoms  de  I'Esparcette 
{Jjif^sarum  ^noixychis^y  L.)  en  Âlleijg^agne.  (lk.) 

ESERE,  Usera.  Genre  établi  par  Necker  aux  dépens  des. 
Rossous.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'est  pas  dans,  le  cat, 
4'être  adopté,  (b.) 

ESGUILLAT  oi^  AIGUILLAT:  Fùye:i^  m  mot  Sf^vALÉ, 

(DESM.) 

ESKICHO-GRAPAOU.  F.  Esquicho-grapaou.  (desm.). 

ESKIROOU.  V.  EsQumoou.  (desm.)  ' 

ESKIROUNEL.  F:  Esquirounel.  (desm.) 

ESLEIN.  L'un  des  noms  allemands  de  P Alisier,  (^n.) 

ESOB  des  Hébreux.  F.  Hysope.  (ln.) 

ESOCE  ,  Esox,  Genre  de  poissons  de  hi  diyisiop>des  ab- 
dominaux, dont  les  caractères  consistent  à  avoir  l'ouvertufe 
diB  la  bouche  ^ande  ;  le  gosier  large  ;  les  mâchoires  camies 
de  dents  nombreuses,,  fortes  et  pointues;  le  museau  aplati  ; 
point  de  barbillons;-  Forifioe  des  branchies  et  son. opercule 
très-grands  ;  le  corps  et  la  qjueue  très-comprimés  latérale- 
ment; les  écailles  dures;  point  de  nageoire  adipeuse  ;  les 
nageoires  du  dos  et  de  l'anus  courtes;  une  seule  dorsale; 
celte  dernière  nageoire  placée  au-dessus  de  l'anale  ou.  à  peu 
près ,  et  beaucoup  plus  éloignée  de  la  tête  que  les  ventralesv 

Cette  description,  empruntée  de  Lacépède ,  sépare  des 
ésoces  les  genres  e%  les  espèces  de  Linnseus ,  que  le  premier 
de  ces  naturalistes  a  placés^  dans  ses^  genres  Synode  ,  Sphy- 

RÈNE  ,  LÉPISOSTEE  et  SCOMBRÉSOCE. 

Depiais ,  Cuvier  a  établi  à  ses  dépens  les  sous-genres  Ga- 
laxie^ MiCROSTOME,  Stomias^  Chauliode,  Salanx,  sur  àe$ 
espèces  inconnues  à  Lacépède  ;  et  les  sous-genres  Orphie 
et  D^to-^BÉc^^poui^jitlAcer  les  Esoce»  bellone  ou  marginé 
de  cet  auteur.  11  réunit  aussi  le  sçombrésoçe  du  même  natu- 
raliste au  même  groupe.  , 

Au  moy^n  de  ces  séparations,  le  cernée  ésoce  ne  reste  plus 
composé  que  de  sept  à  huit  espèces  Connues  ;  savoir  : 

L'EsocE  BROCHET,  qui  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
dix-sept  à  celle  àe  l'anus  ;  quilàze  à  la  membrane  àes  fran- 
chies; la  tête  comprimée;  le  museau  aplati  ;  rentre-deux  des 
yeux  et  la  nuque  élevés  et  arrondis  ;  la  dorsale,^  î'analç  et  la' 
eaudale  bruiies  avec- des^  taches  noires.  Il  se  trouve  dans  les 
rivières,  les  laça  et  les  étangs  de  l'Europe,  qu'il  dépeuple  sou- 
Yent  des  autres  poissojas.  F:  an  mot  Brochet, 

li'EsoGE  AMÉmcAiN  a  seize  rayons  à  la  nageoire  du  dos , 
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douze  à  la  membrane  des  branchies  ;  huit  à  chaque  ventrale  ; 
la  tête  comprimée  ;  le  museau  très-aplati  ;  Fentre-deux  des 
yeux  et  la  nuque  élevés  et  arrondis;  la  mâchoire  d'en  haut 
plus  courte  que  celle  d^en  bas.  Il  vit  dans  les  rivières  de 
l'Amérique  septentrionale,  où  je  l'ai. observé.  Tout  ce  que  j'aî 
dit  du  brochet ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  ,  lui  convient. 

L'EsocE  ARGENTÉ  a  le  corps  et  la  queue  très-déliés ,  la 
couleur  générale  brune  ;  des  taches  brunes  en  formç  de  lettres* 
Il  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Nouvelle-Hollande. 

L'£soc£  ESPADON  a  quatorze  rayons  à  la  dorsale ,  douze 
a  l'anale,  quatorze  à  la  membrane  branchiale;  sa  mâchoire  in- 
férieure est  terminée  par  une  proiongation  très-étroite,  coni- 
que ,  et  sept  là  huit  fois  plus  longue  que  la  mâchoire  d'en  haut; 
sa  ligne  latérale  est  située  trè&-près  du  dessous  dn  corps  et  de 
la  queue ,  dont  elle  suit  la  courbure  inférieure  ;  ses  couleurs 
sont  distribuées  par  bandes  transversales.  Il  vit  dans  les  mers 
intertropicales.  Sa  chair  est  fort  délicate.  Sa  tête  ressemble 
à  celle  d'un  Xiphias  renversée. 

L'EsoGE  TÊTE  NUE  a  treize  rayons  à  la  nageoire  du  dos; 
vingt-six  à  celle  de  l'anus  ;  sept  à  chaque  ventrale  ;  les  deux 
mâchoires  également  avancées;  la  tête  dénuée  de  petites 
écailles.  Il  habite  les  Indes.  -  ... 

ii'EsocE  cniROGENTaE  a  la  mâchoire  inférieure  plus  avan* 
cée  que  celle  d'en  haut;  Us  dents  longues  et  cfochues  ;  les 
nageoires  du  dos  plus  courtes  que  celles  de  l'anus  ,  ces  deux 
nageoires  falciformes  ;  les  ventrales  très-petitesi;  piûnt  de  pe^ 
tites  écailles  sur  la  tête  ni  sur  les  opercules  ;  iiA  piquanjt  très* 
fort ,  long  et  dégagé  au-dfôssq^  de  la  base  (le  chaque  pectorale. 
Il  hal)ite  les  Indes,  au  rapport  de  Commerson  auquel  on  en 
doit  la  connoissance. 

L'EsocE  VEaT  a  onze  rayons  à  la  nageojbre,  du  do^  ;  dix- 
sept  à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  mâchoire  inférieure 
(dus  avfincée  que  la  supérieure  ;  les  écai^H^s  minc^  ;  la  cou- 
eur  générale  verte  ou  verdâtre.  Il  habite  les  eaux  douces  de 
la  Caroline.  .        < 

L'EsocE  CAÏMAN  Servant  de  type  au  genre  Lépi,sostÊ£,  est 
figuré  pi.  D.  24. 

L'Esocëbellone,  servant  de  type  ausous^genrè  OaFHls 
de  Cuvier,  s'y  voit  également,  (b.) 

ESOPON.  Onrapporteaux  Chicorées  eetie  plante  citée 
par  Dioscoride.  (ln.) 

ESOX.  F.  Esoce.  (pesm.> 

ESP  AD  ANNA  (  en  Espagne).  Ce  nom%  suggéré  par  la 
forme  (^n  sabre  ou  en  épée  desfeuHlesde  quelques  plantes^  est 
donné  à  la  grande  MAS£T'!rE  (  typha  latifoUa  )  et  4  l'iris  faux* 
acore.  Le  Glayeul  (j^ladiolus  cqmmwjds)  est  appelé  espadîiia.(i^.) 


ESP  î^i 

ESPADON  oa  Epée  de  msr«  V.  cçt  article  et  cehii  des 

DaC^INS,  (DBSM.) 

ESPADON.  Peis6(m  dtt  genre  XiPiHAS. 

Le  /T^  espadon  «st  FEsocE  du  Brédîl. 

On  appelle  aussi  espaSon  denté  le  Squale  ^cie.  (b.) 

ESPAGNENO.  C'est ,  en  Provence ,  une  variété  d'OuvE 
originaire  d'Espagne,  (ln.) 

ESPALE.  On  donne  ce  nom  au  Cépole  t;enia.  (b.) 

ESPANTALOBOS.  Nom  du  Baguenaudieb,  en  Espa- 
gne et  en  Portugal,  (ln^) 

ESPARAGOS.  Nom  de  FAsperge  en  Espagne.  En 
jFrance,  k3  paysans. aoflvwent^acorç  cette  plante  Aspargt 
et  BspwP^.  (LN.)     . 

ESPARGETTE.  Dans  quelques  cantons ,  on  donne  ce 
fiom  au  SainfoiïI  {^hedjf^armnomobrychh^  Linn.  ).  V.  le  moit 

SàXf&OV!R.  (B.) 

ESPARGOUTTE.  r.  SBiaGULA.  (b.) 

ESPARTO.  Les  Espagnols  et  les  Portugais  donnent  ce 
nom  âi  deux  plantes  graminées,  dont  le  diaume  très-tenace 
ievHT  sert  il  faire  des  nattes;  ce  sont  le  ^pa  ienaoissisma^  et  le 
^gêum  ^Hnéum.  V,  SpARTl^  (^^0 

ESPARUTE.  C'est,  enDaupbiné»  le  nom  du  Satofoits 
CULTIVÉ  {hedparum  onohrychîs).  (Lîf.) 

ESPARVIER  ou  ESPERVlEft.  C'est  TEpervier  en 
vieux  français.  V.  ce  mot.  (s.) 
,  ESPATULE.  C'est  I'Iris  fétide  (^iris  fœMssima yjj.  > 
F.  aussi  Glayeul.  (b.) 

ESPATULE,  pour  Spatule.  F.  ce  mot  (s.) 
JESPAULARD.^-  Epaulard  et  l'artideDAUPHiN.Ci^sii.) 

ËSPE ,  ESPIE,  ES.  Noms  divers  des  Abeilles  (to«» 
dlëdvés  du  mot  apis,  (nssM.) 

'  ESPE.  Nom  dés  Peupliers  ,  en  Allemag^ne  et  en  Angle- 
terre ,  et  principalement  du  Tr£MBL£  {popidns  tremida^  L.  ). 

(LN.) 

ESPÈCE.  On  dottnfe  tè  âom  à  t^M^  cotteetion  d'individus 
semblables  et  de  même  nature  qtii  existent ,  quoique  nous 
kie  puissions  obs^erver  ^le  certains  de  ces  individus,  et  jamais 
t  la  fois  la  collection  ràtière. 

On  doit  distinguer  Pespèce ,. partit}  lès'CDlrps  inorganiques , 
de  celle  qui  appartient  aux  corps  yiyans  ;  parce  que ,  dans 
lés  deux  cas ,  U  définition  de  l'espèèc  et  la  source  des  îndi- 
tîAis,  sont  fort  différentes. 

L'espèce  ,  parmi  les  corps  inorgailiqùés ,  réside  dans  là 
CoUeelion  entière  d'individus  en  tout  semblable» ,  qui  nefn- 
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TeQt  point  produits  par  d'autre»  individus  pareils  à  eax>  e( 
qui,  par  suite ,  ne  forment  point  roc^.  Or,  comme,  dans  les 
corps  non  vivans ,  l'individualité  de  l'espèce  existe  uniquement 
dans  la  molécule  intégrante  qui  appartient  à  cette  espèce  , 
et  non  dans  les  masses  qu'une  aggrégatioi^  de  ces  molécules 

f»eut  former,  les  individus  de  toute  espèce  quelconque,  pa^^ti 
es  corps  qui  ne  sauroient  vivre ,  sont  fort  dififérens ,  par  leur 
nature  et  leur  origine,  dç  ceux  qu^  jouissent;  de  la  vie,  et  qui 
font  partie  d'une  espèce  quelconque  paruii  les  corps  oj^anisés. 

En  effet ,  parmi  les  corps  vîlrans ,  l'espèce  réside  dans  la 
Collection  entière  d'individus  en  tout  semblables ,  qui  furent 
produits  ,  sauf  les  générations  spontanées ,  par  d'autres  in- 
dividus pareils  à  eux ,  et  par  conséquent  qui  forment  raee*  Or» 
comme  ,  dans  les  corps  vivans,  l'individualité  de  l'espèce  ne 
saûroit  exister  dans  nne  molécule  intégrante  seule  ,  mais  se 
trouve  nécessairement  dans  une  réunion  de  molécules^  inté^ 
grantes  de  diverses  natures,  formant  un  corps  particulier ^ 
indispensablement  hétérogène  •  da^s  la  composition  de  sa 
masse,  les  individus  de  l'espèce,  ici,  H'oi^t  rien  de  conamun 
«yec  ceux  qui  constituent  l'espèce  parmi  les  corpsi  inoiçani-r 
ques.  Vçyez ,  da];is  V Itftrçdjuctîon  de  PHisioir^  naturelle  des  imi^ 
maux  sans  vertèbres^  la  distinction  des  corps  inorganique^ 
d'avec  les  corps  vivans* 

Ici ,  se  présente  une  question  dont  la  solution  est  des  plus 
importantes.  Eu  effçt^  de  cette  juste  solution  découlera  une 
suite  de  vérités  qui  pourront  pous  éclairer  avantageusement 
sur  tous  les  objets  que  nous  pouvons  observer,  qui  nous  mon- 
treront ce  que  ces  objets  sont  réellement ,  ce  qui  les  a  ame- 
nés à  l'état  où  nous  les  voyons ,  cç  qu'ils  peuvent  devenir , 
en  un  mot ,  les  causés  qui  peuvent  les  faire  varier,  les  al- 
térer ou  les  détruire  ;  tandis  qu'une  opinion  sans  base  solide , 
mise  9  par  quelque  intérêt ,  à  la  place  de  cette  solution,  en- 
traînera nécessairement  un  enchaînement  d'erreurs  sur  tout 
ce  qui  concerne  ces  mêmes  objets.  ^  et  entraver^  les  c<>iinois- 
sai\ces  les  plus^  utiles  q^e  nous  poinrôon&nous  procurer  à  leur 
égard. 

11  s'agit  dope  de  savoir  ce  que  jsont  posiUvement.  les  espè- 
ces ;  ont-elles  toujours  été  ce  qp'<^Ues  sont  açtuelleio^^i, 
aussi  nombreuse;;  et  aussi  diversifiées  çue  nous  les  observ<»n4$ 
peut-il  s'en  former  de  nouvelles  ;  ou  toutes  celles  qm  ^ijstei^ 
resteront-ellfs.touj[Ouçi|^rilesqu'eUes30nt,en  v^èmt  sombre,, 
ni  piusntmo^nsi^  r 

Certes ,  comme  je, l'ai  dit  dans  met  Pkiib^opfiie-  zpqh^fiçue^ 
vol.  I ,  p.  S3  ,  ce  n'est  pas  un  objet  futile  que  de  déternainep 

Fositivement  l'idée  que  nous  devons  nous  former  de  ce  que 
W  ppximiQ  des  espèce^  parmi  les  corps,  viya»;s ,  e^  ^uç  4^ 
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rechcrch€^sH^  est  vrai  qtie  lés  espèces  âîént  uùe  eonsiance 
absolue ,  soient  aussi  anciennes  que  la  nature ,  et  aient  toutes 
existé  originairement  telles  que  nous  les  observons  aujour- 
d'hui; ou  si  ^  assujetties  aux  changemens  de  circonstances  qui 
ont  pu  avoir  lieu  à  leur  ëgard ,  quoique  avec  une  lenteur  ex- 
trême ,  elles  n'ont  pas  changé  de  caractère  et  de  forme  par 
la  suite  des  temps  ;  et  si ,  par-là,  elles  ne  se  sont  pas  multi- 
pliées en  se  diversifiant  davantage. 

L^édaircîssement  de  cette  question  ,  ai-je  aiomë ,  n'inté- 
resse pas  seulement  nos  connoissances  soolb^iques  et  bota- 
niques,  mais  il  est  en  outre  essentiel  pour  Thistoire  de  notre 
globe. 

Pour  parvenir  à  obtenir  cet  éclaircissement  important,  il 
est  question  de  savoir  si  l'opinion  à  peu  prè^  générale  que 
Ton  s'est  formée  de  l'espèce  et  de  son  origine ,  s'accorde  ou 
peut  s'accorder  avec  ce <int  Vf^serpotion  nous^ apprend.  Or, 
comme  c'est  une  vérité  de  toute  évidence ,  <pie  nous  ne  savons 
de  nosiiif  que  ce  que  l'observation  a  pu  nous  faire  connohre , 
il  s  ensuit  que  toute  opinion  qui  a  pris  sa  source  ailleurs ,  et 
qui  n'est  pas  confirmée  par  elle ,  ne  sauroit  avoir  de  fon- 
dement so^de.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  d'examiner  si  cette 
mime  observation  s^ccorde  réellement  avec  l'opinion  dont 
je  veux  parler ,  et  s'il  est  vrai  qu'elle  la  contrarie  d'une  ma-^ 
nière  évidente. 

Les  considérations  suivantes  pourront  répandre  quelque 
joœ*  sur  cette  question  ;  et  après  les  avoir  exposées ,  nous 
consuheroÉs  ce  que  l'observation  nous  fait  connoître. 

Rien  assurément  n'existe  que  par  la  volonté  dv  souverain 
auteur  de  l'univers  et  de  la  nature  ;  conséquemment ,  tous 
les  êtres  ,i  quels  qu'ils  soient ,  lui  doiveflt  leur  existence. 

De  cette  vérité ,  à  laquelle  Phomme  seul ,  ici  bas  ,  a  pu 
«'élever  par  sa  pensée  ,  on  acohda  que  le  puissant  auteur  de 
toute  chose. âvoit  créé  primitiiiement  toutes  les  espèces, 
leur  avoit  donné  à  chacune  leurs  qualités,  leurs  facultés  pro- 
pres ^  ainsi  que  les  moyens  de  les  posséder  ;  et  de  là  l'opinion 
générale  qpe  les  espèces  sontimmutables,  et  qu'elles  sont  à 
peu  ^rè6  aussi  anciennes  que  la  nature  même. 

■Gela,  ' sans  doute,  auroit  pu  être  ainsi;  la  volonté  de 
r  Être  sQpiséliie  n'ayant  certainement  point  de  borne  à  sapuis-* 
sarnce..l!^aia,  rd}aLÛyemTant^xaiÙ^unùfuement physiques,  celui 
qui  a  trouhi  qof  ils  fessent  ce  quUlsr  sont ,  a  pu  faire  autrement 
«pte-nottarn'amms  d'abord  pensé  ;  il  a  pu  créer  la  vuOière  dont 
les  corps ,  quels  qu'ils  soient  ^  sont  essentiellement  compo*^ 
pés  ;  il  a  poneiismite  créer  un  ordre  de  choses  constamment  ac-> 
tif  et,  par  suite,  puissant,  auquel  la  matière  créée  seroit  as-^ 
fujettie;  ipoiSn,  il  a  pu  faire  que  Tordre  de  chose»  dont  je  vieqa 
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de  parler^  en  âgis^nt  saTis  cessis  swr  la  matière  et  là  modw 
ûaat  perpétuellement ,  fàt  capable  de  former  tous  les  corps 
qai  existent ,  et  d'amener  saccessivemeBt  rcxistencc  de  tons 
les  êtres  physiques  que  nons  obaeirons.  S'il  l'a  fait,  ce  n'en 
e^t  pas  moÎBs  à  lui  qne  rexistemce  de  ces  êtres  pfaysiqoes  est 
Téeilemcntdûey  quoâqu^ik  soient  tous  efiec(iii«meiDt  la  pro- 
duction de  rordre  dtB  choses  qu'il  a  lui-même  créé. 

lu  ordre  de  choses  créé  et  constamment  actif <lont  il  «st  qae^ 
tion,  StC  compsosatit^e  môm^nie/i^  inépuisable  axas  sa  source; 
de  lois  de  différens  ordres  qui  régissent  les  niouremens  è& 
^utes  les  sortes  ;  de  temps  et  à^espace  sans  limite  ^^  et  néan- 
Inoins  dirisibles  par  portions  mesurables  ,  relativ^ement  aox 
actions  finies'  ou  4Mk  effets  ^  en  résulteiU:^  est  ce  que  nous 
nommons  ianeUtsre.  Nous  ayons  eu  le  sentiment  dk  son  exis* 
teace ,  puisque  nous  rarans  désigné  par  une  eifnnession  par« 
ticuliëre*;  nmîsne  Payant  pas  étudié  ,  nous  n'avons  attaché 
à  cettç  ei^esaioa  que  des  idées  vagues  ,  et  «n  génial ,  er- 
ncmées.  VAà  &«  partie  de  VbOr^ducikm  de  tWsédre  mtturdk 
des  animaux sansvertèbres. 

La  nature^  j^e  dit,  constitue  une  p^sance  énorme, 
quoique  partout  assi^tie  >et  limitée  ;  puiesance  qui  Êadttant 
de  ehosès'dottt  la.plupart  nous  j[>arois5ent  admirables ,  ia* 
conceyabltts  ittême  ,>  parce  ;q«t  imns  ne  l'avons  suiivîe  ni  dans 
sa  marche  ,  ni  dans  ses  moyens  ;  or  ,  cette  puissance 
est  Ibin  d'^l^e  u^e  întellig^ice ,  d'avoir  une  intentioa  ,  "fvisr 
qu'elle  est  partout  limitée  ,  et  que  ,  dans  diaque,  cas  parti' 
culier ,  elle  fait  néeessairement  to<^ours  de  mênae ,  cW^" 
dire  que  y  éanÈs- chaque  circonsiaBce  semblable  ^^e  fiait  too- 
}oars  la  même  chose. 

Maintenant,  il  s'agit  de  siivoir  si  l'observation,  constate 
qu'un  i^wéilardre  de  ^hoses^mkt^ ;  si  eUe  moàtre ,  partoiit, 
qu^iine  pm9MMee  dépendante  »«t'par4à  t^ès-distincte  êe  la  pws- 
sance  supréiiie^  agisse  réeUémeàats«r  tons  les  ^ea  physiques» 
sur  la  matière^  s6n  unique  domaine  ,fbnne  les  oôcpsdÎTersi 
les  modifié ,  fes  change  y  les  altéré  j  tes^détruit ,  iesireDoaftUe 
#ans  cessé;  et  si  »  todjoups  régkée  daiKSses*acAesigar«desloa 
immuables ,  eUe  ^ecHiserve  et  <)|{r«  ^  ^^aas  l'ensembh  de  ses 
opéfatiohs^  une  harmonie  qui  âsidique  assez  la  ma^  f^ 
santé  qui  la  fait  exi^^i  Ënfin>  olifautisavoir  stJCobservJlâ»* 
itfteste  que  cette  puissance ^ait-eUe^Mmîmé  tout  jccr  que  «o* 
0b9ervclns,oet  s'il  est  vrai  que Jesj êtres  pbyaMpK&dnLdoi^ieB* 
en  totalité  «œ  ipi'ik  aont^-  ain»oqué:oe  que  .iràii:roè«firt«* 

3id  l'ai  dit  assex  dakis  me^ê  ouivrage» ,  ot  n'ai^pas  orsint  de 
*ne  Pomper  :  noua  n'acquëroii^  de  connoissanœs  posititfl^ 
ijué  par  Vobsen^ation^  et  nous  ne  pouvons  obsènrér  que  la  na* 
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tare  9  ^6  les  corps  9  que  leurs  qualités ,  que  les  phénomènes 
qa'ils  présentept ,  et  conséquemment  que  les  produits  des 
actes  de  la  nature. 

S'il  en  est  ainsi  9  tous  les  corps  que  nous  observons  9  inor^ 
ganiques  ou  vivans  9  sont  des  êtres  physiques  ;  toutes  les  quali- 
tés que  nous  leur  remarquons  sont  physiques  ;  toutes  les  fa?* 
cultes  que  nous  apercevons  en  certains  d'entre  eux  sont  es- 
sentiellement/T^^sii^iii!»;  or,  ces  corps  sont  généralement  des 
produeiMns  de  la  naiutt;  et  nousFavons  teliemeot  ^enti  9  que  9 
sans  y  avoir  beaucoup  réâécbi  9  nous  les  avons  effectivement, 
ainsi  nommés« 

La  nature  elle-même  9  quelque  grande  que  soit  sa  puis- 
sance 9  n'agit  et  ne  sauroit  agir  que  physiquement  ;  ne  produit 
rien9  n'exécute  rien  qu'avec  du  temps  9  que  progressivement , 
et  jamais  instantanément  Toute  action  particulière  de  sa  part 
est  dirigée  par  une  loi;  et  lorsqu'une  circonstance9  aussi  par- 
ticulière 9  vient  changer  la  direction  de  son  action ,  c'est  en- 
core par  uçe  loi  pareillement  particulière  que  son  action 
nouvelle  est  dirigée  :  voilà  ce  qui  s'observe  constamment. 

Si  c'est  là  le  tableau  fidèle  de  ce  que  l'observation  nous 
montre  à  Fégard  de  la  nature ,  on  demande  s'il  est  possible 
de  concevoir  que  cette  nature,  dont  l'activité  fait  l'essence;  qui 
forme  et  produit  sans  cesse  9  quoique  progressivement  ;  et  qui 
change  ladirectiondc  sesactions,chaquefoisqueIes  circonstan- 
ces l'y  contraignent;  on  demattde9dis-je9si  elle  a  pu  faire  des  e^è- 
ceswtmuiaèles^ons  allons  voir  que  la  négative  que  la  raison  nou» 
montre  9  est  confirmée  dairemenrt  par  l'observation  des  faits. 

Premier  Fait,  —  Les  naturalistes  9  en  déterminant  les  es- 
j^ces  9  reconnoissent  àes  variétés  et  sont  obligés  de  le  faire. 

Or,  silesespècesétoientimmutablesetse  conservoienttou- 
jours  les  mêmes  9  malgré  la  différence  des  circonstances 
dans  lesquelles  chacune  d'elles  peut  se  rencontrer  habituel- 
lement 9  à  quelle  cause  devroit-on  attribuer  les  vanéiésF  Oq 
répondra  que  les  circonstances  changées  et  devenues  habi- 
tuelles 9  peuvent ,  à  la  vérité  9  faire  varier  un  peu  les  espèces  , 
Mais  sans  les  éloigner  trop  de  leur  type  9  qui  se  conserve 
toujours  le  même.  A  cette  réponse,  je  répliquerai  :  i.»  qu'ici 
l'on  explique  sans  fournir  de  preuve  ;  car  on  n'en  présente 
point  qui  atteste  positivement  que  le  type  des  espèces  n'ait 
^àm'ais"changé9  et  l'allégation  de  celles  que  nous  voyons  consr 
tantes9  les  circonstances  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  l'é- 
tant pareillement  9'  ne  fournit  nullement  la  preuve  deman- 
dée-, 2.0  si  l'on  connoît  beaucoup  de  variétés  qui  paroissent 
ckacune  appartenir  à  une  espèce  déterminable ,  on  en  con- 
hott  aussi  beaucoup  qui  sont  évidemment  moyennes  entre 
BeUxespèces  avoisinantes,  en  sorte  que  c'est  alors  l'arbitraire 
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qui  décide  à  laquelle  de  tes  deux  eàpèceâ  ces  variétés  Sip^ 
partienneDt  ;  aussi  voit-on  fréquemment  que  des  variétés  que 
des  naturalistes  avoient  présentées  comme  telles  ,  sont  en-^ 
suite  considérées  pard'autres,  comme  des  espèces;3.<»on  sait 
encore  que  de  véritables  variétés  dont  on  connnt  la  source, 
se  sont  ensuite  montrées  constantes^  même  par  la  reproduc- 
tion. Il  est  donc  évident  que  si  les  espèces  étoient  immu- 
tablest  ces  individus,  moyens,  par  leurs  caractères  et  leurs 
fondes  4f  entre  deux  espèces  différentes^  ne  se  rencontreroient 
jamais  ,  et  ce  qu'on  nomme  des  variétés  n'auroit  pas  lieu. 
Dans  les  végétaux,  où  àts^anélês  s'obtiennent  souvent  su^ 
bitement,  ces  variétés  ne  se  conservent,  en  général,  cpie  par 
des  moyens  particuliers ,  comme  par  des  greffes  ou  des  bou- 
tures ,  etc.  ;  elles  rentrent  dans  Tespèce ,  lorsqu'on  emploie 
i^urs  graines  pour  les  multiplier.  Quoique  cela  ne  soit  pas 
général ,  le  plus  grand  nombre  des  variétés  obtenues  ,  soit 
subitement ,  soit  à  la  longue  par  les  soins  de  la  culture ,  se 
trouve  réellement  d^ns  ce  cas.  Cette  considération  faisoit  es- 
pérer que  Ton  pourroit  déterminer  l'espèce, par  la  constance 
dans  sa  reproduction  naturelle. 

Mais ,  dans  le  règne  animal ,  où  toute  variation  ne  s'obtient 
qu'avec  une  extrême  lenteur,  et  où  tout  ce  que  les  individus 
ont  acquis  se  trouve  conservé  par  la  génération,  la  reproduc- 
tion ,  comme  moyen  pour  déterminer  l'espèce  ,  n'a  plus  la 
moindre  valeur. 

Ainsi ,  la  considération  seule  des  partétés  déposera  tou- 
jours évidemment  contre  l'opinion  de  VimmutabiKté  des  espèces. 
Deuxième  Fait, — Lorsque  nos  collections  d'histoire  naturelle 
étoient  encore  peu  avancées ,  peu  riches  dans  les  objets 
divers  qui  les  composoient,  les  naturalistes  expérimen- 
tés savent  qu'alors  la  détermination  des  espèces  étoit  très- 
facile  ,  que  celle  des  eenres  l' étoit  davantage  encore  ,  et  que 
toutes  les  coupes  qu'il  importe  d'établir  dans  la  série  des 
objets  observés ,  étoient  à  cette  époque  bien  tranchées  ,  très- 
distinguées  les  unes  des  autres ,  et  faciles  à  circonscrire  par 
des  caractères  qui  ne  laissoient  pas  le  moindre  doute.  Â  la  vue 
de  ces  collections ,  on  étoit  dans  le  cas  de  penser  que  la  na- 
ture avoit  divisé  ses  productions  par  groupes  bien  détachés 
et  constans  ,  et  que  les  objets  qui  les  composoient  ne  prove- 
noient  point  les  uns  des  autres ,  puisque  ces  groupes  étoient 
séparés  par  des  limites  si  remarquables. 

Mais,  à  mesure  que  nos  collections  s'agrandirent ,  que 
les  naturalistes  observateurs  et  surtout  voyageurs  les  enridii' 
rent ,  et  qu'une  multitude  énorme  d'objets  nouveaux  et  re- 
cueillis, furent  introduits  dans  les  gfenres,  les  familles,  les 
ordres  et  les  classes ,  la  difficulté  des  déterminations  devint 
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gradaellement  plus  grâkide  ;  nous  vîmes  presque  tôti$  le»  vlde« 
se  remplir,  et  nos  lignes  de  séparation  s'effacer.  Maintenant^ 
dans  les  portions  les  plus  riches  de  nos  collections ,  nous  noua 
trouvons  réduits  à  une  détermination  arbitraire  ,  qui ,  tantôt 
nous  porte  à  sabir  les  moindres  différences  qu'offrent  les  va- 
riétés pour  en  former  le  caractère  de  ce  que  nous  appelons 
espèce ,  et  tantôt  à  regarder  comme  variété  de  telle  espèce  ce 
que  d'autres  considèrent  comme  étant  une  espèce  particu^, 
hère. 

Ainsi ,  plus  nos  collections  s'enrichissent  ^  plus  nous  ren« 
controns  de  preuves  que  tout  est  plus  ou  moins  nuancé ,  sur-* 
tout  parmi. les  productions  vivantes  de  la  nature;  que  le» 
différences^emarquables  que  nous  observions  d^abord  entre 
les  premiers  objets  recueillis ,  s'évanouissent  ensuite  peu  à 
peu ,  à  mesure  que  de  nouveaux  objets  découverts  et  placés 
selon  leurs  rapports ,  remplissent  les  intervalles  ;  et  que ,  le 

Elus  souvent,  la  nature  ne  laisse  à  notre  disposition,' pour  éta- 
lir  des  distinctions  entre  les  espèces,  que  des  particularités 
minutieuses ,  et  en  quelque  sorte  puériles. 

«  Que  de  genres ,  parmi  les  animaux  et  les  végétaux ,  sonV 
d^une  étendue  telle  ;  par  la  quantité  d'espèces  qu'on  y  rap- 
porte i  que  l'étude  et  la  détermination  de  ces  espèces  y  sont 
maintenant  presque  impraticables!  Les  espèces  de  ces  genres, 
rangées  en  séries  et  rapprochées  d'après  leurs  rapports  natu- 
rels, présentent,  avec  celles  qui  les  avoisincnt,  des  diffé- 
rences si  légères ,  qu'on  peut  dire  qu'elles  se  nuancent  et  se 
confondent  en  quelque-sorte  les  unes  avec  les  autres,ne  laissant 
presque  aucunmoyendefixerpar  l'expression,  ces  petites  dif- 
férences qui  les  distinguent.  »  Philosophie  zool.y  vol.  i.  p.  5S. 

«  Il  n'y  a  que  ceux  qui  se  sont  long-temps  et  fortement  oc- 
cupés de  la  détermination  des  espèces,  et  qui  ont  consulté 
de  riches  collections,  qui  peuvent  savoir  jusqu'à  quel  point 
ces  espèces,  parmi  les  corps  vivans ,  se  fondent  les  unes  dans 
les  autres,  et  qui  peuvent  se  convaincre  que ,  dans  les  par* 
ties  où  nous  voyons  des  espèces  isolées  ,  cela  n'est  ainsi  que 
parce  qu'il  nous  en  manque  d^autres  que  nous  n'avons  pas 
encore  recueillies  (  ou  parce  qu'elles  terminent  de$  rameaux 
qui  font  cul-de-sac.  )  »  PhU.  zooL ,  ibid. ,  p.  59. 

Troisième  Fait.  —  Si  l'on  prend  en  considération  une  espèce 
quelconque  dans  le  pays  que  l'on  habite ,  choisissant  parti  • 
culièrement  une  de  celles  que  l'on  connoît  bien  et  que  l'on  ar 
l'habitude  de  voir ,  et  qu'ensuite ,  en  voyageant  de  ma-* 
nière  à  pouvoir  observer,  l'on  soit  attentif  à  rechercher  lai 
même  espèce,  on  pourra,  en  général,  la  retrouver  ef- 
fectivement. Mais  à  mesure  que  l'on  s'éloignera  davantage 
du-  point  de  départ,  on  apercevra  en  elle  des:  changeknens^ 
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soit  JAUS  lalMHe^  sent  ddos  les  proportions  de  c'ertames 
parties ,  soit  dans  la  coloration  ,  etc. ,  etc.  ;  changemens  qui 
seront  d^abord  presque  insensibles,  ^  parokroilt  s'accroî- 
tre avec  les  distances  et  la  diversité  des  circonstances  d'ha- 
bitation y  et  enfin  qui  deviendront  tels ,  que  si  Ton  naet  en 
comparaison  les  derniers  individus  observés ,  avec  les  pre- 
miers que  Ton  connoissoit ,  Ton  n^hésitera  imllement  à  re- 
garder les  uns  et  les  autres  connne  appartenant  à  des  espèces 
distinctes.  On  ne  trouvera  pas  seulement  une  série  simple  de 
variétés,  amenant  de  nuance  en  nuance  l'espèce  à  distinguer; 
mais  on  pourra  remarquer  que ,  parmi  les  variétés  obtenues, 
il  s'en  trouve  souvent  qui  sont  le  type  de  séries  latérales , 
qui  amènent  d'autres  espèces  encore. 

Ce  fait  est  difficile  à  con^ater ,  parce  que  la  réunion  de 
circonstances  qu'il  exige ,  à  l'égard  de  l'observateur ,  est  elle- 
même  très-difficile  à  rencontrer.  Cependaitt  ce  que  l'on  a 
déj4  vu  il  cet  égard ,  en  montre  tou^à-fiût  le  fondement;  et 


recueilioit. 

Assurément  neus  ne  connoissons  pas  tous  les  insectes  in- 
termédiaires entre  la  Iwrée  d*Eurof€  (  Bomhix  neusêria  )  et  le 
yeT'^$oie{Bcmbix  mon)',  mais  nous'  ne  saurions  méeoiuu^e 
que,  par  la  voie  de  ces  intermédiaires,  l'ua  a  évidemment 
amené  l'autre^  Olivier  a  recueilli  en  Egypte  me  hélice  qu'il 
regarde  avec  raison  comme  ïkelix-  pomaiia  fortement  changé  ; 
M.  Menafd  l'a  retrouvée  en  halie ,  n'offrant  seulement  que 
quelques  petites  différences  ;  celle  des  provinces  méridiona- 
les de  la  France  est  plus  rapprochée  de  la  nôtre  qui  habite 
la  France  boréale  ;  mais  elle  est  un  peu  phis  vivement  colo« 
rée  ;  comme  on  le  fait  ailleurs ,  U  faudra  bien  désigner,  par 
un  nom  particulier  ,  l'hélice  citée  qu'Olivier  a  découverte. 

Si  nous  suivons  le  papillon  du  chou  (  papilio  brasskœ ,  L.  ) , 
si  conmiun  dans  nos  contrées ,  nous  lui  observerons  dif> 
férentes  variétés  ,  et  de  proche  en  proche  nous  verrons  ces 
variétés  amener ,  dans  d'autres  contrées,  des  races  que  nous 
caractériserons  comme  des  espèces.  Les  naturalistes  vrai- 
ment expérimentés  pourroient  entreprendre  cette  red^rche, 
si  la  rénnion  de  circonstances ,  nécessaire  pmnr  cela ,  n'é- 
toitpas,  comiiM  je  l'ai  dit,  aussi  difficile  à  rencontrer.  lis  nous 
(croient  coni^oltre  alors,  en  suivant  les  variétés  prodhiîtes, 
la  source  de  presque  toutes  les  espèces  que  nous  admettoM 
côimme  telles.  Chacune  d'elles,  sans  doute,  e^  constante 
et  se  reproduit  toujours  la  même,  dans  les  circoitstances  oà 
çlle  vit  habituellement  ;  elle  ne  changera  jamais-,  tant  que 
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ces  circonstances  sirô^t les  «féwies;  cela  est  certain ,  connu , 
et  résulte  des  pnncipes  que  f  ai  ^^tablîs;  mais  on  ne  saiiroil 
en  rien  conclure  en  faveur  de  la  prétendue  stabilité  dès  espèces. 
Maintenant  que  nous  pourons  prendre  en  considération 
ce  que  les  trois  faits  ci-dessus  cités  nous  fnontrent,  revenons 
à  l'exainen  de  cette  quîestion  :  Tordre  de  choses  qu'il  a  plu  à 
l'Être  suprême  de  créer,  cet  ordre  que  nons  observons,  dont 
nous  connoissons  déjà  plusieurs  des  lob  qui  en  régissent  les 
a'ctès,  cet  ordre  enfin  que  nous  avons  nommé  la  Nature  ^  a-t-il 
quelque  pouvoir  ^  fait-il  et  produit-il  quelque  chose  ? 

Assurément,  nous  pouvons  répondre  à  la  question  pro- 
posée ,  par  l'afllrmative  ;  car  nous  avons  été ,  et^  nous  sommes 
encbretous  les  jours,  les  témoins  de  son  pouvoir  et  des  résul- 
tats de  ses  actes  ,  dans'  tous  les  faits  physiques ,  chimiques  et 
physiologiques  que  nous  avons  suivis  et  étudiés.  Ce  ne  fut 
dôric-pas'sans  fondement  que  depuis  long-temps  fôn  désigna 
tons  les  corps  que  nous  observons  soiis  le  nom  de  corps  natu^[ 
reh ,  et  que  l'on  a  dit  que  les  minéraux ,  les  végétaux  et  les 
anikiaux  étoi'ent  ies' productions  de  la  nature. 

'Si  nous  avoirs,  été  fondés  dans  ces  désignations  ;  si  la  na- 
ture 2l  eu  et 'a  "toujours  le  pouvpir  de  faire  tout  ce  que  nous 
apercevons;  si  c^est  elle  qui  op^cé  tins  les  changemens,  tou- 
tes les  altérations,  toutes  les  décompositions ,  toutes  les  com-. 
positions  et  to^s  les  renowvellemens  ;;  c'est  elle  aussi  qpt  a 
produit  les  corp3  de  toutes  les  sortes  ^  et  qui  a  amené  Texis-, 
teneé  de  ce  que  bous  aj^efons  espèce  parmi  ses  produ^^tlons.  ' 

'.  Or,  conam^e  elle  n'exécute,  rien  qu'à  l'aide  du  temps ,  et 
qa'instantajQénient  elle  ne  çauroit  rien  produire  ;^  comnxe  ses. 
acte^  sont  4îfigés  paf  des  lois  ,  et  qu/s  ces^  lois  soint  toujours 
Particulières  et  .relatives  aupc  circopstancçs  dans  lesquelles 
elle  agit  (i)  ;  il  est  évident  qu'ejile  n'a  pu  s^mener  l'existence 
des  espèces  que  successivement, on  que  ^adueÇepçnt  9  et 
qu^elte  a  varié  ces  jç^pèces,  à  mesvrre  qu'elles  se»  répandpiept;. 


(i)'*On  sait  que  si  notre  corps  a  reçu  qUe)c|\^e. lésion,  quelque. I)lç5- 


di^t  à^  rétai.pa)^uli«^  àa  dor(i^  Irléss^e'^eii  sort%  que  ce  succès  >«sft 
tantôt^  froanptef^coiopkt, .'.tentât  lent  y  inbca^l^ei  ou  nul  «  s^pn  Vi\n% 
de.jce  ^prps.  Çï?fip,  r;Qii  sait  que  c'est,  pardeîs  lois  employées  qV«  Jâf 
naiure  parvient  à  la  guërisoh  de  ce  corps  ,  et  que  c'est  aussi  par  d'au— 
tres,lois  qu'elle  emp[oie,  qu*elle  amène  elle-niême  les  désordres  qui 
jsŒiVèni  «ne  M«fstfi!ife',*tifee"  tésion  quehîonijue  ,  que  les  circonstances 
ncr.lai  unt  pai  )^)*i^rdè  guérir.  Tout  ce  que  fait  îa  natore  «st  docfc 
aQ(sriiietti  acu.cirpobafoimes  dan»  let<fiaeH«t  elle  agit  ;  et  dans  toutes  ses 
'ojgk^ralions^  jB^jé^jin^Qie  duiemp*.    ,  . 

X.  On 
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partout  sur  le  globe,  d'une  maaièr^  parfaitement  fropùt^ 
tlonnelle  aux  circoustances  qui  ont  présidé  aux  opératioBS 
qu'elle  exécutoit.  /         . 

Les  espèces  sont  donc  ce  que  la  nature  et  les  cîrconsfances 
ont  pu  faire  à  leur  égard;  elles  n'ont  d'autre  stabilité  que 
celle  des  circ€iistance$  dans  lesquelles  elles  se  trouvent  ;  et  si 
l'on  suppose  les  circomiances  partout  invariables, les  espèces ^ 
Içs  variétés  mêmes ,  le  serpnt  pareillement. 

De  tout  ce  que  je  viens  d* exposer  dans  cet  article,  et  sur- 
tout des  considérations  quej'aiprésentées  daqs  ma  Philosophie 
zoologique ,  sur  c^  que  sont  les  espèces  parmi  les  corps  vivans 
(vol.  I ,  p.  53  ) ,  on  peut  et  l'on  doit  conclure  : 

i.<>  Que  les  espèces  ne  sont  point  îmmutables ,  et  n'ont 
^pint  de  constance  absolue ,  map  seulement  une  constance, 
conditionnelle  ; 

2."  Que  ,  comme  tous  les  autres  corj)s  physiques ',  les  indi- 
vidus d'une  espèce  quelconque  font  partie  dui  domaine  de  la 
nature  ,  ne  cessent  jamais  d'être  assujettis  à  son  pouvoir,  et 
que  tout  ce  que  la  nature  peut  exécuter  à^  leur  égard,  est 
toujours  soumis  aux  influences  des  circonstances  qui  modifient 
nécessairement  partout  les  résultats  de  ses  actes; 

3.^  Que  tant  qu'une  espèce  subsistera  dans  le  même  or- 
dre de  circonstances^  on  là  verra  toujours  se  conserver  la 
même  ;         *  .  !  / 

4.0  Que ,  dès  que  les  individus  de  cette  espèce  ou  quelques* 
tins  d'entre  eux,  àé  trouveront  forcés^e  vivre  et  de  se  régé- 
nérer dans  un  ordre  de  circon^nces^KérexiX  de  celui  dans 
tequel  l'espèce  s'étoit  jusque-là  rencontrée  J  ces  individus 
dès  lors' formeront  ^afidfef,'c'esï-à-dîre,  préiienteront  desdi^ 
férences  qui  les  distingueront  plus  ou  moins  de  ceux  de  l'es- 
pèce dont  ils  proviennent  ;  et  que  cette  variété ,  cpnserv^ble 
comme  l'espèce  même,  tant  que  les  individus  qui  lui  appar- 
tiennent i^esteront  dans  lés  mêmes  circomtâncèsr,  sera,  en- 
core datis  le  eâs^  d- en  produire  d'autres ,  si  une  cause  anaio- 
rgue  11  celle  qui  1^  formée /-vient  à  agir  swr  ces  individus  ou 
sur  certains  d'entre  eux  ;      J.  .!..,. 

S,"  Enfin ,  qu'il  faui  3jî$ynjguér  les  variétés  oi>tenues  acci- 
dentellement pendant  \ç^s  dévelpppeçiejpis  d'vui  embryon ,  soit 
dans  ttUiC  graine^  soit  dans: un  muf  ou,  dans.un  uientsi.,àe  celles 
qtd  se  sont  formées  pendant  le  cours  da4â  vie  *d'un  individu  ; 
la  variété  résultante  du  premier  cas ,  étant  nibîns  conserva- 
ble  que  celle  du  àiecoiid.  :>  ^  .    . 

Si  ces  considérations  sont  conformes. a  tout  ce  que  l'ob- 
servation peut  nous  montrer ^, en  un  mQt,,.»ice  ^sont  là  des 
vérités  4e  fait,  elles  rester^ait  à  jamais 'indépendantes  de, 
l'assentiment  qu'on  ypudroit  leur  refuiserye^t  se  retrouveront 
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ioayoucs,  dan3  tous  les  temi^»;!  lorsqu^on  irecKerchsra.  ce 
qu'elles  ont  de  réel.  .  i.  ;  •     >.: 

L'espèce ,  daip^  les,  corps  yivans ,  est  ll(^jetle  f>ki&  direct; 
de  110$  études  ;^;les  genre»,  les  familles t  les  ordres  et  némë 
tes  classes  ne  sont  que  des  moyens  nUIeniènt  emfthiyé&^^et  qui 
Qous  en  facilitent  la  connoi^|ii9ce.  Ou^JtfO  '.  .'-  :j  ..     . 

ESF^ÈCES,  VARIETES  ET  RAPPORTS,  ©ES 
ETIVES  , ,  Species^  varietas  et  piventi^un  ceordinaiio.  Après  les. 

C'ncipes  généraux  savamment  le^po^séis  par  M«  le  pr^sseu^ 
mârclç,,  qu'il  nous sojt  permis i4''^Quter  quelqnf^frcelier-^ 
çbes  ultérieures  .sur  ^n  pp^nt  si  ^po^ant  eit  ifian^ameiattai 
pour  rilistoire.joataçjslle:  philQ)sopl»iqH€u  I  '  ;     .'         î. 

Nouil.çntejpdii^ns  g^néralein^f^par  ^^/j^éf.to^^  cot^,  soie 
organisé,,  ^i^^méme  W^gaJ9iî<{^ècaffft^aQtl(îalisUmmeht 
une  liiême  for.n^e  ^  ou  p^T^s^^tyl^  ng^m^i^cftracièffes  ;et 
àttribuf^  ha^bîti^lf  ,  et  J^(^^4nsiï>jÇttePt.à  d'èiHrêiÉKrorpa  éma'^ 
«ant  ide  lui.  0n  upmm^^f^riéffs^^ 

fables  et  inilividi^^ellef ,  siisçfr[^|e$r4«.'sei.dÂs«if|()r  (>tiRfi8j^  ieâ 
analpgîesf.de  ççssemblan^iiÇS^'fif  B}**5icu^«ica^és  ^v^^ter-' 
minext^  le^nt^  rtjff^oris.  ow-leur^  ^fgnjtQSvde  pal^té  natncèllé 
W  àeyoidnf^..  Tputesvles.  ^niiiçs. et  la.  source  de  ^o«iei. 
ççs  m^tbodfts,  dpnJt  la  sci^e;^^,  1^^  19^Wq  nsX  succluu^éev 
résiàe.ijttjd^ps  l^.déte^ipio.^tion  à^^f^rappai^és  des  ^trets/et  dans 
celle'  à^^e/^èces^^i  dv<ç^ «^znif/ef .  Oa ne, disf ate  presqiie  jamais 
sur  le  fc^d de -^  science, elLe^nvêine ,  ^uivieAtdéJa native i 
mais  sur  s^g /of^es  qui  ^pf^ar tiennent,  à  j.^esprit  h<^Q(ian«  ^    c 
.,,Qud[l|îS!»quÇf soient,  2^:|  reste,  leji  ^ireisités  d  opiniooe  js^r- 
les  nc^étOfOd^'s^en^htstoire  naturelle,  pn  ne  p|(^;s'en  passer; 
car  ie  bs<pnj)f$  4f(»  prodi^ction^  ^iy^nfes  e^  si  miill%iiié  ♦  iants 
Yàxiatii^^sls^çni^\^omhtt1lst$  ^%ii,.ét^u^ne9 1  i^lU.e^t  impoir 
iible  à, J^'e^pr^^  l^îW^ii^  ^f  ;le|»  ^u^a^s$es>  ^t^  ^nticur  ^ms  y  étar 
blir  lin  or^-ei^  ^?'  iaçi)itç,4^^^<MH3?<>^^^3^>^^'<et  ^ni-  âide^  la. 
mémoire«,j(|  a.^gnc  fallu. établir  ^^s  groupes,,  des  jelassea^  dei| 
ordres  ^!jîe^f2uniUeSj,  dctér»giner  d^jgenTes,v  d^-e^tes:fit 
des  variétés/  MLais,! dans  ^a,t^l:Oui^ag?  ♦  eQm«ieiiV/ii|e;:s']r. 
glisseroit-il  fa^.à,e  Ï! arbitraire  ?.  C^v(inoifi^pnsrinpiiS)4ssez^  le* 
choses  |>a^r  le^  prdonneiTjÇuiyfaittQ^itçs  ieiiri^iresiefiibbi^oes 
respeciiYjesr^Àyons-nous^pé^étiîé.ies  loÂs;mé];aei^iàefia  na- 
ture ,  pourdét^rmiaer-lâppiaçç  -d^iibacttDe  de.se* .Gré)aturea4! 
Qui  vous  înçUquiçrale  U^eii é^ed&jirps coupes/, (' ]F^> MbtIIQBS 
NATU.R^EIJiEettiENlÙ;.):.  •.   ,-. ,  ;/  j. .  i.  ;•:.'..  • 

N e  .p.ouya,iiM^^ésoudre  .toutes  jces  dli&cultés  y  les-  naliwabstes 
ont  établi  <1^  .méthodes  artificielles  qvn  s.'écafftent  pilpa  qa 
moins  de  la  jiaature.  Cependant  ils  ont  içecoomu^  ipar.l'-obsc^^ 
ration  ,  certains  principes. généi;aux  quji  sont  des  matériaux 
d'attente  poju*  l'édifice  ^  veni^  de  la  science 4e^ méthodes.. 
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:  Article  !.«'  Uii  tiomme  qui  voudr oit  eonnmneèi  i  s'ins^ 
traire  seul  et  sans  secours  de  l'histoire  natilrèflé ,  Commence" 
tok par  acssembier et Vmr ii« gt^û  ««>tnbf^ IFabjéîs.Ltixoûk 
donc  «oUrawt  les  tWaiiÉpfrét  les' forêts  pour  fiÉmas»er  pierres, 
plantes^  âettrs ,  inse^te»^  ^pT^èâ ,  oi^eau^ ,  eie. ,  de  toute 
sorte  et  en  tout  'état  ;  ri^s  bientôt ,  sentant  le  besoin  de  les 
classer ,  il  mettroit  ensemble  tout  ce  qui  est  k  peu  près  pa- 
reil. Ainsi,  *û  rangera  l'herbe  k  cMé  de  l'herbe,  nnsccte  àcôté 
de  l'insecte.  CepeAdantit  ^è  cOim<ytl^a  entbrè  ^e  le&diffi^ 
renédi»etlêsreâsen(d>laâc«Àlé^pluë  ^os9iérës^,.'lies'phjt$  inr^ 
^ar£iîte5^  ««r^  le  nôtiAVèf  et  ^es^hei^s  èti  ée  ses  mecits 
devient  si  multiplié  qtf^iLâe  t»tiii9$efiil3ré](»pefei^i  sa  métnoit'd 
^acun  de»  lodhridd^dé  dâtcé'ttl'Ctîon^^  if  ite  ^ti  :  Jd^1d, 
j!at  oonsidéré)U»pllnifèSf  ièii^Ésectè9,'^tt5.v'efri)(iasse,  tùiii 
delà  ne  suffit^pis;  mt  ^^y^^^fétiit^  '^ue  -èK^ii^  àt  ces 
maises  est  deVènue^  «ril&dâdë.  ttptetidra  doWc  se'àptàirtes, 
et  mettra  iFiincôfë  les  arbyts,f^Â^%liri^e  leè  héfbéts.  Mais  il 
fisttt  encere  aller  phis  loin»  Lés  herbes  ^'uôë  telle  forme  se- 
ront iëpaiHéei^i^  két^be^  d^uhe  autre  fortneV  et  ëti&tk  3tnttl. 
ttpliera  ses  grdupel  atf  potirt  "d'arrirer  jusij^dh^  in^Aïs. 
Aièr94  ti^otfrant  pllisieu^â  êfrë$  àbsoknnent  sjÉlîb{^)es,  ti 
Yoyantqae  ehà<pi6  ^unée'  té^>ihdtyîdâ/  s&  tept69^l^éàl  les 
m€u&»e^ ,  tt  dira  :  eeèie  p^r^d^rétidh  esft  cèïist^iftb  ;  }e  l^àppelle 
une  éspèçê;  «m  seul  illdiv^A^ih^  l^tiffi^^bur  tî^j^^^^  ions 
oeuK  mu  exMtèttl  s\i#  le  gtéfte^.' Je  v^liût  âpp/liquef  t'ét  ixiome 
à  tottsles  dilTéirem  inditutéKS  de  ^à  ;éollëctt^i  1?&f&  tmm 
ne  seront  pas  coasiâtttBÈFeât  dîffiéreiis  entre  ctut Y  *«^<!"rt  des 
mèm^  Maisbiettlôlâott^eofqàTeaii  Pfine  va  éiî'é^ettSbarrïssé. 
Tous  les^ien^y  tel»  que  les  dogues  ,  lès  baiseiS,'  lêsépa- 
gneolSt  tesibldionsyles  lertiièrs,  les  bhaqiiiS^Y '^«^ fe^f^*^**» 
les  mââtt»,  eièv,  êiynt-'ihi  àu)fànt'  d'ci^péeéè'r'm  se  ibêlètrt; 
ib  produisent  ensemble; -iiisprôcriéent  dès  itidivîdûs  mtste^ 
qiM •  peuveiit  eux-ikiémes;  engendrer;  ils  %6ni  donc  d^ûne 
itiéme^e^cé.  Reste  ici  une  petite  difficulté.  li^àrie  et  h  jû- 
ment^frddùisent  un  ïnnlèt  ;  iisiserôifi  doi^c  aussi  d'une  mitût 
espèee.  N(W  v^l^ondra-éètt-e  j^Mfôsophe;  ce^  tnulets  n'co- 
gendréut  fi^aé  eiut-*inëmes .  '  dtt  dii  mëîhs  très^aremeni: 

Néabttioki^^  iétlè  règle Si*ë«  J)as  assez  âûre,  cât  no» 
avons  des  mëliâ^  procréés  par  le  chardonneret  et  la  s«Kûe, 
^ni  lidiài  féôohdi  ;  on  pouf^f  rapporter  encore  pfoiieors 
autres  exemples  semblables.  Cherchons  doûc  «rtne  autre  refile. 
I36ut  aiUîi»al>  ieôlè  piantè ,  ^xA  se^^nltiplieTônt  nittreOe- 
mcnt  eoti^e  eti«^  en  conse^aîi t  leurs  mêmes  formes^ ,  serofflt  des 
espièbei.  Mdis  netré  naturaliste  ayant  vu  que  Ici  Tftémcs  cs- 
yèees  ^  les  WéiÂes  individus  nés  daïis  un  lieu ,  életés  d'âne 
telle  manière  ,  diffèrent  ^i^  qu^lqueâ  parties  des  mêmes  es 
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pèce9  néeé  aMwun  Autre  elfinâl,  elc>>  sentira  qu'il  «xiste^es 
pariétés  dans  chi^uBe  de  ces  espèces.:  Il  verra  i^  pliage  des 
quadfiipÀdes ,  le  ffumage  àes'imtmxK,  tes  couleurs  ^  la  taille 
de  cintre  indîfiidu  «  fnreodre  dWerse»  ibriaes^ydifrersas  gra»- 
deuri(,  diverses  teintes;  et  il  sentir^  la  «éoessité  ide  distin^ 
guer  ce  qui  «st  vioiafale  d«'pe  4ui  est  intmriabUv  ou  du  moins 
plus  coustasit,  afin  d^  b«  pas  toofondref  les  «^èots  «avec  los 
variétés.  ■  ■  :^  -/       .  .  •        ,   >.^, 

Qr,  voici  l^jgnaadAovdde Ja.âiffic«dtl{4>ar*€inoDeiaurott 
4éçider  par  dâaut  d'xAserralioti '(9t  d'«]qpérieuce  «  si  td 
^oiimal  n  engendre  point. avec  Sel<aulfei^  «t  l'cïï'nèsiiit  jpas 
un  quadrupède  dans  les  for jts,  fxa  msesni  dsiis  3cs  air^>, 
un  poisson  dans  les  gonffires  des  mers  vp#ur  savoir  VM s^ac- 
C^i^le  et  produit  avec  ^d  animal  voifiS«i.NV-4*^0n  pasirouv^ 
accouplés  des  papillotns  d'espèces  que  l^n  droit  dis<|inetes^ 
et  des  coccinelles  dont  le  mâle  <étdît  dUTéneiiiniirnt  ponctué 
^t  coloré  que  la  femelle?  Se  foniie-t*il  des  métis  con^^ansv 
et  qui  f  se  reproduisant  soit  entre  jsûk,  soit  #v«c  le^^i  tiges 
tnaterneUes  et  paternelles  ^  lient,  b«tpln«èt4wrouîHent  et  con- 
fondent les  limites  des  espèces  ?  Combien  de  «hamptgnons^ 
die  lichens^  et  mousses ,  etc. ,  déôrits  comme  espèces  par  des 
iMHaniâtes,  nesost  qoe  des  variétés  pour  d'autres  nailnralistes^ 
Combien  de  niâies  et  de  femelles  d'oiseaux ,  d'insectes ,  etc.^ 
^oilnés  comme  espèces  à  cause  ^'ils  dïâèrenjt  pour  leé  cou- 
jeurs ,  la  taîUe  ,  certaines  forfnes  des  ailes ,  dos  plumes,  etc.  f 
i^  se  rtconnoitra  dans  ce  dédale  ?  car<epiel  moyen  de  sa- 
voir la  vérité  sur  ces  papillons  des  Indes  9  sur  ces  oiseaux 
<!' Afrique  ^  ou  même  de  pays  inconnus  ?  .      *  ,  t 

Mats  pour  traiter  ici  cette  matière  sur  des  objets  plus  con^ 
vus ,  prenons  les  seub  mammifères  ,  et  tvotre  espèce  4  leuir 
iéte.  Je  crois  qu^on  n'a  point  encore  nettement  décidé ,  par- 
la seule  raison  et  la  science  de  la  nature ,  'si  le  nègre ,  par 
exemple  ,  forme  une  espèce  ou  seulement  mie^ variété  dans 
le  genre  bumam.  Les  natoraliates  étdilissen^quelé  loup,  le 
chien ,  le  renard ,  babitans  de  nos  contrées ,  ayant  une  foule 
de  carà<^rec' commuas  dWganisaAîon,  ^  dé  forme  ^eocté-» 
rieure,  sont  trois  espèces  distinctes.  Ils  ^vouéfl^  biencepen-^ 
dant  que  l'on  a  formé  entre  eiles  des  alliances  ;  qu-U  ^eti  est 
résulté  des  métis;  que  ceux*cise  ^mH  ensuite  multipiî^,i^it 
entre  eux,  soitanvecieunsswehes  originelles.  MLais  ^ifiii4yleur| 
espèces  primitiv^^  disent  ces*  naturalistes ,  se maintieupent 
isqcléés^Let  comme  fières^dcvla^^eté,  de  la  noblesse^an^quô 
de  leur  race ,  pour  ainsi  parler  ;  elles  dédaignent  oomiquné^ 
ment  fesnoésallibnces.  Biett^'pius^'  lis  loup  Wir  et  le  loupgHs- 
fauve,  raursn<»r  et  l'oùnrbrunv^tnent,  siHèU'deâ  espaces  « 
lur  moins  f^s  Tifees  permanentes  dans  ks  mêmes  ^iimats. 
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Parmi  les  singet ,  il  éB  est  qiii  ne  diffiàrent  les  uns  ^éi 
autres  que  par  des -couleurs  dn.  pelage ,  et  i;ui^  par  la  cons* 
iauce.de-.oes.  diversités^ •daBstme  même  contrée,  méritent ^^ 
aux  yeux  du  aaturaliste  ^  lo  titré  à^^èces;  car ,  disrent  ces  sa- 
vans  y  si  c'ilioient  de  simples  variétés  ^  elles  se  nuancerolent, 
se  confbndroient  par  des  mélanges  ^  comme  nous  voyons  nos 
chiensi.,  JMS  Upini ,  nos  c\M^  pos  p igedUs  .,  nos  poules , 
prendre  une  multitude  de  couleurs  ,  et  par  conséquent  s'imir 
dans  larmèmè  espèce.-rMi^ria  permanence  décèle  la  sépa- 
ration I  une  sort^  d'ianlipathie  entré  ces  étres^  c'est  ainsi  le 
vœu  de  la.natiire*,  qui  l«ad;à  maintenir  pures  ses  espèces  ^  et 
^ui  a  n£».la!répMgniBince  p€|^  limite  à  toute  conâision. 

Si  c'étûitvf.  aioiAepf  eoeore  ce&natofaiistes ,  la  seule  ex- 
ipositÎQtt,;au;S»Uil'i>rèlan^ie  T  Afrique  qui  noircit  et  la  peau 
^  les  poils;des  ma^mif^res,-  les  plumes  des  oiseaux ,  pour- 
quoi trottY€roit-on:âe  ces  animaiu  blancs,  ou  grisj  ou  blonds, 
comme  des  singes  {  des  antilopes ,  des  oiseaux  des  genres 
snuscîcapa,  frwgiUa^^  en  Afrique  ;.et  d'autres  espèces  plus  ou 
-moins  noirès^eoiioacliinats  froids  et  sipeu  br41és  du  soleil? 
Il  ya  donc! d^autjres  causes  que  celles  des  influences  exté* 
xieures  ,  qui  déterminent  lies  couleurs  et  les -formes  des  es-* 
pèces  animales^  les  mêmes  faits,  s' o)>ser?e|it  dans  le  règne 
yégétal.  'h  ..-■'.■       ^  • 

mais  si ,  depuis  tant  dé  «iècles  ^  les  Ma^res ,  les  Abyssins^ 
|ilacés  sur  le  sjol» ardent 4^Affique,  n^  ont  pas  Contracté, 
malgfé  leur  l)nlBiAseatetit)dé^au ,  cette  couleur  «fSsentiel- 
lement  noire  des  Nègres^^qui-pénètre  jusque  dans  les  en- 
trailles de  ceux-ci ,  dans  la  portion  corticale  de  leur  cer^ 
^eile>  dans  là  teidte  de  leurs  chairs  >  de  leur  sang,  de  leurs 
liumeuFs(  comme  1^  çbair4u  lièvre  ^  qui  est  plus  noire  que 
^t^elle  du.  lapin  )vsi  1»  Nègre  a  une  autre  conformation  des  os 
tlu  crâne  et  4es  mài^hoires ,  une  autre  nature  de  cheveux  que 
celles  des  JVl«Aires.;çt  des  Abyssins  ;  «'îlïconserve ,  comme 
on  le  v)oiti,<><e«s  caractères  ^  dans  des  iles  assez  froides  où  sa 
race  habit«  de  .temps  immiémoHal ,  comme  à  la  terre  de 
Diémen  et  à  lu  Nouvelle-Hollande  ^:  et  partont  où  Pon  le 
transporté  9  pourquoi  ne  form'erùit-il  pas  une  dspèce  radica- 
lem^t  4iâtinpte^  Tbomme  de'  race  blanche  ?  SiV  s'agisseit 
d'un,  quadfiipède  ou  d'uft  sin^^  la  question  ne  son&iroit 
pas  la  ûM^indr^'diffijculté  à  r^dsidre  ;  par  conséquent,  elle 
me  parott  réélue  affirmativement.,  et  .d^s>cbnsidàrations  , 
autres  que  ceUes  rde  I4  fiPence  9  .J»Qnt  les-aenles  raisons  qpt 
Ton  puisse  opposer  ici.  ..j         t:     •  .  '        . - 

L'alliabcé  lentre  les  individus  des  difCérentes  espèces  et  les 
pdétis  Cécoitds.'Ou  stériles  qui  en  résultent  y  ne  sont  pbint  àcs 
inotife:  su£G&aiM»pour  nier  cette  différence  d'espèces;  on  n'a 


ESP  4;5 

jamais  douté  queF^^e  xie  f&t  d^une  autre  espèce  que  le  eherat^ 
et  toutefois  les  mules  et  les  mulets  qui  en  résultent  n'ont  pa& 
été  tocqours  absolument  stériles. 

Ici  s'élèvent  donc  de  plus  hautes  questions.  Les  espèces 
sont-elles  constantes?Ont-elleschangé>ou  peuvent-eltes  chan-^ 
ger  dans  la  suite  des  siècles?  Peuvent-elles  se  mêler,  se  con- 
fondre par  des  alliances  en  quelque  sorte  adultérines  ?  ïl  faut 
nécessairement  examiner  ces  sujets  pour  bien  comprendre  la 
nature  des  espèces ,  et  déterminer  également  s'il  en  existe  de 
véritables  parmi  les  nûnéraux,  quelles  peuvent  être  l'es  causes 
des  transformations  ,  des  aberrations  et  des  monstruosités^ 
ou  des  êtres  polymorphes,  etc.,  etc. 

Toutes  les  substances  4e  notre,  globe  reconnoissent  pour 
principes  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'élémens  ^ 
que  nous  n'appelons  de  ce  nom  que  parce  que  nous,  n'avon;^ 
pas  pu  les  décomposer  ultérieurement.  Ainsi  le  fer,,  les  mé- 
taux^ les  substances  terreuses,  dont  aujourd'hui  Ton  admet 
pour  base  un  métal,  le  calcium  pour  la  chaux,  le  barii^ui 
pour  la  baryte,  etc.,  forment  des  espèces  distinctes,*  qui  peut- 
être  ne  sont  pas  simples  ,  mais  au  moins  qui  n'ont  ^as  pu 
être  analysées  au-delà,  jusqu'à  présept,  par  les  moyen&clu- 
miques  actuels.  , 

De  même  ,  l'oxyffèae, , l'hydrogène  ,  t'azote ,  te  carbone  , 
-le  phosphore  ,  le  chlore ^^  le  soulre,  etc. ,  passent  pour  dea 
corps  simples,  formant  autant  d'espèces  différentes ,  ainsi 
que  les  métaux-  On  n'a  pas  pénétré  plus  avant  dan;$  l'intime 
essence  des  fluides  électrique  ,  magnétique,  lumineux,  ca- 
lorique, et  d'autres  principes  impondérables  de  l'univers  ;  si 
l'on  considère  la  plupart  d'entre  eux  cpmme  des  espèces  disr 
tinctes  ,  ce  n'est  que  provisoirement,  et  parce  qu'il  est  im- 
possible de  déterminer  exactement  quels  sont  leurs  principes 
constitutifs ,  ni  mêiye  s'ils  en  ont  plusieurs.. 

Mais  '  dans  l'histoire  naturelle-  proprement  «dite  ,  le  nom 
d'^^^oe  &' applique  surtout,  à  des  corps  mixtes.  Par  exemple  ^ 
tooslea  animaux  et  les  «végétaux ,  formant  des  multitudes 
d'espèces ,  sont  composés  chimiquement  de  trois  à  quatre 
principes  au  moins  ,  de  carbone ,  d'hydrogène ,  d'idicygène  , 
d'azote  ^  etc. ,  en  diverses  proportions  ;  l'on  peut  encot-e 
tirer  de  chaque  espèce  de  plante  ou  d'animal  diverses  solrtes 
de  produits  immédiats ,  comme .  de  l'huile  ,  de  la  gélatine  v 
Ae  la  gomme,  du  sucre, /de.  la  fiàcule^  etc.  Dans  le  règne 
minéral,  on  obtient  de- la  dhaui.pure,  de  la  magnésie  ,  etc. 
.Chacune  des  terres^  chaque  oxyde  imétallique  ou  autre  subs- 
tance ,  par  son  mode  d'agrégation  naturelle  ou  de  combi- 
naison châmique  ,  forme  ujia^âspé^^e  de  roche  ou  de  minéral 
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coinme   dans  les  genres  chaux ,  sllkeV  ^roàUane  ,    alil- 
mine  ,  etc. ,. selon  que  ces  substances  y  sont  dominantes. 

Nous  voyons  dans  rarrangement  de  cet  univers  certaines 
formes  habituelles  permanentes ,  ou  se  reproduisant  cons- 
tamment d^une  manière  uniforme  :  ainsi  y  par  exeoiple  ,  le 
chêne  rouvre  (  Quen;us  robur^  LO  ♦  ^*  '^  dieval ,  depuis  un 
nombre  cônsid^rabLe  de  siècles  y  se  propagent  toujours  de 
même  dans  la  nature.  Il  est  probable  au^si  que  les  diverses 
sortes  de  sulfates  de  chaux  ou  de  pierres  à  plâtre  ont  toujours 
existé,  ou  se  sont  toujours  cristallisées  de  même  dans  le  cours 
immense  des  âges  du  monde  et  dans  les  diverses  régions  du 
globe. 

Ce  fait  général  doit  nous  élever  à  des  considérations  bien 
remarquables  »  savoir,  si  les  espèces  et  leurs  rapports  sont  un 
résultat  forcé  du  mélange  ou  de  la  combinaison  des  élémens 
de  notre  globe  ;  si  tout  s^est  arrangé ,  casé  ,  distribué  fortui- 
tement par  reffet  des  grands  mouvemens  terrestres  ^  non  pas 
pour  un  but  déterminé,  maïs  par  la  pondération  mutuelle  des 
choses;  si  le  nomb^re  des  espèces  est  Tefiet  de  cette  combinai- 
son universelle  des  principes  constitutifs  de  notre  planète, 
s'il  élort  possible  que  tout  s'arrangeât  d'une  autre  manière , 
ou  si  tout  peut  et  doit  changer  par  la  succession  nécessaire 
de  toutes  choses,  par  la  révolution  inévitable  des  temps  et 
des  nouvelles  circonstances.  En  d'autres  termes ,  c'est  de- 
mander si  tout  ce  que  nous  voyons  sur  la  terre  pëi^t  être  mieux 
ou  phis  mal,  si  les  êtres  ont  été  créés  pour  unie  fin  quelcon- 
que, ou  si,  comme  le  soutiennent  les  Epicuriens  ,  le  hasard 
ayant  produit  une  infinité  de  formes  différentes ,  les  seules 
utiles  et  convenables  au  tout  ont  pu  subsister  et  se  sont  perpé- 
tuées ;  de  là  viendroit ,  selon  eux ,  que  les  êtres  n'ont  pas 
été  formés  pour  un  dessein  prémédité,  mais  les  seules  parties 
utiles  à  r organisation  d'un  corps  ayant  persévéré  de  se  re- 
produire ,  il  s'est  trouvé ,  par  ce  seul  fait ,  des  causes  finales 
ou  des  relations  nécessaires  d'existence.  (  V.  l'article  Créa- 
tures, où  eette  hypothèse  est  discutée  et  combattue.} 

D'abord ,  d'après  le  nombre  àd&  élémens  (connis  ou  in- 
connus) de  notre  planète  ^  il  tst  évident  qu'na  nombre  quel- 
conque de  combinaisons  inorganiques  et  de  mixte^s  organisés  y 
étant  possible  ,  il  devoit  exister  un  rapport  nécessaire  entre 
ces  combinaisons  ou  espèces  créées ,  et  la  quantité  àts  élé- 
mens employés.  D'où  il  suit  que  nos  espèces  minérales  ,  vé- 
gétales et  animales  représentent ,  en  queUpie  sorte ,  les  prin- 
cipes constitutifs  de  notre  plamète,  qu'elles  sont  un  résultat 
de  la  nature  et  des  mixtions  de  ces  élémens*  Celtaittement  nos 
espèces  ne  pourroient  point  subsister  en  Mercure  ou  Sa- 
turne ^.et.nous  voyons  q<œ.lçs*pUntes,  les  animsax  des  ré- 
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gîons  polaires  ne  sont  nnUei^ieiit  Ui$  mêmes  que  les  ^j^cca 
àes  contrées  de  Féquateor.  A  Tégard  des  substances  miné* 
raies  ,  elles  paroiss^nt  se  former  à  peu  fri»  également  e9 
tous  les  climats,  parce  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  se  {hto- 
portîonner  aux  températures  et  n'ont  aucune  vie  ;  on  nV 
pourtant  guère  trouvé  de  mines  de  diamans  et  d'autres  gemmes 
ou  pierres  précieuses  (excepté  les  aigues-martnes  de  Sibérie) 
ailleurs  que  sous  les  zones  chaudes,  où  les  mines  d'or  se  trou* 
vent  aussi  plus  fréquemment  qu'autre  part.  {F.  GÉOGaAraiR 
naturelle). 

Ainsi,  chaque  monde  comme  chaque  climat  offrant ,  pour 
ainsi  dire  ,  au  suprême  Artisan  ses  propres  élémens,  donne 
naissance  à  de^  espèces  particulières  en  rap^rt  avec  ce$ 
principes. 

Toutefois  on  demandera  si,  par  cette  cause  même,  le  nom^- 
bre  des  espèces  peut  être  naturellement  limité,  ets'il  peut  o« 
diminuer  ou  s'accroître,  si  tout  ce  qui  étoit  possible  s'est  pro-r 
duit.  Comme  nous  ne  croyons  pas  qu'ime  nécessité  fatale  aiit 
présidé  à  la  création  des  êtres ,  mais,  qu'au  contraire ,  une  puisr 
sance  infiniment  intelligente  et  sage  est  évidente,  il  peutyavoiri» 
suivant  les  circonstances  ,  les  temps ,  les  révolutions  de 
chaque  planète  et  même  chaque  année  »  des  espèce^  i^tnr 
tôt  vivantes  et  développées  comip^een  été,  tantôt  latentes  d^m 
des  œu^  ou  des  graines,  des  germes,  comme  une  foule  d'her- 
bes, d'insectes  ,  etc.,  en  hiver.  De  plus,  des  espaces  peuveut 
périr  absolument.  Nous  en  avons  des  preuvfes  pissez  manifestas 
dans  ces  grands  débris  d'animaux  dont  les  o^^semens  fo^sile^ 
jonchent  nos  continens;  ils  nous  révèlent  l'existence  d'u^ 
monde  antique ,  fort  différent  de  celui  d'aujourd'hui ,  lorsque 
les  megatherium  ,  les  anpplotheriun^,  les  mastodontes  et 
d'autres  quadrupèdes  énormes,  maintenant  inconnus ,  ve* 
noient  sur  les  rivages  des  lacs  et  des  marécages  qui  cou- 
vroient  nos  terrains  anciens,  et  se  vautrant  daps  la  fange  » 
broyant  des  joncs  immenses  sous  leurs  grosses  denjts»  ils  Cai*- 
soient  retentir  les  solitude^  de  clameurs  que  n'a  jamais  en- 
tendues l'oreille  humaine.  Quelque  jour  les  naturali^tiss  de- 
Ifnanderont  ce  que  furent  nos  ^ïs ,  nos  unaus  ou  paresseux  , 
que  leur  inertie  expose  k  la  destruction ,  comme  <>n  a  vu 
disparpitre  le  droi^te ,  l'oiseau  de  Nazare  ,  lourdes  espèce^ 
qui ,  confinées  en  de  pe^te^  âes  de  TArchipel  indien ,  n'ont 
pu  échapper  à  la  destruction  que  Thomme  porte  partout  où 
il  aborde.  Il  s'en  est  peu  fallu  que  les  beaux  cocotiers  des  île^ 
}Vlaldives  et  desSécheUes  n'aient  également  disparu  pour  tou^ 
jours  ,  comme  nous  l'apprend  Sonnerat  £nân ,  il  est  éyi^ 
^ent  que  rhomme ,  ou  des  désastres,  4es  inoi^dations ,  la 
submersion  dWc  seule  île ,  peuvent  causer  T extinction  totâl<; 
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ou  rextermmatîon  Ae  plusieurs  espèces  ^l'ammaux  et    Ae 
végétaux.  La  chaîne  de  la  vie  a  même  dû  souffrir  des  déchî^ 
remens  plus  ou  moins  considérables   dans  les  révolutions 
inouïes  qui  ont  bouleversé  la  surface  de  notre  planète.  L'idée 
que  s'étoient  formée  des  anciens  philosophes  sur  la  néces- 
$ité  de  l'existence  de  toutes  les  espèces  possibles ,  n'est  donc 
Jpas  prouvée  ,  et  si  la  perfection  du  monde  consiste  à  n'avoir 
point  subi  d'atteintes  dans  les  productions  qui  décorent  la 
fiurfacç  de   ce  grand  théâtre ,  le  monde  a  sans  doute    des 
brèches  à  réparer.  On  comprend  même  qu'une  plus  grande 
quantité  d'autres  espèces  pourroit  disparoître  encore  sans 
que  le  total  en  souffrît  absolument,  soit  que*des  races  voi- 
isines  ou  intermédiaires  remplacent  les  fonctions  de  celles 
qui  «'éteignent,  soit  que  le  but  pour  lequel  ces  espèces  fureUt 
créées  n'existe  plus.  Par  exemple ,   qu'un  terrain  devienne 
aride  ;  que  le  Nil  cesse  dé  couler  en  Egypte  ,  tous  les  ani- 
maux, les  végétaux  qui  peuploîent  auparavant  ces  lieux  hu^ 
mides,  disparoissent,  et  les  oiseaux  aquatiques  qui  purgeoîent 
d'immondices  et  de  vermines  ses  marécages ,  cessent  d'être 
utiles.  On  ne  peut  donc  pas  dire  qu'une  chose  manquant , 
toute  la  machine  cle  l'univers  se  détraqueroit,  comme  il  arrî- 
Teroît  dans  les  rouages  d'une  montre  ,  qui  tous  sont  néces^ 
saires  et  s'engrènent  les  uns  dausjes  autres.  L'homme  dis- 
^aroîtroit  du  globe  (  et  il  fut  probablement  une  époque  où 
notre  espèce  n'exîstoit  pas  encore),  quUl  se  formeroît  uq 
nouvel  équilibre  dans  le  systènie  des  êtres  vivans  pour  sub- 
sister sans  nous;  ce  qui  donne  encore  une  nouvelle  preuve  que 
«tous  ne  sommes  pas  l'objet  final  et  nécessaire  de  rexîstence 
du  monde  et  de  ses  créatures^comme  un  sqt  orgueil  le  suppose. 
Mais  si  le  nombre  des  espèces  peut  diminuer  évidem- 
ment, peut-il  s'accroître  et  s'en  forme-t-il  de  nouvelles  dan$ 
le  cours  des  siècles  ou  dans  ces  nouvelles  circonstances^ 
telles  qu'en  oût  dû  amener  les  t;atastrophes  dont  notre  sol 
nous  présente  tant  de  monumens  irrécusables  ?  Nous  n'hésitons 
pas  à  le  croire,  bien  que  nous  n'en  puissions  avoir  aucun 
exemple  asse^  manifeste  ;  mais  voici  les  raisons  qui  doivent 
autoriser  notre  seliliment.  Si  le  long  empire  de  l'homme 
sur  le  chien  a  'pu  modifier  étrangement  les  races  de  cette 
espèce  ;  si  l'iriflueiice  permanente,  pendant  des  siècles,  d'un 
climat,   altère  radicalement  les  formés  habituelles   d'une 
plante  d'un  animal,  et  en  crée  une  espèce  distincte  ^  si  nous 
voyons  des  herbes  varier  spontanéiAent  de  figure  )  comme  la 
mêiche  ^valeiianella)  ^  les  scorpmrus  ,  las  ntedlcago  àans  une 
même  *contrée^  si  des  plantes  fort  différentes  ou  des  animaux 
de.  plusieurs  genres  se- marient*,  se  mélangent  entre  eux  ,  et 
$'i\  en  naît  des  Kgnées  métives ,  bâtardes ,  intermédiaires  » 
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qui  se  peuvent  propager  constamment  comme  les  mulâtres , 
Qous  ne  voyons  pas  d'impossibilité  à  la  fonnation  de  noa^ 
veltes  espèces.  Sans  doute  des  espèces  inconnues .  ne  s^élè-* 
^ent  pas  soudain,  à  la  manière  des  champignons,  du  sein  de 
la  terre,  par  quelque  force  plastique  ,  par  quelque  puissance 
végétative  spontanée  du^  globe  ,  comme  le  supposent  gra- 
initement  certains  philosophes  à  qui  les  hypothèses  coûtent 

1»eu ,  parce  qu^ils  ne  prennent  guère  soin  de  les  rendre  so« 
ides  par  à£S  observations.  Il  faut  des  intermédiaires ,  une 
•filiation  de perfectionnemens  ou  d'altérations,  et  Tonne  sau- 
roit  refuser  d'admettre  que  tant  d'espèces  variées,  d'un  même 
genre  de  violettes,  de  roses,  etc.,  doivent  beaucoup  aux  cir- 
constances permanentes  de  climats ,  de  terrains ,  de  localités 
et  d'autres  causes  analogues.  (F".  Dégénération.) 

Quoique  le  nombre  des  espèces  vivantes  soit  relatif  aux 
lélémens  de  notre  monde  et  se  conforme  nécessairement  à  la 
naturç  des  lieux ,  aux  températures ,  nous  ne  devons  point 
prétendre  que  toutes  choses  soient  parvenues  à  leur  faîte  ; 
nous  ignorons  même  s'il  y  a  quelque  faîte  que  rien  ne  puisse 
ouire-passen  La  puissance  divine  qui^  a  tout  organisé ,  ne 
peut-elle  pas  former  d'autres  combinaisonsi*  Savons-nous  ce 
^ue  l'avenir  réserve  à  notre  planète  ,  et  connoissons-nous 
hien  toutes  les  phases  par  lesquelles  notre  monde  a  dû  pas- 
ser P  Sans  doute,  dans  notre  constitution  actuelle ,  les  formes 
spécifiques  des  animaux  et  des  plantes  se  transmettent  dan$ 
«me  route  uniforme  et  générale  ;  mais  c'est  par  rapport  à 
notre  courte  durée  d'observation!  Si  nous  ne  voyons  pas  à 
4'œil  le. progrès  journalier  de  la  végétation  d'un  arbre,  il 
apparoît  dans  le  cours  d'une  année  ;  de  même  en  vingt  ou 
trente  siècles,  si  nous  n'apercevons  aucun  changement  notable 
en  plusieurs  espèces,  il  faudroit  peut-être  plusieurs  mil- 
liers d'années  pour  l'observer.  La  vie  des  espèces  doit  être 
proportionnée  à  la  vie  des  individus  qui  en  résultent.  (^Vayez 
Corps oaGANisÉs).  Si,  d'après  tant  de  débris  enfouis,  tout 
fut  autrement  jadis  ,  tout  peut  être  aussi  autrement  pour  l'a-' 
yenkf  et  la  constitution  actuelle  de  notice  globe  peut  n'offrît 
qu'une  transition  à  un  état  différent,  melllëtir  ou  pire.  1 

Ce  que  nous  regardons  comme  bien ,  ii^esl ,  en  effets 
.qu'une  relation  des  donvenances  utiles  des -objets  entrt^  eux  1 
Tnais  le  mode  général  d'organisation  châcnglé,  le  bien  ou  là 
perfection  relative  seront  autres  parmi  les  espèces  vivantes. 
Tout  à  cet  égard ,  est  donc  conditionnels 
3 .  Dés  philosophes ,  trouvant  que  le  monde  va  fort  mal ,  ac- 
cusent la  Puissance  divine  de  n'avoir  pas  su  mieux  faire.  A 
quai  botn.,  disent-ils  ^  créer  des  vipères,  des  poisons  ,  ani- 
jnaux,  vigétaijpc;  minéraux  ?  ou  même  n'est-ce  pas,  en  quelr 
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que  manière ,  |Kmr  s^ama^r ,  que  la  nature  a  créé  des  p»- 
pillons  ,  les  âeiurs  des  champs ,  taol  S* espèces  mutiles  ^  sans 
£omt>ter  les  nuisibles,  telles  que  les  punaises ,  les  cousîds  ,  etcf 
Êtoit'Ce  pour  manifester  vainement  sa  puissance,  faire  pa- 
rade de  sa  sagessie^^u^ell^  a  créé  tant  d'objets?  ou«Uls  rësul^ 
ient  de  la  nécessité ,  du  mélange  des  élémens ,  Dieu  n^st 
donc  pas  un  agent  libre  i^  on  ne  lai  doit  dîone  aucune 
obligation  de  la  vie  P  £t  enfin  ,  si  c'étoii  une  nature  sage  et 
touie  pré vo y  ante  qui  réglât  l'org^aisation  des  espèces ,  pourquoi 
naîtroit-il  de^  monstres  P  La  nature  se  trouble-trelle  ou  est- 
elle  aveugle?  une  matière > rebelle  ou  ind0mpt2d>le  résiste^ 
l-^elle  à  la  toute-puissance  divine  ? 

Telles  sont  les  objections  que  Ëiit  nattre  Tétude  des  es** 
pèces  :  essaypns  quelques  réponses.  D'abord,  on  ne  saturoit 
aflirmer  que  .le  monade  «t  sçs  créatures  ne  soient  point  aussi 
parfaits  en  leur  genre  qu'ils  peuvent  Tétre  ;  ia  mort,  par 
exemple ,  et  4  autres  maux  que  Von  allègue  comme  de  grandes 
imperfections ,  ne  sont  teb  que  par  rapport  à  nous ,  mais 
sont  certainement  des  biens  dans  Tordre  imiversel  ;  rien  ne 

Sauvant  naître  et  se  nourrir ,  si  rien  ne  pouvoit  périr.  (  F.  le 
I^COURS  PKÉUMINAIRE.) 

.  W  est  bien  téméraire  à  l'écrit  kmnain  ,  si  étroit ,  de  con-« 
d^Muner  ce  qu'a  di^  faire  Tauteur  du  ^a&d  tout,  dans  l'im- 
mensité  de  sc$  vues.  Si  le  particulier  juge  mal  très  -  souvent 
i$ur  les  affaire^  d'un  erand  empire  dont  il  faut  embrj&ser  tous 
les  rameaux  d'admmistration ,  comment  une  créature  ^xàt 
et  bornée  camparera-t-elte  st^  idées  à  celles  de  l'être  infini, 
^on  Créateur?  L'huître  ou  le  ver  de  terre,  dirçz-vous,  sont 
imparfaits  ;  mais  c'est  relativement  à  un  oiseau,  et  à  celui-ci 
1  konjtme.  Tous  les  animaux ,  tous  les  végétaux  n'cmt-ils  pas 
ce  qui^  leur  convient  pour  subsister  et  se  reproduire  parfai- 
tement ,  eu  égard  à  leur  espèce  ?  Un  horloger,  dit  Boyle , 
fabrique  àts  montr^^s  à  tout'  prix;  il  en  fait  à  répétition, 
d'autres  à  secondes  ,  d'autres  pour  indiquer  les  jours  ;  il  eu 
complique  plus  ou  moins  les  rouages  ;  mais  la  plus  simple 
montre  peut  4tce,.ai|^i  bien  exécutée  en  son  eenre  que  la 
plus  com|»oséey.et  chacune  remplit  fort  bien  le  but  que  Tou- 
vrijer  s'est  proposés  Ainsi  les  hiérarchies  des  êtres  ne  sont 
poi^t  une  marque 4 'impuissance, ni  d'imperfection;  c'est,  au 
contraire,  une  appr<^priation  de  chaque  être  à  un  but  déter- 
miné ;  le  poisson  pour  vivre  dans  les  eaux^  l'infecte  pour  tel. 
genre  de  plan  te  y  elbc^;  ,. 

^dus  avons  ^jà.provvé  bien  des  fois  que  l'homme  n*avoît 
que  sa  p^rt,  et  elle  est  bçU({  et  grande  dans  Timmense  répo^ 
blique  des  corps  0|rganis*és ,  mais'  qu'il  eût  été  injuste  de  lui 
saciifier  tous  W  êtres  ^  on  de  leç  ccé^rtous  absolunuçnt  pour 
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lui  sèid.  Ot^  àe  cû  qae  tions  trouvotiâ  m  ofafet  bntile  poar 
nous  i  comme  un  ps^illon ,  notre  cfitt^ue  insensée  s'exerce 
contre  sa  production ,  mais  certainétneiit  à  %m%. 

Que  sarons-nous  si  les  venins  établis  p9tt  la  vratore  ,  en 
ckaqne  règne  ,  ne  sont  pas^  nue  réactk>n  nécessaire  entre  ces 
vègnes  pour  maintenir  leurs  Ëmiles  et  Tégnilibre  général  des 
espèces  ?  S'il  faut  que  cetteS-^ci  puissent  sub^ster  ,  puisque 
tontes  naissent  avec  des  droits  égaux  k  la  vie  ^  il  convenoît 
me  le  lion,  la  vipère ,  lamancenille^  Taconit,  ftissent  les  gar^ 
«lens,  les  vengeurs  naturels  des  faibles  espèces,  comme  il  faut 
des  épines ,  des  gifles  aux  animaux ,  aut  plantes ,  et  des  armes 
à  Thomme  pour  faire  respecter  9OB  indépendance.  Les  es- 
pèces dites  nuisible»  lae  sont  pas  créées  dans  l'intention 
de  nuire  abaolument,  mais  de  se  gai*aniir  ou  d'âdminis^ 
iver  quelfue  intérêt  Le  lion  a^est>  que  Teitécu^ur  -des  lois 
natureUes;  il  it'agit  peîni  par  sa  tolonfé  ,  mais  par  la  néces*^ 
^ité  de  sa  structure  :  or ,  «'il  fut  ainsi  formé  ^  ce  n^étoit  ni  sans 
dtiscdn,  ni  san»  utiMté,  ponf  déti^utre  là ^urabo^ance  d'au- 
trev  raceé.  Qua^d  noua  n'^apercevrîons  nûHe^ent  la  raison 
ée  la  deitmée  d'un  être ,  il  ne  faudroit  pas-  se  hâter  de  con^ 
^kinaner  la  nature ,  comme  nous  ne  le  raisons  qae  trop  sou^ 
Telit  en  tout  ce  qui  ne  nous  sert  pi^«  Ct^s  rois^]|àir  la  nature^ 
tÊêmê  devenons  trop  aisément  despotes,  ef  toejeurs  prêts  à 
^exterminer  tout  ce  qm  ne  nous  convient  pas  ;  'non  moins  în^ 
gibta  des  bienl^s  reçod  ^  que  mécontens  de  voir  totit  i'uni'^ 
vers  ne  pas  nous  obéir. 

•  Nous  ne  tommett  donc  point  placé»  convenàblémetit  p6n^ 
|tagersiles  pnnàîses  et  d'autres  espèces  malfaisantes  pour  nous; 
n'étoient  pas  utiles  dans  une  ordonnance  générale  ;  et  lort^ 
de  soùtemr  que  Bien  n'àvoît  rien'  p!l  faire  de  mieux  que  lé 
crapaud,  dans  ce  ge^re  d'êtres  ,  cberchons  auparavant  s^îl 
tt'eatroit  pas  dans  un  plan  plus  vaste  ,  dam  un  ordre  univer-^ 
^el,  que  ckaque  espèce  eût  ses  limites ,  qu'il  naquît  des  race^ 

Îarasites  pour  recueillir  lesuperSu ,  afin  que  rien  ne  se  perm- 
it,  ou  que  tout  fût  employé.  Ainsi  ,  la  nature  concourt  à 
l'existence  totale  ;  elle  aspire  à  la  perfection  générale ,  fût-ce 
au  détriment  des  particuliers ,  comme  il  faut  que  chacun,  dans 
mi  gouvernement ,  contribue  selon  ses  nH>yens ,  à  payer  Pim^ 
p6t,  et  k  fonmir  te  sang  réparateur  ntâ  iilimente  le  corps 
saciaL  ,  ^ 

Sîais^sî  la  nature,  comme  mère  prévoyante  fit  sa^e ,  adâ 
Anganiserbabilemeili toutes  les  espèces,  et  ^i  les  venimeuses 
naémes  sont ,  par  rapport  an  tout ,  ce  que  des  gens^d'armes 
sept  dans  un  état,  pour  faire  respecter  l'ordre  et  la  justice; 
pourquoi  eréet*  àes  monstres  ?  La  nature  peut-elle  se  trom-" 
pev  i  oflamatièrje  es^le  un  principe  ré  v^hé,lttiiiboidOttnii 
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aux  lois  sages  ([tn  lui  sont  prescrites  ?  La  natui'e  enfin  â^t-ellé 
pour  but  aussi  de  produire  le  mal  |  absolument  parlant  f 

Cette  dernière  supposition ,  que  nous  ne  faisons  que  par 
surabondance,  sera  bientôt  écartée^  si  Ton  considère  que  les 
individus  monstrueux  ou  trop  écartés  du  tronc  de  Vespèce ,  ne 
vivent  jamais  long-^temps  ,  par  suite  des  irrégularités  de  leur 
structure  qui  ne  remplit  pas  les  fonctions  nécessaires  pour 
l'existence.  Ainsi  la  nature  n'a  pu  avoir  l'intention  d'organi^ 
ser  des  monstruosités  :  faire  le  mal  |  seroit  destructif  d'elle^ 
même  qui  est  le  bien.  .  ^ 

Mais  Ton  dira  :  ^Ue  essaye  dé  nouvelles  formes  à'espècm^ 
et  avant  de  parvenir  à  d'beitr^ux  résultats  ^  il  est  force  qu'on 
voie  des  ébaucbes  imparfaites  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé 
la  rout<^  pour  réussir  dans^  ses  combinaisons ,  et  l'étude  de» 
monstruosités  ser;a  pour  nous  l'étude  des  procédés  par 
lesquels  la  nature  opère  1^  génération  des  eapèceai^  Q  Vaytii 
Monstre.  )         ,  . 

Je  suppose  d'abord  qu'on  ne  prend  pas  pour  des  monstres 
les  vraijes espèces  permanentes,  quelque  difformes  et  extraor-^ 
dmaires  qu'elles  nous  parois^ent.  d^£^ord  ,  comme  plusiéims 
animaux  d'Afrique,  de  la  JSouvellç-Holla|»dje ,  etc.. ,  très^sioH 
l^iers,  l'ornitborbynque ,  quadrupède  à  i>ec  de  canard,  les 
îanguroos  ,  le  :gBOu ,  la  sii:ène4acertine  ;  cei^tains  >poissoos 
fort  bizarres ,  comme  des  baudroies  ;  des  insectes  de  formes 
«étranges ,  comme  U&  phast^ia^  l^&fiùgores^  et6.  On  n'appel- 
lera point  encore  monstruosités  y  les .  variétés  individueUes  4 
4:omme  d'un  nègre  blanc ,  d'un  Wmme  couvert  de  poils,  ou 
d'un  goitreux,  çtc  [Toutes Jies  ca^sc«S:  dQs^es  altérations  y  soil 
naturelles  ,  soit  nialadives ,  ont  été  étudiées  ,  et  leurs  causes 

{dus  ou  moinf  appréciées  a^mot  I>£GÉK£RikTiO)«,  Restentdoni) 
es  vraies  monstruosités  ,  les  .trouble^s^  .organiques  qui  dépla^ 
cent  souvent  les  parties,  mettent,, par  exemple  ,  les  organes 
sexuels  aq  visage ,  ou  présentent ,  da^s.  un  fœtus  kumiainf 
une  tête  de  çocben ,  etc.  Les  alUaâe^s  ou  soudures  de  deux 
pu  plusieurs,  embryons.,  dans  laym)atrioe  ou  dans  l'œuf,  .qui 
font  des  poulets  à  quatre  ailes,  et  deux  têtçs  ^  ou  des  enfans 
accolés  diversement ,  ne  sont  ps^s.  Tare4»  Nous  essayons  d'em 
donner  les  explications,  aux  articles  (JÉîiiÉAAiTloN  et  JVIoîîS-* 
TEUOsiTÉ.  Mais  peut-pn  croir^e  qi|e  la^^atiire  aspire  À.se, dé- 
grader ,  ou  bien  à  dépraver  ses  plus  nobles  espèces  ,  pouc 
tenter  de  nouvelles  r^<^s  ?  N'est-ce  pas. plutôt  parée  qa!elle 
est  contrariée  ,  offièn^ée ,  tourmentée  dans  sa  marche  ,  soi» 
par  les  affections  vives  d'une  ?çiètrç  portait  un  être  mou  et 
délicat  daps  son  sein ,  soit  par  un  régime  de  vie  nuisible  ^  qui 
altère  le  cours  des  humeurs  mateitielles  i  soit  par  des  cobh 
pression»}  d«9  chocs  éprçuvé^  dans  W\ix^i  pu  deis  ^asm^ 
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nenreux^ui  le  resserrent,  le  tordent,  Flrritent  en  mille  sens?, 
Si  U  nature  se  complaisoit  à  former  sans  cesse  mille  es-* 
pèces  noavelles ,  ne  s'en  seroît-elle  pas  ménagé  une  belle  oc- 
casion chez  les  poissons?  Ces  animaux^  pour  la  plupart ,  ne 
6'accoi]q>lant  pas ,  le  mâle  rient  répandre  sa  laite  fécondante 
sûr  les  œufs  déposés  par  sa  femelle;  mais  cette  laite,  se  mê- 
lant à  Teau ,  pourroit  porter  la  fécon^té  aux  œufs  d^autres 
espaces  ;  cependant  nons  ne  voyons  rien  de  pareil ,  et  les 
soie^^  d^ aujourd'hui  ne  >  sont  point  autres  que  celles  qu'oa 
servoit  sur  la  table  de  Lucullus.  La  nature ,  bien  loin  donc 
d'aspirer  à  former  des  mélanges  et  des  nH>nstruosités  parmi 
les  espèces ,  les  maintient  pures,  même  chez  les  platites  dioï- 
^|aes  oii  le  zéphyr  est  chargé  d'opérer  les  fécondations^  et 
ce  qui^emble  livrer  tout  au  hasard;  au  contraire,  comme 
chaque  animal  ne  va  point  naturellement  s'adresser  en  amour 
^  une  autre: espèce  que  Ja  sienne  , -à  moins  que  la  violence 
des  désirs  et  des  circonstances  impérieuses  ne  rapprochent,  par 
exemple  >  un  loup  d'une  chienne ,  un^ faisan  d'une  cane ,  etc.  : 
U  en  est  ainsi  cl^zles  végétaux  ;  les  pistils  n'admettent  que 
les  pollens  d'espèces  semblables  ou  voisines.  Hors  ces  cas^ 
la  plupart  fi^cés,  chaque  espèce  répilgne  à  s'unir  avx  autres/ 
£lle  a  ces  jouissioiee»  en  abomination  ;  le  libertinage  ne  se 
voit  guère  que  danij  l'espèce  humaine  et  dans  les  espèces  qui 
lui  ressemblent^' tels  que- les  singes  ^  ou  qui  l'approcheni  et 

Participent  an  luxe  de  ses  nourritures^ ,  tels  sont  les  chiens.' 
>,e  là  vient  aussi  qne; les*  passions  et  les*  vices  de  la  vie  so- 
ciale 9  les  abus  dès  :)0uissances  sont  les  principales  causes 
qui  troublent  la  natïure  dans  ses  reproductions.  Livrée  à  ette- 
même  dans  les  forêts  ,  chez  t(»is  les  ^tres  sauvages ,  elle  ne 
proche  presque  isolais  de  d^ormités,  de  monstruosités;  elle 
suit, naïvement  ses  voies  simples  ei>  régulières  ;  c'est  notre 
^t^.de  sociabiUlé<qui,  rassasié  des  plaisirs  les  plus  purs, 
cherche  de  nouvelles  jouissances ,  coimne  un  goût  blasé  par 
des  aJ^mep^  sans,  «apprêts  ,  aspire  à  ranimer  ses  appétit$ 
éteintS'par  tout  ce  que  l'art  culinaire  petilt-  inventer  de  plus 
irritant  r       :  .    .  i    *  - 

.  A  i^ Ti  CLE  IL  —  Des  Variétés  ^Edfièees^  et  quelles  sont  leurs 
causes^,  —7  ^ous  avons  d'abordexaminé  celles  de  la  grandeur 
ou  de-la  taille,  et  à  l'article  Géant  et  l^articleDÉGÉNÉRÀTioit 
établit  les  diverses  causes  des  variétés  :  nous  ne  devons  paaf 
les  répéter  ici. 

Pour,  bien  entendre  cette  matière  ,  il  faut  savoir  que  les 
cqrps  .organisés  yivàns  sont  seuls  exposés  à  des  variations  , 
parce  qu'ils  sont  composés  de  différons  orgaiies.  Les  miné- 
raos;  n'ont  pas  de  véritables  fforiélés;  ce  sont  des  sfnies.^  cai; 
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ils  n'ont  poiol  de  types  uBÎMc^   tumat  tes  aiimâoî  ai 
les  végétaux ,  excepté  la  cnstaiiisatioD. 

Or  j  les  organe»  de  ces  corps  yî^ans  ont  chaca«i  lent  somme 
de  facultés  qu'ils  ttenoi&At  deU  vitalité  géfiér|ie  de  Fifidivi^ 
Mab  chacune  de  ces  facultés  parli4tlle6  est  en^  rapport  aree 
les  divers  objets  de  la  »ature^  de  manière  que  des  objets  sont 

{dus  favorables  que  d'autres  k  ce^  mâmes  organes^  Alâsit 
orsqu'une  ou  plusieurs  de  ces  facultés  rencontreront  des 
causes  fayorables  ,  elles  développeront  davantage  tettrs  or- 
ganes ,  ou  les  niodifieroni ,  remivemeat  k  ces  causes  ^jos- 
^a^k  ce  qu'elles  se  mettent  en  éipnlibre.  Par  exeiùple ,  ks 
vents  froids  sont  £af  orableft  à  la  production  des  poils  dansks 
animaux  et  les  plantes ,  comme  T  observation  le  prèove  ;  i) 
9  ensuit  que  lesai^manx  etles  végétaKxseront  plus  vehis  dans 
les  lieux  exposés  aux  v-eAls  froids  y  comnoe  sur  les  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  eliml^ts  duKord^  upie  dans  les  bas-fèèds 
et  les^  pays  cbaûdS|.  où  l'on  voit  le  contraii^e.  11  suit  encore 
de  là  ,  que  pliu  le^  6tr<s  vivans  seront  «exposés  à^ces  casses, 
plus  ils  enressen^rontles  effets  ;  de  sorte  ^'â  is' établira  un 
véritable  équilibre  d^  uneseMx  autres.  Akisi ,  en  Syrie ,  en 
Ëspagpe  y  k  Ân^ra  ^  à  Mabe ,  le  dônat  est  favorable  à  la 

Sroduction  des  poils  longs  et  sojûia^  comMe  nous  le  voirons 
ans  les  cbèvres ,  lesivK>ttloiiSiy  les  lap;ns\  les  chats ,  les  ùkm 
de  c^  pays.  X4 abondance  ou  la  dfiset^  «tela  nourriture,  la 
c^^leur  et  lé  frpid  y  ipQuent  aussi  beavcoup^sur  1»  taille  et  les 
q^ialUés  e3|térie^F€ti^  d^  mpèces*  Le^  coàtevqrs' surtout ,  sont  les 
choses  les  plus  vs^rî^Mes^'en  raison  ^  Boit  de  l'âge  et  du  sexe, 
soit  de  la  lumière  •  d«  clÛMat  ^  de  la  noomture  ,^oit  et  plo' 
:^eurs  autres  causes  moins  cornues.'  -^  ^  ^  i '. 
.  Ën&Q,  ces  variations,'  quelles  qu'ob  puisse  les  renceirtrer, 
Sipnt  surtout  le  résultai  des  influences^  des  substances  exté- 
rîeur€;s  sur  ksi  ç<«rps.  jivans  ;  mais  comme  ced  influcncfs 
s^exeiTcent  d'un  sens  ei^oia  sens. contraire  par  des  manières 
d^oâclUationsttelllssque  la.  froidure  ^ia-clfiile«ir,  rbrmnAé 
e\  ïa.  sécberess.^.,  llaliQi^UAceiet  la  disette^  i^t  kraiiére  et  les 
ténèbres  9  la  jeunesse  et  la  vieillesse ,  elles  forment  une  conti- 
nuité imancée4o.^v^kitîs^iiÀdàos  tous  les  étires  ;  on  ne  pourra 
cCpmt  jp»oin^  reconttoîti^e  l'espèce  pure , intacte  ;  on  aura  tou- 
jours ^ne  variété  quekontpœ  y.et  les!  corps  i&itans  seront  plu- 
tôt 4qs  n^odiûcaûons  d'iito  tjrpe  abstcakv^ue  ses  représeoti- 
tions  naïves.  Si  tout  est  variété  plus  ou  moins  profonde ,  o* 
s^ra  l'espèce  ?  C'«^  daçs  les  point!  milie«x  ^  c'est  dans  Tin 
termédiaire  deS  oscillations  des  ^anéiés%  Trop  jeune  ou  trop 
\?eux  r  trop  petit  0u  trop  gros  ,  trop  see  où  trop  famnide, 
lUpdividu  ne  représente  pas  exactement  l'espèce  dans  toute 
sa  pureté.  S'il  est  pris  à  une  extrémité  des  variations,  il  e^^ 
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trop  ël#igiië  cle  l^auire  extrémité  ;  tar  il  y  a  moins  de  cliemia 
ùu  miiiea  à  chaque  bout,  que  de  I'ud  à  Tiiuire  lunnc. 

Considérez  que  ces  variations  né.  soi  il  autre  chosi^  que  de  A 
Umpêramens  particuliers  Où  des  maladk»  coiistuuMonDelle^ 
des  corps  vivans.  Quelques-unes  SQi^t  Imprimées  par  la  main 
de  Thomme  dans  les  espèces  d^aniinaux  vi  Je  planteâ  qu'il 
s'est  assujetties.  C'est  ainsi  quek  chien,  la  pouie^lo  pigeon, 
1^  rosier,  le  pommier,  le  pêcher  de.  Phoinine^  ne  sont  pas 
Êeux  de  la  nature.  Il  les  a  modifiés  ,  il  les  a  rendus  plus 
utiles  .à  ses  besoins  ^  ou  plus  faTorables  à  £;es  jouissances. 

Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  maâifica lions  ,  il  est 
une  loi  prinûtive  qui  peut  bien  se  prét(^r  aux  différens  efïprts 
qu'on  lui  oppose  ,  mais  qui  ne  se  lai^^^e  point  eiilié rement 
transgresser ,  et  qui  revendique  souvent  ses  droits  mécon- 
nus. Lorsque  les  causes  àes  variations  ne  subsistent  plus  , 
leurs  effets  s'effacent  d'eux-mêmes  ,  comme  Tarbre  pliti  qui 
se  redresse  par  son  ressort  naturel.  TantM  les  variétés  se  dis^ 
sipent  promptement ,  tantiàt  elles  ne  di^parobsent  que  par 
la  suite  des  générations ,  Suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moin^ 
profondés.  ^ 

Puisque  les  variations  des  êtres  soât  contre  nature  et  se 
détruisent  d'elles-mêmes  ,  elles  ne  sont  pas  essentielles  acot 
individus,  et  par  conséquent  elles  ne  tiennent  qu'à  leui"  exté« 
rieur;  caries  organes  internes  sont  les  plus  invariables  et  les 
plus  importais  à  la  vie  ,  parée  Qu'ils  4Sont  les  plus  utiles  ;  et 
^ic'ailleurs  ils  sont  plus  soustraits  aux  influences. et  aùt.  choc^ 
/   extérieurs,  que  Tes  parties  superficielles  du^ corps.  Les  oi;'^ 

f;anes  extérieurs  sont  même  dans  un  ra/^^or^  constant  avec 
es  parties  internes  ,  de  manière  que  la  moindre  vai^iâttou 
âans  ces  mêmes  organes  en  amène  un  grand  nombre  d'autres 
à  la  superficie  du  corps.  L'intérieur  est  donc  le  régulateur  de 
la  circoifférence  dans  chaque  être  organisé ,  et  les  modifica- 
tions momentanées  que  lui  font  éprouver  des  circonstances 
étrangères  ,  n'intéressent  point  le  centre  de  sa  vie. 

IjQ&  espèces  les  plus  fécondes  paroissent  aussi  plus  sujettes 
que  les  autres  aux  variations,  soit  que  le  type  original  reste 
moins  iierme  ,  soit  que  les  races  soient  plus  voisines  ,  ou  les 
forces  vitales  plus  mobiles.  Il  est  certam  que  l'éléphant ,  là 
giraffe ,  le  rhinocéros  et  mêhie  l'homme  ,  ont  bien  moins  de 
$fariétés  que  les  rats ,  les  chiens ,  et  surtout  les  petites  espèces 
21' oiseaux,  de  reptiles,  de  poissom  et  d'insectes  qui  som  éga-  ' 
lement  et  très-nombreuses  et  très-fécondes.  On  difoit  que  la 
nature  à  moins  pris  de  soin  de  ces  dernières  que  des  prer 
xnières ,  comme  si  elle  ne  formoit  les  petites  espèces  d'ani- 
maux ou  de  plantes  y  qn«  pour  employer  la  matière  vivante  f 
et  ne  la  point  abandonner  à  l'inaction. 

X.  3o 


Il  me  pâiai t  ^  de  plus ,  que  les  êtres  les  moins  cômpliqiiés 
sont  aiissï  les  moins  susceptibles  de  variations.  Qa  on  ob- 
jecte tant  qu'ion  voudra  les  nombreuses  différences  qui  se  re- 
in if  oTÎenl  entre  les  moisissures,  les  champignons  parmi  les 
phiites  ,1*^5  zoophy tes  ,  les  vers  ,  les  insectes  parmi  les  anî- 
înnuï  ,  quoique  ce  soient  les  êtres  les  plus  sîmnles  de  la  na- 
ture ;  povr  moi ,  je  n'y  vois  nas  des  variétés  véritables ,  mais 
bien  <lcs  t^eces  très-niultipliées. 

Après  avoir  reconnu  le§  farîètès  et  les  avoir  rapportées  aux 
espèces,  il  s'agit  maintenant  de  4o?ï^er  un  ordre  à  celles-ci. 
prlaW  lequel  clipîsîrons-iiou^?  ^  quelle  secte  noi^s  agrégerons- 
nous  ?  car  il  en  est  des  opinions  pliilospjjiiquçs  comme  des 
ppîtiioïis  relieteuses;  les  hommes  suivent  naturellement  celles 
qîl  qhicur  enseîgue,  cL  les  tiennent  pour  les  meilleures  comme 
s  ils  eloîent  les  seub  <?ires  raisonnables.  Il  y  ^  pourtant,  ce 
bous  semble,  une  route  tracée  par  la  nature  et  1  observation. 


Le  )blé  ne  ressemble-t-il  pai^  plui^  aux  gramens  des  prairies 
Wau  qh^ne  et  à  Vbrme  desboîs  t  11  faui  donc  suivre  cette  route 
^analogies,  étranger  les  êtres  sur  une  ouplusîeursfiles^  dema- 
î^lèce  que  l ouïes  les  rt^ssemhlances  soienl  rapprochées  et  tou- 
ies  les  ditré renées  éloigoées  ;  pour  cela  il  n  est  besoin  que  dç 
pompiirer  lès  êtres  ensemble  triais  il  se  présente  quelque 
diflitiil|c.  Çe^te  chaîne ,  qui  pârpît  si  naturelle  dsins  beaucoup 
d£  cji^,  ^e  trouve  souvent  întierrômnue  ^e  telle  sorte  qu'on  ne 
faii  g^la  rajtt^çher.  D'autres  fois  on  trouvera  des  êtres  ^mbigu^ 
nu  pn  ne  saura  dans  quel  lieu  placer;  car  ils  appartiendront 
^  plusieurs  chaînons  naturels,  suivant  la  manière  dont  on  les 
considérera.  Par  exemple ,  où  Te'tudîant  placérôit-il  la  cbauve- 


sQ^ris?  Est-ce  ui^  qisç^u?  lï  s'^agit  de  savoir  si^ut  ce  qui  vole 
est  oiseau  ;  nop ,  car  les  papillons ,  le^  poissons  volans  seroient 
donc  pu$^i  d^s  oiseaux.  De  plus ,  il  est  des  oiseaux  qui  ne 
peuvent  vçiier,  comme  rautruche,  les  manchots,  etc.  De 
m^f^ç2  î^  \^^y^^>  l'huître,  spnt-^ls  des  poissons .î*  Quoi! 
ypus  mettriez  dans  uiiç  mênie  classe  des  animaux  si  dispa- 
ratçis.,  P^f  ly  seule  raison  qu'ils  habitent  les  eaux.»*  Ne  sentez- 
vous,  p^s  le  YÎçe  de  cette  méthode  .•*  Est-ce  sur  quelaues  qua- 
lités fe^^rieïires  que  voyis  établissez  votre  ordre  ,  plutôt  que 
Sur  I4  çonvenapce  intjnie  des  parties  des  animaux  ?  Il  faut 
ioT^çTÇCoinrir  \  des  caractères  plus  sûrs  ;  mais,  quels  seront- 
ils? 

L'ohservs^tion  enseigne  que  les  organes  les  plus  constans 
8ont  les  plus  essentiels  à  la  vie  ;  d^où  il  suit  <^ue  ce  sont  ceux 
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àe  l'intërieur  dès  êtres ,  ou  cettx  qaî  senrent  It  quelque  fonc- 
tion importante  et  génërdle.  Or ,  nous  avons  vu  à  Tarlicle 
A«IMAL,  que  Ue  sont  ^  après  la  forme  du  système  nerveux , 
les  parties  destinées  k  la  nutrition  et  à  la  génération ,  comme , 
par  exemple ,  le  cceur,  les  intestins  ,  les  poumons  ou  bran- 
chies ,  les  organes  de  reproduction  ,  les  œufs  ou  les  petits  vi- 
vans ,  etc.^  ou  même  la  conformation  intime  des  espèces ,  telles 
que  l'existence  ou  l'absenoe  d'une  colonne  vertébrale  artîcu- 
yodans  les  animaux,  le  nombre  des  cotylédons  ou  feuilles 
séminales  dans  les  çraines  des  végétaux,  (j'est  à  l'aide  de  ces 
moyens  qu'on  parviendra  ensuite  à  bien  déterminer  le  rang 
de  chaque  espèce  d'êtres,  et  qu'on  établira  des  divisions  na- 
turelles pour  former  des  clasâes  et  des'  ordres.  On  saura  que 
la  chauve^souris  étafnt  tivipare^  allaitant  ses  petits,  ayant  des 
mâchoires  €i  des  dents ,  ne  peUf  être  un  oiseau  y  puisque  ces 
derniers  ont  pour  caractères  un  bec  ,  des  plumes  et  des  œufs. 
Mats  si'l'on  veut  encore  y  ajouter  des  caractères  secondaires , 
c'est-à-iire,.moinsimportans,dn  trouvera  que  la  ch^fuve-souris 
a  du  potl  au  lieu  de  pWi«s  yque  ses  prétendues  ailes  ne  sont 
tpMû  àt$  bras  dont  les  doigts  très-allongés  sont  garnis  de  mem- 
bimanes  extensUilesv  etc.  C'est  ainsi  qu'on  parviendra  à  classer 
tous  les  êtres  en  les  analysant  comparativement  entre  eux. 

Si  cet  ouvrage  étoit  achevé  ,  si  tous  les  êtres  dé  la  nature 
étoient  aktsi  examinés^  il  ^^eroit  facile  de  les  ranger  dans  un 
ordre  Mialytique  et  danfii  une  espèce  d'encji'aînement  qui  des- 
eandrQtt  imperceptiblement  depuis  Thommô  jusqu'au  polype, 
et  depuis  le  polype- jusqu'au  chêne.  Ce  seroit-la  une  méthode 
nàttirelle;  «ais  elle  n'est  pas  encore  en tièren^etit  trouvée  , 
(}iioiqu'on  en  tienne  aujourd  hui  plusiem>s  chaînons.  Il  y  a  de 
grandes  lacunes ,  soit  que  nous  ne  connoissions  pas  tous  les 
êtres ,  soit  que  des  espèces  entières  soient  di$][^krues  de  la  sur- 
face du  monde.  Il  y  a  long-temps  qu'on  a  dit  que  la  nature  nç 
faisoit  point  de  saut ,  qu'elle  descendoît  par  nuances  graduées 
d'o^e  espèce  à  l'autre ,  d'un  ordre  k  l'autre ,  d'une  classe  à  une 
Beuvelle  classe.  C<*tte  grande  et  sublime  mérité  a  pourtant  ses 
limites  ;  t^  il  est  incontestable  qu'il  existe  un  saut  iAimense 
des  matières  brutes  attx  Corp^  orgaisisés  {Voyez  ce  dernier 
mot)  ;  que  jamais  la  matière  informe  ne  peut  se  rappri^her, 
se  nuancer  avec  l'organisation  qui  vit,  ^e  nourrit,  se  régénère 
et  meurt. 

Au  reste  ^  nous  renvoyons  à  l'article  AïïntfAt ,  pour  pré- 
aetKter  les  affinités  principales  des  êtres  vivaos  entre  eux.  Elles 
sutvexktor^nairement  Tordre  de  composition  ,  c*est-à-dire , 
que- les  animaux  les  plus  compliqués  sont  au  haut  de  l'échelle 
organisée  ,  et  que  les  moins* compliqués  forment  les  dernières 
dassei.  C'étoit  une  idée  plus  philosophique  qu'on  ne  pense, 
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que  celle  d^admettrè  9  par  analogie  ^  iei  'êtres  supërleafs  à 
rhomxne ,  pour  remonter  ainsi  jusqu^au  trône  de  Dieu.  Leîb^ 
nitz,  qui  avoit  conjecturé  Pexistence  d'êtres  très  -  inférieurs 
à  ceux  connus  de  son  temps  ^  aVoit  deviné  jttste ,  puisqu'on  a 
découvert  depuis  les  polypes  d'eau  douce  et  lès  animalcules 
qt^  font  le  lien  intermédiaire  des  plantes  et  des  animaux. 

Il  existe  donc  une  chaîne  naturelle  des  êtres  :  nous  la  sen- 
tons,  nous  la  découvrons  par  portions;  mais  il  en  reste  en- 
core beaucoup  de  parties  inconnues ,  qui  ne  sont  que  soup- 
çonnées par  analogie.  Toutefois ,  comme  la  nature  n'agit  point 
au  hasard ,  quoiqu'en  disent  Certains  philosophes ,  il  ne  faut 
désespérer  de  rien  dans  son  observation.  Les  anciens  5  sou- 
vent plus  ingénieux  que  nous ,  représentoient  la  Nature  sous 
la  forme  d'une  déesse  couverte  de  mille  voiles  épais ,  que  la 
main  du  Temps  arrachoit  successivement  et  avec  lenteur.  C'est 
à  l'ami  de  la  Nature  qu'il  doit  être  permis  de  soulever  ces 

voiles,  r.  DÉGÉNÉRATION  ,  CORPS  ORGANISES  ,  ANIMAL  ,  MÉ- 
tHODE  NATURELLE  ,  etc.  (VIREY.)  • 

ESPÈCE  {Botanique)^  Species,  Réunion  de  plusieurs  va- 
riétés ou  individus  sous  des  caractères  communs ,  qui  les  dis- 
tinguent de  toutes  les  autres  plantes  dumême  genre.  Les  espèces 
se  reproduisent  sans  altération  ,  par  une  génération  succes- 
sive et  continue.  V.  Botanique,  (p.) 

ESPELETIË,  Espdetia.  Genre  établi  par  Humboldt  et 
Bonpland ,  dans  leur  superbe  ouvrage  sur  les  plantes  de  l'A^ 
mérique  méridionale.  Il  est  de  la  polygaknie  nécessaire,  et  de 
la  famille  des  corymbifères.  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  commun  à  trois 
f  angs  de  folioles  droites  ;  fleurs  composées  d'un  grand  nom- 
bre de  demi-fleurons  femelles  et  de  fleurons  hermaphrodites; 
réceptacle  garni  de  paillettes;  semence  nue. 

Ce  gçnré  renferme  trois  espèces»  Ce  sont  des  herbes  vi- 
vaces  à  feuilles  opposées^  connées,  et  à  fleurs  axillaires.  La 
plus  importante  est  I'Espeletie  a  grandes  fleurs  ,  origi- 
naire des  hautes  montagnes  du  Pérou ,  parce  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'être  cultivée  en  pleine  terre  en  Europe ,  .et  qu'elle 
fournit  abondamment  une  résine  transparente  ^  d'un  beau 
jaune  9  dont  il  sera  possible  de  tirer  un  parti  utile,  (b.) 

ESfPEAUTE,  ÈSPLVUTK  Altération  d' Epe autre,  (b.) 

ESPERE ,  Espéra.  Arbuste  à  rameaux  cylindriques  ^  ta- 
chetés de  blanc  )  à  feuilles  alternes  en  cœur,  à  fleurs  dispo- 
sées en  panicule  terminale ,  qui  seul  constitue  ,  selon  "Will- 
denow  ,  dans  là  polyandrie  monogynie ,  un  genre  voisin  des 
Myrodendres,  des  Trioptères  et  des  Hirées  . 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  divisé  en  quatre 
parties  oblongues  et  ouvertes  ;  corolle  de  six  pétales  persis' 
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taxis  ;  OTàire  supérieur ,  à  styk  filiforme  et  à  stigmate  simple  ;^ 
capsule  à  quatre  ou  cinq  loges  mouospermes ,  accompagnée 
de  quatre  ou  cinq  ailes;  semences  compriméeset  hérissées,  (b.) 

ÊSPËRLIIS..  Selon  M.  Risso ,  on  doone,  à  Miçe ,  ce  nom- 
au  Spare  haffara  (^Spams  haffara  ,  L. )   (d£SM.) 

ESPERVIEB.  C'est  I'Epervier.  (s.) 

ESPIC  et  ASPIC,  Noms-  provençaux  de  la  Lavande  , 
Laçar^uifl  ^pica.  (l<N.) 

ESPICINARDO.  L'uft  des  noms  portugais  de  la  Lav- 
\ANJDiE,  Lopand^ula  spica^  L..(i^ô. 

ESPIE.  V.  Espç.  (DESM.) 

ESPIGADE.  Nom  esp^pol  des  Potamogeton.  (ln.) 

£SPIN!Ë,ROXIGEt  j\i||:ien,nom  français  de  VépÎM  vinetie* 

•        (LN,) 

ESPINHEIRCK  Nom.  portugais  dupAL|UR£,  Rhamnus^ 
paîiurus ,  L,  (LN.) 

ESPINOCHES.  Vieux  nom.français  de  I'Epinard.  (ln.> 
ESPION.  Nom  d:aiî  Merle  d'Afrique.  V.  ce  mot.  (v.) 
ESPIQUE.  Nom  pprtugaîs  dfi  I'Amoch^:  halime  (  Atri^. 
plex  haUnù^^  L.  )..  (l^N .) 

ESPLANADE.  (Fauconnerie).  L'espace  que  parcourt  l'oi- 
seau de  proie  lorsqu'il  plane,  (s.) 

ESPLANDIAN.  Espèce  du  genre  Cône,  (è.) 
ESPLIEGO.   L'un  des  noms  espagnols  de  la  Lavande 
(^  Lavandula  spica),   (LN.) 

ESPONJA  ou  ESPONJEIRA,  C'est  I'Acacie  farné- 
SIENNE  (^ Mimosa fampsiang) y  en  Portugal  (ln^ 

ESPROT.  Les  pécheurs  de  la  Manche  distinguent  plu- 
sieurs petites  espèces  de  ClupÉes  ,  sous  les  noms  à^esprot,  de 
blan(fuet  et  autres  ;  mais  les  naturalistes  n^ont  pas  examiné 
ces  poissons  d'assez  près  pour  les  placer  dans  le  sj^stème. 
(  Cuv.  fièiÇi.  animal J.  (DE^l^,) 

ESQUAQUE  C'est  le  Squale  anqe.  (b.) 
ESQUICHO-GRAPAOU.  Eij  Languedoc,,  c'est  le  nom 

de  ITËNGOULEVENT  d^'EuROPE.  (DESM^) 

ESQUILÔ.  En  espagnol,  c^est  VEcuiveuil.  (desm;)  * 

ESÔUll^E.  r.  au  mot  Squ^e.  (fi.) 

ESQUIKOL.  Nom  de  l'EfcuREuiL  vulgaire,  dans  le  dé- 
partement de  l'Aude.  Ce  petit  animal  est  principalement 
commun  d^ns  les  forets  au-dessus  de  Qui}lan.  (desm.) 

Ei^QUIRO OU.Nom  languedocien  de  rEGVREtjiL.(i)ï:sM.) 

ESQÛIROtJNEL.   En   Languedoc,   c'est  le  nom   du 
tiercelet  ou  du  mâle  d^el'EpERViEiv- (MS^f.') 
•     JÊSSAI.  On  aji(peUe  ainsi  ,^p  général^  l'art  aumoyqn  du- 
miel  op  s'assure  de  la  quai[\ti]l,é  4?  métal  contei^ê  dans  qne 
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mine  ÇV.  Docimasib),  et  plus  j^articulîèrement  de  la  quan- 
tité d^alitaoe  que  renferment  l'or  ou  l'argent.  (LU€.) 

ESSAIM.  Lorsqu'une  rucbe  est  devenue  trop  peuplée  ,  et 
qu'elle  ne  peut  plus  contenir  tous  ses  habitans,  il  faut  qu'iHie 
partig  s'en  sépare  «  pour  aller  chercher  un  autre  domicile  et 
fonder  une  nouvelle  colonie.  Cette  réunion  d'insectes  émi- 
grans  s'appelle  essaim,  Cependantles  jeunes  abeilles  ne  se  ré- 
soudroient  point  à  quitter  la  rucbe  j  quelque  ^peuplée  qu'elle 
fât  ^  s'il  ne  se  trouvoit  une  }euné  reine  disposée  â  se  mettre  à 
leur  tête  et  à  les  conduire  :  ainsi  ,  pour  avoir  des  essaims ,  il 
ne  suffit  pas  que  les  ruches  renferment  uir  peuple  immense 
d'abeilles ,  il  faut  encore  qu'il  y  ait  de  nouvelles  reines  ,  et 
qu'elles  aspirent  à  se  charger  do  soin  de  gouverner  cette  nou- 
velle répabiique ,  et  de  lui  donner  une  nombreuse  postérité. 
V.  Absille.  (o.) 

ESSAN.  Nom  donné ,  par  Adanson ,  à  une  coquille  qui 
n'est  peut-être  qu'un  jeune  âge  de  I'Hironde.  (b.) 

ESSENCE  D'ORIENT.  On  appelle  ainsi  la  manière 
iSacrée  qui  se  trouve  à  la  basé  des  écailles  de  beaucoup  de 
poissons ,  et  plus  particulièrement  celle  qu'on  retire  du  cyprin 
ailcj  et  qu'on  em^^Iole  pour  faire  des  perles  artificielles.  V.  au 
mot  Able.  (b.) 

ESSES.  C'est  la  LEî^TiaE.  (b.) 

EST  ,  ou  ORIENT.  C'est  l'un  des  quatre  points  cta^dinaux, 
et  celui  oà  l'horizon  est  c#iipé  par  l'équateur  du  c4fé  oà  les 
astres  se  lèvent,  (pat.)  #  * 

ESSIGDORTE.  L'Emîîë  vinette  est  connue  soos  cette 
dénomination,  en  Allemagne,  (ln.) 

ESSIGROSE.  Nom  de  h  Rose  de  Provins  ,  Bosa  galk'ca , 
Linn>,  en  Allemagne.  (i/N.) 

ESSORILLÉS  ou  RATS-TAVPES,  InaurkLihmh 
Tableaq  roé.thodique  du  dernier  volume  de  la  précédente  édi- 
tion de  ce* Dictionnaire ,  i' ai. donné  ce  nom,  d^^près  Yîcq- 
«d'Azyr ,  à  une  petite  famille  de  mammifères,  àe  r ordre  des 
rongeurs ,  qui  présentent^les  caractères  suivans  :  corps  très- 
allongé  ;  tête  de  \;x  lai*geur  du  corps  ;*  deiits  incisives  supé- 
rieures et  inférieures  simples,  excessivement  fortes  et  lon- 
gues ,  terminées  en  biseau  ;  trois  molaires  cylindriques  et  à 
couronne  plate ,  de  chaque  côté ,  à  l'une  et  à  l'autre  mâ- 
choire ;  #xtf  édités  courtes,  les  antérieures  tr^s-éloigné.cs  des 
postérieures, ^tôiheâ  à  cinq  doigts  ^r^és  d'ongles  trè9-ibrts; 
clavicules  robustes  ;  point  dWeiUes  externes;  yeux  très-pe- 
tits ,  quelquefois  entièrement  x*chés  sous  la  peau  ;  queue 
nuHe,  ounc*tonsistantqu'enîjô''5ïmpIfetubefdd^.  Je  pfarois 
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dans  cette  famifle  le  genre  iàtpc&te  Aè  hàcèphâé^  q^ ,  i^è^ûis,' 
â  été  démembl'é  ^  une  partie  iéi  espèces  forihàtii  lé  genre 
èatfyergus  à'illî^er  ^  et  Patitre,  reûtrant  ^àiis  cèiiiri^és  çaih-; 
pagiiols  ;  et  le  genre  ùspataai^  qui  fbriiie  le  genre  ràt-taûpë  iie 
M.  Cuvîer.  (bESM.)  '  ,  ,      : 

ESSWURZEL.  Nom  àlletiiànà  4c  la  Iysimachie  com- 
mune, (t!^.)  -' 

ESTANCA-CAVALLOS.  C'est,  en  IPortugal ,  jfe  w» 
de  la  Gratiolb.  (ln.)  ■      ,   ■  ■  . 

ESTANCÀDÈÎRA.  C'est  le  Statice  ,  ea  Portugal  (xn.> 
ESTARDO.  Nom  de  rOo*A:iiBE^  en  Provence.  (▼.) 
ESTËBA.  La  PsRSiCAïkB ,  P(i(f^iii^m /^«risn^^^»  «^  àbisi 
nommée  dans:  quelques  patties  dti  l'Espâgùe:  (t)^.)  '  ";  * 
ESTECllA.  Nom  espagnol  delà  LxvANi>È;S*iÉfcHài:(t«.) 
ESTEPA,  ESTREPA  etESTRÈPILLAÙlyêrs  eikkà 
portent  ces  noitïàen  Espaghef,  etc^uîd'EsfE^A:  ënl^ôrtii- 

*gai.(LN.)  ^  •;  :  V  .     ' 

ESTERNÈÀU,  C'est  I'Étourneau,  en,  vieux,  Jfeapçais* 

ÈS'tÈR-t^AREJ.  C'est  ^  en  îlongrie,  TAî^^erike  .  des 
i;niirs  ,  Chenopoéhim  murale.  (LN*) 

ESTIOT.  Le  Piment  amnuel  y  CapideuMM^imum^  festdé-^ 
signé  par  ce  nom  en  Perse,  (ln.)  ' 

ÉSTOMACÎ-  L'on  eàtend  as^et  oi"dînaircmefK,  sous  ce 
nom,  un  renflétnent  pins  ou  moins  coïïsîdérable  ^  plus  ou 
itioins  coitiplexe  du  canal  întestiiîal  situé  dans  h  cavité  Vis- 
cérale èA  ârHère  de  la  cloisott  iftnlsculâire  qui  séparé  H  poi- 
trine de  l'abdoitién;  mais  considéré  d'une  manière  plus  gêné- 
raje ,  l'estomac  doit  être  défini  la  partie  à\x  caiial  digestif 
dans  Uypielle  est  déposée  la  massé  de  matière  alimentaire, 
plus  otf  lijôiiftspt'éparée  d' avance,  qui  doii  être  convertie  en, 
oliyme  où  éprouver  la  première  véritable  Aigestîotï  \  éû  sorte 
q«e  quelquefois  il  J^nne  à  lui  seul  tout  te  canal  intesiîrat; 
et  c'est  aitiSf<pi^3  devient,  potir  ècrtaitis  physiologistes ^  Tùtt 
des  carattéres  Ifes  plus  distirrctijfe  des  corps  organisés  vérita- 
blement ëtiimâuk,  tandis  que  leplus  sotr\eut  if  n'eili  formé 
^u'uûe  trèè-Détite ,  itiaîsr  fort  îttiportante  paï-tie. 

Sa  persition  relative ,  pdr  rapport  aux  déuk  ^^itréthH^s  cli^ 
,  ifatial  alimémàire ,.  est  é^t^éitaemënt  vari Afié  ;  cej^éndani  ît 
est  géA^alen^erft  beaucoup  pfiis  ràpprocfaîé  dé  l'âniérïéàre^ 
que  dé  là  poi^té^îêuré.  '        ' 

Là  pallié  dti  canal  aliiîiéntafré  qui  le  précède^'  Se  pommé 
ésôphàgè  }'4éHé  qui  le  suit  est  appelée  iritésHn  ou  caiial  in~ 
testinal  proprement  dîCLa  pfôniîère  existe  toujours ,.  hiaïs 
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eue  est  plus  oumoins  longue  ;  quant  k  la  seconde ,  il  n'en  est  ^s 
ainsi ,  car  certains  animaux,  comme  une  très-grande  partie  des 
actino:çoaires,  les  polvpest  les  méduses  ep  sontpriv^s^  et  alors 
le  canal  alimentaire  n  aqu^une^seiile  ouverture  qui  semble  quel- 
quefois  séparée  en  quatre  parties  par  la  manière  dont  naissent 
les  appendices  contractiles  de  préhension,  comme  dans  certains 
gentés  de  médusairës.  Dans  tous  les  autres  cas,  l'estomac 
offre  deux  orifices  plus  ou  moins  contractés  ;  le  premier  qui 
se  trouve  à  l'endroit  de  communication  avec  Tœsophage ,  est 
appelé  cardia ,  à  cause  de  ses  rapports  avet  le  cœur  dans 
les  anmiaux  ^mammifères  ;  quand  l'œsophage  est  fort  court , 
il  est  presque  confondu  avec  ki  bobche  ;  et  Tautre  qui  est  à 
f^d^^.i^f^  communication  avec  les  intestins ,  se  nomme  py- 
lore, nom  dérivé  du  gréC,  qui  yeut  dire  portier,  parce  que,' 
da^is  les  anîn^auic  mammifères  ,  il  est  entouré  dSin  anneau 
fibrormusculairë  souvent  assez  épais,  qui  semble  ne  permet-* 
tre  le  passage  des  alimeps  que  lorsque  U  fonction  de  i'es^ 
tomac  sur  eux  est  parfaitement  terminée. 

La  dîjection  de  la  dilatation  stomacale ,  par  rapport  k 
celle  duréste  du  canal  intestinal^  est  aussi  assez  variable  ;  le 
plus  ordinairement  elle  est  tout^à^fait  comme  celui-ci  dans 
r  axe  du  tronc ,  mais  elle  peut  slu^s'i  lui  être  presque  perpen- 
diculaire ,  c'est-à-dire ,  former  un  angle  à  peu  près  droit  avec 
l'oesophage.;  d'autresibis^elle  est  plus  ou  moins  oblique  entre 
ces  deux  directions. 

De  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  que  l'estomac  n^est 
réelleWiit  qu'une  partie  du  tube  alimentaire ,  on  doit  con- 
clure que  $a  composition  anatomique  doit  être  la  même;  et 
en  effet,  comme  nous  verrons  k  Tarticle  Intestins  que  ceux-ci 
ne  sont  auVc  chose  qu'un  repli  intérieur,  non-r^seulement  de 
la  peau ,  mais  encore  dé  la  couche  musculaire  plus  ou  n^oins 
compliquée, pjus  oumoinssubdivisée,  qui  la  4o?ib)e  et  qui  sert 
k  la  locomotion,  en  un  mot  de  toute  l^enyeloppe  extérieure  du 
corps  de  Tanimal,!!  s'ensuit  que  l'estomac  doit  noi|s  ofiHr  la 
inénie  composition  que  cette  enveloppe ,  mais  dans  une  dispo- 
sition en  sens  inverse,  cônime  nous  allonge  voir  tout  à  l'heure, 

Lorsqu'en  effet  l'enveloppe  ei^térieure  n'e^t  point  distincte 
du  tissu  dQ  l'animal,  il  en  est  de  même  de  l'estoniac,  e'est- 
à-diré  qu'il  semble  creusé  dans  U  masse  mêi||e  du  corps ,  et 
ces  parois  ne  sont  pas  distinctes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  les 
animaux  les  jplus  infimes^  coibme  dans  les  polyjpes;  auissi  dans 
ces  animaui: ,  la  surface  extçnie  et  l'interne  sont  si  parfaite^ 
ment  semblables,  organiquement,  qu'elles  peuvent  se  rem-n 
placei^  réciproquement    dans  leurs  fonctions.^    conmié   Ta 

Îrouvé  Trembley ,  dans  sa  curieuse  expérience,  jgui  consista 
retourner  un  polype  çommç  un  doigt  de  ^ant^ 
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Mais  datts  tous  les.  ammanx  où  la  peau  ou  enveloppe  ext^-* 
rleure  est  distincte,  il  en  est  dejnême  du  canal  intestinal,  et -par 
conséquent  de  Festomac;  et  il  est  alors  composé  des  n»émes 
parties,  plus  ou  moins  modifiées,,  suivant  Tusage  qu^elles  doi- 
vent remplir ,  mais  disposées  en  sens  inverse ,  c'est-à-dire  que 
la  face  externe  de  Tenveloppe  extérieure  devient  ici  interne,  et 
au  contraire  ;  en  sorte  que  Tépiderme,  ou. ses  dépendances, 
quand  il  y  en  a,  est  en  dedans,  et  la  couche  contractile  mus- 
culeuse ,  ou  de  locomotion,  est  en  dehors  par  rarpport  à  celle-* 
ci.  Les  principales  mo^fications  de  l'enveloppe  extérieure 
fbnnantl'estomac  consistent,  en  outre,  en  ce  que  l'épiderme 
est  le  plus  souvent  réduit  à  une  minceur  presque  impercep- 
tible ;  mais  aussi ,  dans  plusieurs  animaux ,  il  devient  au  conr 
traire  fort  épais,  comme  dans  la  panse  des  mammifères  ru- 
minans ,  dans  le  gésier  des  oiseaux  et  surtout  des  gallinacés  ; 
et  enfin  il  peut  se  prolonger,  pour  ainsi  dire,  en  des  espèces 
de  dents  ou  d'écaillés  comme  dans  les  décapodes  ou  crustacés 
et  certains  moUusques ,  par  exemple  les  huilées.  Le  corps  pa- 
pillairè  est  aussi  fort  souvent  très-développé ,  et  beaucoup 
plus  qu'il  ne  l'est  jamais  à  la  peau  proprement  dite  ;  le  réseau 
vasculaire  qui  se  trouve  au-dessous ,  est  toujours  beaucoup 

ijlus  considérable  ;  il  foripe  une  sorte  de  membrane» pa^rticu- 
îèreet  d'autant  plus  épaisse  que  les  cryptes  qui,  de  sébacés 
qu'ils  étoient  à  la  peau,  sont  devenus  nmqueuK ,  et  même  pe^t^ 
$tre  acidipares  dans  certains  cas,  sont  extrêmement  nom- 
breux en  général,  et  prennent  quelquefois  l'aspect  vérita- 
blement glanduleux.  C  est  à  toute  cette  partie  des  parois  de 
l'estopiac  que  Ton  donne  communément  le  noni  de  mem- 
brane muqueuse.  Au-dessous  d'elle  ,  et  en  deliors,  dans 
la  position  réelle^  se  trouve  une  autre  membrane  que  Bichat 
a  nommi^e  tissu  cellulaire  sous-muqueux,  que  d'autres  dési- 
rent sous  le  nom  fort  impropre  de  membrane  nerveuse ,  mais 
qui  est  évidemment  l'analogue  du  derme,  proprement  dit , 
c^ui  a  la  même  structure  feutrée ,  mais  en  général  moins 
serrée  et  moins  épaisse ,  ce  dont  il  est  aisé  de  sentir  la  rai- 
j^on  ;  enfin  tout-à-iait  en  dehors  existe  la  couche  musculaire, 
composée  de  fibres  plus  ou  moins  nombreuses ,  dirigées  or- 
dinairement à  peu  près  longitudinalement  et  transverss^ler 
ment,  et  qui  se  séparent  fort  rarement  en  muscles  pvO- 
preme.nt.dits^  si  ce  n'est  daps-le  cas  où* ils  doivent  agir; 
o'^np  manière  plus  déterminée ,  comme  dans  le  gésier  deâ 
oiseaux,  et  dans  l'estomac  des  huilées  et  des  écrevisses.  Qn 
jiomme  tsiomacs  membraneux  ceux  dans  lesquels  la  cOuche 
musculeiÇje  est  mince;  et  au  contraire  estomacs  muscuîeux  ou 
Çésîêrs,  ceux  où  elle  est  fort  épai.'se.  Ainsi,  cettecoucbe  mus^ 
cx^l^iiiii  oipi^liiç^^i^ou:^  moif^s de. différence  que  celle  qui  Ia- 
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pisse  la  peau  proprement  dite,  et  JàBs  laquelle  se  développent 
même  souvent  des  parties  solides  dont  Tensemble  forme  ce 
qu'on-  nomme  un  squelette ,  parce  qu'elle  sert  rarement  à, 
une  locomotion  bien  active ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  les 
animaux  que  nous  avons  cités  plus  haut,  et  dans  les  entomo- 
zoaires  ou  anitnaux  articulés  que  nous  avon^  nommés  séti- 
podes  et  apodes ,  comme  les  Vers  de  terre,  etc. 

Suant  à  la  forme  de  l'estomac ,  on  peut  dire,  en  général , 
est  d'autant  plus  semblable  au  corps ,  d'autant  plus  dans 
sa  même  direction ,  que  l'on  s'éloigne  davantage  des  animaux 
mammifères  pour  arriver  aux  polypes ,  et  qu'au  contraire  il 
est  d'autant  plus  distitict ,  qu'on  remonte  davantage  de  ceux- 
ci  à  ceux-là. 

C'est  essentiellement  sous  le  rapport  de  là  forme,  et  un  peu 
sous  celui  de  la  structure ,  que,  dans  la  série  àes  animaux  qui 
en  sont  pourvus ,  oii  partage  les  estomacs  en  simples  et  en 
composés.  On  appelle  estomacs  simples ,  ceux  qui  ne  sent  j^as 
partagés  en  deux  ou  plusieurs  parties ,  par  des  étranglemens 
extérieurs  ou  dés  cloisons  intérieures  ;  et  au  contraire ,  eslo- 
macs  Composés  ou  complexes ,  ceux  qui  sont  partagés  eii  plu* 
sieurs  pocbes  placées  les  unes  k  la  suite  des  autres. 

Je*  distingue  d'abord  les  espèces  d'estomacs  qu'dti  peut 
nommer  pasculaires  ou  ramifiés ,  de  ceui  qui  sont  bornés;  par 
estomacs  vasculaires,  j^entends  cetix  de  la  circonférence  des- 
quels partent  àts  espèces  de  cœcnm  ou  d'appendices  qui 
vont,  en  se  ramifiant  piuâ  ou  moins,  poi^er  dans  les  différente! 
parties  du  corps  les  sucs  élaborés  dans  leur  intérieur  :  de  ce 
nombre  sont  leâ  estomacs  des  médusaires ,  et  méihé  de  cer- 
taines espèceâ'  d'aphrodites.  Les  estomacs  ioinés  sont ,  au 
contraire ,  ceux  des  parois  desquelles  il  rie  sort  pas  d'appen- 
dices aussi  évideiis ,  mais  firès-probablement  un  ordre  de  vais- 
seaux qui  transpdr'tent  le  fluide  élaboré ,  ou  dans  un  2lutre  lieu 
déterminé ,  pour  lui  faire!  subir  mie  seconde  élaboration ,  ou 
dans  un  organe  d'impulsion  qui  le  chasse  dans  des  canaiÀ  qui 
le  portent  dans  toutes  les  partiel  du  corps.  Cette  *d6mîère  es- 
pèce d'estomac^  est  de  beaucottp  la  plus  commune  ,  et  elle 
varie  considérablement  sous  le  Rapport  de  la  forme  propre-' 
ment  dite. 

La;  première  espèce  est  tout-à-fait  cylindrique,  et  alors 
rés«omac  ne  diffère  réellerfient  guère  du  reste  dtt  canal  in- 
testinal qui  se  trouve  entièrement  dans,  la  direction  du 
tronc;  c'est  ce  que  F  on  î^oît  dans  un  certain  û6mbre  d'fentomo- 
ïoâlres  à  l'état  parfait  ou  à  Tétat  de  larve.  ' 

Laf  deuxième  sorte  est  plus  distincte ,  en  ce  qtt*eB»  estfosî- 
forme ,  c'esl-à-dire  reiîfléé  au  milieu  et  «'ïppôîntie  aux  deux 
extrémités  ;  les  detix  orifices  sont  alors  mieu*  marqttés  ;  màisT 
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la  dÎTeètïon  est  toujours  C^He  du  corps  de  Tanîmal  ;  un  assez' 
grandnombre  d'cntomOzoaifes  offreift  encore  cette  sorte  d'es- 
tomac. 

La  troisième  espèce  commence  à  avoir  un  petit  ctil-de-sâc 
vers  l'orifice  pylorique  ;  elle  a  à  penprèsla  forme  d'un  alam- 
bic dont  le  sommet  seroît  an  cardia ,  et  elle  est  déjà  un  peu 
moins  dans  la  direction  du  tronc.  Uni  grand  nombre  de  pois- 
sons offrent  nn  estomac  de  cette  forme. 

La  quatrième  sorte  est,  pour  ainsi  dire ,  la  précédente  ren- 
Y«r»ée  ;  elle  est  à  peu  prè»  pyriforme.  L'œsophage  ne  s'insère 
pas  tout-à-fait  à  l'extrémité  cardiaque,  de  manière  à  laisser 
en  debors  un  cul-de-sac  plus  ou  moins  considérable;  et  au  con-  - 
traire  le  pylore  est  entièrement  à  l'extrémité  intestinale. 
Dans  ce  cas,  l'estomac  est  encore  un  peu  plus  transversal. 
Un  assez  grand  nombre  de  mammifères  offrent  des  exemples 
de  cette  espèce. 

Enfin,  la  cinquième  espèce,  la  plus  commune  dans  les  ani- 
maux mammifères,  est  celle  dont  la  formé  approche  plus  ou 
moins  d'une  cornemuse,  quelquefois  globuleuse  ou  allongée  ; 
l'estomac  est  alors  plus  ou  moins  recourbé  sur  lui-même,  ou 
snivant  sa  longueur.  D'après  cela,  onvoit  qu^on  peut  y  distin- 
guer ce  qu'on  nomme  deux  courbures  :  une  concave  anté- 
Fiewe  ou  supérieure,  toujours  la  plus  petite  ;  et  l'autre  con- 
▼exe,  la  plus  grande;  et  comme  cette  espèce  d'estomac  est  tou- 
jours placée  plus  ou  moins  transversalement;  l'œsophage  n'est 
phnsà  Tune  des  extrémités,  ni  quelquefois  même  le  pylore  à 
Tautre.  Il  en  résulte  qu'on  peut  considérer  l'estomac  comme 
fôrm^  de  trois  parties  :  la  première ,  médiane ,  comprise  en- 
tre les  deux  orifices  quipent  recevoir  le  nom  de  corps  de  l'esto- 
mac; et  les  detix  autres,  Pune  dii  côté  du  cardia  et  de  la  rate  à 
gaa<^,  et  qui  est  ordinairement  plus  grande,  d'où  lui  vient 
Fa  dénomination  de  grand  cul-de-sac  ou  de  cul-de-sac  ganche  , 
splénique  ou  cardiaque ,  et  l'autre  du  côté  du  pylore,  celle 
dÎMit  les  parois  sont  le  plus  (Caisses  ,  qui  est  ordinairement 
la  pluspetite,  et  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  petit  cul-de-sac, 
de  €ul-de-sac  gauche ,  pylorique  ou  même  hépatique ,  à 
came  dç  ses  rapports  avec  le  foî§. 

Les  eistomacs  composés  le  sont  sous  le  rapport  jdu  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  loges  ou  d'estomacs  partiels  qui  les 
composent,  et  suivant  la  difterence  de  structure  de  chacun 
d'eux. 

Les  estomacs  comples:es  les  plus  simples ,  sont  ceux  qui , 
étant  entièrement  membraneux  »  sont  partagés  en  deuxparties, 
et  presque  seulement  à  l'extérieur,  comme  dans  certains  ron-, 
geurs.  , 

Il  en  esti^n  certain  nombre  qui  sont  encore  plus  profon- 
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dément  $id>dmsëd  en  deux,  etméme  en  mn  plus  grand  nom^ 
bre  de  poches ,  surtout  à  Textérieur ,  comme  dans  les  porcs- 
épies,  et  dont  quelquefois  le  grand  cnl-de-sac  se  prolonge 
ea  un  grand  appendice  partagé  en  plusieurs  bcmrsoufiEhires, 
comme  dans  les  kanguroos ,  etc< 

Une  troisième  espèce  d'estomacs  complexes,  est  celle  qui 
se  remarque  dans  les  dauphins,  quoique  ce  soient  dès  aniraaiu 
véritablement  carnassiers.  C'est  one  série  d'estamacs  fort 
distincts  à  l'intérieur ,  comme  à  l'extérieup,  entièrement 
membraneux,  et  dans  une  disposition  réellement  très-  sin- 
gulière, 

.  Enfin ,  l'estonotae  )e  plus  compliqué  est  évidemment  celui 
des  animaux  mammifères^  rmninans,  che?;.  lesquels  il  est  sub- 
divisé en  quatre  parties  bien  abtinctes  par  leur  forme  ^  par  l^ss 
usages,  et  q^me  par  la  disposition  d^la  membrane  interne. 
Les  deux  premières  ,  la  panse  et  le  bonnet^  correspondent  aa 
grand  cal-de-sac  des  estomacs  simples ,  le  feuillet  au  corps ,  et 
la  caillette  au  petit  cul-de-çacQp  4  la  portion  pylorique.  V.  pour 
plus  de  détail^,  RuMiNANS  et  RuMmAXioi^, 

Le  second  genre  d'estomacs  complexes  comprend  ceux  qui 
non-seulement  sont  composés  de  plusieurs  poches ,  mais  dont 
les  parties  sont  de  structure  différente.  !^ons  en  trouvons 
beaucoup  d'exemples  dans  la  classe  des  oiseaux*  Èfi  effet,  dans 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  ce  groupe ,  et  surtout 
dans  celles  qui  sont  granivores,  la  cavité  digestive  se  compose 
de  trois  parties ,  une  première  plus  ou.nmms  grande  ^  entiè-*» 
rement  membraneuse ,  appel.ee /ai&c)^;  elle  '^çst ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'analogue  de  lapansi  de  Testomac  des  ruminans;. 
une  seconde  plus,  intérieure,  k  p^ois  plus  épaisses,  k  glandçs, 
muqueuses  plus  évidentes ,  qi^'on  nomme  ventricule  SMCcenr 
tuner  ^  c'est  le  corps  de  l'estomac;, enfin,  la^  troisièoie ,  qu'on^ 
peut,  jusqu'à  un  certain  point ,  comparer  à  la  portion  pylo-. 
rîque,  qui  est  toujours  la  plus  épaisse,'la  plus  musculaire,  est 
le  gésier^  estomac  entière m6n%p^sçulai^e  et  presque  corné 
à  l'inlérieur.  . 

Dans  un  certain  nombre  d'oiseaux,  le  j^bctt  i\^existe  pas,^ 
le  ventricule  succenturier  restant  fort  distinct  du  gésier  î 
mais  aussi  dans  quelques  e J^èçes,  comme  dans  les  hérons , 
celui-ci  se  confond,  pour  ainsi  dire ,  avec  le  premier. 

Il  est  également  un*  certain  nombre  de  mollusques  daDS. 
lesquels  on  trouve  aussi  un  estomac  compliqué  sous  les  dein 
rapports  dqnt  nous  venons  de  parler  ;  ainsi  djns  les  sèches, 
etc. ,  il  y  a  un  jabot ,  une  portion  très-musculeuse  ou  espèce. 
de  gésier,  ef  une  partie  membraneuse  formant  une  sorte  de 
cùl-  de-sac  en  spirale.  Plusieurs  gastéropodes  ont  aussi  uji  gé- 
sier et  un  estomac  membraneux. 
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Enfin,  aQ  ttritt  presse  entier  d'insectes  hexà^des,  comme 
les  orthoptères,  et  surtout  les  taupes-grillons ,  ont  aussi  à  la 
suite  d'an  estomac  membraneux  fort  grand,  un  véritable  gésier. 
souvent  armé  de  dents  ou  d'écaillés  de  formes  différentes^ 

An  sujet  de  ces  écailles  qui  garnissent  Tintérieur  du  gésier 
de  certains  hexapodes ,  il  faut  aussi  former  un  genre  pàrtîcu-- 
lier  des  estomacs  qu'on  pourra  appeler  armés  ^  parce  que  leut 
intérieur  est  poui'ru  de  deitts  qi^elquefois  calcaires  ou  cor-^ 
nées>  fort  dures ,  de  forme  et  de  disposition  variables,  et  qui 
agissent  sur  la  isubstance  ^imentaii'e  presque  comme  de  vé-^ 
ritables  deàts  ;  on  voit  l'origine  de  ces  organes  dans  les  es-*- 
toknâcs  dont  la  membrane  épidermoïde  estfoi*t  épaisse,  comme 
dans  la  panse  des  ruminans ,  dans  certains  rongeurs ,  <dans  le 
gésier  des  oiseaux,  dans  celui  de  plusieurs  insectes,  et  leui'  plus 
grand  degré  de  perfectiontiement  chez  les  buUées,  et  surtout 
dans  les  écrevisses  et  jgenres  voisins ,  oùce^  organes  en  formô^ 
de  dents,  sont  portés  par  des  espèces  de  mâchoires  ayant  un 
appareil  locomoteur  particulier.  V.  Egréyisses. 

Enfin,  les  deux  deniïièrs  rapports  anatomiques  sous  les- 
quels on  puisse  envisager  l'estomac  dans  U  sériis  des  animaux,, 
sont  ceux  de  s'a  grandeur  et  de  sa  position  relatives.  En  gér" 
néral,  on  peut  dire  qu'il  est  d'autant  plus  grand  proportion- 
nellement, et  qu'il  occupe  par  conséquent  une  partie  au  corps 
d^autant  plus  considérable  ,  que  Ton  se  rapproche  davantage 
de  l'extrémité  infiérieure  de  l'échelle.  En  effet,  dans  les  po- 
lypes, lesmédusaires,  les  échinodermaires  ,  il  occupe  près-, 
que  tout  l'animal.  A  mesure  qu'on  s'élève  ,  il  diminue  de  plus 
en  plus.  Quam  à  sa  position,  il  offre  encore  quelques  diffé- 
fences  assez  notables  et  caractéristiques:  ainsi,  il  est  quel- 
quefois, au  moins  en  partie,  hors  des  cavités  splanchniques  ^ 
comme,  par  exemple,  le  jabot  des  oiseaux  ;  aautres  fois  il 
est  placé  dans  le  thorax,  comme  chez  les  crt^stacés;  mais  le. 
plus  souvent,  c'est  dans  la  cavité  abdominale,. proprement 
dite  ,  qu^il  se  trouve  confondu  avec  tous,  les  viscères, 
comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  pas  de  diaphragme,  et  tou^ 
jours  au-delà,  chez  ceux  qui ^en  sont  pourvus,  comme  les 
mammifères. 

C'est  dans  l'estomac  que  s'exéctiLte  ,une  pattie  de  la  diges- 
tion ;  celle  qui ,  dans  les  animaux  les  plus  élevés  ^  sert  à  con- 
vertir la  masse  alimentaire  en  une  sorte  de  pâte,  qu  on  nommc^ 
chyme,  ou  à  la  disposer  à  recevoir  l'action  de  la  bile  et  du  suc 
pancréatique  quand  il  existe  ;  c'est  l'espèce  de  digestion 
qu'on  nomme  digestion  stomacale. 

C'est  aussi  dans  cet  organe  aidé  de  l'œsophage ,  que  se 
trouvé  la  cause  principale  du  mouvement  qu'oo  nomnte  vo^ 
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misaemeat,  et  pér  leqvtl  une  pftrtîe^bis  on  moins  considé- 
rable des  matières  qaUi  contient,  est  rejetée. 

Nous  ne>tarfQÎ«erons  pasxct  article  sans  faire  obserrer 
qu'il  faut  bien  se  garder  de  croire  qve  la  considëratioii  seule 
de  l'estomac,  sans  avoir  égard  au  reste  du  canal  intestmai , 
puisse  conduira  k  dfiS.concmsion$  un  peu  rigoureuse  sur  Tes- 
pèce  de  nourriture  d'un  animal»  En  effets  on  voit  des  ani- 
maux mammifère^  avec  un  estomac  remarquable  p^r  sa  pe- 
titesse, comme  les  cbevaux  par  exemple,  qi^  se  ttournsseat 
cependant  de  substances  végétales^;  tandis  que  les. dauphins, 
qui  sont  essentiellement  carnassiers',  ont  un.  estomac  fort 
complexe.  TSons^  sommes  donc  qbliffé^  de  renvoyer  à  TarUde 
Intestins,  où  nous  considérerons  le  canal  aKmeAt«[lre  tout 
çntier,  et  où  nous  montrerons  que  soa  étendre,  sa  longneor, 
sa  largeur,  sa  complica:tion  dans  r^ine  ou  Tautre  de  ses  par- 
ties, se  trouvent  ^sez  bien  eq  rapport  avec  Tespéce  de  noor- 
riturç.  Il  est  cepend^t  vrai  dç  dire  jqi^e,  s^ff  quelques  excep- 
tions, la  grandeur  de  Fest^maç  pç|i^  aussi  indiquer  la  nature 
des  alimens.  Ainsi,  les  animaux  camassiersy  en  général, ont 
Testomac  phis  petit,  plus  simple  e^  plus  membraneux  ;  oa 
bien  s'il  est  compliqué ,  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
expliquer  cette  anomalie  en  admettant  qu'elle  sert  à  corn- 

{enser  quelque  imperfection   d^^^^  l'appareil  masticatev. 
^ans  les  espèces  oninivores,  il  est  en  général  un  peu  plus  dé- 
veloppé; il  lé  devient  encore  davantage  dans  les  frugivores 
et  granivores  ;  mais  il  acquiert  ses  plus  grandes  dimensions 
dans  les  espèces  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales 
herbacées,  qui  contiennent  une  trés^petîte  quantité  de  matiè- 
res réellement  alimentaires  sous  un  très-grand  volume,  comme 
par  exemple  dans  lés  ruminans.  F.  pour  plus  de  diélailssur  les 
çonsîdérationsgénérales  qu'on  peut  tirer  de  l'examen  des  vis- 
cères digestifs,"rarîicle  otestins;  et  pour  ceux  des  différen- 
ces de  forme,  de  composition  et  déstructure ,  etc.,  les  articles 
d'organisation  des  différentes  classes  d'animaux,  (blainy.) 
ESTORGA,  Nom  de  la  Bruyèke,  en  Portugal,  (l».) 
ESTORISEAU.  Ancien  no»  de  l'ETOuaNÇAu.  (s.) 
ESTOURNEOIJ.  Nom  provençal  de  l'ÉxcmuNEAU.  (v.) 
ESTOURNEAU.  r.  EteunisEAu.  (v.) 

EST^OURNEL.  Pénomînàtîon  vulçairçderExouRK^c, 
en  Pérlgord.  '(s,)r 

ESTRAGON.  Plante  du  geiire  AçSitsthe.  (ftj) 
ESTRAGON  DU  CAP-  C'est  I'Eriocéphale.  (b.) 
£STRELAMIM«  Nom  portugais  de  rARiSTOLOc«E  um- 
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ESTRE^ÎA.  r.  EsyfiPA.  (tu.) 

ESTROPIÉS.  Lëpidoptèrcf  dimnie» ,  du  genre  Heswé^ 
RIE  'f  ce  sont  1<3S  piwillons  urèicoles  de  liûnseus.  (DESM.) 

ESTURGEON.  Espèce  de  poisson  dû  gjenre  Àcipek- 
^ÈRE  (F.  ce  mot),  qfuî  est  célèbre  à  raison  4é  sa  grosseur  , 
de  la  bonté  de  sa  ckair,  et  de  l'utilité  qu^on  retire  de  queU 
ques^unes  de  ses  partiel.  On  le  pêcbe  non-seulememt  dans 
U  mer,  mais  aussi  dans  presquç  tous  les  grands  fleuves  de 
l'JEiirope  et  de  l'Asie  septentrionale  ,  et  dans  les  lacs  qui 
«'y  dédiargent 

La  tète  de  Pesturgeon  est  longue  ,  terminée  en  pointe 
dbtuse ,  et  côuVeiHe  par  huit  pièces  osseuses  en  losange  ;  sa 
bouche  est  placée  en  dessous  du  museau  ;  des  cartilages  asse% 
ètLVs  garnissent  }es  deux  mâchoires^  et  tiennent  lieu  de  deqits  ; 
]»  lèvre  supérieure  est,  ainsi  que  l'inférieure  ,  divisée  au 
moins  en  deux, lobes,  et  rétractile.  Cette  derniçre  est  pour- 
vue de  quatre  'filâmeps  très-menus  ,  très- mobiles  ;  sou 
Cùtfs  est  très  -  allongé  ,  pentagone  ,  termiifë  en  'pointç  ^ 
CùVfvQTi  j  sur  le  dos  ,  d^une  rangée  de  pièces  osseuses  , 
rayonnées,  saillantes  dans  leur  milieu ,  qui  se  terminent  en 
pointé  recourbée  en  arrière,  et  sur  les  côtés,  de  deux  atitres 
rangées  de  pièces  analogues  aux  précédentes ,  mais  plus 
péthes,  moins  saillantes  ,  et  de  beaucoup* d'autres  intermé- 
4iair^&.  La  coulçur  générale  est  d^un  bleu  grisâtre  ,  parsemé 
de  points  bruns  et  noirs.  Le  ventre  est  blanc.  La  nageoire 
caudale  est  pl^^cée  en  ^sspus ,  et  à  la  forme  d'une  faux , 
comme  celle  dés  SQUAtfes. 

Cette  ressemblaiice  n'est  pa?  la  çeule;  qui  se  remarque 
entre  l'esturgeon  et  le  requin  ;  la  position  de  la  bouch^  ,  la 
fbrme  générale  et  la  grandeur  du  corps ,  la  dureté  de  la^ 
jèreavi^  les  en  rapprochent  encore:  mais  U  n'en. est  pa^s  de». 
mêpat  des  qualités;  l'un  est  anssi  tranquille  et  aussi  doux  que 
Pautre  est  actif  et  féroce,  et  c^Ia  tient  à  la  différence  de  leur 
noui^iture.  Le  requin  ne  vît  que  de  jgros  ppissons  qu'il  esl; 
obligé  de  vaincre  et  de  dévorer;  et  ^esturgeon  ne  se  nourrit 
que  de  vers  ,  de  reptiles ,  de  petits  poissons ,  qu^il  attend  a^ 
passage ,  caché  dans  les  roseaux  ou  ^ns  les  varecs ,  ou  qu'il 
fouille  dans  la  vase ,  comme  les  cochoos ,  avec  son  mu&eau , 
If'ès-bien  organisé  jpour  cet  objet. 

lié  nombre  des  plaques  qu'on  re^g^rqu^e  sur  le  corps  de 
l'esturgeon,  yarie.dan^  chaque  rang,  e%  est  peu  constant, 
mâme  dans  chaque  individu.  U  est  quelquefois  de  onze  oo 
douze  dans  la  rangée  du  dos  ,  où  la  plaque  du  milieu  a  quel^ 
quefois  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  L'épaisseur  et  la 
dureté  de  ces  plaques  répondent  à  leur  largeur,  et  eilçs  se-^ 
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roient  une  excellente  défense ,  d  les  rân^éeii  n^^toîeût  ^âs 
séparées  les  unes  des  antres  par  de  grands  intervalles. 

Ce  poisson ,  qu^on  pent ^  avec  raison ,  appeler  énorme  ^ 
puisqttHl  atteint  à  plus  de  vingt-cinq  pieds  de  long ,  et  que 
ceux  de  douze  k  quinze  pléds  ne  sont  pas  rares  ^  remonte  f 
comme  on  Ta  déjà  dit,  les  grands  fleuves ^  pour  j  déposer 
son  frai.  Ceux  qn  il  firéquente  plus  particulièrement ,  sont  le 
Voka ,  le  Tanalïs ,  le  Danube ,  le  Pd»  la  Garonne  ^  la  Loire, 
le  Rhin  >  TElbe/  et  l'Oden  On  ignore  la  cause  de  cette  j^* 
férence  ;  mais  on  a  remarqué  que  ces  rivières  sont»  aussi 
celles  où  abondent  les  saumons,  des  petits  desquels  l'estm^eon 
se  nourrit;  de  sotte  qu^il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  cîrcons^ 
tance  influe  sur  son  choix.  Ce  fait  est  si  bien  établi ,  que  les 
pécheurs ,  certains  de  voir  arriver  ces  poissons  peu  de  jours 
après  quHls  ont  nrîs  le  pi^e)nier  esturgeon. ^  Tont  noauné  le 
conducteur  des  Saumons. 

Cependant,  quelque  vr^e  que  soit ,  généralement  ^  la  re^ 
tnarqtie  précédente,  on  yoit  quelquefois  des  estuiigeons  dans 
les  autres  rivières.  Oii  en  prend  de  temps  en  temps  ,  par 
exemple,  dans  la  Seine  ,  surtout  lorsque  Tarrivage.  des  ba* 
teau|  de  sel  coïncide  avec  leur  entrée  dans' les  eaux  douces; 
lis  suivent  ces  bateaux  dont  le  coulage  les  attire.  J^en  ai- va 

Ï rendre  ainâi  cinq  à  six  individus  dans  Fenceinte  même  de 
^arls ,  depuis  une  vingtaine  d'années ,  individus  qjate  les 
pêcheurs  ont  toujours  montrés  pendant  plusieurs  jours,  pour 
de  l'argent ,  avant  de  les  vendre, 

La  chair  des  esturgeons  eSt  très^élicate.  On  la  compare/ 
pour  la  consistance  et  le  goût,  à  celle  du  veau.  De  tout  temps 
elle  a  été  très-recherchée  par  les  amis  dé  là  bonne  chère. 
Les  Romains  Testimoient  beaucoup ,  et  la  payoient  à  des 
prix  exorbitans,  à  T époque  où,  gorgés  des  richesses  Ai 
«nondë  et  avilis  par  le  despotisme  ,  ils  mettoient  toute  leur 
gloire  et  leur  félicité  dans  le  luxe  de  leur  table.  Aujourd'hui 
on  est  moins  en  état ,  ou  moins  disposé  qu'alors  ,  à  (aire 
d'aussi  grands  sacrifices  à  la  gourmandise  ;  mais  on  n'en 
savoure  pas  «moins  la  chair  des  esturgeons.  On  la  mange 
fraîche  ,  on  la  sale  ,  on  la  fait  sécher ,  on  la  marine,  pour 
pouvoir  l'envoyer  au  loin.  La  laite  dû  mâle  est  la  partie 
qu'on  préfère  à  toutes  les  autres ,  et ,  en  effet,  elle  est  déli- 
cieuse. On  fait,  avec  les  œufs  de  la  femeHe ,  un  caviar  qui 
ne  le  cède  en  riep  aux  autres. 

La  fermeté  de  la  chair  de  l'esturgeon  permet  de  la  faire 
CvUire  à  la-tbroche ,  comme  la  viande  de  boucherie  ;   et  c'esX 
ainsi  qu'on  l'apprête  le  plus  ordinairement  dans  nos  cuisines. 
La  femelle  de  l'esturgeon  déposé  dans  les  fleuves  une  im- 
mense quai^tité  d'oeufs  qui ,  malgré  la  consgnmisttioii  qu'c* 
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font  les  saumons,  les  Wochets,  les  anguilles  ^  eie.  ^  doîvenl; 
dbnner  ^naissance  à  beaucoup  de  petits  ;  cependant  oq  p^en 
prend  jamais.  Il  est  probable  que,  dès  qu'ils  sont  i^és,  ils 
regagnent  la  mer ,  et  n^en  sortent  plus  que  lorsqu'ils  otft 
acquis  quelques  années,  et  qu'ils  sont  aptes  à  reproduire  leur 
espèce.  Des  faits  semblables  ont  été  observéls  sûr  un  trop 
grand  nombre  de  poissons ,  même  sur  ceux  qui  ne  quittent 
pas  la  mer ,  mais  qui  viennent  frayer  sur  les  côtes  (  comme 
les  harengs,  par  ^eniple),  pour  qu'il  soit  permis  d'ea 
douter.  # 

On  peut  garder  Pesturgeon  plusieurs  jours  hors  de  Teau , 
dans  un  lieu  humide  ,  sans  quUl  périsse*  Cette  faculté  ,.qui 
tient  à  la  conformation  de  ses  ouïes ,  lui  est  commune  avec 
un  petit  nombre  de  poissons*,  tels  que  la  Cârp£  ^  l'Âii- 
GuiLLE ,  etc^  : 

Ce  poisson  est  peu  vit  dans  ses  mouvemens ,  et  m^  se.  dé-^ 
Ibat  pomt  quand  il  est  entortillé  dans  les  filets  des  pêcheurs* 
Cependant  il  faut  bien  prendre  garde  à  sa  queue  lorsqu'on  lé 
sort  de  Teau ,  car  elle  est  capable  de  tuer  un  hoiàme  d'un 
seul  coup^  . 

L'espèce  .dopt  il  vient  d'être  question  est  proprement  l'es- 
turgeon, ï^acipenser  stuno  de  Linnaeus^  celui  qu'on  appelle 
esturgeon^  stmion^  créac ^  khihyocoUê  et  hellugè^  dans  d'autres 
contrées,  ou  dans  les  jMrties  méridionales  de  la  France* 
Hais  il  en  est  un  aut^  encore  plus  grand  que  celui-ci  y 
qu'on  nomme  le  grand  Esturgeon  ^  acipenser  huso  ^  Linn»  ^ 
qui ,  quoiqu'il  ne  se  trouve  pas  dans  les  rivièi^es  de  France^ 
excite  cependant  un  grand  intérêt ,  et  mérite  un  article  par- 
ticulier. Ce  qu'on  va  dire  de  lui,  complétera  ce  qu'.on  a  rap- 
jporté  du  précédent,  auquel  il  convient  pour  les  propriétés 
générales.^ 

On  ne  trouve  ^ère  le  grand  esturgeon  que  dans  ]i|  mer  Cas- 

fiïenne,  la  mer  Noire  et  dans  l^s  grands  fleuves  qui  y  versept 
eurs  eaux.  Mais  il  y  est  bien  plus  nombreux  que  l'esturgeoà 
proprement  dit  ne  l'est  dans  les  mêmes'mers  et  fleuves ,  et 
dans  tout  autre  endroit  connu.  Il  parvient,  d'ailleurs ,  à  des 
dimensions  bien  plus  considérables ,  puisque  la  longueur 
de  vingtrcinq  pieds  ,  qu'on  a  citée  comme  le  maximum  du 
premier ,  est  la  mesura  <H'4i<iaire  du  second.  Pallas  en  cite 
un  qui  pesoit  deux  mill^  huit  <tents  livres ,  ce  qui  autorise 
à  croire  qu'il  avoit  près  de  quarante  pieds  de  long.  Il  y  a  ,^ 
au  reste ,  les  plus  grands  rapports  de  conformation  entre 
eux.  Céàienâi^mt  on  distingue  très- aisément  le  grand  estur^ 
^eonVftr  son  ihuseau  plus  co^rt,  par  ses  lèvres  non  fen- 
dues ,  et  par  ses  plaques  osseuses  moins  saillantes ,  et  ter^ 
minées  par  une  pointe  obtuse.  Ces^  plaques  tombent  suc- 

X.  3l    ^ 
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cessÎTement ,  à  mesure  qaHl  arance  en  âge ,  et  que]qoefoU 
il  n'en  a  jpliîs  du  tout ,  ce  qui  a  induit  en  erreur  Artédi  et 
autres  ^  qtd  ont  mentionné  un  esturgeon  tout  nu.  F.  au  mot 

Le  grand- 'esturgeon  fraye  dès  le  premier  printemps,  et 
monte  les  fleuves  avant  l'autre ,  c'est-à-dire  ,  au  milieu  de 
rhivcr,  lorsqtt- ils  sont  encore  entièrement  couverts  de  glacés. 
11  dépose  sur  léS  pierres ,  dans  les  endroits  où  le  courant 
est  le  plus  raf^de,  une  prodigieuse  quantité  d'œufs.  Peu  de 
temps  après  qu'il  a  frayé ,  il  retotme  dans  la  mer ,  et  ses 
petits  le  suivent -dès  qu'ils  le  peuvent.  Voilà  pourquoi  on 
tiVn  trouve  point,  ou  presque  point  dans  les  fleuves  pendant 
tout  l'été  et  l'automiie.  11  est  très-vorace ,  et  consomme 
mie  quantité  d'alimens  proportionnée  à  s^  mas^e  ;  c'est, 
selon  Bloch,  les  Cyprins  Grislangine  qu'il  poursuit  avec 
le  plus  d'âèkamement  ;  ttlaiâ  il  mangé  tous  les  poissons  eu 
général ,  les  oiseaux  d'éàu ,  et  ménie  les  végétaux  qui  sont 
arrachés  des  fléiïves ,  ou  qu'il  déracine  avec  son  museau , 
«omme  le  coclion  le  fait  avec  le  sien. 

La  pèche  du  grand  esturgeon  est  d'une  grande  impor- 
tance pour  quelques  nàtioAs  ,  qui  Font  on  commerce  fort 
étendu  eA  Ei)iropé  et  en  Asie  ,  avec  sa  chair,  ses  œufspré- 
Jparés  ,  "et  la  colle  qu'ils  en  retirent.  On  le  prend  de 'averses 
manières.  Ij^ 

Dans  le  Danidbé ,  ^ftt\€  harponné;  et  torsqa^îl  est  ar<^ 
fêlé  ,  on  le  tiiisse  à  bond ,  par  le  moyen  d'une  cordev  qu'on 
lui  passe  ]^r  k  bouche  eft  par  leis  oàïes  ,  onl>ien  on  Tarréte 
avec  des  filets  dé  ficelle  à  large  maille  ,  et'  bn  lé  tràfoie  dans 
un  endroit' "peu  profond  où  Vin  le  fait  écho^c^rV  et  où, on  s'en 
empare  feclitenrient.  Il  n'fesf  pas  rare  d'en  voir  arriver  à 
Vienne  qui  ont  été  pris  ainsi  quarante  à  cinquante  lieues  plus 
lbas,âttachi^spaf  lésoùïesàla¥eindrqiïe  d^un  bateau,  et  encore 

Sleins  dé  vie.  'On  vend  leur  ch^ir  à  la  livre,  comme  la  viande 
e  boucherie; 

La  manière  de  pécher  le  grand  esturgeon  »  dans  lé  Jà!k  el 
le  Volga,  est  beaucoup  pliïs  remarquable  encore.  Il  est  vrai- 
ment étônn'aifl  que  des  peuples  qui  n'ont  aucune  coimois- 
^anfee  dés'^rts  et  des  sciéricès  ,  tels  que  les  Tirtàres  ,  aient 
montré  plus  de  génie  et  4'mVciÈitioti  que  lés  natidns  les  plus 
'éclairées:  "Voici  coinme  Pàlk^  l'âî  décrite  danis  la  relation  de 
ses  Voyages  :  ' 

On  choiisft  un  endroit  où  imfonduni  s'étend 'depuis^ ]le  bord 
jusque  presque  au  milieu  du  fleuve.  Là ,  on  enfonéè  une  ran- 
"gée  d^arbres  oii  de  pieux  qui  traversent  une  'partie  du  fleuve , 
soit  en  ligne  droite  ,  soit  en  forme  d'angle  ôbtiis  duvert  vers 
le  courant,  de  manière  que  les  pieux  s'élévent^àundéssùs  delà 
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surf2M:6  de  IVan;  après  cela  on  prend  des  claies  ^  aussHarges 
queTeau  est  profonde  ^  et  on  le^  assujettit  contre  les  pieux. 
Dans  le  milieu  du  fleuve  est  une  ouverture ,  d^environ  deu^ 
ou  trois  brasses  de  large ,  qui  sert  d'entrée  à  uifie  chambre 
carrée  9  faite  aussi  de  pieux  ^  au  fond  de  laquelle  est  un  cadre. 

f;arni  d'un  filet  de  grosse  ficelle ,  qui  peut  se  lever  très-faci- 
ement  au  moyen  de  cordes  et  de  poulies.  Le  poisson  qui  tend 
toujours  ÎL  remonter ,  trouvant  un  obstacle ,  entre  nécessai- 
rement dans  la  chambre ,  où  son  s^rrivée  est  annoncée  par  le 
trémoussement  des  cordes  placées  à  l'entrée  ;  alors  les  pé- 
cheurs qui  sont  en  sentinelle  laissent  tomber  un  filet  qui  ferm/s 
l'ouverture  ,  lèvent  le  cadre  ^  et  s'emparent  ainsi ,  sans  coup 
férir,  du  poisson.  Trois  hommes' suffisent  ppur  cette  opéra- 
tion, qui  se.  fait  presque  toujours  pendant  Phiver,  lorsque  lés 
fleuves  sont  gelés  ;  aussi  a-t-on  soin  de  bâtir  auprès  de  Ton- 
vertûre  faite  dans  la  glace ,  au-dessus  de  la  chambre ,  une 
petite  c^ban^  où  ces  trois  hommes  peuvent  se  retirer  et  se 
chauffer,  lorsque  leur  présence  n'est  pas  nécessaire  deborSé 
On  les  relève  d'ailleurs  toutes  les  vingt-quatre  heures.  Dans 
quelques  lieux,  l'entrée  des  poissons  dans  la  chambre  est  an^ 
noncée  par  une  sonnette  atUchéeaux  cordes  trémoussantes , 
et  qui  fait  assez  de  bruit  pour  .éveiller  les  pêcheurs  endormis. 
JDansd^ autres ,  le  filet  ,diestiné  à  fermer  la  porte  de  ht  cham- 
bré tombe  par  l'.effe^  d',une  bascule  que  le  poisson  détend  lui-^ 
mêmeV4^.  fQ^  ^^  ^^^  pécheurs  peuvent  s'absenter  sans 
inconvénient,  :  ,  '        - 

La  pêche  au  filet  usit^Jc.  dans  les  environs/d'Astraean,  pour 
prendre  ce  poisson  ,  mérite  d'.être  rapportée,  à  cause  oe'la 
solçnuiié  avec  ^quelle  elle  se  fait.  11  y  a  un  directeur  et  des 
inspecteurs . 4e  (4I  pêche  qui  jouissent  d'une  grande  autoHté. 
Lorsque  la  xi^iueiu*  de  la  saison  annonce  l'arrivée  des  grands 
es/2f7j^éo#)5 ,  qui  ont. l'habitude  de  se  tenir  dans  les  trous  lés 
•  plus  profpnds  du  fleuve,  on  envoie  ordre  k  tous  les  inspec^ 
teurs  de  défendre  toute  espèce  de  ipéche  dans  les  endroits 
connus^pour  être  les  refuges  des  estui^geons ,  et  on  y  place 
des  sentinelles^  A»  jour  jfeé  pour  la  pêche, ^  01^  avertit  tous 
les  pêcheurs  4^  se  trouver  à  u^  certaine  heure  avec  tous 
leurs  filets,  qui  n'ont  que  deux  brasses  de  long» sur  deux 
brasses  4^  ^tg/p  ^  et  0n  les  di^viéé  en  plusieurs  bandes ,  char- 
gées, chacunç ,  de  l'exploitation  d'une  fosse.  On  fait  le  moins 
de  bruit  possible  ;  un  conp  de  fusil  donne  le  signal  de  jeter 
les  filets  ;  et  dès  que  cette  opération ,  qui  doit  être  instan-^ 
tanée ,  quoicpi'il  y  ait  quelquefois  plus  4e  trois  cents  bateaux, 
est  terminée ,  de  grands  cris  succèdent  au  silence.  Les  pois- 
sons effrayés. cherdient  à  se  sauver  ;  mais  ils  sont  entourés  de 
toutes  parts ,  et  ils  sont  pris  dans  une  autre  espèce  de  fiict 
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ti^'on  nomme  pogorud^  qui  n'est  autre  qu'une  truble  longtiê 
de  deux  brasses  et  large  de  deux  aunes ,  qu^n  place  sur  léuif 
passage.. 

Celte  pèche  dure  ordinairement  trois  heures ,  et  produit 
une  grande  quantité  de  poissons.  On  la  répète  quelques  jours 
après  >  même  souvent  une  troisième  fois ,  selon  que  la  quan- 
tité de  poissons  est  considérable. 

Dans  le  même  pays,  on  pêche  aussi  Testurgeôn  avec  la 
ligne  de  fond,  à  T embouchure  même  du  fleuve,  ou  dans  la 
mer ,  aux  lieux  oà  la  profondeur  de  l'eau  ne  permet  pas  d'em- 
ployer les  filets.  Cesugnes  sont  de  grosses  cordes  de  plusieurs 
centaines  de  brasses  de  long,  altachées  à  des  ancres ,  et  gar- 
nies ,  de  distance  en  distance ,  de  cordelettes ,  auxquelles  est 


a  uca  estiirgeons  de  pris ,  on  leur  passe  une  corde  pa. 

bouche  et  les  ouïes,  et  on  les  laisse  dans  l'eau  lorsqu'on  veut 
les  transporter  vivans  au  loin  ;  mais  lorsqu'on  veut  les  dé- 
pecer sur-le-champ ,  on  les  amène  sur  le  rivage. 

Voici  les  détails  des  produits  qu'on  en  tire. 

Dès  qu'un  esturgeon  est  amené  k  terre,  on  lui  fen^  la  tête 
avec  une  hache ,  puis  on  lui  ouvre  le  ventre  depuis  la  tête  jus- 
qu'à l'anus  ,  et  on  tire  ,  les  uns  après  les  autres ,  les  intestins, 
les  œufs,  la  vésicule  aérienne,  et  enfin  la  moelle  du  dos.  On 


manuel  iiaA9,  w«*  »^  w««^».  *-«  ,^w-«-.-~  «W--W-- —  ww  — -w-  ^«~.. 
l'eau  aussitôt  qu'elle  est  détachée ,  afin  qu'elle  ne  se  dessèche 
pas ,  et  qu'on  puisse  la  vendre  toute  sa  valeur  à  ceux  qui  font 
la  colle  de  poisson.  La  moelle ,  après  avoir  été  lavée  ,  se 
met  sur  des  bâtons  pour  la  faire  sécher  à  l'air.  Lorsque  toutes 
ces  opérations  sont  terminées ,  on  coupe ,  avec  un  couteau, 
la  graisse  qui  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'abdomen,  surtout 
chez  les  mâles,  et  on  la  nettoie. . Cette  graisse ,  quand  elle 
est  frâdiche  ^  est  de  bon  goût ,  et  on  peut  s'en  servir  en  guise 
,  de  beurre  ou  d'huile. 

Le  poisson  étant  ainsi  vidé,  on  le  lave,  puis  on  le  porte 
dans  des  glacières,  où  on  le  laisse  mariner  pendant  douze 
keure^  dans  une  forte  saumure.  Après  cela ,  on  le  stratifié 
avec  du  seL  Les  plus  gros  se  coupent  d'une  manière  particu- 
lière. On  en  fait  cinq  morceaux ,  qui  sont  la  tête ,  le  ventre, 
les  côtés  et  le  dos.  Ces  derniers  se  coupent  souvent 
encore  en  longues  lanières ,  que  l'on  fait  sécher  sur  des 
perches. 


Ifâ  chair  du  grand  esturgeon  est  blanche',  grasse,  douce  ^ 
et  approche ,  comme  celle  de  l'autre,  de  la  consistance  et  da 
goût  de  celle  du  veau  ;  ^mssi  l'assaisonne-t-oa  de  là  même* 
manière  lorsqu'elle  est  fraîche  ;  mais  la  plus  grande  partie  se 
sale  et  s'expédie  en  Europe  et  en  Asie ,  où  on  la  recherche 
l)eaucoup<  . 

On  a  dît  que  lors  de  l'ouverture  d'un  estui^geon  femeUe ,  on 
mettoit  ses  œufs  de  cMé  sans  indiquer  leur  destination.  C'est 
PQur  les  pxi^parer  d'une  mai]\ière  particulière  ,  pour  en  fair» 
ce  qu'on  appelle  lé  caoiar,  dont  on  distingue  deux  espèces;^ 
is avoir,  le  caoiar  gréné  et  le  saek  caviar. 

La  fabrication  du  premier  consiste  à  presser  les  œufs  sur 
lin  crible  ^  à  les  manier  en  tous  sens  pour  les  nettoyer  des 
pe,^i|x  et  dek  petits  vaisseaux  qui  y  sont  attachés  ,  à  les  mettre 
pendant  une  heure  dan»  une  saumure  forte^  à  les  faire  égout- 
ter  sur  un  tami^,  aies  entasser  avec  force  dans  des  barils  >' 
dont  on  ferme  le  fond  après  qu'ils  sont  remplis. 

La  fabricalîon  du  second  ne  diffère  de  cèHe-eî  que  parce 
qu'on  manie  les  ceu&  lorsqu'ils  sont  dans  la  s^aumure ,  pour 
les  amollir ,  et  qu'on  les  met  par  petites  parties ,  d'une  demi* 
livre,  dans  des  sac»>  de  toile ,  qu'on  tord  fortement  pour 
faire  égoutter  toute  la  saumure  avant  de  Les  presser  dans  des 
barils^ 

Les  ouvriers  employés  à  ces  opérations ,  fabriquent  encore 
Hne  troisième  espèce  dç  caoiar ,  avec  toutes  les  parties  qu'ilfk 
rejettent  ;  mais  elle  est  destinée  à  la  classe  la  plus  pauvre  y. 
et  ne  mérite  pas  d'être  mentionnée. 

Enfin ,  depuis  peu ,  on  a  introduit  ïa  méthode  de  saler  les 
oeu&  tels  qu'ils  sortent  du  poisson ,  de  les  laisser  pendant  sept 
à  huit  mois  dans  les  barils  où  ib  ont  <été  entassés  ,  et  enfin  ae 
lessaler  de  nouveau,  et  de  les  faire  ensuite  sécher  au  soleil. 

lie  eaotàr  est  fort  recherché  dans  la  Russie  ,  la  Turquie  ^^ 
une  partie  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Les  Grecs  surtout 
en  font  presque  leur  nourriture  exclusive  pendant  leurs  longs, 
carêmes  ;  mais  on  en  apporte  rarement  en  France.  C'est  un 
manger  aussi  agréable  qiie  sain ,  lorsqu'il  est  bien  choisi  et 
convenablement  préparé.  Il  rapporte  des  sommes  considéra- 
bles au  commerce  de  la  R;^ssie ,  qui  y  jusqu'à  présent ,  l'a 
exclusivement  vendu.  Il  faât  désirer  que  les  autres  nations  , 
surtout  çeHes  qui  se  livrent  aux  grandes  pêches  maritimes ,' 
prennent  Fhabîtudê  d'en  préparer  ;  car  il  est  prouvé  que  les 
eetifsde  la  plus  grande  partie  des  poissons  peuvent  en  fournir 
d'aussi  bon  que  c^lui  de  Teslurgedn.  Il  n'y  a  pas  dé  douté  que 
si: le  prix  dti  caçîcLr  baissoit',  sa  consommation  s'étendroit  en 
£im>^  et  daiis  les  coloiiiesi  à  sucre  ,  et  qu'il  naîtroit  une 
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nouvelle  branche  d'industrie  avantageuse  sous  tous  les  rap- 
ports. 

La  colle  de  poisson  se  prépare  de  la  manière  suivante: 
Quand  on  a  lavé  la  vésicule  aérienne ,  on  la  coupé  en  long, 
et  on  en  ôte  la  peau  extérieure  ;  après  cela  on  r  enveloppe 
dans  de  la  toile ,  et  on  la  presse  dans  les  mains  jusqu'à  ce 
qu'elle  deviome  molle  comme  de  la  p^  ;  ensuite  on  en  fait 
des  tablettes  ou  des  cylindres ,  qu'on  contourne  de  diverses 
manières  9  ti  que  Ton  fait  sécher  à  une  chaleur  modérée ,  et 
non  an  soleiL 

Quand  on  dissont  cette  colle  dans  Feau ,  avec  du  sucre , 
et  qu'on  la  fait  cuire  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  jaune  et 
transparente 9  on  obtient  ce  qu'on  appelle  la  rolle  à  bouche; 
en  y  ajoutant  de  l'eau-de-vié,  on  peut  s'en  servir  pour  rac- 
commoder le  verre  et  la  porcelaine  cassés,  pour  faire  un 
vernis  si  fin ,  qu'il  rivalise ,  en  apparence ,  avec  ceux  de  la 
Chine. 

Les  Russes  possèdent  encore  le  commerce  exclusif  de  cette 
sfibstance  qu'on  emploie  dans  plusieurs  arts ,  et  qui  se  sou- 
tient toujours  à  des  prix  trop  élevés  pour  être  d'un  nsàge  aussi 
^néral  qu'il  seroit  à  désirer.  Il  est  prouvé  que  la  vessie 
aérienne  et  les  parties  cartilagineuses  de  beaucoup  d'autres 
poissons  peuvent  donner  une  colle ,  sinon  aussi  belle  et 
aussi  bonne  que  celle  que  fournit  l'esturgeon  ,  au  moins  en 
approchant  assez  pour  pouvoir  la  remplacer  dans  un  très- 
|rand  nombre  de  circonstances.  On  doit  faire  des  vœux  pour 
que  cette  branche  d'industrie  s'introduise  parmi  nos  pécheurs, 
dont  elle  augmenteroit  beaucoup  les  bénéfices.  Jrai  publié 
quelques  vues  à  cet  égard  dans  le  n."  io44  àxk  Citoyen  Français  y 
à  l'occasion  de  la  pêche  du  golfe  du  Mexique ,  à  l'époque  ou 
nous  étions  rentrés  en  possession  de  la  Louisiane. 

La  colle  de  poisson  est  d'usage  pour  donner  le  lustre  aux 
rubans  et  aux  étoffes  de  soie,  pour  faire  les  perles  artificielles, 
clarifier  le  vin ,  la  bière,  le  café;  enfin  ,  pour  remplir  tous 
les  objets  auxquels  on  emploie  ordinairement  la  coUe-forte 
ordinaire  ,  qu'elle  surpasse  beaucoup  en  bopté. 

Les  Turcs  ne  montent  leurs  pierreries  qu'au  moyen  de  la 
colle  de  poisson  dissoute  dans  de  l-esprit-de-vin ,  chaîné  de 
résine  ammoniaque,  et  on  prétend  que  ces  pierreries  tiennent 
autant  que  celles  qui  sont  montées  à  notre  manière. 

On  emploie  aussi  la  colle  de  poisson  dans  la  médecine , 
contre  la  dysâenterie ,  les  ulcères  de  la  gorge  9  ceux  des  pou- 
mons ,  etc.  .  .        . 

Les  Russes  el*  ïçs  Tartares  font  sécher  la  peau  du  grand 
esturgeon ,  et  s'en  servent  ensuite  en  guise  de  carreaux  de 
vitre.  Rochon  a  depuis  indiqué  la  colle  el|e-mé^me,  cdmme 
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pouTant  remplir  le  même  objet.  Son  moyen  est  très-ingé- 
nieux ;  il  consiste  à  tremper  des  toiles  très  -  claires  de  U  d« 
laiton  9  dans  une  dissolution  de  colle  de  poisson ,  et  à  les 
faire  sécber  à  Pair.  On  a  pu  voir  des  lanternes ,  et  autres  us- 
tensiles, ainsipréparés,  àlexposUiondes  produits  deTindnstrie 
francoise,  qoi  ont  été  admirés  de  tous  les  connoissçurs*On  leac 
emploie  généralement  aujourd'hui  dans  la  inarine  nationale. 

On  i^e  sera  pas  étonné  que  le  nombre  des  esjturgeot^s  qp'oA 
prend  dans  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne  ^ 
fournisse  un^  si  gran4e  quantité  de  caviar  et  de  coUe  do 
poisson  ,  lorsqu'on  saura  que  les  ovaires  de  ce  poisson  équi- 
valent à  plus  du  tieis  xle  sa  masse  ,  c'est-à-dire  ,  qu^on  a 
trouvé  que  ceux  d^un  poisson  pesant  deux  mille  livres,  étoient 
de  huit  cents  livres ,  et  que  chaque  vessie  aérienne  est  pro- 
portionnée ^à  cette  grandeur.  On  se  sert  d'ailleurs  îqdifîérem- 
ment  du  grand  et  ànpeiU  esturgeon  ,  du  sirelét^  ,de  Vacipensère 
étoile' j  et  de  poissons  d'autres  genres  ,  pour  la  fabrication  de 
ces  articles ,  dans  les  pays  où  on  est  dans  l'usage  cte  les  pré-^ 
parer.  F.  aux  mots  Strelet  et  Colle  de  poisson,  (b.) 

ESTURGEONS.  Ordre  introduit  par  Blainville ,  parmi 
les  Poissons  cartilagineux  ou  ses  Dermodontes  (cAon- 
droptéryeiens  à  branchies  libres  de  M.  Cuvier)  ;  Il  ne  renferme  |^ 
à  ce  qu'il  parott,  que  le  genre  Acivensère.  (b.) 

ESUiiA^  Esules,  Ce  nom  désigne,  dans  les  aïiclens  ouvrages 
de  botanique  ,  un  grand  nombre  d'espèces  d'EuPHORBES her- 
bacées ou  tithymaks.  Son  origine  est  douteuse  ;  l'on  croit 
qu'elle  vient  du  latin  ^5115,  mangeable,  parce  que  les  Ethiopiens, 
dit>6n,  se  servoient,  engmse  de  poivre,  d'une  espèce*d'«yM/a, 
après  l'avoir  fait  dessécher  et  Tavoir  réduit  en  poudre.  Parmi 
les  diverses  espèces  Hésules^  les  plus  remarquables  sont  la 
petite  ésuk  (Eitph,  esufa ,  L.  ) ,  que  l'on  suppose  être  le  Pithyusa 
de  Dioscoride  ;  Vésule  commune  (  Euph.  hdioscopia  ) ,  ou  réveil 
matin;  la  grande  ésule  {Euph,  palustris)^  et  ïésule  comestible 
QEuph»  hiria),  qui  croit  dans  l'Inde.  Toutes  ces  euphorbes 
sont  lactescentes,  caractère  qui  leur  a  fait  réunir  Vapocpium 
penetum  fstr  Lobel  {esula  rara^  Obs,  260).  Le  lait  acre  et 
caustique  des  ésules  les  a  fait  employer  quelquefois  par  les 
paysanis  comme  purgatifs.  Maintenant  elles  ne  sont  plus  d'u-^ 
sage  que  dans  la  médecine  vétérinaire*  V  Euphorbe,  (ln.) 

EÏAGNIiMFemelU  du  Bouquetin.  V.  ce  mot.  (s.) 

ETsÀ:IN/ Métal  d'une  ixonléur  blanche ,  quitientle  milien 
entre  4:elle  de  J'^rgent  et  celle  ^  iplomb.  Il  se  plie  facilement 
et  lai3$e  entendre  un  brUit  qu'on  appelle  le  cri  de  i'étain  ; 
aucnta.  ifeutre  métal  ne  possède  cette  propriété ,  à  l'exception 
du  zinc^  oik  elle  est  beaucoup  moins  marquée. 

Ce  métal  est  très-mou ,  et  il  est  le  plus  fusible  et  le  plus  lè-^ 
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fer  des  métaux  ductiles!  sa  pesaateur  spécifique  ei^,  SHlvaB^ 
trisson,  de  ^,3914.*  Un  pied  cube  de  ce  métal  pèse  enviroa 
5 10  livres;  il  est  très-ductile  sous  le  marteau;  mais  sa  téna- 
cité n'est  pas  considérable ,  comparatirement  à  celle  des 
autres  métaux;  un  fil  d'étain  d'un  10.^'  de  pouce  de  diamètre, 
ne  peut  supporter,  sans  se  rompre ,  que  4.9  livres  8  onces. 

On  ne  fViit  pas  aussi  facilement  cristalliser  Fétain  par  lafusioii 
que  la  plupart  des  autres  métaux;  néanmoins  Appel  Lacbé- 
naye  y  est  parvenu  en  le  faisant  fondre  à  plusieurs  reprises  ; 
il  a  obtenu,  par  ce  moyen,  un  assemblage  dé  prismes  rhom- 
b'oïdaux  réunis  en  faisceaux. 

La  mine  d'^tain  est  ou  blanche  ou  colorée. 

Pour  faire  Fessai  d'une  mine  d'étain ,  où  ce  métal  est 
simplement  à  l'état  d'oxyde  ,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordi- 
naire ,  il  pe  s'agit  que  de  la  fondre  à  travers  les  charbons. 

Pour  le  traitement  de  1^  mine  d'étain,  il  faut  d'abord  trier 
le  minerai  bien  exactement ,  après  quoi  on  le  bocarde  et  ou 
le  lave  sur  des  tables  garnies  de  toile ,  en  l'agitant  avec  un 
râteau  ;  par  ce  moyen ,  les  parties  ten*eu$es  sont  entraînées  y 
«t  le  minerai  d'étain  reste  puv. 

Les  mihçs  d'étain  de  Comouailles  sont  souvent  mêlées 
avec  du  cuivre  et  de  la  pyrite  arsenicale  ;  le  quarz ,  qui  leu^ 
sert  de  gangue ,  est  très-dur  ;  c'est  pourquoi  Ton  commence 
par  torréfier  la  mine  avant  de  la  bocarder  ;  on  la  lave  ensuite,, 
après  en  avoir  enlevé  le  fer  par  le  moyen  de  Taimant.  On 
fond  ordinairement  la  mine  au  fourneau  de  réverbère. 

Le  fourneau  qu'pn  eipploie  en  Saxe  pour  la  fonte  des 
mines  d'étain  ,  est  une  variété  du  fourneau  à  mancbe ,  dans 
\e  sol  duquel  on  pratiqve  upe  rigolç  qui  reçoit  le  métal  fon-^ 
du,  et  le  transmet  dans  un  bassin ,  4^0^  U  e$t  tiré  poi;ir  être 
coulé  sur  des  tables  de  cuivre  ou  de  fçr. 

En  Saxe  et  en  Angleterre,  on  fond  à  trois  reprises  les  sco- 
ries ,  pour  en  séparer  l'étain  ;  on  les  bocarde  epsuite  pour  en 
retirer  les  den^ères.  portions  de  métal.  Gomme  dans  les 
mines  de  Comouailles  le  filon  d'étain  est  toujours  mêlé  ou 
accompagné  d'uQ  filon  de  cuivre,  l'étain  doit  contenir  qael-t 
ques  portion;s  de  ce  dernier  métaJl,,  quelques  précautions 
qu'on  apporte  dans  les  travaux. 

On  connott  dans  le  commerce  trois  espèces  d'étain: 
I.®  l'étain  pur,  tel  que  celui  de  Maieca,  cerai  de  Banca  et 
Véiain  doux  d*An^eUrre.  Celaî>de  Malaca  a  été  eeulédans  des 
moules  qui  lui  donnent  la  forme  d'une  pyramide  quadrangn- 
laire  tronquée ,  avec  un  rebord  mieçe  à  la  base  ;   on  l'ap- 

Eelle  éiain  en  chapeau  ou  en  écrîtoire,  -Chaque  lingot  pèse  une 
vre.  Celui  de  Banca  est  en  lingots  dblonçs  de  40  à  45  livre&t 
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».<>  Véuin  d'Angteterre  est  coulé  en  baguettes  de  lo  4 
|2  lignes  de  diamètre  sur  nn  pied  et  demi  de  longueur. 

3.^  L'étain  àes  plombiers  ;  celui-ci  est  allié  arec  divers  mé- 
taux; l'ordonnance  leur  permet  d'y  ajouter  du  cuivre  et  du 
bismuth;  et  eux,  de  leur  autorité,  y  mêlent  du  zinc^  du 
plomb  et  dç  l'antimoine,  s 

L'étain,  quel  qu'il  soit,  entre  en  fusion  avec  assez  de  faci- 
lité ;  c'est  le  plus  fusible  des  métaux  ;  si  on  le  tient  en  fonte 
pendant  quelques  momens,  exposé  à  l'action  de  l'air,  sa 
surface  se  nde  et  se  couvre  d'une  pellicule  grisj^;  si  on  en^ve 
cette  première  couche ,  o»  découvre  l'étain  avec  tout  son 
brillant  ;  mais  il  per4  bientôt  cet  éclat  et  s'oxyde  de  nouveau  ; 
c'est  cette  pellicule  que  les  fondeurs  d'étain  ambulaps  appel-^ 
)ept  la  crasse  de  réUm  9  et  qu'ils  Ont  soin  d'enlever  à  plu^ 
vsie^rs  reprises  sur  l'étain  que  leur  donnent  à  fondre  les  babi- 
tans  de^ campagnes;  mais  ils  savent  très-bien  faire  repassera 
l'état  métallique  cette  prétendue  crasse ,  en  la  faisant  fondre  , 
avec  un  peu  de  suif  ou  de  poix-résine. 

L'étain  augmente  d'un  dixième  de  son  poids ,  en  passant 
Il  l'état  d'oxyde  par  la  calcination  :  on  nomme  cet  oxyde  potée 
d'élain  ;  elle  est  employée  à  polir  les  corps  durs  et  à  former 
Y  émail  blanc  ^en  la  mêlant  avec  des  matières  vitrifiables. 

L'étain  s'eqQamme  à  un  feu  violent ,  et  il  se  sublime  en 
Qxyde  blaqc ,  tandis  qu'une  partie  de  Téiaip  est  copvertie  en 
un  vert  couleur  d'by^^^'^^^^* 

Si  l'on  tient  l'étaip  en  fusion  pendant  huit  ou  dix  heures , 
dans  un  creuset  brasqué,  et  qu'on  couvre  sa  surface  avec  une 
couche  de  poussière  de  charbon  pour  empêcher  la  calcina-* 
lion ,  ce  métal  devient  plus  blanc ,  plus  sonore  et  plus  dur. 

On  peut  encore  donner  à  Tétain  et  à  quelques  autres  mé- 
tau]^,  ^n  éclat  qu'ils  n^ont  pa$  ordinairement,  en  ne  lescou^ 
lant  qu'au  moment  où  ils  vont  se  figer  dans  le  creuset.  Qn  les 
garantit  nar-Ià  de  Foxyiation  f^us  éprouvent  en  se  refroi- 
dlssiant,  lorsqu'on  les  coule  trop  chauds.  J'ai  procuré  ^  par 
ce  m^jen,  à  l'étain  et  au  piloipb  „  un  brillant  dont  on  ne  le& 
croy4>it  pas  susceptibles. 

L^dction  des  acides  sur  Vétaiii  varie  çelon  le  degré  de  pu- 
reté du  métal. 

L'acide  sulfurique  du  commerce  dissout  l'étain  à  l'aide, de 
la  chaleur,  et  Use  dégage,  pendant  l'opération,  un  gaz  sul- 
fureux très-piquant.  L'eau  seule  précipite  l'oxyde  de  cette 
dissQlutioii.  :         . 

I^a'cide  nitrique  dévof;^  Vétain  ;  la  décomposition  4e  ce 
dissolvant  est  si  prolnpte.  qu'on  voit  dans  le  moment  se  pré- 
cipiter le  métal  en  or^dje«nlanc.  Si  l'on  charge  l'acide  de  tou^ 
l'éUun  qu'il  peut  calcuiie;i'](.  et  qufoQ  lave  cet  o^yde  avec  beau- 
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coap  d'eau  distillée  ,  on  obtient ,  par  Téraporation ,  nn  sel 
qui  dëtonne  seul  dans  un  creuset  bieh'  chauffé,  et  qui  brûle 
avec  une  flamçne  blanche  comme  celle  da  phosphore.  * 
-  L'acide  nrariatîque  dissont  Pétain  à  froid  et  à  chaud;  il  se 
dégage,  pendant Teffetvescence ,  un  gaz  ti'ès-fétide  ;  la  disso- 
lution est  jaunâtre  et  fournit,  par  Téraporation ,  des  cristaoïi 
en  aiguilles,  qui'attirentl'humidhé  de  l'air.  Baomé,  et  après 
hii  beaucoup  d'autres  chimistes,  ont  enseignée  préparer  et  i 
employer  ce  sel  dans  les  fabriques  de  toiles  peintes^  et  pour 
r^lfvage  du  coton  rouge. 

L'acide  nîtro-muriatique  (l'eart-fégale)  dbsoutl'étatn  avee 
téhémence  ;  il  ^'excite  une  chaleur  violente ,  et  il  arrive  sou- 
vent qu'on  obtient  un  magma  qui  acquiert  de  1^  dureté  ,  et 
qui  ressemble  à  de  la  poix-résine  ;  cela  vient  de  ce  que  Pacide 
concentré  s'est  chargé  d'une  trop  grande  <](uantlté  de  métal. 
On  obvie  à  cet  inconvénient  en  ajoutant  de  l'eau  k  mesure 
que  la  dissolution  se  fait. 

La  dissolution  d'étain ,  appelée  çqmposUion  pour  VécaxiaU  ^ 
se  fait  avec  l'eau-forte  du  commerce  ^  préparée  avec  le  sal^ 
pêtre  de  la  première  cuite  ;  c'est  une  espèce  d'acide  nitro- 
muriatîque^  qui  malheureusement  varié  selon  les  propor- 
tions du  muriàte  de  soude  et*  du  nitrate  de  potassé. 

Les  propoitions  les  plus  exactes  pour  faire  un  bon  dissol- 
vant de  rétâiii,  sont  deux  parties  d'adde  nitrique  et  une 
d'acide  muriatique.  L'étain  est  également  sbluble  dans  les 
acides  végétaux;  levhiarigre  le  corrode  àunfeudoux,  d'après 
l'expérience  de  Margraafl 

Preisque  tout  l'étain  du  commerce  est  allié  avec  divers  mé- 
taux; celui  d'Angleterre  contient  ducùivfe  et  un  peu  d'arsenic* 

Il  étoit  intéressant  de  pouvoir  reconnoitre  la  nature  et  les» 
proportions  de  ces  alliages,  et  nous  devons  les  résultats  sui- 
vans  à  Bayen  et  Charlard. 

Lorsque  l'étain  contient  de  l'arsenic ,  la  dissolution ,  par 
l'acide  muriatique,  laisse  aperceyoir  une  poudre  Aoire  qui 
n'est  que  l'arsfenîc  séparé  de  l'étain.  Ce  moyen  rend  sensible 
une  partie  d'arsenic  qui  se  trouveroit  mêlée  dans  ao^a  parties 
d'étain.  Si  ce  métal  coyitient  du  cuivre,  l'acide  muriatique  qui 
attaque  l'étain  avec  facilité ,  précipite  \t  cuivre  sous  la  forme 
d'une  poudré  grise  ,  j^ourvu  qiié  là  dissolution  se  fasse  à  fcoid 
ersàits  excès  d'adde.  Le  bismuth  se  manifeste  par  ieméme 
procédé  que -le  cuivré.  '  ' 

Pour  connoîlre  l'alJiagp  du.  plopib ,  il  faut  employer  l'aeîde 
nitrique  qui  coVrodé  r ^i^iîn '  et  iK^soût  le  plomb . 

Les  potiers  d'étain  drit'deùx  méthodes  pour  essayer  ce  mé- 
tM*  nxais  ileîvt'  aisé  dé  vbir  combien  elles  sont  insuffisantes. 

r.®  Ce  quib.apî>ellerit  r^^sot ïir  îapièrri^  consiste  à  couler 
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de  Fëtâîipi^iis  une  cavité  hémispliëriqtie  creusée  dans  une 
pierre  calcaire  et  terminée  par  ime  rigole  ;  l'ouvrier  oï)serve 
attentivement  les  phénomènes  du  refroidissement  ;  et  il  juge 
]$ar*làdë  la  pureté  dû  métal,  ou  par /«  m  que  fait  la  queue 
de  l'essai  lorsqu'il  la  plie. 

2.^  Ju  essai  à  la  baÛe  n'est  que  la  comparaison  des  poids 
de  l'étain  pur  et  de  l'étain  allié ,  coulés  dans  le  même  moule. 
Les  divers  métaux  préjudiciables  à  la  santé  n'entrent 
point  dans  l'alliage  de  l'étain  à  assez  forte  dose  pour  être 
dangereux.  Bayen  et  Gharlard  n'ont  point  trouvé  d'arsenic 
dans  l'étain  de  Banca  ni  de  Malaca;  L'étain  d'Angleterre 
ii>n  contient  jamais  au-delà  de  trois  quarts  de  grain  par' 
once  ;  et ,  en  supposant  niéme  ce  mauDimum ,  l'usage  des  vais* 
seaux,  d'étaîn  ne  saurait  être  dangereux,  fiuisqu'une  assiette T 
où  l'arsenic  étoit  dans  cette  proportion ,  n^a  perdu  que  trois* 
grains  par  mois  d'un  service  journalier;  ce  qui  rend  presque- 
inappréciable  la  quantité  d'arsenic  détachée  4e  l'assiette. 

Le  plomb  seul  pourroît  être  dangereux  quand  il  est  jointe 
à  l'étam  dans  une  proportion  considérable ,  comme  cela  n'ar- 
rive que  trop  souvent. 

La  combinaison  de  l'étain  avec  le  soufre  forme  l'or  nxussif 
(^aurum  mushum)  qu'on  emploie  pour  donner  une  cçuleûx!) 
de  bronze  aux  figures  de  pUtre  et  autres  objets  semblables. 

Il  est  très-propre  à  faciliter  et  adoucir  le  mouvement  des 
rouages  dans  les  machines  un  peu  délicates ,  et  il  n'a  pas  les  ' 
inconvéniens  des  matières  grasses.  Il  a  aussi  la  propriété/ 
d'augmenter  considérablement  les  effets  de  la  machine  élec^. 
trique,  quand  oti  en  frotte  les  coussinets.. 

Le   procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  pour  obtenir  l'or, 
fnussîf^  est  celui  qui  a  été  décrit  par  Bullion  ;  il  consiste  à 
former  un  amalgame  de  8  onces  d'é tain  et  de  8  onces  de 
mercure  ;  on  fait ,  pour  cela ,  chauffer  un  mortier  de  cuivre  ; 
on  y  met  le  mercure  ,  et  lorsqu'il  a  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur  ,*on  verse  dessus  Tétain  fondu;  on  agite  et  on  tri- 
ture cet  alliage  jusqu'à  ce  qu'il  soit  froid  ; .  alors  on  le  mêle  avec 
^x  onces  de  soufre  et  quatre  onces  de  sel  amn>oniac.  On 
met  ce  mélange  dans  un  matras,  sur  unbaiîi  de  sable;   on^ 
fait  roù^r  obscurémei^t  le  fond  du  matras;. Ton  entretient  à  y 
ce  point  le  feu  pendant  trois  heures,  et  l'on  obtient  ordinai- 
rement de  bel  or  mûssif,,  ,  ^ 
Si,  au  lieu  de  placer  le  matras  sur, le  sable,  on  l'expose  im- 
médiatenient  sur  les  charbons,  et  qu^on  donne  un  violent 
coup  de  feu ,  l'on  enflammera  le  mélange^  et  il  ^  formera , . 
au   coi  du  ballon,,  un  sublimé  qui  est  un  aumm  mii^/pufTi  de 
la  plus  grande  beauté  ;  j^en  ai  obtenu,  par  ce  procédé  ,  d'une^ 
couleur  éclatante ,  en  larges  écailles  hexagones.    , 
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Le  merciure  et  le  sel  anmtopiiatc  ne  sont  pas  strictement 
nécessaires  à  la  confection  de  Vormussif  :  8  onces  d^étaîn 
dissoutes  dans,  Tàcide  muriatique ,  précipitées  par  le  carlHH 
Hâte  de  soude  et  mêlées  avec  4  onces  de  soufre ,  ont  produit 
i.  BuUion  de  bel  aurum  muswum  ;  mais  celui-ei  a'e^  pas 
propre  à  augmenter  les  effets  de  la  machine  électHque  ;  ce  qui 
prouve,  que  cette  composition  doit  cette  vertu  au  mercure  qui 
y  est  contenu  dans  le  rapport  de  6  à  x ,  lorsqu'on  le  prépare 
parle  premier  procédé. 

Kien-Mayer  a  fait  oonnoftre  Famalgame  survant,  com- 
posé de  deux  parties  de  mercure,  une  de  zinc  et  une  d*étain$ 
on  fond  le  zinc  et  Tétaîn,  on  les  mêle-  avec  le  mercure  ;  on 
agite  le  mélange  dans  une  bohe  de  bois ,  intérieurement 
frottée  de  eraie^  on  le  réduit  en  pondre  fine.  On  remploie  soit 
en  poudre^  soit  mêlé  avec  de  la  gcaisse  ;  et  les  maehmes  ékc- 
triques  ont  un  effet  prodigieux  par  ee  moyen. 

L'amalgame  d'élain  est  susceptible  de  cristalliser  ;  fe  pro^ 
cîédé  qu'indique  Sage  ,  consbte  à  verser  deux  onces  d'étaia 
fondu  dans  une  livre  d^ mercure;  après  avoir  introduit  ce 
mélange  dans  une  cornue  ^  on  lui  fiât  éprouver  un  feu  vio- 
fent  de  cinq  heures,  au  bain  de  sable.  R  ne  se  dégage  point 
de  mercure ,  Pétain  se  trouve  cristallisé ,  et  repose  sur  le 
mercure  qui  n'a  pas  été  combiné.  La  partie  ihféneure  de  cet 
amalgame  est  composée  de  cristaux  grîîs,  briUans,  en  htmes 
carrées ,  amincies  vers  les  bords ,  laissant  entre  ettes  des  ca^ 
rites  polygones.  Chaque  once  d'étain  retient ,  pour  cristalli- 
ser, trois  onces  de  mercure.  y 

On  emploie  Tamalgame  d'étain  pour  étamer  tes  gîaces  ou 
les  mettre  au  tain*  Pour  cet  effet  ^  on  place  sur  une  table  une 
feuille  d'étaiji  de  ta  grandeur  de  la  glace  ;  on  verse  dessus 
du  ipercure  qu'on  étend  avec  une  brosse  ;  on  répand  alor^ 
beaucoup  de  mercure  sur  Tétain;  il  $'y  établit,  et  forme  une 
couche  de  plus  d'aune  ligne  d'épaisseur  ;  on  fkit  glisser  la 
glace  sur  ceite  couche  ^  en  la  présentant  par  tm  des  côtés , 
et  ayant  l'attention  de  prendre  le  niveau  sous  celui  du  mer^ 
cure,  pour  chasser  les  impuretés  qui  emnêcheroîent  te  par- 
Ùiii  contact.  Oh  ^cline  alors  légèrement  la  table  qui  estmo* 
Mie  sur  un  ^é,  et  L'on  charge  la  glace  avec  des. poids  qu'on 
distribue  également  sûr  toute  sa  surface;  on  exprime  ainsi 
tout  le  mercure  excédant ,  qui  coule  dans  une  ngote  prati* 
quée  au  bord  dé  là  table.  Cette  forte  compression  sert  sii^a* 
Itèreméntàrendref  Pamalgamie'  adhérent,  et  au  bout  dequel^ 
quesj6urs  on  peut 'lever  la  glacé. 

L's^Uiagé métallique  le  plus  fusible  que  Ton  connoîsse,^st 
nn  mélange  dé  7  parties  de  bismuth  »  5  de  plomb  et  ï  d'étain  > 
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teft  alËage  âei^ent  flitijCe  par  la  scînle  chaleor  de  Teau  boull-^ 
lante.  D'Areet  en  est  Flnventeur. 

^  '  JL'étaia  s^allie  facilement  an  enivre  >  ^ce  qui  forme  Véfa-^ 
fnage.  Pour  étamer,  il  faut  d'abord  décider  ou  mettre  le  mé- 
talbîenànu;  car  les  oxydes  iie  s'allient  point  avec  les  métaux;  . 
•oa  remplit ee  prenûer  objet,  soit  en  frottant  afec  dumuriate 
d'aHimoniaque^  le  métal  qu'on  veut  étamer,  soit  en  le  raclant 
fortement,  soit  en  passant  un  acide  foible-sur  toute  sa  sur-^ 
•fan^e  ;  après^cela  on  applique  l'étaîn;  et,  pour  cet  effet ,  on 
1^  fàî^  fondre  dans  le  raisseaii  qu^on  yeutétamer,  on  l'étend 
«avec  dei  étoopes^^et  on  empêche  Toxydation  de  ces  métaux, 
1^  le  moyen  de  la  pOk--Tésîne. 

..L'étain  Ibnda  arec  le  ctiivre  forme  IWmik  ôtl  le  bronze^ 
Cet  alliage  est  d'autant  plus  bl^nc,  plus  cassant  et  plus  sonOre 
^qu'éa  'a  fait  entrer  plus  d'étain  dans  la  composition;  il  ejst 
alors  employé  pour  faire  ides  cloches.  Loi*squ^6n  veut  en 
couler  des  statues  ou  despièèes  d'artillerie,  on  y  fait  entrer 
-une  phis  gt-ande  quantité  de  cuivre  ,  parce  qu'alors  c'est 
la  solidité  »irtout  qu'on  doit  stvoir  fomf  objet    ^chaPt.) 

Ce  Miétal,  connu  dès  la  plus  haute  antiquité  yétoit  appelé 
parles  Grpecs  cassiieros^  Msnommoient  tassiterides  les  îles  dont 
Ils  le.tiroienty  et  qui  sont  situées,  selon  les  uns  Sur  la  côte 
de  Comouailles  »  et  Suivant  M.  Coquebert  de  Montbret ,  3ur 
«eUe  de  Galice.  Les  La^ns  Font  décrit  sous  le  nom  de  plum-^ 
hùm  aUmm  et  sous  é^kli  dé  «^anmiin.  Pline  fait  ailssi  mention 
deTéuinde  llnde. 

C'est  daii$  cette  partie  dé  l'Asie  que  sont  situées  les  mines 
qui  fournissent  ce  métal  en  plus  grande  abondance  ;  lés  mî-« 
Bes  du  comté  de  Comouailles ,  lès  plus  riches  de  l'Europe  \ 
en  fournissent  aniicÉellement  60,000  quintaux ,  et  celles  de 
la  Saxe,  aSoo  ;  la  Bohème  ,  seule  partie  de  l'empiré  d'Au* 
triche  qui  renferme  deà  mines  d'étain,  en  fournit  à  pea 
près  autant.  (/i^/ioj»d^  VUl&fdsse^  -  .  \ 

L-éiaia  se  trouve  dans  la  nature  sotis  deux  états  différent; 
À  l'état  d'oxyde,  ^'est  la  mine  d'étaih  proprement  dite,  et 
combiné  avec  le  soufre.  V.  ci-dessous. 

ÉTAIN  OXYDÉ.  (Mitiè  d^tain  commune ,  ouPierrp 
û'éta'mt  Zifmsteîn^  Werner;  Zinngréa^ren  àts  minenrs  alle- 
mands ;  Ëtain  vitreux  ou  Mine  d'éïairi  vitreuse ,  de  Bom  ; 
Stdin  oxydé  au  maximum,  Delamétherie  )  ;  les  cristauk'oat 
été  nommés  par  quelques  auteurs  Grenat  d'SUm* 

Ce  minéral  est  assess  diir  empesant;  il  étiiiéelle  par  le  choc  du 

briquet  ;^  sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  o,  g.  Son  éclat 

exl^ieur  est  assez  vif,  et  soh  éclat  înlérieur  luisant  ou  eras; 

la  poussière  obtenue  par  la  trituration  est  d'un 'grb  cendré. 

Sa  cassure  estordinairement  raboteuse  ou  à  gros  grains  1 
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OU  unpaiikîtçmex4  c<>t)ch(ù'4e,  «t^qju^ifVitlfojs,  mais  rarement, 
feuilletée  et  lissé.  *  '        ^  . 

Dfi  nouy^Hesob^ervatioi^SjOiit  conduit  M.  Hauy  à  admet- 
.  tre  pour  la  foryne  primitive  de  eç^e  8a))stance  ^  m  lieu  d'im 
cube,  un  ççtaédre  très-surbais&é 9  composé  de  deux  pyra- 
tnides  dont  la  base  coouaune  est  un  carré  et  lesfsures  4e5 
ttiangles  isocèles,,  ëjtjians  iequçl  riocidence  de  cei»  Aérnes 
faces  sur  iatj^ase  v^rfAe^7"  .4^'» 

Ce  changement  àfi,  fonne  primitive  a  nécessité  celui  des 
ppms  des  former  secondaires;  ainsi,  par  exemple,  les  variétés 
pyramidée,  éqjufv^ente  et  souUractwe  du  Traité,  conrè^ondent 
actuellement  aux  variétés  quadriofilûnftlés  ^  i^KUh-seocdécùnaU  ti 
bissex^éçimai^.JT.h  T(ibleau  camparatif^^f^bUé  parce  savant, 
bn'iSbg^     *,    .  .V      .  .     v: 

*;  Jpa  couleur  la  ji>lus  ordinaire  de  T^in  oxydé  est  le  bran  , 
iiiirâtré;,il  y  en  a  aus^i  de  Jbrpn. ro^geâtre ,  de  jatuiàtreet 
Vnême  de  blapc.  Ce  dernier  a  (ité  .{^^je?  souvent  confonda 
avec  le  scheel^ii  calcaire ,  et  ce  4'?^^Qt  plusfatilemèm^  que 
l'ûn.et  l'aùtipè  ^ç  ;re|icontrent  4ans  les  mines  d'étaîn. 

,  Lés  çrbtaupc  ^e  ce  minéral.3^)t ;Qrdinaîremetit  •paqnes  ; 
^eurs  for  mes. sont  âs(3ez  variées,,  maif  r^^xnent  très^nettes;  et 
ce' qui  le;s  ri'nd  én,cQre  plus  diffipUiçs  à  déterminer,  c'est 
.'qu'ils  sont  prejsque  toujouîrs  n^açl^s,;  ceux  qui  sont  sim]^es 
Viennent  du  Con^ouailles,  ils  ont,  ype. fonne  pyramidale 
très-aîiucf ,  etj^rtent  dans  le  pay;silciw)m  de  medekin. 

Les  némitropiesou  macles  sont  composées  le  plus  -souvent 
delà  réunion. de, deux  moitiés  de  cristaux^.qui  étant  complets, 
se  roîept  des /prismes  tqji^adrangulairest^^  des  pyra- 

mides surbaissi^e}s!4u  {némê  nombre  d^^f^es,  etdont  les  arêtes 
'sjont  taptôt  si^pLçs  et  tantôt remplaoée^spar  des  facettes. 

;;,M.'^iniani  rhilipps,  de  la  Société  .géx^logiqoe  de  Loa- 
^^dres,  a  publié j,  dans  le  second  volmp^:  des  Transactions  de 
cette  célèbre  compagnie,  une  d^^dpUon  .trèsnétendue  et 
,f3:ès-soigifée.r4Ç?  ^^iretxlGs  v^ariétésde  formes  que  présente 
^r^^t^in  Qy^itf  etjpaftni  |çsqm£lle^;il  $*ea  trouve  plusieurs 
d*-érit}èremë'nt  nouvelles.    . 

_Ji^po;?éJ|.lJaf^^cm,df*  feu^^  çhaluç^e^^  sur  le  charbon, 
Tétaîn  oxydé  décrépitje  et  4w^  puis  :serédmt , 

7mais  difficileni^^  Ç^un  globule  mé^lliqûe. 

hcs  âcj4e5.|îU?ol:YeB^t  le  fer  qu'il  contient ,  sans  lui  enlever 
la  '  plus  petite,  pqrtipn  d'é^in.  Çam^spn.} 
t  :  '^^*'?^  ^lapVo*)^;»  Ç«pt  parties  jdVtai»  oxydé  d'Alteraon 
^en  CoiTiouaîJ^es,jp(ont^nnent  :  ét^in,  jr^^fio  »  fer,  o^a5  ;.oxy- 
^ène,  :2\i,5o;siliçe^Q,7â;  telui  de  Scb^l^eQwald,  en  Bohèoie, 
a' après  Je  même  savant^  ^nferçie:  yS'd'éfain;  o,5o  de  fcf , 
et  24.,5ak  d'oxj^ène.  ,      -. 
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Vétm  oxydé  d'EJkenfri^jersdorf  je^p  Çaxé ,  est  beaucoup 
plus  abondant  ep  ftr.  M,  Lampadius  y  a  trouvé:  étain,  68; 
fer,  g;  oxygène,  16,  et  7  de  silice. 

Ce  minéral  est  encore  mélangé  quelquefois  d'un  peu 
d'oxyde  de  manganèse. 

L'on  a  considère  quelquefois  comme  une  mine  particulière 
^e  ce  métal,  une  variété  conerétionnée^  à  structure  fibreuse 
radiée 9  connue  des  Anglais  sous  le  nom  de  woodlin  onéiam  de 
bois^  4  cause  de  sâ  structure  et  de  sa  couleur.  Elle  a  été  nom^ 
méeéimitlimaneuxy  par  de  Bom  ;  hématite  d^étam  et  mined'é^ 
taxnferrugiMUx^  parDelamétherie;  c'est  la  mine  d'étain  gre- 
nue ,  kormsches  zinner%  de  Werner^  et  le  hoUdnnerz  de  Ears- 
ten.  CçUe  variétét  qui  est  fort  çare,  se  trouve  en  Comouaîl- 
les  f  dans  la  paroisse  de  Saint^Denis,  sous  la  forme  depptits 
Iragméïis  à  bords  arrondis,  de  couleur  bnin-clair,  et  sous 
celle  de  masses  arrondies  à  couches  concentriques  assez  dis- 
tinctes et  d'un  volume  plus  considérable,  dans  la  Nouvelle- 
Espagne  à  Guanaxuato:  ces  dernières  sont  brunes  ou  rou- 
geauds, etsusceptibles  de  produire  un  asseï  joli  efibt  après 
lavoir  été  polies. 

L'étain  oxydé  gramûaire  ou  en  grains  disséminés  dans  dîf- 
^rentes  roches,  est  le  zhmsmtUr  des  Allemands,  qui  ont  ap- 
pelé sable  d'étain  ou  étain  de  lavage,  drmsand  tiseifenunn^ 
l'étain  oxydé  en  grains  informes  des  terrains  de  transport. 

Ce  minéral  est  distingué  du  scheelîn  ferrugîné  ou  wolfram 
par  Isa  dureté  bien  supérieure  à  la  sienne  et  par  sa  division 
tnécanique;  du  zinc  sulfuré  on  blende^  par  sa  pesanteur  spéci- 
^que  et  sa  dureté  à  la  fois;  le  premier  de  ces  deux  caractères 
le  sépare  encore  du  grenat.  Enfin  le  cheelin  calcaire  ou 
tungstène ,  auquel  il  ressemble  un  peu  ^  quand  il  a  une  cou- 
leur blanche,  est  facile  à  entamer  ayec  le  couteau,  et  sa 
{poussière  jaunit  dans  l'acide  nitrique.  La  variété  concré- 
tionnée  fibreuse  est  plus  dure  que  le  fer  oxydé  brun,  etc. 
,  li'étain  oxydé  appartient  aux  montagnes  primitives  et  aux 
terrains  d'alluvion  provenant  de  leur  décomposition.  Il  est 
.f^  lits  dans  le  schiste  micacé  bi  Monte-B^v  en  Galjce ,  dans 
le  royaume  d'Espagne  ;  et  en  veines  iâans  le  granité  et  dans 
le  gneiss,  en  Bohème  et  en  ,$axe.  Il  est  également  en  veines 
clans  la  syénite  et  dans  le  scHistç  argUeux ,  au  comté  de  Cor- 


jgaent  ordinairement.  Oa  le  rencontre  encore  et  même  en 
assez  grande  quantité  dans  les  terrains  d'alluvion,  aucomt^ 
de  Comouailles ,  et  au  Mexique. 
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L'ëtain  mexicain  ,  dît  M.  de  HnmboMt,  est  retiré,  pai* 
le  lavage ,  des  terrains  d^alluvion  de  Tintendance  de  Gua- 
naxuato ,  près  de  GîgjaBte,  San- Felipe,  Robledal  et  San  Mi- 
guel el  Grande ,  de  méine  que  dans  rintendance  de  Zacate- 
cas,  entre  les  villes  de  Xérès  et  de  Villa  Nuevâ.  Une  des 
mines  d'étain  les  plus  communes  de  la  Nouvelle-Espagne, 
est  Tëtain  oxydé  concrétionné ,  ou  le  Wood-^n  des  nûnéra- 
logistes  anglais.  Il  paroît  que  ce  minerai  se  trouve  orlginai- 
renxentdans  des  filons  qui  traversent  des  porphyres  trappéens  ; 
maisles  indigènes,  au  lieu  d'attaquer  ces  filons^  préfèrent  d'ex- 
traire Tétain  des  terrains  de  rapport  qui  remplissent  les  ravins. 
L'intendance  de  Guadalaxara  produisit,  eu  1802,  à  peu  près 

Î200  arobas de  cuivre  et 4oo 4'étain.  (Humboldl^U  2, p.  sli.) 
iuroha  équivaut  à  environ  20  livres  anciennes. 

On  exploite  des  mines  d'étain,  sur  la  côte  orientale  de 
Sumatra,  à  Siam  et  au  Pégu;  mais  il  est  principalement 
importé  de  Tlnde,  comme  article  de  commerce  très4mpor- 
tant ,  de  Queda,  de  Junk,  de  Ce^lan,  de  Tavai  dans  le  bas" 
Siam ,  et  de  l'île  de  Çanca  ;  les  mines  de  ce  dernier  pays  en 
fournissent  seules  chaque  année  une  quantité  considérable, 
et  qui  s'élève  jusqu'à  70^000  quintaux,  suivant  les  observa- 
tions de  M.  Ellmore  (  V,  Jameson),  Il  y  ea  a  en  Chine  ,  dans 
la  province  de  Kian-fu,  à  cinq  journées  de  Nankin.  {Sagt^ 
Nous  avons  aujourd'hui  plus  que  des  espérances  sur  Texis- 
tence  de  ce  métal  en  France  ;  elle  y  a  été  constatée  pour  la 

Sremière  fois ,  en  1809,  de  la  manière  la  plus  positive,  par 
t.  de  Cressac,  qui  a  trouvé  des  cristaux  d'étain. oxydé  dans 
un  filon  qui  traverse  un  monticule  granitique ,  nommé  le 
Puy-les-Mines ,  aux  environs  de  Saint-I^onhard  ,  départe^ 
ment  de  la  Haute- Vienne.  Ce  filon  ^renferme ,  en  outre',  da 
scheelin  ferruginé  en  abondance^  du  fer  arsenical ,  du  fer  ar- 
aeniaté ,  du  cuivre  ars^niaté  ferrifere  et  du  bismuth ,  miné- 
raux qui  accompagnent  assez  ordinairement  l'étain  oxydé.  U 
reste  actuellement  à  savoir  dans  quelle  proportion  ce  métal 
existe  dans  le  filon  de  Puy-les-Mines ,  et  si  son  abondance 
doit  dédommager  des  frais  d'exploitation  ;  les  simples  tra- 
vaux de  recherches  qui  ont  été  faits  jusqu'à  ce  moment ,  ne 
suffisent  pas  pour  résoudre  cette  question  ;  mais  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'en  attaquant  la  veine  dans  une  plus  grande 
profondeur,  sa  richesse  ira  en  augmentant.  C'est  ce  qui  a  lien 
du  moins  pour  les  filons  d'étain  du  Comouailles ,  qui  ne  de- 
viennentvraimentimportans  qu'à  une  grande  distam:e  da  jour, 
l/habile  ingénieur  auquel  on,  doit  la  première  découverte  de 
l'étain  en  France,  a  déposé  dans  le  Cabinet  du  Roi  des  échan- 
tillons du  minerai,  et  un  lingot  du  métal  qui  en  a  été  ob*. 
tenu  dans  le  laboratoire  de  l'Ecole  royale  des  Mines. 
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ï  M.  de  là  Guerraniê ,  officiel*'  de  inari0e  dîstiiigué ,  a  recon- 
nu ^  en  i8i3,  des  fragmend  de  ce  même  minéral  parmi  les 
cailloux  roulés  de  la  côte  de  Pirîac ,  à  deux  lieues  de  Nantes. 
I«es.  observations  que  ^JSh  Dububson ,  Athenas  et  Hersarl 
de  la  Yiilemarqué  ont  faites  depuis,  tant  sur  la  nature  de  ce|t 
oxyde  d^étain  ,  que  si|r  celle  des  roches  de  la  décomposition 
desquelles  il  provieat  et  qui  ont  une  si  grande  ressemblance 
av^c  celles  du  Cornouailles ,  ne  laissent  aucun  doute  qu'un 
^r  nous  extrairons  de  nos  propres  mines  la  quantité  d'étain 


peut  i 

uir  abondamment.  Voy^  à  ce  sujet  le  Mémoire  ^e  M.  Her^ 
sart  de  la  Villentiar^ét  inséré  dans  le  35.«  volume  du  Journal 
des  Mines  ^  et  le  Rapport  fait  à  la  Société  des  sciences  et  arts 
deNantefi^,,  par  M.  AihtinaiS  {Annales de  chimie,  t.  8S,  pag. 
x6a  et  sttiv.  ).  Relativement  à  Tétain  du  Limousin ,  ^foyez  le 
NoiWfiWà  Bulletin  de  la  Sodéié  f^ilumaûiique ,  tom,  a ,  pag.  lo^ 
et  log.  "^  ^ 

Ce  métal  a  été  trouvé  aussi ,  mais  en  petite  quantité  ^  à 
Finbo ,  cUt  Finlande  >  avec  le  Tantale  oxydé. 

ETAIN  PYRIÏEUX.  V.  Etain  sulfuré,   (luc.) 

ETAÎN  SULFURÉ.  (  Or  mussif  natif ,  de  Born  ;  Zinn. 
kies,  Wemer  et  Karsten  ;  Pyrite  d'étain  ou  étain  pyriteux , 
Brochâtît.)    '  . 

Cemîiiéral  jusqu'ici  fort  rare,  ressemble  au  premier  coup 
d'œil  à  certainea  variétés  du  cuivre  gris;  les  petites  portions 
de  cuivre  pyriteux  qu'il  contient  très-souvent,  contribuent 
encore  à  rendre  la  méprise  plus  facile. 

Sa  couleur  ^st  le  gris  d'acier ,  avec  une  teinte  de  jaune  ,■ 
et  sa  pesanteur  spécifique  4i35. 

Il  estfragilèy  facile  à  entamer  et  pulvériser;  sa  cassure  est 
conchoïde  à  petites  évasures ,  et  plus  ordinairement  grenue , 
avec  éclat  métallique;  quelquefois  imparfaitement  lamelleuse  î 
sa  poussière  est  noire ,  sans  mélange  de  rougçâtre. 

U  y  a  des  écbantillous  de  ce  minéral  qui  se  soudivisent 
dans  le  cens  d'un  prisme  rho^nboadal  droit  (Az%);  mais  on  ne 
l'a  p^s  encore  rencontré  cristallisé. 

U  «st  facile  à  fondre  au  fe«i  du  chalumeau ,  en  exhalant 
une  odeur  sulfureuse,  et  donne  une  scorie  noirâtre  irréduc- 
tible. Il  colore  en  jaune  verdâtre  le  verre  de  borax,  i^ 

L'acide  nitrique  ne  le  dissout  qu'en  partie  ;  l'oxyde  d'étain 
reste  au  fond  de  la  liquéursous  la  forme  d'une  poudr^  blanche. 

La  plupart  de%  échantillons  sont  un  mélange  d'étain  sul- 
furé et  de  cuivre  sulfuré  »  comme  le  prouvent  les  analyses  de 
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Klaprolh;  il  t^y  j6iiit  aussi  un  peu  de  fér.  Ce  SaTâiit  â  retiré 
de  cent  parties  d'un  échantillon  d'étain  snlforé  d'Angleterre^ 
étain,  34  ;  Guiyre,  36  ;  fer ,  3;  soufre,  aS,  et  2 de  matière  teN 
reuse.  Un  autre  échantillon  a  donné  36,5o  d'étain ,  3a  de 
cuivre^  la  de  fer ,  et  3o,5o  de  soufre. 

L'étain  sulfiiré  a  été  trouvé  d'abord  en  Angleterre  ^  où 
il  se  rencontre  dans  plusieurs  mines  du  comté  de  Gomonail- 
les ,  et  notamment  à  Sainte-Aguès ,  Stenna  Gwynn  i  Huel 
Rock  et  Huel  Scorier:  il  y  accompagne  diverses  naines  de 
cuivre,  surtout  le  cuivre  pyriteuxet  la  blende  (Jamesony; 
le  quarz  et  Iç  schiste  argileux  lui  servent  aussi  de  gangue. 

n  a  été  rencontré  depuis  à  Catorce  et  à  San-Luis  de  Po- 
tosi,  dans  la  Nouvelle-Espagne  (D^/iU»).  Les  petites  mas- 
ses àû  ce  mméral  sont  souvent  recouvertes  d'un  enduit  blan> 
châtre,  qui  est  de  Foxyde  d'étain. 

La  Mine  de  Cloches  pu  Glockenerz  des  Allemands  9  est  un 
mélange  d'étain  sulfuré  et  de  cuivre  pyriteux  qm  donne  par 
la  fusion  un  alliage  semblable  à  celui  dont  on  fait  les  cloche^ 
(Brochant,  Minéralogie^  t  U,  p.  aia.) 

Etain d'Angleterre  ,  ou  de  Gorkou ailles,  Et ain  fin, 
Etain  plané  ,  Etain  sonnant,  etc.  (  F.  ci-dessous  et  plus 
haut ,  pae.  4^8  ). 

Etain^ommun.  On  a  donné  ce  nom,  tantôt  àPétain  oxydé, 
qui  est  en  effet  la  mine  d^étain  commune ,  et  tantôt  à  Val- 
liage  d'étain,  de  plomb,  et  quelquefois  d^un  peu  de  cuivre 
jaune ,  que  les  potiers  d'étain  emploient  ordinairement  (  Voy, 
plus  haut,  pag.  iSg.) 

Les  ordonnances  indiquent  la  quantité  de  métaux  étran- 
gers qu'il  est  pelmis  d'allier  à  Tétaiiî,  et  qui  ne  doit  pas  être 
de  plus  d'un  quart  de  son^poids  ;  mais  on  outrepasse  fi^quem- 
tneht  cette  quantité. 

L'alliage  nommé  en  Allemagne  àain  à  deux  libres ,  ren- 
ferme parties  égales  de  plomb  et  d'étaîn  f  <f  est  cé  que  les 
potiers  appellent  ici  claire  soudure  ou  claire  àoffe.  Il  n'est  per- 
mis de  l'employer  que  dans  la  fabrique  des  moules  h  chan- 
delles, et  pour  les  petits  ouvrages  destinés  aux. enfans,  que 
les  ouvriers  appellent  himblot  L'étaîn  mélangé  avec  un  tiers 
de  plomb  porte  deux  marques  ou  poinçons;  celui  qui  n'en 
contient  qu'un  cinquième ,  en  a  trois  ;  enfin ,  celui  qui  a 
quatre  marques ,  est  seulement  allié  de  3  parties  de  plondb 
sur  loa  On  le  nomme  dans  le  commerce  étain  d^Angtetare. 
Il  en  lAlnt  aussi  d'Allemagne. 

JJétair^plané  on  étain  des  marais  tÉt  le  pliis  pur  qœ  l'on 
puisse  trouver  chez  les  marchands  ;  il  porte  aussi  les  noms 
A'^ain  cristallin ,  étain  à  la  rose,  etc.  'Ge  qu^s  nomment  éttum 
fin  on  sonnant ,  est  un  alliage  d'étain  y  de  bismuth ,  de  cuivre 
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et  et  zinc ,  auquel  on  joint  quelquefois  de  ranttmoÎQe.  Ce 
dernier  métal  donne  à  l'étaîn  une  certaine  dureté;  ausÂ  le 
faitr-on  entrer  dans  la  composition  du  métal  destiné  anx  us'^ 
tensiles  de  ménage  :  on  l'appelle  alors  éiain  ^amijaimme. 

Le  Dictionnaire  de  chimie  de  Klaproth ,  dont  nous  deyon» 
une  très-bonne  traduction  à  MM.  Vogel  et  BQuiUon- La- 
grange  v  renferine  des  détails  très-intéressan$^ur  ie^  divers 
alliages  de  Tétain  y  et  une  table  fort  étendue,  des  différens 
poids  de  volumes  égaux  d^^tain  allié  de  ploinb  dans  diverses 
proportions  ,  etc.  ;  nous  y  renvt)yons* 

ET  AIN  NATIF.  Romé-DeUsle  et  Kinran  ont.a^mis 
comme  tel  des  échantillons  cle  ce  métal ,  en  petites  masses 
granuleuses  et  friables ,  renfermant  des  finrains  d'étain  duc- 
tiles. Ils  avqîent  été  trouvés  en  Cornouailies.    .    ,  .  j 

L'on  a  aussi  donné  pour  de  Vékdn  nadfiine.  masse  ana- 
logue )  venant  du  bourg  d'Epieux  ,f>rès  de  Cherbourg;  mais 
suivant  ]!ii.  Sc^rœber,  ce  n^étoit  autre  chose  que  de  l'étain 
enfoui  et  alt^  par  son  séjour  4ans  Vt  sein  de  la  terre^ 
L'existence  de  ce  n^étal  à  l'état  natif,  n'est  admise  i^ujour^ 
ohui  par  aucun  minéralogiste,  (lug.) 

ÉTAIN-DEUGLAjQlC  Oxjl  donne  quelquefois  cet  UAin  au 
bismuth  sf  attendu  qu'on  le  fait  entrer  dans^  l'étamage  de  eer-» 
lains  miroirs  convexes.  V*  Bismutb.  (pat.)  ;  f. 

ÉTAIRION.  Sorte  dé  Î'rukt.  Les  Rekomgvles  ,  les  Jou-» 
âARBES ,  les  Flûte  AUX  en  offirent  des  exemples,  (b.) 

ETAÏRIOJS[AIRES;  Nom  du-4.«  ordre,!.'^*  classe  de  la 
classifica^n  des  fruits,  pajf  M.iMirbeL  Elle  eomprend  les 
fruits  composés,  provenaisit  d'ovaires  portant  le  style.  0^) 

ETALON.  Cheval  entier ,  destiné  àfèrvir.  les  junf eus  dans 
les  haras.  Dû  choix  dé  l' étalon,  -d^épeiid^it  la  beauté  Jetla  bon-» 
té  desjraces  de  c^taux.  V.k  «e:âii}et  le  mot  Cheyal*  (s.) 

EXAMINES,  «StomÛMi  Orgmes  mâles  4es  fiente  (For^x 
Fleur.)  Leur  forme  est  ordinairement  celle  d'un  Filet,  qui 
supporte  une'têtj.appefée  A^^^!fi^£  ou  SoidfBT.  Irantbère 
contienluoe  poussière  prolifique  V  qui  s'é(^]^e  ^  soit/ par  esL^ 
plosi^a,  soit  j^  dilatation:,  et  qui  va  s'intro&ire  dans  le 
Sri&HiirT^:,  p<H3Lr.étre  portée  aux  ovaires  qu'elle  féCoddeï  Les 
étamiut»  rarient  par  la  fonxie  et  par  le  nombre. 

On  a  d^imièrçment.  donfié  le  nom  d' Androtoore  ai»  éta- 
mines  4fi;ù  offrent  piiisieura  Akthères  ^  leur  sommet.  V.  Fi- 
let. (b*> 

•  ETANG*  C'est  une  pièce  d^ean  plus  ou  moins  grande ,  or^ 
dinairement  faite  de  main  d'homme ,  pour  y  placer  du  pois- 
son qu'on  puisse  pécher  à  volonté.  On  dit  ordinairement, 
parce  qu'on  appeUe  aussi  étangs  les  amas  d'eau  salée  qu'on 
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trouve  sur  quelques  cales  ^  principalemetit  sur  celles  de  la 
Méditerraïiée ,  et  qui  sont  naturellement  formés  par  les  lais- 
ses de  la  mer.  V.  au  mot  Mer. 

Toute  pièce  d'eau  d'une  certaine  étendue,  formée  natu- 
reHemeùt,  et  qu-on  ne  peut  dessécher  sans  de  grands  travaux, 
s'appelle  un  Lac.  V.  ce  mot 

C'est  dei  ;  étangs  proprement  dits  ,  de  '  ceux  qui  sont 
le  résultat  de  l'itidustrîe  humaine  ,  et  qui  sont  destinés  à  pro- 
curer un  revtetitt'par  la  venté  des  poissons  qu'ils  contien- 
nent ,  dont  il  doit  être  question  ici^ 

lin  étang  est  alimenté  ,  c'est-à-dire  \  rempli  par  les  eaux 
pluviales ,  par  de  petites  sources ,  ou  par  une  rivière.  Il  peut 
être  sur  un  fond  boueux ,  sur  un  fond  argileux ,  ou  sur  uii 
fond  sablonneux.  Ces  six  considérations  prises  deux  paip  deux, 
fournissent  toutes  les  données  générales  que  peut  désirer  ce^ 
lui  qui  Veut  entreprendre  déformer  un  étang,  lorsqu'il  est 
certain  que  l'eau  ne  s'infiltrera  pas  dans  les  terres,  qu'elle  ne 
manquet*a  pas  pendant  les  étés  les  plus  secs ,  'et  qull  n'a  pas 
à  craindre  ^  à  fa  suite  des  hivers  pluvieux  ^  des  débordemey 
trop  considérables. 

Ainsi ,  la  première  chose  dont  on  doit  s'assurer ,  c'est  de 
savoir  si  le  sol  retiendra  l'èatL  Lei^'  localités  seules  peuvent 
indiquer  les  moyens  à  employer.  Une  couche  arjg;ileuse  ,  re* 
couverte  de  qtnslques  pouces  «de  sablé*,  est  ce  qui  donne  le  plu^ 
d'espérance.    •< 

La  seconde  chose  est  de  'nvodr  quelle  doit  Atre  la  hauteur 
de  la  duiussée ,-  relativenientl  l'étendue  de  terrain^'on  veut 
inonder;  Un nlvellementexactTàppreiid. 

La  troisiëmef ,  qoeAe  est  }a  quantité  d'eau  qui  y  affluera  dans 
le  cours  d'tfne  année  ordinaire  v  et  qo^le  est  ceUë  que  l'ëva^ 

S^oratîon  en  «nlèvefounielknaneiit.  Des  calculs  appi^sinuaftifsi 
(Midés  sur^ehpies  expéfian^S)  snffisciii  pèiîriafidre  con^ 
noftre.  •  ..,,:>,  .  ,.  „.     -_ 

Lorsqu'on  s'ei9t  asswé  de  ta  poss%iHt0  ^t^tàbHr  nh  ^ang 
dans  un  local ,  et  qu'on  est  déterminé  à  le  construire^,'  mit  par 
des"  motifs  de  spéculation  ^  soitpar  d'autres  raisons  ,  il  faut 
d'abord  s'occuper  de  la  formation  de  la  chaussée.  C'est  la 

{>artie  la  plus  essen^elle  ;  c'eM ,  si  on  peut  employer  ce  mot, 
'âme  de  l'étang.  Là ,  il  est  d'une  bonne  éconoWiie  de  ne  rien 
épargner.  La  plus  légère  parcimonie  peut,  par  la  smte  4  ame- 
ner de  grandes  dépenses.  Il  faut  que  tous  les  matériaux  soient 
de  la  meilleure  qualité  possible,' et  qu'ib  soient  mis  en  œuvre 
par  les  meilleurs  ouvriers. 

A  l'endroit  le  plus  profond ,  dans  la  ligne  de  direction  de 
la  digue ,  endroit  indiqué  par  les  nivellemens  ou  par  le  cooo 
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naturel  des  eaux,  an  pratiquera  «d  cànat  eamafonnerie ,  des- 
tiné à  donner  écoulement  à  Tean ,  lors  de  la  pèche ,  et  qui 
doit  avoir ,  en  conséquence  9  upe  largeur  proportionnée  k  sar 
masse.  Il  sera  de  deux  ou  trois  pieds  plm  l>as  que  le  sol  de 
Fétang  9  «t  a^ez  solide  pnuF  supporter  le  poids  de  la  chaussée. 

La  chaussée  d6it  4tre  faite,  autant  que  possible ^  en  argile > 
ou  au  moins  sa  partie  antérieure  doit  l'être ,  si  elle  n*est  pas 
revêtue  de  pierre.  Sa  hauteur  et  sa  longueur  seront  toujours 
pr<^[M>rtionnées  à  la  hauteur  de  Feau,  c^est-à-dire  ^  de  deux 
k-  trois  pieds  de  plus ,  et  son  épaisseur ,  à  la  base  9  au  moins 
trois  fois  plus  large  que  sa  hauteur.  Son  sommet ,  lorsque  les 
matériaux  sont  bons ,  peut  n'avoir  qu'une  épaisseur  égale  à 
la  hauteur. 

La  chaussée  doit  être  terminée  une  année  avant  l'époque 
où  on  doit  mettre  l'eau  dans  l'étang  9  afin  que  les  terres  aient 
le  temps  de  se  tasser  et  de  se  revêtir  de  gazon  ,  qui  concourt 
beaucoup  à  sa  solidité.  Souvent ,  pour  l'assurer  davantage ,  on 
&it  9  dans  l'intérieur,  un  clayonnage  de  pieux  et  de  planches 
ou  de  perches  ;  mais  ce  moyen ,  excellent  dans  les  premières 
années  9  peut  devenir  fort  nuisible  9  parce  que  les  bois  pou- 
rissant  jfoumissent  des  issues  à  Teau. 

On  laisse  à  une  des  extrémités  de  la  chaussée ,  un  espace 
un  peu  moins  élevé  que  le  reste  9  et  que  l'on  recouvre  de  dalles 
de  pierre.  On  appelle  cet  endroit ,  qui  a  une  ou  deux  toises 
de  large  ,  le  déchargeoir,.  parce  que  c'est  par-là  que  les  grosses 
eaux  sortent  de  l'étang. 

Souvent  9  et  on  doit  le  désirer  tQujours9  les  eaux  d'un  étang 
font  mouvoir  les  roues  d'un  moulin  ou  d'une  usine  ;  alors  on 

J»lace  la  yanne  à  une  petite  distance  du  point  central  d'écou-^ 
ement  des  eaux  ;  on  la  perce  à  un  ou  deux  pieds  au-dessous 
du  déchaigeoir  9  et  on  a  soin  de  la  garnir  d'un  grillage  en 
tuois  9  propre  à  empêcher  la  sortie  du  poisson.  , 

Une  grille  semblable  doit  aussi  toujours  être  plac^  à  l'ex- 
trémité extérie)ire  du  canal  en  maçonnerie  dontu  a  été  parlée 
L'extrémité  iotérieure  de  ce  canal  aboutit  à  un  petit  étang 
creusé  dans  le  grand  9  et  qu'on  appelle  la  poêle  ;  elle  est  ter^ 
minée  par  une  large  pierre  percée  dans  son  n^ea,  ou  piar 
un  très^ort  madrier  9  également  percé  d'un  trou  propre  à  re- 
cevoir 9  le  plus  exactement  passible ,.  un  cône  de  bois  de  chêne . 
Ce  trou,  ce  c6a« ,  le  cadre  sur  lequel  il  est  appiiyé9  et  les 
montans  qui  l'accompagnent  9  s'ap^Uent  la  honde.  Toutes  ces 
parties  doivent  être  exécolées.  avec  les^meilleurs  matériaux  et  • 
avec  un  grand  soin* 

On  doit  creuser  dans  toute  la  longueur  de  l'étang  un  fossé 
de  cinq  à  six  pieds  de  large ,  qui  vieuae  aboutir  à  la  poêle  9  et 


$0,  ETA 

plusieurs  aatrerplas  petits ,  traiiSTersaiix  f  dans  toutes  les  pla» 
ces  où  il  y  a  une  dépression  de  terrain. 

Les  choses  ainsi  disposées ,  on  peut  mettre  l'eaa  dans  Vé-^ 
tang  et  l'empoissonner. 

.Si  Tétang  n'est  formé  que  d'eanx  pluviales,  il  £aut  fermer 
la  bofide  avant  Thiver ,  afin  qoe  tontes  le^  eans  de  cette  sabon 
js'y  açcii|nuleiit;  s'il  est  alimenté  avec  des  eaux  de  sources ,  il 
j^era  bon  de  ne  la  fermer  qu'au  dégel;  enfin,  si  une  rivière 
passe  dans  son  milieu ,  ou  lui  fournit  latéralement  de  l'emi 
a  volonté  9  on  peut  ne  la  (eriner  que  quelques  jours  avant  l'ai-; 
vinage. 

On  doit ,  lorsqu'on  veut  peupler  un  étang,  distinguer  deux 
espèces  de  poissons ,  les  marchands ,  c'est-à-dire  ,  la  carpe  p. 
le  brochet,  la  perche  ,  la  tanche^  la  brème ^  la  vandoise ,  le  bar- 
beau  y  la  iruît^  et  l'aiguille;  et  la  menuaille  ,  savoir  :  le  meu- 
nier,  la  barboUe^  le  goujon  j  le  véron^  le  gardon ,  Yablcj  etc.  Ces 
derniers  ne  servent  qu'à  nourrir  les  autres ,  ou  à  être  vendus 
sur  les  lieux.  On  ne  les  transporte  dans  les  villes  qu'autant 
qu'on  est  à  leur  proximité. 

On  trouve  à  l'article  de  chacun  de  ces  poissons^^tes  notions 
que  l'expérience  a  indiquées  camme  les  meilleures ,  tant  sur 
leur  nature  intrinsèque  que  sur  le  mode  de  conduite  qu'ils 
exigent. 

Mais'  de  toutes  ces  espèces ,  l^  aprpe  est  celle  qui  doit  être 

{^référée  ,  parce  que  c'est  celle  qui  multiplie  le  plus ,  qui  croît 
e  plus  promptement ,  et  qui  est  la  plus  vivace.  C'est  princi- 
palement pour  elle  qu'on  construit  les  étants  dans  la  majeure 
partie  de  l'Europe.  F.  au  mot  Cakfe. 

On  appelle  ahin^feuiUe  on  fretin ,  les  jeunes  carpes  ,  tan- 
ches, brochets,  etc.,  trop  petits  pour  être  vendus,  et  dont  on 
se  sert  pour  repeupler  les  étants. 

Les|>ropriétaires  un  peu  entendus  ont ,  à  I^Àté  de  leur  gran4 
étang,  un  ou  deux  autres  plus  petits,  destinés  uniquement 
à  la  reproduction  des  espèces  ;  là ,  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
de  gros  poissons ,  et  on  y  dépose  tout  l'alrin  du  grand  étang 
au  moment  de  la  pèche.  Il  est  extrêmement  avantageux  que 
ce  petit  étang  soit  à  la  queue  du  grand  :  premièrement ,  parce 
qu'il  reçoit  les  terres  et  les  immondices  que  les  eaux  entr^â- 
nent ,  et  qu'elles  en  sont  plus  aisément  enlevées  ;  seconde- 
ment ,  parce  que  le  jeune  poisson  qui  s'en  échappe  tombe 
dans^le  grand  ;  troisièmement ,  parce  qu^il  sert  de  contre-di- 
gue ,  et  qu'il  empêche  le  poisson  du  grand  de  nemonterle  cou- 
rant ,  et  de  s'exposer  à  être  volé  ou  mangé  par  les  animaux 
ichthyophages. 

Par  la  méthode  ordinaire ,  on  ne  met  que  de  l'alvin  dans 
un  étaug  nouvellement  pêche ,  et  comme  cet  alyinne  produit 
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HcB  U  première  année  et  fort  pea  la  seconde  ,  il  en  ï-ésolte 
qaUl  ne  peuple  pas  y  et  que  s^îl  y  a  beancoop  de  brochets ,  le 
nombre  des  carpes  diminuera  au  lien  d^augmenter  ;  tandis 
que  quand  on  a  de  Talvin  dan«  un  petit  étang ,  qu'on  peut 
pécher  chaque  année,  on  sait  ce  qu'on  met  dans  le  grand  et 
ce  qu'en  doit  y  trouver  au  moment  de  la  pèche.       * 

U  est  impossible  d'établir  une  loi  générale  pour  l'empois^ 
sonnement  et  la  pèche  des  étangs ,  ni  de  fixer  exactement  la 
quantité  d'alvin  ou  de  mères  qui  doivent  y  être  mises  ;  cela 
dépend  de  l'étendue  de  l'étang,  et  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  nourriture  qu'il  peut  fournir  aux  poissons  :  on 


Sar  deux  étangs  difiTérens  avant  d'arriver  à  celui  où  il  doit 
tre  péché  ;  mais  alors  on  ne  le  laisse  qu'une  année  dans 
l'étang,  ou' mieux  le  réservoir  destiné  à  la  reproduction. 
Tout  celui  qui  nah  dans  le  second  et  dans  le  troisièmejétang  , 
est  abandonné  aux  perches  et  aux  brochets  qui  les  peuplent  f 
en  eoncurrence  avec  les  carpes  déjà  hors  de  leurs  atteintes. 
On  sent  les  av^tages  nombreux  qui  résultent  de  cette  mé^ 
thode. 

Les  étangs  ont  besoin  d'une  surveillance  continuelle  j 
i*^  pour  empêcher  l'eau  de  faire  des  percées  à  la  digue  ; 
a.^  pour  parer  aux  inconvéniens  des  grandes  crues  et  des 
assecs  ;  3.*  pour  empêcher  que  le  poisson  ne  périsse  sous  la 
glace  pendit  l'hiver^  soit  par  défaut  d'eau,  soit  par  défaut 
d^ir ,  etc.  ;  4-*^  pour  empèdker  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux 
de  détruire  le  poisson  ;  mais  cette  surveillance  entraîne  peu 
de  dépense ,  et  peut  être  exercée  par  le  garde  chargé  de  s'op- 
poser aut  vols. 

jbes  étangs  peu  profonds ,  boueux  et  garnis  d'une  grande 
quantité  de  plantes  aquatiques ,  exigent  surtout  une  attention 
suivie ,  parce  que  leurs  eaux  sont  dans  le  cas  de  se  corrompre 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  et  qu'on  peut  perdre  par 
conséquent  tout  leur  poisson.  Pendant  l'hiver,  lorsqu'ils  sont 
couverts  déglace,  iksontaussi,  plusqueles  autres,  exposésàle 
perdre,  par  l'effet  des  gaz  qui  se  dégagent  et  vicient  Tair  qui 
«st  entre  l'eau  et  la  glace  ,  ainsi  que  fa  prouvé  Varennes  de 
FeniUe.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  d'empêcher  ces  effets  ;  c'est , 
ou  de  faire  des  trous  dans  la  glace  pour  donner  issue  à  cet 
air  vicié,  ou  de  tirer,  avec  de  grands  râteaux,  à  la  fin 4e 
l'autoquie,  le  plus  possible  de  détritus  des  plantes  de  l'étang, 
et  de  les  accumuler  loin  des  bords.  On  sera  presque  partout 
dédommagé  des  firab  de  cette  utile  opération  ,  par  la  quan- 
Ijitide  foimer^'e^e procurera,  (r.  à  l'article  Potamot.) 
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Maris  cependant  il  ne  faut  pas  croire  qn^il  soit  bon  dé  ^î- 
ver ,  par  des  nettoyages  complets ,  les  étangs  de  la  totalité 
des  plantes  qui  y  x:rotssent  ;  si  Texcès  est  niiiiible ,  la  priva* 
tion  Vest  aussi.  Ces  plantes  procurent  aux  poissons ,  pendant 
le  printemps  ,  des  facilités  pour  jeter  leur  frai;  en  été  ,  une 
ombre  salutaire  et  des  myriades  dUnsecles  ;  de  pbis  ^  plu^ 
sieurs  espèces ,  principalement  la  carpe  ,  manant  les  ^unes 
pousses ,  les  graines  et  les  détritus  de  toutes  leurs  parties. 
Plusieurs  physiologistes  .prétendent  même  que  les  poissons 
qui  viennent  de  naître  ,  vivent  en  grande  partie  de  U  Énatîère 
extractive  ,  qui  résulte  de  la  décomposition  de  ces  plantes. 
Quelques  naturalistes  ^  et  principalement  Bloch ,  vont  en- 
core plus  loin  ;  ils  pensent  qu^il  &ut  semer  quelques  espèces 
de  plantes ,  parmi  lesquelles  la  Naïabe  mérite  la  préférence, 
pa{*cé  que  les  carpes  en  aiment  beaucoup  les  feuilles  et  les 
graines.  Il  cite  les  étangs  de  Scklegel ,  qui  en  contiennent 
Beaucoup ,  et  où  les  carpes  viennent  plus  grosses  que  dans 
d'autres  où  il  n^y  en  a  point. 

Il  n^est  avantageux  à  un  propriétaire  de  transformer  un 
terrain  en  étang  ^  que  lorsqu'il  est  de  très^-mauvaise  nature , 
•ei  qu'il  se  céserve  la  faculté  de  le  cultiver  en  blé  au  bout  d'un 
certain  nombre  d'années ,  pour  y  remettre  Teaude  nouveau, 
Jorsqu'après  plusieurs  récoltes  le  sol  commence  à  s'épuiser  : 
aussi  voit-on  trèsHrarement  des  étangs  entre  les  mains  des 
particuliers  peu  fortunés,  dans  les  pays  fertiles. 

Dans  certaines  contrées  de  la  Franîce ,  principalement  dans 
la  Sologne  ,  le  Forez  et  la  Bresse  ^  pays  plats  et  âi^gilenx,  ils 
sont  si  multipliés ,  qu'ils  causent  annuellement  des  maladies 
contagieuses  qui  enlèvent  une  grande  quantité  d'habitans. 
Là,  comme  le  terrain  est  ingrat^  et  que  l'exportation  ûb 
poisson,  est  peu  coûteuse ,  à  raison  de  la  proximité  de  la 
Loire  et  de  la  Sadne ,  il  est  avantageux  à  tout  le  monde  d'a- 
voir des  étangs  :  aussi  faut-il  des  lois  coërcitives  pour  em->- 
pécber  que  le  nombre  n'en  soit  annuellement  augmenté.  On 
a  fréquemment  sollicité  l'exécution  sévère  de  ces  lois ,  poiv 
le  bien  des  malheureux  habitans  de  ces  contrées  ;  mais  l'in- 
térêt du  petit  nombre  l'a  toujours  emporté  sur  celui  de  la 
masse. 

Les  étangs  se  pèchent  généralement  la  troisième  ou  la  qua- 
trième année  ;  il  y  a  de  la  perte  à  les  pécher  plus  tèt  ooplns 
tard ,  par  les  raisons  qu'on  peut  voir  au  mot  Poisson.  Pour 
faire  cetieopération ,  on  lève  la  bonde ,  sur  le  trou  de  la- 
quelle on  place  un  filet  ou  une  claie.  L'eau  s'écôide  ,  et  le 
poisson  la  suit  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dans  la  poêle ,  où  il 
s'accumule^  et  où  on  le  prend  avec  des  trnbles  on  antres 
filets  ,  ou  même  des  pamers.  On  met  à.part  les  différentes 
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espèces  et  grosseurs ,  poar  les  livrer  aut  m^rrchands ,  et  on 
r«sserre  les  petits,  comme  on  l'a  dé]k  dit  pour  l'alviBage.C'est 
ainsi  que  l'bomme  ,  par  son  industrie ,  est  parvenu  à  rendre 
domestiques  des  êtres  que  la  nature  sembloit  avoir  éloignés 
de  lui  par  ime  organisation  fort  différente  de  la  siennç  ,  et 
surtout  une  habitation  où  il  ne  peut  pénétrer  que  très-ins- 
tantanément, (b.) 

ETBAER.  C'est ,  en  Danemarck,  la  Parisette  ,  Paris 
quadrifoïia ,  L.  (LK.) 

ÉTÉ.  r.  Saison,  (pat.) 

ÉTÉ.  Nom  d'une  petite  perruche  du  Brésil  T.  Pkkruche  l 
article  PeUroquet.  (V.) 

E-TEEANE.  Suivant  Parkinson,  les  habîtans  d'O- 
thaïti  nomment  ainsi  les  fleurs  du  GARDEiaA  floridà  ,  plante 
cultivée  dans  toute  r  Inde,  (ln.) 

ËTEIGNOIR.  On  donne  ce  nom  à  des  Agarics, 
dont  le  chapeau  est  extrêmement  conique,  (b.) 

Eteignoir  blanc  de  neige.  I^etît  Agaric  ,  d'un  blanc  de 
iieige  9  dont  le  chapeau  est  fort  long  et  peu  large. 

Eteignoir  brun.  Autre  petit  Agaric  de  même  forme  qu« 
le  précédent ,  et  dont  la  couleur  est  brune  en  dessus  It  fauve 
en  dessous. 

Eteignoir  (petit)  ou  Surmousse.  Agaric  encore  plus 
petit  et  de  même  forme  que  les  précédens ,  qui  croît  sur  la 
mousse  qui  s'altère,  et  dont  la  couleur  est  d'un  rom  clair  uni- 
forme. 

Ces  trois  champignons  croissent  aux  environs  de  Paris , 
et  ne  sont  point  dangereux.  Paulet  les  a  figurés  pi.  12a  de 
son  Tf  aité  sur  les  plantes  de  cette  famille,  (b.) 

Etpgsioir  doré  a  tige  brune  (petit).  Agaric  qui  croît,  en 
automne,  dans  les  bois  aux  environs  de  Paris ,  et  qui  ne  pa- 
roît  pas  dangereux.  On  le  reconnoît  à  son  chapeau  très-co- 
nique de  couleur  fauve,  foncée  et  dorée  en.  dessus^,  avec  un 
mamelon  centrM ,  et  à  $t%  lames  rousses.  Paulet  l'a  figuré 
pi.  ^17,  de  son  Traité  des  Champignons,  (b.) 

Eteignoir  i  l'encm  (grand).-  Agaric  à  chapeau  très- 
conique  ,  d'abord  blaçic ,  jqui ,  en  croiss^t ,  devient  roux 
et  rayé  de  brun  en  dessus  et  noir  en  dessous  ,  toujours  res- 
taii|t:faupoudré  d'une  pou^ière  blanche.  On  le  trouve  ,  en 
automne  ,  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Quoiqu'il  se 
fonde  en  liqueur  noire,  il  ne  paroît  pas. être  nuisible  ;  mais 
rien  n'engage  à  le  manger.  Paulet  l'a  figuré  pi.  12^  de  son 
Traité  à&&  Champignons.  ,(b.)  .  « 

EtEiGNOiRS  SECS.  FafmiUe  de  champignons  ^  établie  par 
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Paulet,  parmi  les  Agarig$  de  Linnaeus.  Ses  caractères  se 
tirent  de  la  forme  longaement  conîqae  et  de  la  iiature  sècba 
de  leur  chapeaa,  ainsi  que  de  la  longueur  de  leur  pédicole.Oa 
y  réunit  six  espèces  ;  savoir  :  TAiLLER  DE  montagiïe  ,  l'E- 

TEIGKOIR  DE  19EIGE,  L^EtEIGNOIRBRUN,  U  TÂTEI^OaRPE, 

la  TouFiE  SAVomÈiiE ,  )e  petit  ë-rsignoir  roux.  Il  y  a 
aussi  les  Eteigkoirs  d'eau  ^  anciennement  appelés  Htdro« 

PHORES.  (B.) 

ETENDARD  ou  PAVILLON,  VexîUum.  PétaJe  supét 

rieur  des  fleurs  Légum^euses  ou  Papilionacées.  (b.)  . 

ETERNELLE.  Nom  donné,  par  lès  jardiniers  ,  au  Gnth 
phalîum  orientale  de  Linnaeus,  lequel  fait  aufourd'hui  partie 
du  çenrc  Eltghryse.  C'est  une  plante  vivace ,  *  dont  les 
écailles  calicinales  sont  blanches  ou  rouges ,  et  qui  semble 
être  encore  vivante,  lors  même  qu'elles  sontdessécbé^s.OnU 
cultive  y  pour  Tomement ,  dans  les  jardins.  V.  Giïaphale. 

(B.) 

ETERNITE.  Nom  vulgaire  de  quelques  Agrostides  ,  esn 
pèces  de  graminées  remarquables  par  la  6nesse  et  la  déli-? 
f  atesse  des  rameaux  de  leur  paniciue  ,  dont  le  moindre  at-« 
toucbcvient ,  sous  le  nez ,  excite  Péternuement.  (ln.) 

ETANCHIS.  Les  anciens  Egyptiens  donnoient  ce  non| 
ii  U  plante  aquatique  que  Dioscoride  appelle  Pqtamogçton  ^ 
laquelle  paroît  êtrç  un  Ep;  h'eaiî.  (lis(.) 

ETEULLE.  Nom  du  Chaume,  en  Picardie,  (s,) 

ETHER.  Fluide  très-subtil ,  qu'on  suppose  répando  dans 
tout  Tuniver» ,  mais  dont  Texistence  a  ^té  plutôt  présumée 
que  prouvée.  On  s'en  est  servi  siiecessivement  pour  ex- 
pliquer le  mouvement  des  planâtes,  àes  comètes ,  et  ies  iné^ 
galités  de  leurs  marches.  Quelques  physiciens  l'emploient 
encore  pour  expliquer  les  phénomènes  optiques  ou  météo-* 
roloffiques  dont  ils  ne  peuvent  deviner  la  cause.  Le  Cait  est 
que  les  mouvemens  des  astres  nlindiqE^nt  absolument  dans 
l'espace  aucune  matière  résistante  ;  et  en  conséquence  ,  il 
n'y  a  rien  qui  prouve  l'existence  de  ce  prétendu  éther.  (BI01.) 

ETHER  MINÉRAL  FOSSILE.  Nom  donné  ,  dans 
quelques  ouvrages,  xa  naphU  OiU  bitume  liquide  |aniifttre. 
r.  Bitume,  (luc.) 

ETHERIE ,  Etheria.  Nouveau  genre  de  coquilles  ,  étabB 
et  figuré  p^r  Lamarck  dans  le  n.^  So  des  Annales  du  Mu- 
séum. Ses  caractères  sont  :  coquille  bivalve ,  inéquivalve , 
îrrégulière  ,  adhérente  ,  à  crochets  courts  ,  enfoncési  dans  la 
base  des  valves ,  et  diVigés  de  cMé  ;  charnière  sans  dents  ; 
deux  impressions  miisciuaires ,  séparées  et  latérales  ;  H^^ 
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jBAent  demi^t^rieur ,  enveloppant  une  collerette  oblongae , 
et  sortant  en  dehors  par  une  fissure  recoudbëe. 

Ce  genre  se  rapproche  infiniment  des  Cames.  Il  renferme 
quatre  espèces  nacrées ,  très-brillantes  en  dedans  i  proba- 
blement susceptibles  de  donner  des  perles ,  et  originaires  de 
)a  mer  des  Indes.  La  plus  grande  a  près  ^d'un  pied  de  dia- 
mètre, (b.) 

ETHIA,  AITHNIA.  Noms  grecs  du  Grèbe,  (v.) 

ETHIOPIENNE.  C'est  le  nom  d'une  coquille  univalvc , 
du  genre  rocher,  murex  mono ,  linn.  (desm.) 

ETHIOPS  MARTIAL  NATIF.  C'est  un  des  noms  du 
Jeroxydidé,  V.  ce  mot.  (LUC.) 
,  ETHOUSA  de    Dioscoride.    Synonyme    présumé    du 
Coi^lUMde  Théophraste)  qui  désigne,  dit-on,  notre  Gr&Âin>E 
Ciguë  ,  Comum  macidatum ,  L*  (ln.) 

ETHULIE  ,£e^u/iVi.4Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  corymbifères ,  qui  of- 
fre pour  caractères  :  un  calice  commun ,  arrondi ,  le  plus 
souvent  imbriqué  de  folioles  nombreuses  et  inégales,  et  des  ^ 
fleurons,  tous  hermaphrodites,  infundibuliformes ,  quia^ 
quéfides^  posés  sur  un  réceptacle  nu  et  convexe ,  et  produi- 
sant des  semences  dépourvues  d'aigrettes. 

Ce  genre  contient  sept  espèces  qui  croissent  dans  les  Indes 
et  en  Afrique,  et  dont  les  feuilles  sont  le  nlus  souvent  al- 
ternes ,  et  les  fleurs  terminales  ou  latérales.  La  plupsfft  sont 
annuelles ,  et  aucune  n'est  remarquable.  Forskaël  les  a 
mentionnées  sous  le  nom  de  Kabieiis.  (B.) 

ETHÙSE.  (V.  iETHUsfe.)  Ce.  genre  d'ombelliftrc  est  le 
cyimpium  de  Rivîn ,  et  le  vepferia  d'Heister.  (ln.) 

ETIEPE.  On  appelle  ainsi  les  Stipes  dans  qnél^e^ 
lieux.  fB.)  ' 

ETITE.  V.  iETHITE.  (pat.)  ' 

ETINCELANT.  Npm  d'une  variété  del'ŒliXET.  (ln.) 

ETIOLE.  V.  Etcolemeot  ,  ci-après. 

ETIOLEMENT ,  ÉTIOLÉ.  Le  premiçr  mot  exprime^ 
l'altération  qu'éprouvent  les  plantes ,  privées  de  la  quantité 
4'air  ou  de  lumière  dont  elles  ont  besoin  pour  végéter.  Elle^ 
sont  étiolées  quand  elles  s'élèvent  et  s'allongent  beaucoup  sans 

{ prendre  de  grosseur ,   et  qu'elles  sont  moins  colorées  que 
eurs  semblables.  F.  les  articles  Arbae  et  PiAinT.  (d.) 
ETIQUE-AIGRETTE.  C'est  le  Stipa  pennaia.  (lk) 
ETOILE.  (Om^.).  Oiseau  inconnu  de   la  C«fte-4'Qr, 
de  la  grandeur -d'un  mede,  à  phimage  blanc ,  neiir  et  jaune, 
il  bec  assez  long  ,  et  à  voix  forte,  (y.) 

ETOILE  DU  BERGER.  C'est  le  Fluteau  en  étoile. 

,        (B.) 
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ETOILE  DE  BETHLÉEM.  Nom  vojgaîrc  de  rOam- 

THÔGALE  PYRAMIDAL.  (B.) 

ETOILE  BLANCHE.  C'est  un  OamxHOGALE ,  Ondt. 
umbellatum'  (l19.) 

ETOILE  A  BOUCLE  (petite).  Espèce  de  Vcsse^ 
loqp  étoilée,  que  Paolet  a  figurée  pi.  aoa  de  son  Traité  des 
Champignons,  (b.) 

ETOILE  D'EAU.  C'est  le  Cautriche.  (b.) 

ETOILE  DES  BOIS.  Nom  vulgaire  de  la  Steixawk 

HOLOSTÉE.  (B.) 

ETOILE  GRISE.  Agabig  à  chapeau  gris  en  dessus  et 
en  dessous ,  comme  étoile  par  les  gerçures  d^une  sarpean 
fine  qui  s  éraiUt ,  k  pédicule  blanc  recouyert  par  les  lames. 
On  le  trouve  en  automne ,  dans  les  bois  des  environs  de  Pa-* 
ris.  Paulet  l'a  figuré  pi.  84  de  son  Traité  des  Champignons. 
Il  n'incomiik)de  pas  les  animaux  qfti  le  mangent,  (b.) 

ETOILE  JAUNE.  C'est  le  norii  donné  à  YOndOiogqk 

ETOILE  DU  îf  ATIN.  C'est  le  Liseron  wl  {Cowolindm 
nûy^  dont  les  (leurs  s'épanouissent  le  matin,  (ln.) 

ETOILE  DE  MER.  V.  au  mot  Astérie. 

On  appelle  aussi  éloile  de  mer  pétrifiée  y  tantôt  des  articula* 
tions  d'ENCRiKES  à  angles  rentrans ,  tantôt  des  BIabrépores, 
tantôt  une  coquille  du  genre  Sabot,  (b.) 

ETOILE  PLANTE.  Nom  qu'on  donne,  à  Cayenne,  à  U 

QtJAMOCLITE  A  FLEURS  ROUGES.  (B.) 

ETOILE  POLAIRE.  On  donne  ce  nom  à  Véâoile  qui 
termine  la  queue  de  la  petite  Ourse»  qui  n'est  éloignée  du  pôle 
boréal  du  ciel  que  de  deux  degrés  ,  de  sorte  que  pendant  que 
toutes  les  autres  étoiles  semblent  tourner  autour  de  ce  points 
elle  paroh  elle-même  immobile. 

^Arant  Tinvention  de  la  boussole,  cette  étoile  qui  est  bril- 
lante ,  çt  de  la  seconde  grandeur,  étoit  le  guide  des  naviga- 
teurs ;  elle  sert  encore  aujourd'hui  à  prendre  la  hauteur  du 
pôle,  ou  de  la  latitude. 

Il  eçt  facile  de  trouver  Y  étoile  polaire  :  tout  le  monde  connott 
les  sept  belles^27e5  situées  du  côté  du  nord;  c'est  la  «rande 
Ourse,  qu'on  nomme  vulgairement  le  chariot  de  Daçid.  il  faut 
imaginer  une  ligne  qui  passe  par  les  deux  éUiiles  qui  forment 
la  partie  postérieure  du  chariot  :  cette  ligne  prolongée  ,  ira 
rencontrer  r^toj7e  bnllantè  qui  e$iV étoile  polaire.  (PAT.) 

ETOILE  POLAIRE.  Ce  nom  a  ét^  donné  k  l'AaARtc 
EQUESTRE  de  Lionœus.  (b.) 

ETOILE  QUI  FILE.  F.  Etoile  tombante,  (pat.) 

ETfOILE  TOMBANTE  ou  ETOILE  QUI   FILE. 
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Météore  lamiûeuï  qui  à  Tapparencè  d'une  étoile,. et  qui  tra- 
verse avec  rapidité  la  partie  supérieure  de  l'atmosphet'e. 

Ces  météores  sont  beaucoup  plus  fréquens  et  plus  brîU|insi 
dans  les  soirées  des  jours  les  fuus  chauds  de  l'été  que  dans 
tout  autre  temps  9^  et  se  nianifestent  surtout  une  heure  ou  deux 
après  le  coucher  dtJh  soleil.  '     * 

La  cause  dd  ce  phénomène  est  encore  très-peu  connue. 
Qufiques  physiciens,  et  notamment  le  Père  Béccaria,  rattri- 
buent  à  l'électricité  ;  céluî-ci ,  pour  le  prouver ,  rapporté  lé 
&ît  suivant  :  U  étoit  assiis' en  plein  air  avec  un  de  ses  àmis, 
une  heure  après  le  coucher  du  soleil  ;  une  de  ces  étoil03  dïrl- 
gea  vers  eux  sa  chute  ":'  elle  paroissoit  grossir  à  lûesure  qu^éliie 
approchoît ,  et  displsirut  à  peu  de  distance  ;  ils  se  trouv^en'^ 
alors  9  ainsi  que  les  objets  voisins ,  couverts  d'une  lumière  lé^ 
gère  et  diffuse ,  sans  explosion  ni  comiYiotion  d'aucune  ^s-^ 
pèce.       ■  *    '  -'^ '"'/      '  '       '^' "''.-'■    ■'         -  .'  " 

Mais  ce  fait  seihbleroît  prouver  que  èefirétoîïes  sont  lui  sim- 
ple phosphore ,  plutôt  qu'un  phénoménje  éleètrîque.  Elles  né 
sont  ni  subites  comme  l'explosion  de  la  foudre,  ni  continues 
comme  les  efiluences  électriques  quî  forment*  les  aurores  bo-^ 

réaies.  ■  -  •  ■  ,  ^ '_•'/:: y     "  ::j!v 

•  Leur  dîrectîonyé^t  poîml'eiffet  Ar|(af^ardyJ*en  ai  ôb^éryi 
un  très-^rand  nombne^^  et  l'ai  cbnstammem  Vtl  qu'elles  sul-f 
voient  à  très-peu  dé  chojsèfprfes  la  liiSiié^dîf  ection  q^e  le  venf 
régtiatit ,  quoiipé-pour Tordinaire  À"!^  a^è'z*  foible  dans  1« 
temps  où  elles  étoteiit  les  plus  fréquènteâ  ;'  et  J'aî  reni'arqu^ 
que  sur  cent  il  y  eh  a'^lu^  de  80  dont;  Ik'ijfiarche  étoit  dirigée 
à  peu  près  du  nord  au  sud.  Sur  plt^fëtlrs  ^centaines ,  je  n'en 
ai  vu  qu'une  seule  se  diriger  du  sttcf^âU^ÔÏ'd;;  sa  marche 
étoit assez  lente  et  serpèmtiânte.^ét  é&eà^pii-cùûrut  que  qfûéi- 
qae^  degrés:  <^^^^--^^:  '•  %;q  c^s^  ^- *  ^  ^.-:;:'^;. 
Si -ce  phénpiÈiènê  éiôît  iih  effet  de,  rïfecirîcïté,  il  devroît 
étipe^j""     "    '•    '   ■  -  •  >  .    -  .... 

où', 


»e . ,  -_ _„___  ___.^^^^^_  _.  T  -^„.-... 

tloMè^t  îa  force -des  ëtincelles  qui  p^téttt  dé  àôn  oSrps.jC^-"^ 
pendant  je  ne  me  rappelleras  d'avoir  vu,  pjeniàant  lèsl^if 
ânitées*  que  j'iaf  passée?  en  Siténev  uoe  seulé^de  ces  'étoiles 
daU^  léisf  tiuits"  d'hiver ^qtfi  sbnt  pârràîtemént  sereines ;.â  Î4; 
V^rît^  ;  j'ai  vu  des  bandés  blanches  et  lupaîneusés.  qui  occu- 

i soient,  toujours  en  ligné, droite  ,  jusqu'à  i{.b  degrés  et  pl)^^  en^ 
ôttgaeur,  sUr  3  oui  eti,  largeur  ;  élles/étoîent  parfaitemei^jt 
immobiles,  sans  alFectér  aucune  direction  déterminée.^  et 
leur  durée  étoitass^z  longue  ;  quel<juéfôis  d'une  demi-hei^re' 
et  plus.  Je  pensé  que  là  matière  luiùinéuse  de  ces  bandes  es(. 
la  même  que  celle  des  éioiles  tombariieà ,  et  qu'elle  est  enflam- 
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inée  par  le  fluide  ëlectrique  ;  mais  les  pb^nomènes  qu'elle 
présente  elle-même ,  me  paroissent  tou^ement  différens  de 
ceux  de  rélectricité.  *     i 

Un  savant  d'Allemagne  a  dernièrement  attribué  une  ori- 
gine bien  extraordinaire  aux  étoiles  tombantes  :  il  suppose  que 
ce  sont  des  masses  ferrugineuses,  qui  viennent  des  Régions  cé^ 
lestes  sur  notre  globe ,  et,  qui  s'enflammept  en  traversant  notre 
atmosphère  ;  et  il  cite ,  à  cette  occasipn,  im  gr^d  noiAre 
de  pareilles  masses  bien  certainement  tombées  du  tiel ,  tzt 
on  en  cotiserve ,  dans  plusieurs  collectïpns  célèbres ,  des 
échantillons^  accompagnés  de  certificat8L.en  due  forme. 

Cette  opinion  a  été  émbe  à  Tbccasion  de  la  fameuse. masse 
de  fei"  trouvée  en  Sibérie  sur  le  haut  d^une  montagne^  et  ^le 
ies^artares  du  voisinage  croyoient  aussi  venue  du  ciel.  V,  la 
Bibiiot  brii.^  n.^  122. 

Mais  j'ai  (ait  voir  que  cette  masse  de  fer ,  de  1 5  ou  1 6  quin- 
"  '  le,  quoique  toute  parsemée 
I  filon  considérable  de  mine 
montre  à  la  crête 
tnèine  de  la  montagne^.tJne  portion  de  ce  filon,  qui  se  trou^ 
Voit  isolée  par  des  veines  de  quarz ,  a  été  frappée  de  la  foudre 
et  fondue  :  voilà  tout  ce.  qu'elle  a  de  conud^un  avec  ïts  riions 
àélestes,  V.  le  n.®  .i4<q^u  même  jo^npàl,  oi^  j'ai  rapporté  dî* 
verses  oh&tTviXÏ6n^$^tMAétoik$.tQml^^ 

Au  reste,  ce  n^est  pas^^aujourdlivlqu'jon  aprétendu  qu'il 
descefldoit  du  ciel  desiua^ses  de  fer  :  le  fameux  Albéirt^le- 
Grand  parle  d'une  maise  de  fer  de  /:e^t  l^yi^es  qui  étoi^  tom-^ 
bée  par  un  temps  de  pW^*  . .      ;. 

Pétern^ann  est  encore  plus  merveilleux  ;.  car  il  parle  d'une 
masse  de  fer  de  i6  pieds  de  long  siir .f^4e  faige ,  et  a  d'épais- 
ieur  ,•  ce  qui  fait  IJoq  pieds  cubes ,  ïaquélle  tomba  du  ciel  au 
ViiUeu  d'une  épouy^i^t^ble  grêle.flip  p}|5i?r^f  :  elle  pesait ,  sui- 
vant Pétermann^  4^  ipiUlers  {Bechier,,^ifppftiii  Phys.  subi,  cap» 
3);.  mais  apparemment.  q[ue  cette  mâs^V  étpit  extraordinaire- 
fnent  poreuse  ;  car  le  ifer  ^ondu  ordjn^irie  pèse  .environ  5o4 
livres  le  pied ctibe;  ce 'c^uidonnerôitaj^a milliers,  aaUeude 
48 ,  poùir  lé  poids  dé  ce  jfragmeni  dé  plajaète. ... 

Un  des  faits  lès  plus  embarrassai  dans  le  phénomène  des 
étoiles  {qmbatUesyC'estlevi  marche  en  ligne  droite,  d^ms  mit 
étendue  quelquefois  dé  5o  degrés*  Si  elte;5  étoiént  i'efl^t  d'an« 
suite  d'explosions  électriques,  leur  marche  sçroit  remplie  de 
crochets  comme  celle  des  éclairs.  Si  c^étqit  une  combustioB 
iucCessive  de  molécules  inflammables ,  cet^  marche  seroît 
curviligne ,  comme  celle  des  bluettes  4'nn  papier  brûlé. 

On  ne  sauroit  douter  que  la  plupart  des  pnénomènes  at-> 
mosphériques  ne  soient  des  effets  chipiiques  résvdtant  d«J 


Yttéiiuiges  et  Àé  la  réaëtion  d^ané  moltittide  de  gâz  difTéfetts. 
Or  Y  j'ai  souvent  obsenré,  dans  les  mélanges  chimiques  de> 
laboratoires  9  que  dans  les  réajctions  ies  moins  tomoltueuses  ^ 
Ton  voit  èes  globales  d^une  petitesse  e<trSme  parcourir  en 
ligue  droite  le  liquide ,  avec  une  rapidité  surprenante  ,  tota- 
lement étrangère  à  Tattraction  des  parois  du  vase  ;  et  il  me 
parott  probable  que  ce  sont  de  seinblables  globules  ^  doués 
d'une  activité  particulière ,  et  formés  d'une  matière  très^om- 
bnstible ,  qui^  dans  leur  rapide  mouvement,  sont  enflammé* 
par  la  rencontre  du  fluide  électrique ,  et  qui  produisent  le 
phénomène  àts  éimki  tmriboÊtes.  ■ , 

Un  de  ces  phénomèites  vient  de  se  montrer  cette  année 
(iSoa)  d'une  manière  bien  brillante  et  dans  une  circonsr 
tance  remarquable.  Le  i5  aoét,  il  y  a  eu  à  Paris  plusieurs 
feux  d'artifice»  Celui  du  Pont-Neuf,  qui  est  parti  le  der^ 
laier,  ne  consîstoit  que  dans  une  ^'/miifv  ^ui  a  été  d'un 
très -grand  effet,  mab  qui  n'a  duré  qu'une  minute.  Pe|i« 
dant  qu'un  peuple  innombrable  attendoit  vainement  la  suite 
de  ce  beau  début ,  il  a  paru  tout  à  coup  dans  les  airs  un' 
globe  de  feu  dont  la  lumière  étoit  blanche  et  éclatante  comme 
celle  des  HmUi  â^  artifice  y  mais  dont  le  volume,  étoit  deux  on 
trois  fois  f  lus  considérable  ;  sa  marche  n' étoit  pas  plusrapidi^ 
que  celle  d^une  fusée,  et  il  a  parcouru  précisément  du  nord 
au  sud,  une  portion  du  ciel d'eùviron 3oà  35 ^degrés.  Lors- 
4|a'il  a  été  au-dessus  du  Pont  des  Tuileries^  il  s'est  divisé  en 
plusieurs  éclats  également  brillans,  qui  ont  eux-méines  cher 
miné  pendant  quelque  temps  dans  la  mêiQÇ, direction.  Plu-^ 
sieurs  personnes  ont  dit  qu'il  y  avoit  en,  explosion  dani  le 
moment  de  la  division  du  globe,  mais  je  ne  m'en  suis  pas 
aperçu^  quoique  j'aie  eu  par  hasard  les  yeux  dirigés  vers  la 
partie  du  ciel  où  s'est  montré  le  phénon^ne^  et  que  je  Taie 
observé  jusqu'à  sa  disparition. 

On  cr6yoit  autrefois,  et  quelques  savans  modernes  disi^nt 
encore  qu'il  tombe  despterresetdesma3(»esde;maUère  ferrugi- 
neuse avec  lesmétéores  de  cette  espèce.  T.Qlobe  M  feu.(pât.) 
4} 'ajoute  ici,  à  la  suite  dn  doute  de  M.  Patrinr.<F^  1^  chutç 
d'aérollthes  est  aujourd'hm  un  phénomène  parCs^itementcom^ 
iatë.  Nous  eonnoîtrions  phis  de  choses  dansïc^.phénomènc^s 
de  la  nature  si  les  savans  étudioient  et  vérifioient  les  tradir- 
tions  populaires,  au  lieu  de  les  mépriser  ;  car  mépriser  â^est 
pas  juger,  (biot.) 


ETOILE.  Nom  d'un  Buroa  n'ÀMÉiaQUE.  V.  HÉaoN.  (v.) 
*  ETOILÉE.  Raie  qui  n'est  nu'une  variété  àumiralet  (b.) 

ETOILES.  Corps  célestes  lumineux  par  eux-mêmes,  et 
qui  sont  probablement  de  la  même  nature  que  le  soleil*  On 
I^s  nomme  étoiles  J!<jecs ,  pour  les  distinguer  àc^phnèUs  èl  des 
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cmnètes^  qui  soBt  atissi  des  corps'célèstes,  mais  qui  reçoivent 
ieur  lumière  du  soleil,  et  qui  se  meuvent  autour  de  lui.  Les 
étoiles  fixes,  au  contraire,  B^opt^  en  général,  aucun  mouve- 
ment sensible  à  la  vue  simple ,  ce  qui  fait  que  les  groupes 
d'étoiles  appelés  constellations,  présentent  aujourd'hui  le 
même  arrangement  que  dans,  les  temp$  les  plus  reculés. 
.  Le  nombre  des  étoiles  visibles  à'I'odll  nu,  n'est  que'  de 
mille  et  quelques-unes  :  Ptoléméç  en  a  compté  lo^a  ;  mais 
Avec  le  secours  des  lunettes,  oÉen  découvre  un  nombre  pro« 
dîgîeux.    

Avec  une  simple  lunette  de  sept  pieds  4St  demi ,  on  peut, 
j^ùivant  D*ialande,:en  apercevoir  80  mille  ;  et  si  l'on  en  juge 
d'après  celles  que  H«rscbe1  a  observées  d^ns  un  espace  de 
quelque^  degrés  ^  avec  son  télescope  de  20  pieds,  il  y  en  an- 
roit  dans-tottf  le  ciel  75  millions,  qui  seroient  visibles  avec  le 
ttiéme  iBstrui»tnt,  en  supposant  que  .toutes  les  paniea  du 
ciel  fnssenfl  également  peuplées  d^étoiles. 

La  distance  qui  nous  sépare  de  ces  astres  n'est  pas  moins 
prodigieuse  que  leur  multitude.  Leur  éloîgnement  est  si  grande 
*qkïe  la  parallaxe  annuelle  est  ^absolument  inappréciable  :  ce 
qiii  fait  conclure  ai»  astronomes,  que  cette  distance  doit  être 
àù  moins  deux  cent  mille  fois  plus-  considérable  que  celle  du 
soleil  à  la  terre. 

La  lumière  qui  emploie  8'  i^''  pour  venir  du  soleil  jusqu'il 
bous ,  doit  mettre  au  moins  trois  ans  pour  franchir  cet  incal- 
culable  espace,  quoique  sa  vitefilsè  soit  d'environ  70  mille 
lieues  par  secbndfei' 

^  Quoique  le§  ^iK^  soient  Apfé\éeêJixeSy  elles  ont  plusieurs 
inouvemeins  ;  appfttèikâ  ,  tels  que  V aberration^  qui  est  une 
illusion  produite  par  la  combinaison  de  la  vitesse  de  la  terre 
avec  celle  de  la  lumière,  etla  MttM^n  qiiû  est  un  balancement 
de  l'axe  même  de  notre  globe.  •• 

Outre  ces  mouvenlèlis  qui  ne  90m  qu-apparens,  des  obser- 
vations très^ëlkàtes  ont  fait  recôi^noître  dans  q^lques 
étoiles,  de  |yetits  déran^emens  qui  leur  sont  propres,  et  qui 
prouvètit  qti^ellessedépla^ntda«s  l'es^aee.  Il  en  estqui  toorr 
hent  ainsi  autour  d'Attirés  étoiles.  D'apiiès  cela  il  est  présu- 
^mable  quelles  étoiles  qui  noué-  paroissent  immobiles,  sont 
celleS'dontlesmouvemens  sont  trop  lents  pour  que  nous  puis- 
sions les  apercevoir*,  et  peut-être  notre  soleil,  ayee  son  cor* 
tége  de  planètes ,  est-il  transporté  aussi  dans  l'espace  par  un 
mouvement  propre  que  nous  n'apercevons  pas. 

On  distingue  à  ht  vue  simple,  des  étoiles  de  six  grandeurs 
différentes.  Il  n'y  en  a  que  10  de  la  première  grandeur,  dont 
5ept*se  trouvent  dans  la  partie  septentrionale  du  ciel  ;  il  y  en 
a  quatre  daus  lés  signes  du  zodiaqiçie  ^  sav.oir  :  aidAaran  ou 
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Y  œil  àa  taureau;  rêguius  on  le  cçenr  àa  lion;  <^lle  qu^on  nomme 
Yt^de-la^inerge;  et  antarès  dans  le  scorpi&n. 

Les^  trois  autres  sont  arctums ,  la  ckèi^re  et  la  l^re. 

Les  onze  dernières  sont  dans  la  partie  méridionale  du  ciel  : 
deux  dans  la  constellation  à^orion  ;  celle  qui  est  appelée  ûcar^ 
nor  dans  la  constellation  de  ï^ridan^  sinus  daatsle^^ttd chien; 
pr9cyon  dans  le  petit  cïtien;^nx  dans  le  mmirt,  dom  Tune  est 
appelée  CMiwpe  ;  deux  dansTC  centaure;  une  dans  \t  poisson  cm* 
irai;  et  enfin  celle  qu'on  nomme  le  pied^de^la^croix. 

Les  ^/oÂfe»  présentent  quelques  phénomènes^ remarquables  ; 
en  a  TU  parokre  des  éioUes  nouoelles ,  et  d'autre^  j  qu'on  ayoit 
^ksenifées,vont  totalement  disparu. 

Sans  parler  des  étoiles  nouvelles  dont  Içt  astronomes  de 
Tantiquoé  font  mention,  il  suffit 'de  citer  celle  qui  parut  en 
noTcmbre  iSjra,  dans  la* constellation  de  cosiio^.liilé  fut^ 
dès  le  comm^ieement,  plus  éclatante  que  sùius'^  qifi  est  la 
plus  brillante  des  étoiles  :.  on^  TapArceT^t  m.â^e  >  pendant  lé 
four*  Un  moi«  après  sônr  appanitiiNi^'elle  ^comMwîMiçai^tt  à 
peu  à  perdre  une  partie  de  sa  Imnièrev  et  f  nfin^  an-mo^-de 
mars  1574 ^ii^  disparut..    .   .   .  •    ^  A  .  /.iwAv     .    ,  i.  . 

'  Le  10  octobre  1604.9  on  yit  ddns  Iw  serpentaire  une  élcfffe 
nouvelle ,  à  peu  prè6  aussrbrilkmte  que  celbtide  rà7ii  :  un  an 
après  on  cessa  de  la  Toflr.'         - 

D'autres  ^loi/es  sont  appelées  changeantes^  parce  qu'elles 
paroissent  «tdisparoissent  altemativement;.*Téiie  est  la  dîan-- 
géante-  de  la  Meute  ^  qui  est  de  là  seconde  o^andeur.  £Ue  se 
moniredans^ut son  éclat,  et  disparoittotaiement  dans  l'es^ 
pace  de  â3i  jours  (lo  beures* 

D'autres  éioilee  se  montrent  alternativement  seus  dlffénen-' 
tesrgraâdeur^  tantôt  de  la  troisième,  tantôt  de  lacipaqulème/ 
Maiipertuis  attribue  ces  èf&ts  à  l'aplatissement  de  ces  astres> 
qui  montrent  tantôt  leur  face  et  tantôt  leur  trancbe.  Delà-* 
lande  présume  t  arec  plus  de  vr^semblance  ,  que  le  corps  de 
€^s  astres  est  en  partie  obscur  et  en  partie  limiiâetiri  . 
-  On  donne  le  nima  Ae  nébuleuses  à  des  amas  à^wûUpétoUes; 
que  leur  prodigieux  ékngnement  empécbe  de  mstingoer  sé«» 

Earément ,  et  qui  ne  forment  qu'une  espèce  de  petit  buage 
laiicbâU'e*^  L^  voie  lact^  paroit^tre  un  assemblagCc  de  né^ 
èuleuees.  .."'>.;..*.,.'  .    ' 

.  La  imnière  àt%  étoHes  fi%es  a  une  espèce  de  tremblement 
qu'on  nomine  scintillation^  qu'on  ne  remarque  point  dans  les 
planètes.  Iln'est  pas  aisé  d'assigner  lacause  de  cette  différence^ 
mais  l'effet  en  lui-môme  est  dô  aux  vapeurs.^»  troublent 
l'atmosphère;  car  Saussure ra  observé  que  sur  le»  hautes  mon  • 
tagnes ,  où  l'fiir  est  dégagé*  de  vapeurs  j  les  étoiles  priés  du  zé«> 
nith  n'ont  pétiit  de  scintillation,  (pat.) 

X.  33 


54  E  T  O 

ETOPFFEVH.  NorttTttkaîrt  au  BoÂ  GÉABt.  (b.) 
ETOURNEAU»  Stumusj  Lâth,  Ge«wre  Ae  1  ordr«  des  oU 
iieaux  Syi^^aiî^,  et  de  la  &mUle  des  liKUfOHiTEâ.  Fey.  ces 
mot^.  C£krac^t>c$  :  bec  droit^  tendu  ^  entier,  uo  peu  déprimé, 
à  pointe  ^biuse  et  un  peu  aplatie  ;  mandibule  supérieure  k 
liprds  un  peu  éràsé&y  plus  longue  ^ue  ^inférieure;  narines 
à  ouverlmrelougîtttdii^e  ^  couvertes  en  dessus  par  use  mem- 
1kw«  W»  peu  gonflée;  laujgue  c^ilaginei»5e ,  apbdie^  fen- 
due et  coiqpée  èarrémept  à  la  pointe  ;  quatre  ^lo«^,  troi$ 
d^l^ant  9  un.'demàre  ;  poÉce  ei  doigt  exleme  égaux  ;  Fongle 
pQStérieur  le  ^s  kmgile'taa»  ;  ailea  à  penne  kâtarde  ,  très^ 
petite  et  grêle;  les  premiière ,  dnnx9iè«e  et  troisièitte  ré^ 
miges  les  plus  ioi^ufa  de  toutes. 

.  .  Jue  noTvdbre  dea  rrai»  étburneaui  est  bien  plua  considérable 
^;^  )ks  ouvrages  d'ômitholbgie  que  dans  la  sMure ,  et  cela, 
|>arce  qulonadonnéeenom^^  des^oiseaus  qviit'en  ent  pas 
fes  cftfactèfesi^éiiériqRes;  £n  diet ,.  mï  eu  yoJt  qm  ôftt  le  bec 
poinàu/,  d'antres  Tonicrocbuii  la  pointe;,  cbesi^ipielques  uns 
il  eslcoii^rimé.par  les  câités.  SurJes  quiq^e  espèée»,^q£  Lar 
tham  appelle  stumu&,  il  n^  en  a  que  deux  auxquelles  oa  peut 
«rppliquer  ce  nom^nrec.'certifaidedene  pâsjse  troo^Klr.  Celles 
qui  ft'en  rap^prechent  le  plus,,  sont  les  istennei  Itèioimiapus ,  mtr 
Utaris  et  toyca ,  parce  qu'elles  ont  le  bec  terminé  de  la  même 
m^ière  \  mais  il  n'est  plus!;ètefqrjné  de  même  dans  le 
reste  àt  son  étendue  et  surtout  à  sa  base  ;«  elles  ont  d'ailleurs 
d'autres  attributs:  ^i  m'ont  paru,  décisifs^  pour  en  faire  un 
genre  particulier;  (  F.  SrrouaHBiiLE..):  QuMt  au^aat^ess/ur- 
nus^  il  y  a  parmi  eux  des  oiseaux  <|ui  n'cen  ont^jaudcnsc^ac- 
tènei^V  ^bt  fiom  kt  siùtnusiCQuane^  nutmitmieli»^  gtfUmeceus; 
U»  deuX' premiers  sont  la  fauvette  déa^  Alpes ,  et  l'anÉre  doit 
être  le  t^^  d'un  noui^éau  -genre:.  Le  $^amu$  mfsik^mts  est 
tiQ  traupuue  ;  les  stunmsy  smoeuSf  virUkj  4iAVaq^iir>  nej^tEmvent 
4&e  dassés  dans  ce  genre  iqu'afrec  doute.  Qn.  «a  trouve 
encore  d'atttres  âan&GnKli&,  qm^nesowt>pa»iftte«sjriacés: 
Xe:l^$ùutlei^tjiii^3ibacunis ,.  qui  est  «n.  tnesipîale-;  le  ewJtis , 
dont  oita  £aiit  avee  raieon  un  guane  jpâf ttcutier.  Enfin  f  Dan- 
4iii;  V  bien  loin  de  débrouillerce:  genre ,  l'a  rendu  cn<»tre  plus 
confus ,  eu  y  plaçant  deâ  jespèce^  <pii  n'm^  pflSnt  axec  l'é- 
tbumeau  le  plus  petit  rappoi^t.  En  effet ,  ses  sUimus  sf^km/iem 
et  omohifnMmt  des  merles;)  ^on  Mhis  ^st  ite  liiaytiorplrbcur  ; 
«(m  &ar&ai,.uii  quiscale,  et  »ùm  créfpicaîUi^  un.poloelmmv  U  ré- 
auh«  dfiicèa  fiûta  que  nous  ne:  co«m»ittaiia  f  aeoee  qiœ  deux 
Térilables  étx^meaux ,  lesquels  ne  se  i«o«v»Qt  que  d^s  Tan- 
cien  continent,  l'un  dans  l'Inde,;  l'autre  en  Ëivope  et  en 
Egypte  ,  lesquels  sont  représentés  en  ÂJ3(iérique  par  mes 
StoumeUes.  Une  astérique  indique  ceux  qui  sont  deutcux» 
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L^EtOTJkkëau  {>ropreittelit  dit ,  stumus  pulgimg,  Lath. ,  pi. 
D.  AI  vf  3  de  ce  Dîctioiiliair«  ^  est  moins  sros  i]ae  le  merle ^ 
et  a  huit  pouces  six  ligiMs  de  foiiguéur  ;  le  bec  jaunâtre  à  son 
origine  et  brun  rer»  fo  boni  ;  rirîs  et  coMeiv  noisette  ;  un 
beau  noir  hislré»  à  reSeto  vei1s>  jpourpres^^  tiolets  sur  di- 
verses p^arties ,  couvre  le  dessus  et  le  Aesson»  du  corps  ;  chaque 
plume  eât  terminée  ipar  une  tacbe  Toossâtre  sur  W  parties 
supérieures  et  sur  lea  couvertures  deà  ailes  et  de  la  ifueue  ; 
.  cette  méfiie  teinta  borde  les  petines  alairea^  et  caudales^  qui 
sorït  d'un  brun  noirâtre  à  Tintérieur  ;'ks  pAimés  de. la  tête 
et  du  cou  sont  Ipnjgues  et  étroites  ;  ceUes  des  )èui3s ,  le  devant 
du  cou  4  de  la  J^oitrine  et  du  vesrtre  j  oiit  à  leur  ettrémité  une 
tache  blanchâtre  ;  lespiedssont  couleur  de  chair  et  les  ongles 
noirâtres.  Tel  est  le  mâle  après  la  mue  ^  pendant  l'hiver,  et 
dans  le  premier  mois  du  priiktem^;  mais  vers  le  mois  de 
mai  f  son  bec  devient  totalement  d'im  beau  janae  orangé  ; 
les  mouchetures  rousses  et  blanches  dîsparoisséat  en  grande 
partie  ,  et  quelquefois  totalement;  alors  les  plmnes  ont  ded 
reflets  plus  prononcés  v pins  vifs,  et  sont  d'un  beau  noir  violet* 
Jja  femeUe  a  moilis  de  reflets^  a  des  mouchetupei^  pkis  larges 
ou  plus  longues  et  plus  notiàbremes  ;  son  bec  est  brun.  Le 
mâle  lot  ressemble  après  la  mue.  Les  peunes;  dans  leur  pre^ 
niier  âgé  ,  sont  d^un  brun  noirâtre ,  sans  tachés  blanches  et 
san$  reUèts  *  les  mouchetures  commencent  à  paroître  à  la 
première  mue,  tantôt  surùnepasrtie  du  eo»rps,  tantôt  sur  une 
autre,  mais  le  plus  souvent  sur  lès  parties  înfiérieures ,  ensuite 
surla  tête ,  et  après  sur  le  dos.  Pendant  la  mne,  peu'  d'oi- 
seaUK  offrent  des  variétés  de  plami»e  plus^  ndmbrettôes  et 
plus  ^éables  que  1er  étonmeioÉlc.  Les^  de^  sèices  poin;ent 
dan)  leur  jeunesse  ime  robe  si  send>ladilé^  qu'il  est  impossible 
de  les  distinguer:  conyaè  les  mâles  sont  seuls  susceptibles 
d'édueation>  et  par  conséquent  rechefchés,  les  qj^eleurs  lesi 
reconnoissent,  à  cet  âge,  par  une  tache  noirâtre  prei^que  im- 
perceptible ,  qu'ib  ont  sous  la  langue  ;  il  faut  que  cc^soït  vrai^ 
n^ent  un  caractère  distinctif ,  puisqu'ils  ne  s'y  tnmi^nt  que 
lorsqu'ils  veulent  tromper  F  adieteiir.  Selon  Sâ^erne,  la  dif-^ 
férence  entre  les  deux  sexes  cotisisCeroH  dans  1$  fc^tme  de  la 
langue.;  le  mâle  l'anroit  fourchue,  et  la  femeHc^  pointue  ; 
maist  cette  différesc€(  n'existe  pas. 

.  Le  temps  des  amours  pour  les  étouvneaux  commeifCé  ^ms' 
lés  p^remiers  jours  du  printemps^  alors  chaque  paire  s'assortit 
et  s'isole;  mais  cette  union  ne  se  fait  pas  paisibleiiâfent.  Les 
mâles  se  disputent  les  femelles  avec  acharnement ,  et  cellés-cl 
v^oiA  paS'  le  droit  du  choix  ;  elles  appartiennent  aux  vain- 
queurs. C'est  à  dette  époque  qu'ils  font  entendre  leur  chant, 
qui  es^un  gazouillement  presque  continuel  ;  ils  ont  en  outre 
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,ta^  cri  qiii  n^est  qu'on  sifflement  long  et  très-âiga.  Ce  même 
çri  est  aussi  pour  eux  celui  ie  l'inquiétude.  Une  fois  appariés^ 
ils  cherchent  un  endroit  favorable  pour  y  poser  le  berceau  de 
Ijcur  progéniture  i  les  uns  s'emparent  d'un  nid  de  pic  vert , 
d'autres  font  leur  ponte  dans  les  colombiers,  sons  les  coi^ 
veriures  des  maisons ,  des  églises  j  et  même  dans  des  cre- 
vasses de  rocher;  mab  il  n'est  pas  certain  qu'ik  cons* 
truisent  leur  nid  sur  les  arbres.  Les  matériaux  qu'ils  em- 

Î)loient>  sont  de  la  paille  à  l'extérieur,  du  gros  foin  pour 
e  centre  ^  des  herbes  fines  et  quelques  plumes  pour  l'in- 
térieur. C'est  dans  ce  berceau ,  fait  sans  art ,  que  la  femelk 
dépose  quatre  œttfs  d'un  bleu  verdâtre ,  de  la  grosseur  de 
ceux  de  la  grive.  Le  mâle  partaee  avec  elle  Pmcubation  ; 
les  jeunes  ne  sortent  du  nid  que  lorsqu'ils  sont  très-empli»- 
m^'  Cet  oiseau  n'est  point  recherché  pour  son  chant  natu- 
rel ,  mais  pour  son  plumage ,  et  spécialement  pour  sa  doci- 
lité et  son  aptitude  k  apprendre  tout  ce  qu'on  lui  enseupae  ; 
sa  voix  devient  claire  et  sonore ,  son  sifflet  très*agréabk  ;  il 
prononce  facilement  des  mots ,  et  quelquefois  une  phrase  de 
$uite ,  et  il  répète  des  airs  de  serinette  à  s'y  méprendre  ; 
enfin  ^  son  gosier ,  souple ,  se  prête  à  toutes  les  inflexions ,  à 
tous  les  accens.  Pour  avoir  un  chanteur  parfait ,  il  faut  le 
prendre  dans  le  nid  trois  ou  quatre  jours  après  sa  naissance; 
çârs'ii  y  reste  dix  à  douze  ,  il  se  ressouviendra  toujours  de 
4on  ramage  naturel  et  de  son  cri  désagréable  :  on  le  tient  à 
cet  âge  tendre  dans  une  petite  boite  garnie  de  mousse ,  qu'on 
ai  soin  de  changer  tous  les  jours,  car  de  la  propreté  dépend 
le  succès  ;  et  on  lui  donne  souvent  à  manger ,  mais  peu  à  la 
fois  ;  dès  cet  instant ,  on  lui  répète  ce  qu'on  désire  lui  ap- 
prendre. Dans  nos  climats  tempérés ,  les  étoumeAux  ne  font 
que  deux  couvées  par  an;  encore  layconde  est  peu  nom- 
breuse. Poj|r  se  procurer  des  petits  avec  plus  de  faciuté,  quand 
les  vieux  ont  établi  leur  demeure  sous  les  iqiis  des  églises  et 
des  colombiers  ,  on  attache  sur  les  murs  des  vases  de  terre , 
comme  on  le  fait  pour  les  moineaux  ;  ils  ne  manquent  pas 
de  s'en  emparer ,  surtout  si  on  les  trouble  danis  les  lieux  où 
ils  couvent  ordinairement ,  et  quoiqu'on  leur  retire  leurs  pe- 
tits ,  cela  ne  les  empêche  paa  d'y  courer  de  nouveau.  Lors- 
qu'on veut  élever  des  jeunes ,  on  leur  donne  pour  nourriture 
du  cœur  de  mouton  haché  par  petits  morceaux  et  dans  la 
forme  de  chenilles  ;  on  les  leur  présente  au  boiit  d'un  petit 
bâton  y  jusqu'à  ce  qu'ils  mangent  seuls.  Aloi^  on  les  nourrit 
avec  la  pâté  que  l'on  donne  aux  rossignols  ;  cependant  on 
doit  varier  leurs  ^limens,  car  ils  s^'accoihmodent  volontiers 
de  tout.  Dans  l'état  saû^^e,  ils  vivent  de  limaces,  de  ver- 
mls^aus ,  de  sciirabés ,  ;  de  diverses  graines ,  de  baies  ile  su- 
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rean,  d^oliv^s^  èe  cerbes  et  de  raisms.  On  prétend  «pie  ces 
derniers  alimens ,  surtout  le  raisin ,  corrigent  Tamertume 
•  naturelle  de  leur  chair.  Généralement^  dans  tous  les  pays  et 
dans  toutes  les  saisons ,  elle  est  sèche  j  dure  et  de  mauvais 
goût;  il  est  des  précautions  que  Ton  recommande  pour  lui 
donner  une  saveur  passable ,  qui  consistent ,  d'après  l«s  uns^ 
i  arracher  la  langue  de  ces  oiseaux  à  Finstant  otfton  les  tue, 
ou  à  les  saigner  au  cou  ;  il  ne  s^agit,  selon  d'autres ,  que  de 
leur  couper  la  tête,  parce  qu'elle  sent  un  peu  Todeur  de  four- 
mi, ou  de  leur  enleverla  peau^  parce  qu'elle  seule  a  de  Tamen- 
tume;  mais  de  quelque  manière  quV)n  s'y  prenne,  la  chair 
des  vieux  est  toujours  sèche ,  amère ,  et  un  mauvais  manger. 

£nfin ,  on  a  cherché  à  en  tirer  un  parti  quelconque ,  et  Ton 
assure  qu'on  peut  les  engraisser  dans  les  volières  ;  mais  ^  dit- 
on  ,  il  leur  faut  àea  jiichoirs,  les  y  nourrir  de  millet ,  de  fro- 
ment, et  avoir  soin  de  les  abreuver  d'eau  très-claire  ;  il  ne  faut 
qu'un  mois  pour  leur  donner  toute  la  graisse  dont  ils- parois- 
<sent  susceptibles;  ils  sont  pour  lors,  ajoute^t-on,  bonsà  manger 
et  à  vendre.  Plusieurs  personnes  vivent  de  ce  commerce.  Ce 
n'est  certainement  pas  àParis;^  et  je  ne  crois  pas^  qu'on  puisse 
même  nourrir  ces  oiseaux  qui  sont  insectivores  et  frugivores 
avec  de  pareilles  graines.  Gomme  les  éto'urneaux  qu'on  nour* 
rit  en  cage  sont  sujets  ii  l'^£^5£(,  maladie  assez  commune 
parmi  les  oiseaut  que  l'on  retient  en  captivité ,  on  a  pré- 
fendu que  leur  chair  étoît  un  remède  spécifique  pour  les 
hommes  attaqués  de  cette  même  maladie. 

Les*  étoumeaux  font  beaucoup  de  dégât  dans  les  vignes  , 
surtout  dans  nos  contrées  méridionales ,  à  l'époque  de  la  ma- 
turité des  %ues  et  des  raisins  ;  là,  leur  tête  doit  être  mise 
à  prix  :  il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  parties  septentrion 
nàles  de  la  France.  G ette  espèce  est  du  nombre  de  celles 
dont  l'agriculture  réclame  la  conservation ,  d'après  les  ser- 
vices qu'elle  lui  rend  en*  détruisant  une  grande  quantité  de 
ces  insectes  rongeurs ,  qui,  par  leur  prodigieuse  multiplicité^ 
finiroient  par  anéantir  l'espoir  de  l'agriculteur. 

Ges  oiseaux  vivent  sept  à  huit  ans  ,  et  on  en  a  vu ,  dans 
l'état  de  domesticité ,  ne  finir  leur  carrière  qu'à  vingt.  Us 
aiment  tellement  la  société,  que  dès  qu'ils  ont  fini  leur  cou- 
Tée ,  ils  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses  ;  ne  se  quittent 

I^us  ni  nuit  ni  jour.  Us  se  retirent,  au  coucher  du  soleil,  dans 
es  marais  couverts  de  roseaux  qu'ils  choisissent  toujours 
pour  leur  gtte  ;  dès  le  matin  ,  on  les  entend  jaser  tous  en- 
semble ,  et  dès  l'aurore ,  ils  quittent  leur  asile  nocturne ,  et 
se  répandent  dans  les  campagnes ,  où  souvent  ils  se  mêlent 
avec  les  corneilles  ,  les  choucas ,  les  litomës ,  les  mauvis ,  et 
même  les  pigeons  ,'mais  plus  rarement;  ib^e  plaisent  volonr^ 
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tiers  arec  les  bœufs  et  autre  gros  héiani  qjai  paîasènt  âans  tes 
prairies  ;  ils  «ont  sofiire0t  au  miiiev  d'au  troopean  ée  moii^ 
tons,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  perches  sur  leur  dos;  ils* 
y  sont  attirés  par  les  insectes  qui  volUgent  autour  d'eus ,  par 
ceux  qui  fourmiUest  dans  leur  fiente ,  et  par  un  plus  grand 
pomhre  de  Yermisseaux  que  ceux-ci  déconvrttni  aa  paissant. 

Les  ito«lraeaMK  iOst  une  masière  de  voler  qui  leur  est 
propre  ;  leur  rcd  «iSt  circulaire  et  serré;  le  toI  circulaire  fa- 
cilite au  diasseur  le  moyen  d^ea  tÊmr  beaucoup  arec  ka  darwBÊes 
à  feu;  il  suffit  d'être  à  comrerl  de  quelques  branches  eu  ro- 
seaux ;  car  dès  ou'il  en  tombe  un ,  tous  les  autres  reTÎemient 
voIUgier  autour.  Le  vol  serré  leur  est  avamagpeux  pour  éckap^ 
per  à  l'oisea»  de  proie  ;  àès  Finstant  qu[*îl  veut  les  attaquer, 
ils  serrent  leurs  ras^s,  et  soit  qu'il  se  trouve  embarrassé  par 
le  nombre  ^  sait  que  la  kruit  de  leurs  sales  et  de  Içurs  cris 
Fétourdîsse ,  soit  «nfin  ^'il  ne  puisse  ou  les  enfoncer ,  oq^ 
cboisir  sa  proie ,  il  est  pres^pie  toujours  forcé  de  les  abandon- 
fier.  Nozeman  dit  qu'il  est  constaté  que  Les  étOHmeam ,  pres- 
sés par  l'oiseau  de  proie ,  envoient  leur  fiente  avec  une  telle 
force ,  que  l'assaillant  est  obligé  de  cesser  ses  poorsuitesl 
Cette  observation,  néanmoins,  demande  eç^core  à  être 
vérifiée. 

Monlliieilliffd ,  et  la  plupart  de  eeux  qui  depuis  ont  parlé 
des  étoumeaux ,  assurent  qu^  ne  sont  point  voyageurs ,  et 
qu'ils  restent  coQstamment  pendant  l'biver  dans  les  con- 
trées où  ils  ont  prisnais8ancé;cefaitestcontreditpar  d'autres 
naturalistes  ;  selon  eux  ,  une  partie  voys^e  et  chsmge  de  cli- 
mat y.  tandis  que  l'autre  ne  s'éloi^e  pas  des  lieux  qui  l'ont 
vue  naître.  Ceux  que  l'on  voit ,  dit  Sonnini ,  dans  l'tle  de 
Malte ,  y  sont  de  passage,  de  même  que  ceux  qui  ]paroissent 
dans  les  îles  méridionales  de  l'Arcbîpel  grec ,  dans  celle  de 
Candie,  en  Egypte,  et  vraisemblablement  en  Barbarie ,  où 
Poiret  assure  qu'ds  sont  communs  en  automne  :  il  est  certain 
que  dans  les  contrées  qui  avoisinent  Rome ,  ils  disparoîssent 
après  les  couvées  ;  à  cette  époque ,  ils  sont  plus  nombreux 
du  côté  de  Bordeaux  ^  et  Ton  en  voit  moins  dan^  les  contré^ 
septentrionales  :  je  les  regarde  comme  des  oiseaux  errati- 
ques, qu'une  plus  grande  abondance  de  nourriture  attire,  à 
certàix|es  époques ,  dans  divers  lieux.  Cette  espèce  est  répan- 
due 4^^^  vi^  partie  de  l'ancien  continent  ;  on  la  trouve  en 
Suède ,  ea  Allemagne ,  en  Italie,  dans  le  nord  de  l'Asie ,  au 
Cap  de  Çonne-Ëspérance ,  selon  Kolbe  (elle  n^  existe  pas. 
au  rapport  de  Levaillant  )  ;  mais  elle  ne  se  trouve  point  dans 
le  nord  de  TAmérique.  On  a  donné  ,  il  est  vrai,  son  nom  à 
divers  oiseaux  qui  ont  h  peu  près  son  genre  de  vie  ,  surtout 
^ux  jeunes  commandeurs ,  d'après  leur  taille  y  et  leiir  plumage 
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tacfaetë  de  blanc  et  ée  roassâtre  ;  mais  ce  sont  des  espèces 
très-différentes. 

Chasse  de  fÉtaummu.*-^  Quoiipie  la  chair  de  cet  oiseau  ne 
0oit  pa»  on  bon  manger)  les  anciens  la  rechercboietit  ^  et  en 
senroîent  souvent  sur  leur  tabl^.  Il  pas$e  en  Hollande  pour 
on  bon  gibier;  d'après  cela,  il  n'est  pas  étonnant  que  Ton 
ait  employé  divers  moyens  pour  sVn  proc^irer.  En  Hollande, 
où  il  y  a  oe  vastes  marais  fi^quentés  par  lei  étoumeaux.  Ton 
a  coutume ,  lorsque  la  nuit  est  close ,  d>  attacher  et  d'y  ten- 
dre, à  àeê  fûeun^  plusieurs  filets  garnis  d'une  lanterne  où 
iirûle  une  chandelle;  on  bat  alors  les  jon<5s  et  les  roseaux 
avec  des  perches,  et  ccsoî^P^k  assaillis  de  coups  de  gaules 
et  étotnrdis  par  le  bruit  w  volent  éperdus  vers  la  lumière ,  et 
s^ embarrassent  dans  les  filets.  On  en  prepd  aiiisi  à  cette 
chasse  plbaieiirs  rentaines  à  la  fois. 

Une  chasse  très-amuaante,  est  celle  fiie  Fon  fiiit  lorsqu'ils. 
90Dt  en  grandes  bandes*  On  attache,  soit  k  la  queue ,  sait  à 
«haque  patte  d'un  étoumeau ,  nnefitelle  engluée  à  une  palme 
environ  du  corps  ;  lorsqu'ori  a  découvert  «me  troupe  de  ce^ 
QJseaux ,  on  sVn  approche  le  plus  près  poss^Ie ,  et  on  laisse  ' 
aller  le  prisonnier  ;  il  s'empi^osse  d^aller  rejoindre  les  antres , 
se  mêle  parmi  eus ,  et  engloe  ceiix qui  rapprochent;  ccinx-ci 
ne  pouvant  plus  se  soutenir  on  l'air  4  tombent  à  terre';  Oit  les 
^ourdit  alors  à  coups  de  bradchei^  d'arbres  :  en  lâchant  pltt- 
s^ieurs  de  cea  oiseaux  ^  cette  chassé  devient  plus  avantagetisfi. 

On  en  prend  aussi-beaucoup  àa  lacet,  à  la  panHire ,  et  avec 
une  ^aëhe  arlifidette.  Pour  cette  dernière  chasse ,  l'on  s'en- 
ferme dans  une  inuhe  d'osier,  recouyerfe  d'une  peau ,  et 
tellement  imitée ,  que  ces  oiseaux  s'y  méprennent.  On  la 
place  au  milieu,  d'un  troupeau ,  et  de  lai  lé  chasseur  peut  tirer 
à  son  aise  au  milieu  des  vob^'étourneaox,  qtii  suivent  et  se. 
lyiêlent  avec  le  bétail  dont  ils  ne  se  méfient  pas ,  et  en  tuet. 
plusieurs  de  suite;  car,  comme  je  l'ai  dit  précédemment , 
dès  qu'il  en  toinbe  un  mort  ou  blessé ,  tous  les  autres  volent 
en  cercle  à  l^ewtour. 

On  les  prend  encore  avec  dafiiets  ou  nappes  aux  alouettes , 
Ui  long  àeê'  mares ,  depuis  la  Saint-Jean  {josqu'à  la  mi -août. 
Pour^ette  chasse ,  il  faut  des  appeïans.  ^ 

La  méthode  qui  est  en  usage  en  Italie  pour  les  attraper  , 
consiste,  au  rapport  d'Olina,  dans  le  choix  de  l'emplacement  ; 
car  s'il  est  mal  choisi,  on  en  prendra  peti;  «  Lorsque  le  temp^r 
est  sec  V  dit^l ,  on  cherche  un  endrmt  où  il  y  att  de  l'hnmi£té  / 
près  d^mi  buisson  ou  d'une  haie  ,  k  la  portée  des  terres  ense- 
niencée»,  ou  des  bestiaux.  Les  filets  qu'on  emploiera  pour 
cette  cfaasie ,  èoîtent  être  de  sept  pas  ;  \ti  perches  auront  huit 
palmes  de  hauteur ,  et  la  c^rde  pour  lestircr  sera  longue  de 
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quinze  pas.  Il  faut  en  outre  que  les  filets  soient  d^nn  fil  fort  ; 
et  que  les  mailles  soient  plutôt  serrées  que  claires.  On  aura  en 
outre  une  cage  de  cinq  palmes  ,  avec  son  entre-deux  dans  la 
partie  supérieure  ;  on  y  mettra  environ  une  centaine  d^étour- 
neaux  ;  et  dans  la  partie  inférieure ,  on  tiendra  ceux  qui 
doivent  servir  d'appât,  liés  séparément  Fun  de  F  autre  parla 
queue  avec  un  peu^de  ficelle ,  près  des  perches  qui  sont  eu 
dedans  des  filets,  pour  pouvoir  les  tirer  au  besoin.  On  pourra 
donner  à  manger  k  ceux-ci  quand  on  voudra  ;  mais  à  regard 
de  ceux  qui  sont  dans  la  partie  supérieure ,  comme  ils  doivent 
servir  de  réclame ,  on  ne  leur  présentera  à  manger  que  dans 
un  endroit  :  on  ne  leur  donnera  pour  boire  même  qn^un 
abreuvoir  fort  étroit ,  afin  qu'étant  pressés  de  la  faim  et  de  la 
soif,  ils  fassent  plus  de  tapage.  Il  seroit  mieux  encorde  ,  quand 
on  voudra  s'en  servir  le  .matin,  d'ôter  leur  manger  dès  la 
veille  ;  on  place  la  cage  au-dessus  du  vent ,  afin  que  les  cris 
des  prisonniers  puissent  être  portés  aussi  loin  qu'il  est  pos- 
sible ;  Toiseleur  se  tiendra  dans  .une  loge  pour  tirer  le  filet  ^ 
autrement  il  ne  réussiroit  pas.  Telle  est  la  chasse  de  Tétour- 
neau  daqs  le  temps  du  passage.  Celle  que  Ton  fait  aux  jeunes , 
a  lieu  depuis  la  Saint-Jean  jusqu'à  la  mi-août  On  se  sert  des 
mêmes  filets,  et  on  prend  les  mêmes  précautions.  On  tend 
les  filets'dans  des  endroits  frais ,  et  près  du  bétail.  C'est  en- 
cqre  à  peu  près  dans  le  même  temps  qu'on  en  fait  une  autre  , 
nommée  chasse  au  ^ué ,  parce  qu'elle  a  Heu  dans  les  endroits 
où  cesoiseaux  vont  se  baigner.  On  tend  les  filets  dans  quelque 
prairie  où  il  se  trouve  de  l'eau  à  la  hauteur  au  .moins  de 
quatre  doigts ,  et  à  la  proximité  des  arbres  ;  on  met  pour 
appelans  quatre  étoumeaux,  et  on  couche  l'herbe  quipourroit 
cacher  l'eau  ». 

Variàés  de  VÉtoumeau.  — -  On  doit  considérer  toutes  ces 
variétés  individuelles  comme  des  jeux  de  la  nato*e  ;  car  on 
les  trouve  dans  les  nids  des  étoumecmo^  ordinmresj  et  elles  ne 
se  perpétuent  point.  Telles  sont  : 

IJéloumeau  Uanc  d'Aldrovande  ;  il  est  totalement  de  cette 
couleur,  avec' le  bec  d'un  jaune  rougeâtre ,  et  les  pieds  cou- 
leur de  chair.  On  voit  souvent  de  ces  étoumeaux  en  Pologne. 

luétoumeau  blanc  et  noîj'  est  de  la  taille  des  précédens ,  et 
a  le  sommet  de  la  tête  ,  le  cou  ,  les  plumes  des  ailes  et  de  la 
queue  noirs;  tout  le  reste  du  corps  blanc  ;  le  bec  noir  et  jaune. 

Uélourneau  à  tête  blanche  a  la  tête  et  le  cou  blancs ,  avec 
deux  taches  noires  contiguës  près  du  bec ,  un  peu  au-dessus 
des  yeux  ;  la  poitrine  ,Je  ventre  ,  les  couvertures  des  ailes  , 
et  celles  du  dessous  de  la  queue ,  d'un  blanc  varié  de  taches 
bleuâtres  ;  les  pennes  alaires  et  caudales ,  noires  ;  les  pieds 
jaunes  ;  le  bec  et  les  ongles  noirs. 
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Uétoumeau  gris  cendré.  Tout  son  plamage  est  d^un  cendré 
jaunâtre,  varié  de  quelques  petits  points  sur  la  poitrine  ;  les 
pieds  et  le  bec  sont  noirs.  Enfin,  on  en  voit  de  totalement 
blancs,  avec  la  tête  noire  ;  d^antres  entièrement  de  la  couleur 
que  Ton  appelle  soupe  de  lait ,  et  parsemés  de  petits  points 
blancs.  Cette  variété  est  très-jolie. 

L'Etourkeau  â  âil£S  rouges  de  Gatesby ,  est  le  Trou- 

PIALE  COMMAI^DEUR. 

L'Etourneau  atthis.  Nom  donné  par  Hasselquitz  à  un 
corvus ;  par  Lalham  y  à  un  gmcula  (mainate)  ;  par^  Daudin, 
k  un  guiscale;  par  M.  Cuvier,  à  un  merle  ;  c'est  notre  martin- 
pécheur^  comme  Ta  fort  bien  observé  M.  Savigny  dans  son 
Histoire  des  oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie.  En  eftei,  il  suffit 
de  lire  la  description  de  ï atthis  pour  se  ranger  de  son  sen- 
timent. 

L'Etouriœau  du  Cap  de  Bonite-Espérance.  F.  Etour- 

HEAU  PIE. 

L'Etourtœau  caroncule.  F.  le  genre  Créadion. 

L'Etourneau  de  la  Chine,  f'.  Merle  huppé  de  la  Chine; 

Ii'Etourneau  choucador.  V.  Merle  choucador. 

Ii'Etourneau  a  cravate  frisée.  V.  le  genre  Polgchion' 

L'Etourneau  cureu,  Stumus  curœus^  Daudin.  Cet^iseau, 
qui  a  le  bec  recourbé  à  la  pointe  et  garni  de  soie  à  sa  ba$e,  ne 
peut  être  un  étoumeau  ;  ses  caractères  indiquent ,  en  quelque 
sorte  ,  le  bec  d'un  merle;  cependant  je  ne  garantis  pas  cju'il 
doive  être  placé  convenablement  parmi  ceux-ci ,  puisque  co, 
n^est  pas  d'après  une  description  ^ussi  succincte  que  celle 
faite  par  Molina  qu'on  peut  déterminer  cet  oiseau. 

♦  L'Etourneau  de  la  Daourie  ,  Stumus  daiaicus ,  Latb. 
M.  Pallas  a  rencontré  cet  étourneau  dans  la  Daourie  méri-< 
dîonale  ,  et  ne  Ta  pas  vu  dans  les  autres  parties  de  la  Sibérie. 
Li'espèce  se  tient  ordinairement  dans  les  saussaies ,  où  elle  vit 
d'insectes  et  de  quelques  végétaux;  elle  place  son  nid  dans  les 
trous  de«  rochers  ,  et  quelquefois  sous  les  toits  dans  les  vil^ 
lages  ;  la  femelle  y  dépose  trois  œufs  d'un  vert  foncé.  La  lon-^ 

Siieut  de  cet  oiseau  est  d'uiv  peu  plus  de  six  pouces  ;  il  a  le 
ec  noir,  «t  plus  incliné  que  ne  l'ont  ordinairement  le» 
étoumeaux;  l'iris  brun;  une  strie  blanche  sur  les  côtés  de  la 
tête,  dont  le  sommet  est  ainsi  que  le  dessus  du  corps  d'imnoir 
violet;  le  dessous  estblanc  cendré;  les  couvertures  des  ailes  sont 
noires,  à  reflets  verts  ;  celles  de  la  queue  violettes;  les  pennes 
alaires  noires  ,  terminées  et  bordées  de  blanc  ;  la  queue  est  un 
peu  fourchue,  et  d'un  noir  veirdâtre  ;  les  pieds  sont  d'un  bku- 
noir.  La  /émelie  a  la  tète  et  le  dos  bruns;  les  ailes  et  la 
queue  d'un  noir  mat  ;  le  reste  du  plumage  d'un  blanc  cendré 
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aale.  Il  faut  voir  cet  oiseaa  en  nature,  poiir  assurer  que  cVsl 
un  véritable  étoumeau ,  avec  d'autant  plus  de  motife  que 
Pallas  rappelle  Gracula  stumina,  Daudin  ra  décrit  deux  fois^ 
Fune^jous  le  nom  de  Sàsrmu  dauncns^  et  Taulre  «oua  celui 
de  Stumus  sturtdmu, 

L'EtOURNEAU  ÉGLATAT9T.  V.  MeELE  ÉCLATANT.       . 

L'Etourneau  B^ÉGYPrE  ne  diffère  de  celui  d'Enrope 
que  parce  que  son  plumage  a  ses  reflets  d'un  bleu  éclatant 

L'Etoubneau  Geoffroy.  V.  Bagabais. 

Jj\Etourî4Eau  hablizt  ,  Stumus  mauritanicm  9  Latb.  C'es\ 
la  Fawetle  des  Alpe$y  dite  le  Pégot.  V.  ce  mot. 

L'Etourneau  jauhe  de  BETHGAiiE*  Cc&t ,  dans  Albin ,  le 
nom  à^  Loriot  du  Bengale. 

L'Etourneav  jaune  des  Indes  d'Edwards  y  est^e  Loriot 
DU  Bengale  de  Brîsson. 

L'Etourncau  de  là  Louisiane.  V.  SrwRNieLjLE  4  €Ollie& 
et  le  Troupiale  commandeur. 

L'Etourneau  loyca.  V.  Stournelle  loyca. 

L'Etourneau  more  est  Is^faweOedésJ^esj  dite  le  Pégot. 
V.  ce  mot 

L'Etourneau  koir  £7  blanc  W$  Inimss.  C'est  %  dans 
Edwards ,  TEtourn^au-pie. 

L'Etovrkeau  de  %Ji  Nouvelle-Espagne  ,  est  le  Trou^ 
piale  bruantin.  F.  ce  mot 

*  L'Etourneau  OLIVATRE,  StoiA^iceus^  Lath.,  se  trouve  à 
la  Chine  ;  il  a  le  bec  d'un  rouge  blanchâtre  ;  les  yeux  placés 
danè  une  liHigue  raie ,  d'un  bleu  pâle  ;  tout  le  corps ,  les  ailes 
et  la  queue  d'un  bran  olirâtre  clair  ;  cette  teinte  est  foible  ^ 
et  incline  au  jaune  sur  le  yentre  ;  les  pieds  sont  d'un  rouge 
pâle  ,  et  la  queue  est  Iong^e.  La  description  qu'Osbed:fait 
de  cet  oiseau  est  trop  succiftcte  ffuar  garautir  qu'il  fait  partie 
de  ce  genre»     • 

L'Etouuwax^-pib,  Stumus  eapensb,  Lath.  Il  paroît  cer- 
tain que  cet  oiseau  ne  se  trouve  pas  vx  Cap  de  Bonne-Espé^ 
ranee,  maàâ  au  Bengale  ^  oà  il  est  connu  sous  le  nom  de 
éiorUra.  Brisson  l'a  décrit  deux  .f(ys  sous  les  noms  d'atoumeo» 
du  Cap  de  Pomte-Espérance  j  et  de  troupiak  d^t  Bengale,  U  a  le 
bec  ^aanâtre  à  sa  base^  et  rougeâtre  rers  le  bout  ;  a«r  les 
joues,  au-dcsseus  des  yeux,  est  une  grande  tache  ronde» 
d'un  blanc  roussâtre ,  de  laquelle  part  une  petite  bande  de  la 
même  teinte,  qui  s'étend  vers  l'occiput  ;  la  tôte  ,  la  gorge 
et  le  cou  sont  d'un  npir  brillant ,  et  tiraiM  un  peu  aa  violet  ; 
on  remarque,  entre  la  narine  et  l'œil,  une  petite  tache  d'un 
blanc  1Ç0UX  ;  le  dos,  le  croiq^ion^  les  scapuiaires ,  1^  grandes 
couvertures  ,  les  peQQiçâ  des  dUes  et  de  la  queu^ ,  'sont  noi- 
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râtres  ;  le  reste  4a  plumage  est  blanc  ;  les  pieds  sont  jaunes  , 
et  les  angles  gris  ',  grosseur  de  Vétoumeau  commun  ;  longueur  , 
huit  pouces  trois  lignes.  Cet  obeaû  est  un  double  emploi 
danir  Gmelin ,  sous  ies  nodis  de  sUummxapensis  et  mvdra. 

^  L'ËTOURIXEAU  A  PMJill^  SOYEUSES  f  St,  j^Hçtus  ^  Latk. , 
pi.  3 1  it^  lUmL  de  Bnwa.  hes  plomeft  de  cet  étomneau  da 
nord  de  U  Chiae  ouX  Técl^t  approchât  de  celui  de  la  soie  ; 
sa  longuenr  est  4e  &^p^  pouee>  et  demi  ;  soa  b^  d'un  rouge 
pourpré ,  et  noirâtre  à  son  extrémité  ;  lo^  U  tête  d^mi  blanc 
jaunâtre ,  plus  foncé  sur  le  sommet;  le  baut  dn  cbu  de  la 
même  teinte;  le  dessus  du  corps  d'une  belle  copieur  cendrée; 
te^pennçs  des, ailes  et  de  la  queue  sont  blanches  à  leur  origine, 
et  noires  daiis  le  resté  d^  leur  longueur ,  à  Texception  àts  se- 
condaires qui  sont  totalement  blanches  ;  le  dessons  du  corps 
est  plus  pâle  que  le  dessus  ;  les  pieds  sont  d'un  jaime  rou- 
geâtre.  La  femelle  est  brune  où  le  mâle  est  noir  ;  cette  der- 
nière teinte  est  celle  du  sommet  de  sa  tête  ;  le  front  est  mé- 
langé d^un  blanc  sale  y  qui  est  la  couleur  des  côtés  et  du  crou- 
pion; les  pied»  sont  bruns.  Ces  oiseaux  ont  les  mêmes  habi- 
tudes que  Vétottmemi  commun.  La  figure  indiquée  ci  -  dessus 
n'est  pas  assez  correcte  pour  assurer  que  c^est  un  véritable 
^toumeau. 

L'£xou&iUAU  itoiîG^AXLE ,  d'Albin ,  est  le  Troupiale 

^MltfA)7J»£Ua. 

L'Etquekeàu  ]>£$  Terres  Mageixawçdes.  V,  Stour- 

TXEhVS.  BLANCH^-&AI£. 

* L'Etourkeau \m.T^SLvindisy Lath,  Leropgeur Odeck 
a  fait  eomioitre  cet  oiseau  de  la  Chine  ^  qui  porte  snr  le 
^OQt ,  et  au-dessous  de  U  base  du  bec ,  un^  petite  touffe  de 
plumes  noires  et  blanches  ;  plusieurs  taches  blanches  sont 
semées  sur  son  plumage  ;  une  sur  le  dessus  de  la  iéte  et  au- 
dessus  de  Tœit ,  deux  autres  sur  les  plumes  scapulaires  ;  les 
{parties  supérieures  du  corps  ,  les  ailes  et  la  queue  sont  vertes  ; 
es  bords  extérieurs  des  premières  pennes  ^  ^t  les  tiges  de 
tontes,  sont  blancs;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre 
d'un  bleu  pâle  ;  les  pieds  d'un  bleu  cenai*é.  Est-ce  bien  un 
jumeau  ?  (t.)  ,  ^ 

ETPIE.  C'est  la  Pie  ,  en  Savoie,  (s.) 
ETRANGLE-CHIEN.  Cest  le  nom  dç  deux  plantes  de 
^eilre  et  de  famille  très-dîffléfens  ;   l'une  est  une  AsPÉHtLE 
^aspmdà  eynanchica)^  et  Tautre  le  Cynaî^que.  Fqjr.  ce  mot. 

ETftANGLE-LOUP.  On  appelle  ainsi,  dans  quelques 
Ueus>  laPARisETTE  ;  dans  d'autres  PAcc^it  TUE-I4OUP.  (b.) 

ËTRECiCE.  Ancien  nom  égyptien  de  I'Eruca  de  Dios- 
çoride.  F.  ce  mot.  (ln.) 
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ETRILLE,  r.  PcmTuim.  (L.) 
ETRONGNER.  Synonyme  d'ETRONçoîmiR  et  d'ELAx 

GUER.  (b.) 

ETROUBLE.  Synonyme  de  Chaume,  (b.) 

ETTELACH.  Nom  donné  par  Scaliger  à  un  arbre  du 
genre  Genévrier  ,  qui  croît  en  Libye ,  et  dont  il  découle  une 
résine;.  Son  bois  est  sudorifique ,  et  sert  à  faire  des  iostru- 
mens  de  musique.  C'est  probablement  le  genémer .  oxicèdre^ 
V,  au  mot  Genévrier,  (b.) 

ETTO  W.  Nom  d'une  espèce  de  CASSiNEqui  croît  auCs^ 
de  Bonne-Espérance,  (ln.) 

ETUI,  Elyirum.  On  a  donné  le  ncim  dV/m',  àt  fourreau  j 
aux  enveloppes  convexes  et  coriacées  qui  couvrent  les  ailes 
àes  coléoptères  ;  mais  dans  la  langue  des  entomologistes,  ce 
mot  rentre  dans  celui  Xélytre.  V.  Èi^yTRE  et  Ailes  des  In- 
sectes, (o.  L.) 

ETUI  MÉDULLAIRE.  V,  Moelle,  (b.) 

ETUÏ  DE  SCOLOPENDRE.  Nom  viOgaîre  du  tiAc 
de  TAmphitrite  à  vmcEKU  (amphàrUe  pentciUus ,  L.  )  (desH.) 

ETURGEON.  V.  Esturgeon,  (desm.) 

ETUVES  NATURELLES.  Ce  sont  des  cavernes  qui  se 
trouvent  dans  des  laves  ou  tufs  volcaniques ,  près  des  volcans 
éteints,  et  d'où  il  sort,  par  les  fissures  de  la  pierre,  des  vapeurs 
chaudes  et  humides,  communément  accompagnées  de  di- 
vers gaz,  et  surtout  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ces  étuve^  offirent  des  bains  de  vapeurs  qu'on  regarde 
comme  très-salutaires  dans  les  affections  rhumatismales ,  et 
dans  toutes  les  maladies  dont  le  traitement  exige  une  forte 
transpiration. 

Telles  sont  les  étuves  de  San-Germano ,  près  de  la  fameuse 
Grotte-du-^Men ,  sur  le  bord  du  lac  d' Agnano ,  entre  Naples 
et  Pouzzole.  Ce  lac  est  un  ancien  cratère. 

Les  étuves  de  Tile  d'Ischia  dans  le  golfe  de  Naples ,  ont 
une  température ,  les  unes  de  Ifi  degrés ,  les  autres  de  4-7* 

Dans  les  étuves  de  Lipari ,  l'une  des  îles  Eoliennes ,  la  tem- 
pérature est  de  4-8  degrés.       *  • 

Dans  les  étuves  de  Tritoli,  appelées  aussi  les  Bains  âe'Né- 
rouj  dans  le  golfe  iLe  Naples,  à  l'ouest  de  Pouzzole,  entre 
Baïa  et  le  lac  Lucrin ,  la  chaleur  est  extrêmement  forte  ; 
lè  thermomètre  y  monte  à  60  degrés. 

Pour  expliquer  cette  chaleur,  on  ne  manque  pas  de  sup- 

«oser  qu'il  existe  des  fournaises  au-dessous  de  ces  étuves. 
lais  comme  il  y  a  une  longue  suite  de  siècles  qu'elles  sont 
à  ia  même  température ,  ainsi  que  toutes  les  eaux  thermales, 
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cettesuppositionparoît  entièrement  dëmiée  de  Vraisemblance. 
V.  Volcans,  (pat.) 

EUBELDE-LIWECK.  Les  colons  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  donnent  ce  nom  à  I^âlouette  a  GRorBEC»  (desm.) 
EUBLK  Synonyme  d'YÈBLE.  (b.) 
EUBULOS  des  Grecs.  F.  Ebulus.  (ln.) 

EUC-âELION  ,  Eucœliuni.  Genre  établi  par  Sarîgny ,  anx 
dépens  des  Alcyons,  a  été  réuni  aux  PoLYCLiNONSpar  Cmier. 
Lamarck  le  conserve,  mais  en  lui  réunissant  le  Diderme  du 
même  naturaliste.  Ce  dernier  lui  attribue  pour  caractères: 
animaux  bifores,  agrégés^  vivant  dans  une  masse  commune 
étendue  en  croûte,  spongieuse  ousubgélatineuse,  parsemée  de 
mamelons  à  sa  surface ,  et  n^  offrant  point ,  par  leur  disposi- 
tion, plusieurs  systèmes  particuliers  ;  une  seule  ouverture 
apparente  au-debors  ;  vessie  gemmifère.  Unique  et  latérale. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :]PEuc^lion  gélatineux 
^tFEucsLlON  FONGUEUX,  vivaut  toutes  deux  dans  les  mers 
d'Europe.  (B.) 

EUCALYPTE,  JE'uca/j7)ôi5.  Genre  déplantes  de  L'icosan- 
drîe  monogynie  et  de  la  famille  des  myrtoïdes ,  qui  a  été 
établi  parXinéritier  dans  le  Sertum  Anglicum,  Ce  genre  a  pour 
caractères:  un  calice  turbiné,  tronqué  ^^eteptiei:  à  son  sommet, 
qui  est  couvert  d'i^n  petit  opercule  en  forme  de  coiffe  et  cadac; 
un  grand  nombre  d  étamines  très- longues  et  à  anthère^  va^ 
cillantes;  un  ovaire  inférieur  ovale,  terminé  par  un  long 
style  astigmate  simple  ;  une  capsule  à  quatre  loges ,  s' ouvrant 
au  sommet  en  quatre  valves,  et  renfermant  des  semences 
nombreuses,  anguleuses,  insérées  sur  un  placenta  central. 

Ce  genre  compte  plus  de  vingt  espèces ,  toutes  de  la  Non-* 
Telle-Hollande,  la  plupart  figurées  par  Smith,  Lftbillardière  et 
"Wbité.  Ce  sont,  des  arbres  d^une  très*grande  beauté,  qu^on 
peut  espérer  de  voir  se  naturaliser  en  Europe,  et  dont  plusieurs 
existent  déjà  dans  n^  jardins  et  y  fleurissent.  Ils  ont  dans 
leur  pays  natal  souvent  plus  de  trois  pi^ds  ile  diamètre  sur 
cient  quarante  de  hauteur.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  sîm- 

Eles;  leurs  fleurs,  souvent  fort  grandes,  sont  disposées  enom- 
eHes  terminales,  latérales  ou  axillaires.  Leurbois  est  si  pesant 
et  si  cassant^  qu*on  n'en  pentfaire  aucun  usage  dans  la  cons- 
truction des  maisons  et  des  navires. 

Ou  multiplie  très-facilement  les  eucalyptes  de  boutures 
faites  sur  couche  a  châssis. 

Lorsqu'on  fait  une  incision  au  pied  des  eucalyptes^  il  en 
découle  une  grande  quantité  de  liqueur,  rouge  ,  qui  à'épaissit 
jpar  Téraporation,  et  se  change  en  une  gomme-résine  fort  as- 
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trîngente,  que  Ton  a  employée  aVee  l^eànèoui)  Ae  sutcès  âsiti 

la  guérison  des  dyssenteries. 

La  gômme-i'ésiiie  d^ohe  de  ces  espèces,  F EutlAi^TFins  RÉ^ 
SIÏ9IFÈRE ,  esltei  solide,  qfne  les  Batareis' de  la  Nouvette-Hol-^ 
lande  s^ en  servent  pour  fij^er  leurs  haclMS  de  pkrre  âox  man- 
ches, et  qu'elle  devient  presque  aussi  dure  quela  pierre  même. 

Ventenat  croit  que  ropèrcule  conique  ou  hémisphérique 
qui  ferme  le  calice  avant  fa  fécondation ,  peut  être  considéré 
comme  formé  de  pétales  soudés  ensemble  et  caducs. 

Lamarck  pense  que  le  genre  t^AtlfPTRANTE  doit  être  réu- 
lÉî  à  celui-ci  ;  mais  il  a  une  baie  uniloculairé ,  et  il  semble  que 
ce  caractère  est  d'une  importance  telle  qu'on  ne  peut  négli- 
ger de  le  faire  entrer  en  considération.  j[B.) 

EU  GÈRE,  Eucera,  S«op.  Fak  Genre  d'insectes^  de 
l'ordre  des  hyménoptères,  section  des  pWte-^aigp|illeiis ,  fa- 
mille des  meilifères,  tribu  dçs  Spiaires^  et  qui  a  pour  carac- 
tères :  premier  article  des  tarses  postérieurs  des  femelles  en 
Ï>alette  dilatée  extérieurement  ;  Is^re  presque  denm-circn*. 
aire;  mandibules  étroites ,  arquées,  pointues,,  avec  une  seule 
dent  au  côté  interne  ;  palpes  maxillaires  de  six  articles  i  le 
troisième  des  labiaux  inséré  sur  lie  côté  extérieur  da  précé- 
dent ,  près  de  sa  poiiHe ,  pt  formant  avec  le  quatrième  et  der- 
nier une  petite  tige  oblique  ;  paraglosses  oiï  divisions  latéra- 
les de  la  lanjg[uette,  efi  fôritne  de  soie,  au]^  longues  au  moins 
que  les  palpes  labiâror;  antennes  filiformes,  (brt  h>ng;ues 
dans  lés  mâles« 

Les  eucères,  ainsi  noihmées  par  ScopoK  ^h.  cause  de  la  lon- 
£;ueur  de  leurs  antennes,  sont  distinguées  des  autres  apiaû^fst 
le  prolongement'des  isoles  qui  accompagnent  leur  langue.  Le 
caractère  de  ce  genre  tte  doit  pas  porter  sli^  Texist^needeces 
pièces  qui  aceompagnentla  langue ,  car  la  trompe  des  apîaùts 
est  toujours  phis  oumoin»  quinquéfide  ou  de  cinq  pièces  :  il 
est  vrai  que  dans  les  mégaetules ,  les  Boûriàm  et  les  ab^esj  ces 
divisions  de  la  laasuê'  sont  très-eourle^  et  ne  resseuMent 

În'à  de  petites  écautesi;  mais  elles  n^ett  existent  pas  moins, 
^ette  observalioft  éioit  nécessaire  pour  prévenir  Terreur  qui 
peut  résulter  des  oaraetères  assignes  à  ce  genre  par  Scopoli 
etFaln^fis. 

Ces  insectes  sont  très-vôîsîns  de  mes  anthophores  ou  des  mé- 
gUlts  de  Fabricius ,  par  la  forme  de  leur  corps  qui  est  court , 
ramassé ,  velu,  ared  la  tête  un  peu  basse;  le  corselet  élevé, 
et  très-obtus  ou  tronqué  postérieurement;  l'aî^domen  court, 
ové,  d^rimé  et  tronqué  à  sa  base;  les  pattes  postérieures 
grandes,  et  dont  les  jambes  ainsi  que  le  premier  article  des 
tarses  sonttrès-velusyhouppeux  dans  les  fenselles.  Les  trois 
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l^etits  yeut  lisses  sont  disposés  sur  une  ligne  presque  droite. 

Tous  les  mâles  connus  de  ce  genre  sont  remarquables  par 
la  longueur  dç  leurs  antennes  ^  elle  égale,  excède  même  celle 
du  corps.  Dans  les  fismelles,  au  contraire  ^  à  pdne  en  fait- 
elle  le  ^art. 

Le«^  eueères  volent  avee  rapidité  et  s^arrétent  peu  sur  les 
(leurs.  Les  femelles  praiif[uent  dans  ta  tarre  un  tror»  cylin- 
drique de  quelques  ponèes  de  profondeur,  en  poKssent  avec 
soin  les  parois,  et  après  avoir  mis  an  fond  une  certaine  quan-- 
tité  de  pâtée ,  dont  te  pollen  àes  fleurs  est  labase ,  elles  y  pon- 
dent un^cMif.  Elles  bouchent  ensuite  le  trou,  et  en  creusent  de 
nouveawt  à  côté  pour  achever  leur  ponte.  Les  femelles  de 
i'espèeé  que  faâ  eu  occasion  de  suivre ,  avotent  choisi  les  bords 
relevé&'et  exposés  a»  levant,  d^un  chemin  fréquenté.  L'accoiu- 
plenaent  se  fait  peut-être  dans  les  cavités  creusées  "par  les 
îemeUis ,  car  f  ai  tu  un  grand  nombre  de  mâles  y  entrer  et  y 
demeurer  lorsque  celtes-ci  s'y  trouvoient. 

Les  considérations  prises  des  nervures  des  ailes  indiquent 
ici  deux  coupes:  dans  Tune,  les  cellules  cubitales  des  ailes 
jjupérieures  sont  au  nombre  de  àeuxiEuceralàngicomîs^  Fab.  ; 
dans  Faotre,  elles  sont  au  nombre  de  trois:  Euceraantennata , 
Fab.  ;  aussi  M.  Jurine  place-t-il  les  eucères  dans  ses  genres 
ÏRACHUSE  et  Lasie. 

Eucère'LOKgicorne,  Euceralongicornh^  Fah.  Le  mâle  à 
environ  six  lignes  de  longueur;  le  corps  est  noir,  avec  le  som- 
met de  la  tête ,  le  corselet  et  les  deux  premiers  anneaux  de 
l'abdomen  en  dessus,  couverts  d'un  duvet  gris  fauve;  les 
derniers  anneaux  de  Tabdomen  sont  presque  glabres ,  d'un 
noir  luisant  et  qui  contraste  avec  la  couleur  des  premiers  ; 
4es  pattes  sont  velues;  les  ailes  supérieures  ont  des  nervures 
noirâtres.  Les  antennes  sont  un  peu  plus  longues  que  Iç  corps. 
La  lèvre  supérieure  et  la  partie  au-dessus  sont  jaunes.  Fabri- 
cîus  avoit  aabord  fait  une  espèce  particulière  de  la  femelle  ^ 
sous  le  nom  à^apis  iuhercuîaia.  Ses  antennes  sont  courtes.  Son 
abdomen  a  des'raies-grisâtres,  transverses  ,  et  dont  quelques- 
unes  sont  interrompues,  avec  Tanus  fauve.  V,  Vs^nzec^  Faun. 
ïns,  Germ.fq^c,  78,  tab.  19,*  e%  fasc,  64.,  tab»  16. 

Les  eucères  linguaiiaf^^aisea  tt o/ncomû  de Fabricius^  sont, 
quant  au  nombre  des  cellules  cubitales  ^  de  la  même  divi- 
sion. 

Je  doute  que  Vanirène,  quç  Panier  noiKime  strigosuy  soit 
ia  femelle  de  cette  espèce.  Son  abdomen  est  très-diiférent 
par  ses  taches,  de  celui  de  Veucère  longicorne,  et  cet  insecte 
ne  ^arqtt  qu'au  milieu  de  Tété,  tandis  que  le  dernier  ne  se 
yoit  qu^au  j^rintewps. 
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•    EucÈRE  AlUTRWxàEj  Eucera  ardenmOa  j  Fàb.;   Panz.  ibid. 
fasc.  99  ,  1. 18  (le  mâle).  £lie  est  de  deux  lignes  environ  plus 

{petite  que  la  précédente ,  noire,  avec  la  tête ,  le  corselet  et 
es  pattes  couverts  de  poUs  courts  et  d'un  gris  roussâtre  ;  Tab- 
domen  a  des  bandes  grises ,  savoir  ^  deux  sur  le  second  an- 
ïieau,  et  une  au  bord  postérieur  de  cbacun  des  deux  suivans; 
le  cinquième  a  aussi  de  chaque  côté  une  tache  d'un  gris  rous- 
sâtre. Le  mâle  a  la  lèvre  supérieure  et  la  partie  de  la  tête, 
qui  est  immédiatement  au-dessus,  jaunes. 

Cette  espèce  est  commune  aux  environs  de  Paris  en  au- 
tomne ;  c'est  celle  dont  j'ai  observé  les  moeurs.  La  femelle  se 
plaît  sur  les  fleurs  des  malvacées.  (l.) 

EUCHARIS,  Euchans ,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de 
Tordre  des  hyménoptères ,  section  des  térébraus, famillç  des 
pupivoires  ,  tribu  des  gallicoles. 

Ces  insectes  ont  lé  port  des  espèces  de  chalcides,  dont 
l'abdomen  est  porté  sur  un  long  pédicule  ;  mais  les  caisses 
postérieures  ne  sont  pas  renflées  ;  leurs  antennes  sont  fili- 
formes ,  un  peu  amincies  vers  le  bout  ^  et  composées  de  onze 
à  douze  articles  grenus ,  assez  épais ,  et  dont  le  premier  et  le 
troisième  plus  longs  ;  elles  sont  droites  et  un  peu  plus  courtes 
que  le  corselet.  Les  mandibules  sont  crochues  et  sans  den- 
telures. Je  n'ai  pu  distinguer  les  autres  parties  de  la  bouche , 
et  je  présume  qu'elles  avortent  ou  manquent,  du  moins  dans 
Tundes  sexes.  Les  ailes  supérieures  n'offrent  qu'une  nervure 
marginale ,  très- courte,  et  épaissie  à  son  extrémité.  M.  Ju- 
riiie  réunit  ce  genre  à  celui  des  chaicides  ;  et  en  effet  ,  il  pa- 
rott  faire  le  passage  des  gallicoles  aux  chalcidites.  Il  est  peu* 
nombreux  en  espèces.  Celles  que  Fabricius  nomme  furcaia  et 
ftabdlatû^  sont  remarquables  par  leur  écusson  armé  de  deu^ 
épines.  Elles  se  trouvent,  suivant  lui,  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. La  seconde  doit  être  exclue  du  genre ,  à  raison  de  ses 
antennes.  laichneumoncyniforme,  observé  en  Italie  par  Rossî, 
et  qu'il  a  r'eprésenté  d^ns  le  second  Supplément  de  sa  Faune 
de  Toscane  ,  est  une  eucharis  très-analogue  à  la  prenûère  de 
ces  espèces. 

La  plus  connue  de  toutes ,  et  que  l'on  trouve  en  Allema- 
gne et  dans  l'Europe  méridionale  ,  est  l'EuctfARis  ASCEit- 
DANTE,  Eucharis  ascendensj  P&z.,  Faun.,  hisect  Germ./asc.  88, 
tab  10.  Elle  est  longue  d'environ  deux  lignes  et  demie ,  d'un 
yert  bronzé  ,  luisant ,  avec  les  pieds  jaunâtres.  (L.) 
,  EUCHILE,  Euehiius.  Plante  de  la  NouveUe-HoUande , 
^i,  selon  B.  Brown ,  constitue  seule  un  genre  dans  la  décan- 
drie  monogynie.  Ses  caractères  sont  :  calice  bilabié  ,  à  cinq 
divisions  profondes  ;  la  lèvre  supérieure  très-grande  ,  avec 
deux  bractées  à  sa  base  [ corolle  papilionacée  ^  à  carène  aussi 
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loBgœ  que  les  ailes  ;  oyaire-  pédicule;  style  en  alêne ,  rele-. 
▼ié,  à  stkmate  simple  ;  légttmc  comprimé,  (b.) 

ËUCHRÉE ,  Éuchrœus.  J^ai  désigné  ainsi  un  genre  d'in- 
fectes ,  détaché  de  celai  des  chtysis  ,  et  très-rapproché  de 
celui  des  stilbes^  de  M.  Maximihen  Spinola. 

Dans  les  stiUes  et  les  euchrées,  d'ailleurs  semblables  aux 
cbrysis  proprement  dits,  aux  élampes  et  aux  hédicres ,  quant 
aa  nombre  (  trois  )  des  anneaux  extérieurs  de  Fabdomen  y 
quant  à  la  composition  des  palpes  (cinq  articles  aux  maxillaires 
et  trois  aux  labiaux),  on  observe  des  différences  en  ce  que  ces 
parties  de  la  bouche  sont  presque  de  la  méine  longueur ,  et 
que  le  dernier  segment  abdominal  est  traversé  par  une  es- 
pèce de  cordon  élevé  ou  de  bourrelet.  La  lèvre  est  bifide 
ou  profondément  échancrée.  Dans  les  euchrées ,  la  bouche 
n'est  point  avancée  en  forme  de  museau ,  comme  celle  des 
stilbes  ;  leurs  mandibules  ont  une  dent  au  côté  interné  ,  et 
l'écusson  n'est  point  prolongé  en  forme  de  pointe. 

Nous  trouvons ,  aux  environs  de  Paris,  deux  espèces  d*eu- 
«hrées,mais  qui  y  sont  très-rares,  *•  moins  dans  certaines  an- 
nées. L'une  estrEucHRÉE  pourprée  9  Chtysispurpurata^  Fab., 
dontla  couleur ,  sur  l'inspecte  vivant,  est  d'un  rouge  cuivreux^ 
mêlé  d'or  et  très -brillant,  avec  des  bandes  violettes  et  trans- 
verses sur  l'abdomen  ;  Pautrc  est  TEuchrée  à  six  dents  ^• 
Girysis  sex-dentata  ,  Pant. ,  Faun.  Insect. ,  Gertn  ,  fasc,  5k  , 
tab.  13.  Elle  est  verte  ,  avec  une  bandé  blèUe  ,  à  la  base 
supérieure  du  second  anneau  de  l'âbdomen  ;  l'extrémité  du 
troisième  est  de  cette  couleur  et  terminée  par  un  grand  nom- 
bre de  petites  dentelures.  On  en  voit  aussi  àTextrémitéde  l'ab- 
domen de  la  précédente;  mais  elles  sont  plus  petites  et  moins 
nombreuses;  on  trouve  ces  insectessur  les  (leurs,  et  particuliè- 
rement sur  celles  du  Chardon  ROLAND  (£'/y/]^wi7waï7w/>€a//«).(L.y 

EUCLÀSE,  HaUy;  jEwAib^,. Wemer.  Celte  pierre,  que 
^on  éclat  et  sa  couleur  ont  fait  placer  parmi  les  gemmes ,  est 
iine  des  substances  minérales  les  plus  rares.  La  facilité  ex- 
trême avec  laquelle  sts  cristaux  se  divisent ,  dans  le  sens  de 
^letirs  lames,  a  suggéré  à  JVI.  Haiiy  le  nom  qu'elle  porte.  £11- 
clase  signifie /iid/^  à  briser^.  Cependant  sa  dureté,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  fragilité,  est  assez  grande  ,  puisqu'elle 
raycle  quarz. 

Sa  réfraction  est  double  ,  à  utt  degt-é  très-marqué  ;  et  sa 
pesanteur  spécifique ,  de  3,o6*25.  M.  téwry  ne  l'a  trouvée 
que  dé  2,907  ,  dans  un  cristal  appartenant  à  M.  Rundell, 
^e  Londres. 

Là  division  mécanique  dé  VHudasè  cOtadaît  à  la  forine  d'un 
prisme  à  bases^  rectangles  ;  là  position  des  bases  n'est  que  pré- 
èmaét ,  k  cassure  transversiale  étant  cokichoïde. 

X.  34 
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Au  chalamean,  elle  perd  d^abord  sa  transpacence ,  ce  qo! 
.  indique  la  présence  d^une  certaine  qu,antité  d  eau  de  cristalli- 
sation V  puis  elle  se  fond  ensuit^  en  émail  blanc*   - 

D'après  une  analyse  faite  par  M.  Yauquelin,  sur  36  graine 
seulement ,  Teuclase  seroit  campp^e  comme  il  suit  :  j^ilice  » 
35  à  36  ;  alumine  ,  i8  à  19  ;  glucyne  9  i4  ^  i5  ;  fer  ^  2  à  3  ; 
avec  3i  de  perte  pour  le  premier  résultat,  et  27  pour  le  se- 
cond; laquelle  est  due  en  partie  à  Teau  de  cristallisation  » 
éi  très-probablement  aussi  à  un  alkali. 

Les  collections  publiques  de  la  capitale  ne  renferment  pas 
toutes  des  xristaux  de  ce  minéral  ;  mais  il  en  existe  plusieurs 
dans  celles  de  M.  de  Drée  et  de  M.  Hauy.  M.  Brochant ,  de 
l'académie  royale  des  sciences,  en  possède  une  très-belle  qui 
est  remarquable  par  sa  netteté  et  par  rintçnsité  de  sa  couleur 
verte.  Cette  pierrp  est  prdinairement d'un  vert, bleuâtre,  très- 
pâle.  . 

Les  formes  cristallines  de  Teuclase  sont  encore  peu  con- 
fines ,  et  difficiles  à  déterminer  tant  à  cause  des  nombreuses 
cannelures  de  leurs  prismes,  de  la  quantité  des  facettes 
^e  leur  sommet. 

La  seule  que  M.  Haily  2^t  décrite  et  qu'il  nomme  sur-com-- 
posée  ^  auroit  eu  78  faces  en.  la  supposant  terminée  des  deux  cô- 
tés; ce  qui  a  lieu  très-rarement.  Elle. appartient  àM.  de  Drée. 
'  Il  s'en  trouve  de  très-nettes ,  de  formes  et  de  teintes  assez 
i^ariées,  dans  les  riches  collections  de  M.  Heuland  et  de 
M.  Rundell,  à  Londres. 

'   Ce  dernier  en  possède  i4  cristaux,  dpnt  un  est  d'un  bleu 
tlf ,  analogue  à  celui  du  saphir  :  ils  viennent  tous  du  Brésil 

L'euclase  a  été  rapportée  du  Pérou  y  par  Dombey  ,  en 
/fySS  ;  mais  il  est  très-douteux  qu'elle  soit  originaire  de  ce 
pays«  On  la  trouve  au  Brésil ,  dans  la  mine  appelée  Garais^ 
près  de  Casson ,  où  elle  est  en  cristaux  isolés. 

La  grande  fragilité  de  l'euclase  empêche  qu'elle  ne  soit  em- 
ployée parles  lapidaires;  elle  auroit  la  couleur  deTaigue-ma- 
jrine  ordinaire.  (Luc.) 

EUCLËË,  Euclea.  Arbrisseau  toujours  vert,  du  Cap  de 
3onne-£spérance,*dont  les  feuilles  sont  alternes,  ovales  ob- 
longues,  entières  et  glabres,  et  les  fleurs  disposées  en  grappes 
lixiliaires  pendantes ,  quelquefois  munies  de  bractées  ,  qui 
îîorme  un  genre  dans  la  dioécie  dodécandrie. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  un  calice  fort  petit 
et  à  cinq  dents;  cinq  pétales  ovales,  sessiles  et  peu  ouverts; 
Quinze  étan^ines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un  ovaire  supérieut 
Qvoïde  ,  chargé  de  deux  styles  ,  à  stigmates  à  quatre  denté 
dans  les  fleurs  femelles;  le  fruit  est  une  baie  ovale  ,  biloci^ 
.lairç  •  qui  contient  ttQ&  seule  semepce  dans  cha^e  loge. 
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L'EtTCL^E  A  GRAPPES  est  misè  par  Thanberg  au  rang  dès 
plantes  dont  les- fruits  servent  à^la  nourriture  de  1 -homme. 
,  Loureiro  mentionne  deux  autres  espèces  de  ce  genre  dans 
sa  Flore  de  la^  Cochinchine  ;  dont  Tune  est  un  grand  arbre  à 
feuilles  ovales ,  lancéolées  ^  velues ,  et  à  Heurs  en  grappes  égale- 
ment velues  9  qu^on  emploie  à  la  construction  des  maisons  ;  et 
l'antre  une  plante  herbacée  à  Beurs  latérales,  (b.) 

EUCLIDIË ,  Euclidium,  Genre  de  plantes  établi  aux  dé- 
pens des  Myagres.  Il  est  le  même  que  celui  appelé  Sorie 
par  Adanson ,  et  ne  paroit  pas  dans  le  «as  d'être  adopté,  (b.) 

EUCOËLION  ,  Eucœliupi.  Genre  établi  par  Savigny  , 
dans  la  famille  àes  Alcyons  ,  sur  une  seule  espèce  qu'il  a  / 

trouvée  dans  la  mer  Rouge ,  incrustée  sur  les  madrépores  et 
autres  corps  marins.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  DiDEAfir 
NON  par  "sa  couleur  blanche;  mais  chaque  polype  n'occupe 
ici  qu'une  seule  loge ,  et  son  abdomen  est  sessile  ;  sa  sur-- 
£ace  est  parsemée  d'une  grande  quantité  de  tubercules  ^  au 
sommet  de  chacun  desquels  est.  une  ouverture  peu  visible  f= 
non  étoilée  ,  d'où  doivent  sortir  ^ix  tentacules  que  l'obser-^ 
vateur  précité  n'a  pas  vus  en  action.  V.  Tethyes.  . 

Je  renvoie  pour  les  détails  anatomiques  et  pour  la  figure  ^ 
à  l'ouvrage  si  important  de  Savigny  ,  intitulé  :  Mémoires  sur 
les  animaux  inQertébrés.ijà*) 

EUCOME ,  Eucomis.  Nom  donné  par  Lhéritier  au  genre 
de  plantes  que  Lamarck  a  appelé  Basile»  (Bw) 

EUCRATÉE,  Eucraiea.  Genre  de  polypiers^  établi  par  La- 
mouroiix  aux  dépens  des  Cellulaires.  Ses  caractères  s'expri* 
ment  ainsi  :  polypier  phytoïde^  articulé  ;  chaque  articulation 
composée  d  une  seule  cellule  simple  et  arquée  ;  l'ouverture 
oblique. 

Deux  espèces  constituent  ce  genre  dans  l'ouvrage  de  La- 
mouroux  ,  intitulé  :  Histoire  des  polypiers  coralligènes  flexi^ 
blés ,  savoir  :  l'EucRATÉE  CORNUE  et  I'Eucratée  cornet, 
fort/ peu  différentes  Tune  de  l'autre  ,  et  se  trouvant  toutes 
deux  dans  les  mers  d'Europe.  Ellis  les  a  figurées,  la  première 
tab.  ai ,  c.  C. ,  la  seconde,  tab.  2a ,  b.  B.  (b.) 

EUCRYPHIE  ,  Eucryplda.  Grand  arbre  à  feuilles  oppo- 
sées, ovales  en  cœur,  crénelées,  coriaces,  fei;fugineuses  en  des- 
sous et  légèrement  pétiolées;  à  fleurs  grandes,  rouges,  solitaires 
«t  axillaires,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  |^olygynie« 

Ce  genre  offire  pour  caractères  :  calice  formé  de  cinq  petites 
folioles  ovales  et^persistantes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales,  re-*  ^ 
couverts,  avant  leur  épanouissement,  par  une  coiffe  caduque  f 
un  grand  nombre  d'étamines  insérées  au  réceptacle  ;  un 
ovaire  supérieur  ,  ovale  ,  strié ,  surmonté  d'une  douzaine  de 
styles  à  stigmate  simple  ;  une  capsule  générale  ,  ovale  ,  à 
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écortt  pre»q«e  ligneuse  ^  iîlloimée ,  et  s^ouvrâst ,  de  la  liase 
auaoaimet,  encinqdiTÎfiopSt  quireiifermeDtautantdecapsales 
partielles  f u'U  y  a  de  styles;  ces  capsules  sont  imiloculaires , 
a'ouYreat  unigiuidiiialeiiienit ,  et  contiennent  plusieurs  se- 
mences ovales  f  aigaë&y  tenninéea  par  une  aile  y  et  attachées 
à  la  sutive.  ' 

UEucryphie  à  femttes  en  cœur  crott  au  Chili.  C^est  un  sa* 
perhe  arbre ,  dont  le  bois  est  rouge  et  presque -kicorruptible. 
On  J'appelle  cA^.dans  le  pays.  (B.) 

£UJD£SM1E,  EàiiesÈMa.  Arbrisseau  de  la  NouTcUe-HoI- 
lande  9  i  rameaux  létragoaes  ;  à  feuilles  opposées  ,  lancéo* 
lées  ;  à  (tours  disp4Mées  en  ombelles  latérales  peu  garnies , 
qui  seul  constitue  tin  genre  dans  la  polyadelphie  polyandrie  ^ 
et  dans,  la  famiUe  des  myrtes. 

Se3  caractirea  sont  :  calice  à  quatre  dents  ;  pétales  réunis 
ennnopevcule  caduc  ^  à  quatre  stries  ;  étamines  réunies  en 
quatre  paquets.;  ovaire  inChieur,  n'ayant  qu'un  style  terraÎDé 
pat  0»  sèiomiatt  obtus  \  une  capsule  à  quatre  loges  polys* 
peraic«v  r#UNrraat  par  son-sommet. 

Ce  genre  eet  figuré  plandie  3  des  Remarques  sur  U  bo« 
tanimè  des.  Terres  Ausltales,  par  R.  Browa.  (b.) 

ËUDORE  ^  Eiulora.  Genre  établi  par.  Pérou  ,  dans  la  &- 
mille  des  Méduses.  Ses  caractères  sont  :  corps  libre  ,  orbi- 
eolaire^dtscdïde^  sans  pédoncule  ^  sans  bras  et  sans  tentacules; 
-bouche  unique  in^ri^ure  et  centrale. 

Ce  genret  qui  se  rapprodie  des  Po&pmss  ,  ne  renferme 
qu'mke  espèce  y.  VEud^re  onduUuse ,  qui  est  figurée  dans  le 
Yojjrafie  de  Péroa  et  Le  Sneu^  ^  pi.  1 ,  n.***  i— -3«  (s.) 

£Ui)YPTE&.  Nom  grec  que  fal  appliqué  as  Gonrou, 
^:omme  générique.  V.  ce  mot  (v.) 

SUDYTES.  Genre  d'oiseaux  da  Ptvdromus  d'IUiger,  qui 
se  compose  des  Cofymbus  de  Linnœus ,  à  trois  doigts  derant 
^t  point  derrière,  (v.) 

«UFEUIS£^  Eaphrasia.  Genre  de  plantes  de  ladidy- 
namie  angte^permie ,  et  de  la  famille  des  rhinanthoïdes  ,  qui 
présente  ^our  <aractères  :  un  calice  monophylle  ,  à  quatre  dn 
visions  inégales;  une  corolle  monopétale ,  labiée  ,  composée 
d'une  lèvre  aopéfveuce  concave  ,  et  d'une  lèvre  inférieure  à 
trois  âirisinns  égales  ;  quatre  étamines  ,  dont  deux  plus 
courtes  ^  k  antbèces  épônenses  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale , 
k  Style  simple  et  à  siigmate  globulsuoc  ;  une  capsule  ovale 
oblongue  ,  bitoculaire ,  bivalve ,  qili  contient ,  dans  chaque 
loge  y  plusieurs  semences  fort  petkes. 

Qe  gen^e  réunit  une  vingtaine  d'espèces  i  dont  les  femlles 
sont  ordinairement  Opposées ,  et  le&neurs  axillaires  j  et  dont 
la  plupart  $ont  o^igLnaireâ  d'Èocope  et  annuelles. 
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17  (ant  âbifligaer  parmi  eOès  : 

IVËUFEAiSE  OFFICINALE ,  qui  a  I«s  féuilTes  OYalcB  obtuses  ^ 
jTenlées  et  les  découpures  de  la  Lèm  ioférueure  de  la  corolle- 
^inargiDées.  Elle  croît^os  leâ  pâturages  arîées^ie  iong  des- 


dans  les  mafadies  des  yeux; 

L^EeFRÂiffî  JAims  qui  a  les  ftoilltes  Ikiéaires^  dentelées^  les-, 
supérieures  très-entières  ^  et  les  découpures  latéral»  de  la 
lèn*e  supérieure  de  la  corolle  denticiilées.  Elle  se  trouve  sur 
les  montagnes  arides^  etcalcaires^e  rintérîémr  de  la  France. 
:  L^EuFRAiSE TARDIVE,  Eupbrogià oiontàes  ,.  Linn»,  quia  les 
feuilles  linéaires  ,  lancéolées ,  dentées  i  leis  découpures  de  la. 
tèvre  inférieure  obtuses.  Elle  est  commune  dans  les  lieux, 
bnmid'es^.  le  long  àes  fossés  et  des  cbemji^.  Elle  fleurit  ea 
automne.  Qnhii  attribue  unepartie  des  propriétés  delà  pre^ 
mière.  V.  JSuphrasià,  (b.) 
EUFOKBE.  V.  EuPHORBB.(i;K.) 
EUGALACTON  deDioscoride-  Synoiiyme  déGiAux^ 
y.  ce  mot  (ln.) 

EUGENIA.  ]VIiçbeli ,  en  établissant  ce  genre  de  plantes, 
l'a  consacré  à  la  mémoire  du  prince  Eugène.  linnœus  ,  et^ 
d^uis  luirions  les  botanistes  l'ont  adopté.  Un  grand  mom- 
bre  d'e^èces  le  composent  maintenant ,  et  beaucoup  de 
celles  qm  sont  rapportées  aux.  genres  Myrtusj  Calypinmûies^ 
eu  Sirawidium,  Gregia,  Buionica,^  J'amboUJira  et  Caryopkyilus.^ 
en  ont  faut  partie.  liC  genre  Eugenia  est  mentionné  ààjis  ce 
Dictionnaire ,  à  Particle  Jambosier.  F.  ce  mot  y  et  Pli- 

Kl  A.  (LT!Î.) 

EUGENlOÏDESt  Linnaeus  (  Zeyl)  donne  ce  nom  k 
l'arbre.  Bobu  de  Ceylan  ,  cité- par  Hermann  (Mus.  !^eyl.)  1! 
en  fait  un  genre  qui  diffère  de  celui  des  Myrtes-  par  son  fruit 
en  baies  et  ses  fleurs  en  grappes  axillaires.  (JLV.J 

EUGLOSSE,  Euglossa,  Lat ,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  l'ordre  des  hyménoptères ,  section  d)es  porte-aigoillons, 
famille  des  mellifères,  tribu  des  apiaires. 

Quoique  nous  ne  comioissions  pas  encore  la  manière  de 
vivre  de  ces  insectes  qui  sont  propres  à  l'Amérique  méridio-^ 
xiale^notis  pouvons  cependant,  à  en  juger  d'après  la  forme  de 
leurs  pattes  postérieures  9  soupçonner  que  leurs  habitudes 
se  rapprochent  beaucoup  de  cdLes  des  bourdons.  En  effet , 
tes  jambes  de  ces  pattes  ont,  à  leur  surface  extérieure,  cet 
^nfcmeement  quîon  a  nommé  corheiUe ,  et  qui  caractérise  les 
apiaires  sociales.  Le  premier  article  des  tarses  des  mornes 
p^ds  nous  présente  les  mêmes  rapports  de  forme  et  d'usage. 
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Les  mandibules ,  pareillement ,  sont  fortes,  et  noas  offrent, 
au  côté  interne,  trois  dents  presque  égales.  Les  palpes 
maxillaires ,  ainsi  que  ceux  des  mêmes  apiaires ,  sont  très- 
petits  et  composés  d'un  seul  article.  Les  ailes  supérieures 
ressemblent  à  celles  des  bourdons ,  que  M.  Jurine  nomme 
Brèmes  ;  aussi  leur  réunit-il  tes  euglosses.  Mais  ces  derniers 
hyménoptères  dififèrent  ^u  genre  précédent  par  leur  labre 
beaucoup  plus  grand,  carré,  et  tombant  perpendiculairenaent 
pour  fermer  la  partie  supériéi^ire  de  la  bouche  ;  par  leur 
trompe  aussi  longue  ou  plus  longue  que  le  corps  ,  et  par 
leurs  palpes  labiaux  ,  dont  lès  articles ,  très-peu  distincts , 
sont  placés  bout  à  bout  ou  continus ,  et  forment  ensemble 
niie  soie  très-grêle  et  pointue  au  bout< 

Nous  ajouterons  que  les  euglosses  ont  les  yeux  lisses,  dis- 
posés en  triangle;  que  leur  écusson  est  prolongé  en  une 
pièce  arrondie  postérieurement  ;  que  leur  abdomen  est  court, 
d'une  forme  presque  conique,  ou  triangulaire  ;  enfin ,  que 
l'angle  extérieur  de  l'extrémité  de  leurs  jambes  postérieures 
est  fortement  dilaté ,  en  manière  d'oreillette. 

Quelques  voyageurs  nous  apprennent  qu'on  recherche , 
aux  Antilles ,  le  miel  que  produisent  des  abeilles  vertes.  SU 
en  est  ainsi,  comme  on  doit  le  présumer,  cette  couleur 
nous  indique  que  ces  abeilles  sont  celles  que  Linnœus  nomme 
dentata  et  cordata^  toutes  deux  du  genre  euglosse,  et  les 
seules  ,  parmi  les  apiaîres  analogues  à  celles  qui  vivent  en 
société,  où  cette  teinte  soit  dominante. 

Je  rapporte  au  genre  euglosse  quelques  espèces  de  centris 
de  Fabncius ,  comme  celles  qu'il  désigne  sou5  les  noms 
de  :  Surinamensis ,  Dimidiata  et  Cingulata.  Son  euglosse  épi- 
neuse est  une  crocise  ,  et  celle  qu'il  nomme  pollens  est  du 
genre  trigone. 

L'EuGL03SE  EN  CŒUR,  Euglossu  çord(iia ,  est  longue  de  cinq 
lignes ,  d'un  vert  soyeux ,  avec  les  ailes  presque  incolores^ 

VEuGtoSSE  DEFTÉE  ,  Euglossù  denlaUly  est  presque  une  fois 
plus  grande  ,  d'un  vçrt  doré  ,  avec ,  les  ailes  noires.  Oii 
trouve  à  Cayenne  une  autre  espèce ,  de  grandeur  intermé- 
diaire ,  et  remarquable  par  son  élégance  ;  la  tête  et  l'ab- 
donien  sont  d'un  beau  vert  doré;  le  corselet  et  les  pattes  son  t 
d'un  brun  pourpre  foncé  et  brillant.  Elle  m'a  été  envoyée 
par  un  naturaliste  des  plus  zélés  ,  M.  Banon  «  ancien  phar^ 
macien  de  la  marine.  Je  la  nopomerai  ei^trecoupi^  ^  vi&r- 
$ecta. 

Ijcs  autres  euglosses  connues  se  rapprochent  davantage 
clés  bourdons  par  le  duvet  dont  le  corps  est  garni ,  et  par 
les  çQuleurs.  Telle  est  I'Evqï^qs^e  suwjiiAaîoi^fi,  cer^ns  «wf 
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iiàmensh ,  Fab. ,  dont' lé  corp^  est  noir,  avec  l'aLdomen ,  le 
ftremîer  annéaa  excepté ,  Jaune,  (l.) 

^  EIP&OKAWE-PASTRE.  C'est,  àMompellîer,  le  nom 
de  l^'liAV\î<CiteEi  (v.)    -"^^ 

]0DIiABES.  Nom  générique  des  Mainâtés,  dans  le  Règne; 
animal  dè^'M.  Ouvier.  (^.)    '  '  :    . 

EUE,  EULE.  NomaÙemandet^éiiértque  dès  Chouette^: 
et  HiBOus.  (y.)  .1        s     ,  * 

EULIMÈNE;,  ÈuHmenè^.ljaX:  Genre  de  .crustacés ,  de 
Perdre  dî's'bra'nchîopodes,  famille  des  phyllopef ,"  très.- voisin^ 
de  celui  d'e'braiïcîiipe  ,  et  dôilt  il  diffèt^e  spécîàlèiiiént  en  ce 
qu'il il'a'pbîh*  dé  queue  en< nageoire.  La  s,éiiîè  espèce  con- 
nue^ est  rEtJLiifièï^E  blawhItre,  £&ft>w  aibida.  Le  corps 
dé  ce  petit  crusta'cé  eStWaîachâtr^ ,  linéaire,  ntïais^  paroissaiit 
former^  lorsque ieâ  pattes  sont  étendues ,  nii'  ovale  dblong. 
Lâtêtc  esttransterse,  avec  lès  yéttk 'noirs,  latéraux ,  portés 
chacun  sur  un  pédicule  asSez  grand  et  cylindrique.;  lès  an-* 
ténues  ,  au  nombre  de  deux  ysont  insérées  entre  ces  organes, 
prestiufi  filiformes ,  un  peu  pltns  menues  ^u  bout ,  sitnplcs  et? 
^â  peli'plàâ  îdn^es  seulement  que  là  tête.  Oii  distingi:^e  au-' 
dessous  ^  l*extrémité  antérieure  de  celle-ci  deux  petits?  corps' 
filîferihe»,  semblables  à  dés  jpalpes.  Une  espèce  d'article  ou  de 
tfœud,  élargi  snr  lés  côt^,  unk  tolêté  au  tronc.  Les  pattes 
aoiit  âtf  noinbre  de  vingt -J€ftix,'bn*ie  dé  chaqôë^c'éfé  ,  et  oc- 
cupient  toute  la  largeur  des  côtés  datîronc  ;  eflëfs  ttiVnt'parUi 
couàp^i^S  de  quatréà  cinq  articles  membranêiit  ou  en  lames,' 
dont  les  trois  premiers  et  le  dernier  plus  petits  ;  cébir-ci  va  en^ 

Ïirointe';  aucun  d^uxn'65t^^d6Uble;  mais  on  observe  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  dé  la  plupart  de  cespakési^es  deuxoutroîs"^ 
j^remièrés  paires  et  ladernîète  éxteptces) ,  et>ur  un  de  leurs, 
éôtés  ,  Tiné  pièce  arrondie?  et  globuleuse  ;  la  dernière  paire, 
est  plus  petite,  et  paroh  avcflr  une  pînnùle.  Lés  organes -du 
ïtioùvement  se  dirigent  d'abord' sur  les  côtés ,  perpendiculai- 
rement au  tronc  ,  et  puis  se  courbent  en  a<"rière.  Le  corps 
est  terminé  par  une  pièce  renflée  ,■  jjresque  demi -globu- 
leuse eï  remplie  d'une  matière  noirâtre.  On  en  voit  sortir 
un  filet  V  semblable  à  un  boyaur  allongé  et  parélUemerit  noi- 
râtre. Est-ce  un  oviducte  ?  ^  ^ 
-  M.  Cuvier  a  trouvé  ce  crustacé  parmi  différens  animaux 
«wrins  qu'il  avoit  reçus  de  Nice  ,  et  m'en  a  donné  plusieurs 
individus.  Il  est  voisin  au.  cancer  saiinus  de  Linnaeus.  (l.)' 

EXJLIMÈNE,  Euiimerûi.  Genre  établi  par  Pérou,  dans  la 
famille  des  IVIéduses  ,  mais  que  Lamarcî^  à  réuni  aux  l^nDR- 
CIKIES  du  même  auteur,  (b.) 

EULOPHË,  Euhphm*  Geoffroy  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hyménoptères  ,  section  des 
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térëbans  f  famille  des  pupivores,  Iriba  its  çliaicidkes,  et 
distingue  des  autres  genres  de  la  même  division  par  ses  an- 
tennes rameuses  on  en  panache  ;  mais  ce  caractère  Butant 
propre  qu'à  IHndividu  mâle  de  Tespèce ,  d'après  laquelle  il 
avoît  ët^li  cette  ^oupe,  Linnaeus  en  a  placé  une  antre ,  asa- 
logoe ,  sous  ce  rapport  ^  à  la  précédente ,  dans  son  genre 
icnneumon,  division  des  petits ,  mmutî,  et  qoi  embrasse  les 
cynips  du  précédent. 

Degeer  a  suivi  Linniens,  et  formé  avec  les  eoloplies 
(  huitSme  famille  )  une  division  particulière. Fabricins ,,  après 
avoir  d'abord  partagé  leur  opinion ,  ^  fini  par  adopter  le  genre 
cinips  de  Geoffroy,  mais  en  lui  apj^iqoaat  le  nom  de  à^da- 
îèpe ,  que  ci^lui^-ci  avoit  donné  aux  insectes  du  gnire  cpdps 
de  Linnaeifs,  e^  loi  a  réuni  celui  S^eiâùphe.  Quelques-uns  de 
s^s  clqUe^  doûrent  y  être  rapportés.  Fourcrpy ,  dans  son  JEa- 
ionwlogie  parisienne ,  a  supprimé  le  g^nre  emophe  ;  l'espèce 
décrite  par  Geoffroy  est  maintenant  le  cpiœs  asioifhuSf 

M.  Jurine  associe  les  diplolèpes  de  Fabncius ,  et  par  con* 
séquent  les  .ei:||ophe8  y-aux  çbakis  de  cehii-ci.  J'ai  pru  (^Gewr. 
crust.  et  insect,^  igm.  4>)9  ^^on  pouvoit  conserver  le  genre 
eulophe,  mais  en  modifiant  ses  caractères  de  cette  manière  :. 
pieds  pastùrieurs.  simoles  9  o^  ^  forme  orfinaire  ;  anUmies  en  mas- 
sue-coudées,,,  de  si»  a  fim'i article^*  Dans  la  partie  entomologique 
de  l'onvc^  de  M.  Cuyier,  fqr  le  Rèfi;ne  animal ,  j'ai  donné, 
pour  me  jCjonfonner  à  soq  {dan,  plus  d'étendue  à  cette  coupe  ;. 
elle  comprend  les  diplolèpetf  4^  Fabricius  9  sous  le  nom  gé- 
nérique d'eulophe. 

^ULOPaE  SEcrmicqitï^E ,  tkdopkus  pecUnicorms  ;  Ichneumom 
peciinicoTTiisj  ÏAnn.;  Deg.Mém.imectt^iom.  1  ^pl.  35,^.  i— y, 
le  mâle.  Sa  l^ure  dévore  une  espèce  de  chenille  q^i  'mine 
rintérieur  des  feuilles  du  chêne  ^^t  dont  Réaumm*  ^  ^onné 
l'histoire  dans  le  tome  troisième  de  ses  Mémoires •»  page  ao« 
Le  mâle  n'a  guère  plus  d^une  demi-ligne  de  long.  Son  corps 
est  allongé ,  d'un  brun  noirâtre ,  avec  les  pattes  et  les  ailes 
garnies  de  poils.  Ses  antennes  ont  huit  articulations ,  dont  la 
troisième  et  les  deux  suivantes  jettent  chacune,  au  côté  interne, 
un  long  filet ,  en  forme  de  braiiche  ,  haîrbu  et  divisé  lui-^même 
en  plusieurs  petits  articles.  La  femelle  est  inconnue. 

ÉuLOPHE  Râmicorne  ,  Euiophus  ramicorms  ,  Geoffl ,  HisL 
des  insect. ,  tom,  2 ,  pag.  3i2  ,  pL  i5,'  fig.  3  ;  Deg«  Insed. ,  I.  a , 
pi.  3i  ^Jig.  i4 —  17.  Son  corps  est  encore  très-petit,  mais 
d'un  vert  doré  ,  avec  les  pieds  jaimes.  Les  antennes  dn  mâle 
sont  d'un  jaune  plus  foncé ,  de  sept  pièces ,  dont  les  troi- 
sième, quatrième  et  cinquième  jettent  aussi  chacune  un  filet 
garni  de  poils  ;  les  antennes  de  la  femelle  sont  noirâtres , 
composées  sçulement  de  six  articles  et  sans  rameaux. 
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B€|^r  s  troayfim{^[^;uid  nombre  d!mtiivU  ik  cctt«  eth 
pèçe^  dans  uo  {M^udrinr,  Q^  U  avilit  iu>i»m  la  «Quille  du 
QQmfym'anachorHa  ^  qui  f,  api^  ayoir  f^t  i^  coqu€ ,  «voit  péri^ 
étant  rongée  intérîeuremeail  par  les  larves^  çesmsectes*  Ce« 
lanres  aboient  percé  ,9on^corp«;  les  dépaoQles  de  leurs  oyoi-- 
ph^  étoient  nues,  anguljettses,  collées  et  arraneées  sur  une 
des  feuilles,  «ntre  lesquellf»  la  chenille  aypit  fait  sa  coque* 
Voy^  la  figure  que  tiepfiro^L  a  donnée  de  ces  nymphes  et  de 
l^ur  di^^ition.  : 

ËutopHE  DES  LÂRYËS  ,  EidopJius  loToanim;  IcJméumon  îar^ 
wman^  JatVBgï,  ;  Deg.,  ibid,  pL  3i  fjSg.  t^ et  9 ;  Ckpteslarocarum^ 
Fab.  La  tête  et  le  corsek^:sont  d'prbrun  vert-doré  ;  Tabdo- 
nien  est  noir ,  avee-ui»  tache  home  en  dessus  ;  les  pieds  jont 
jaunâtres;  les  aoQtennes  sont  simptes,  dans  les  deux  sexes,  de 
sepl  artides,  dont :j[e  premier  jaunâtre. et  ks  autres  noï- 
râtresi\--  .     -  .  :  -  v  .,y/:  - 

.  I4ÇS  .larves  de  cette  espèce  roiq;ent  rintérieur  de  pluèieurft 
cbeniiles^  et  ont  le.coirps.gmsvovàie  ^  plus  délié  en  arrière  V 
blanc  9  etcomme  enduit  d'un  vernis  ee  d'une  liqueur  gluante. 
liorsqu'eUes  doivent  se  changer  )e^  nymphe ,  eUes  percent  là 
pesui  dLe  la  çheoille^;  se  placent  autouif  d'eUe  o^  daûns  le  voi- 
dkiage  , .  se  &ent ,  Tan/moyen  de  la  viscosité  de  leur  corps  , 
contre  le  plan  de  position 9  en  se  renversant  snr  le  dos,  se  vi-^ 
deiftt  et!.&e  dépouillent^  Réaumur  av^it  cru  qu'elles  passoient 
à  rétaft  de  nymphe  sans,  knuer  ;  mais  Degeer-a  été  témoin 
dé  leur  mue.  On  ne  voit  point  aiséin^nt  de  tarâtes  de  la  pel-' 
lièule  9  parce  qu'elleseui^èiche  trop  vite  et  se  réduit  presque 
va  rien.  La  nym|^  a  la  forme  d'un  triangle  isocèle,  le  devant; 
de  sa  tét^  étant  tconqné  ,  ou  comme  coupé  carrément  ;  sa 
«voleur  passe  successivement  du  blanc  au  jailne-brun,  qui 
devient  ensuite '/oburâr;  le  bout  des  pattes  et  Us  fourreaux 
des  ailes. sont  noirâtres;  qn  voit  une  raie  de  cette  couleur 
surle  dèœous  du  ventre.  Leur  dernière  métamorphose  s'o~ 
père  au  bout  d'une  huitaine  -de  jours.  . 

'Degeér  a  recueilli  ces  observations  sur. des  individus  qui 
avoient  vécu  dans  le  corps  de  la  chenille  de  la  noctuelle  de 
Térabie  (ûseem). 

J'ai  reçu  de  M.  de  Brébisson  plusiet^s  autres  espèces  d'en^ 
lophes  ;  les  naturalistes  accueilleront  avec  intérêt  le  finit 
deses^echerches  curieuses  slir  la  famille  des  pupivores,  in- 
sectes, dont  il  fait,  depuis  long*temps  ,  une  étude  particu- 
lière;<L.) 

ËUMEKES.  Dioscoride  paroit  dési{^er  ,  sous  ce -nom  ^ 
un  Balsâmier  ,  Jmyris,  (ln.) 

EXJMÈNE,  Eumenes,  Lat.,  Fab.  CVenre  d'insectes,  de 
Tordre  des  hyménoptères  ,  section  des  porte-aiguillons  ^  fa^ 
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rniHt  d£s£piôptèris»,  ifîbu  àes^^g^èfiàm,  et'doâHcs  ca^ 
tactères  sont  :  mandibules  étroif«»  ^'^Pifprtfîhé^s  el*formani 
une  esjpèee  'd«  bee  ;  languette  ayaiit  qiiânre  points  glâÉcidldeux 
à  sën^xtr^Bùité ,  ]^artagée  en  tr^espièées  v  dont  cel}«  du  mi- 

mité  ;  p^pestnatUlaires^^six^rtii^é^^  -«ussi  longs  ^u  moins 
^piC/tes  Is^iaux;  premier  segmeM  de  l'abdomen- coteiposant 
M  pédicule  ie  la  fornie  d'une  po^e';  le  second  pluè^  ^rge9 
en  forme  de  cloche  ;  chaperon  longitudinal  et  prbidtl^  en 
|K>î&te  k  gon'extrémité  antérieure^  /  '  ' 
t  Le  genre  des  guêpes ,  vnpa^  dc^IAnnia^s  >  se  partage  na- 
tafeUeiheiit  en<deu«  ^Câordes  ooa^ei  ;  les  espèce»  de-  l-une 
¥if«nt  sol^aiires  et  ne  sont  composées  q«e  do  detts-  soldes 
dlndrvidas  ;  celksrdes  sealùfe^  en  :  offrent  de  trois  sôrtîebV  et 
9fM»t  l'éuiiies  entsteiétés^.pl[is  oumoinsbombreuses;  Les  eu- 
mènes  font  partie  de  la  première  division.  On  a  peu  obi^rvé 
kursbal^itudes.  Noos  savons  seulem^  ^^une  espèces  (coâre>- 
tofti)i  construit  surles  tigies  des  plan  tes,  et  surtout  des  bruyè-i 
re^v^V'ec.de  la  terre  âwe  9  de  petits  inds^  de  forn^  globu- 
leuse., et.dam&'Chaèun  desquels  elle>pondun  œuf^  après  y 
a^oir  déposé  y  au  préalable ,  la  matière  destinée  à  noorrir  la 
,  larre  qui  doit^n  sortir.  Suivant  Geoffroy ,  ces  alimens  sont 
du . mîcL  L'içsecte ferme. ensuite  le  nid.  « 

.:  EuMÉNl  RÉf  RéoiE,  Eumenis  coardàta^  li^t:^  Fab.  i^lagu^ 
k  premier  anneau  eu  ^mtre  en  poire  ,£ile  second  en  clache,  G^off- 
lîist  des  InsecL^  tom.  2  ^  p.  37^,  pt.  ï6  ,  fig.  a.  Ellle  stàe  six 
h  huit  lignes  de  longueur  ;  les  antennes  sont  noires ,  avec  le 
premier  article  jaune  en  dessous  v  sa:  t&e  est  noire,  avec  la 
partie  aurdesausde  la* lèvre  supértevureet  uA  point,  {aimes  ; 
te  corselet  est  noir  ;  son  bord  antésienr  etPjécusson  ont  une 
ligna  launet  ttansvecsale;  il  y  a  ué  point:  auvdessoos  de  la 
naislsancede  chaque  aile,  et  quelquefois  deînrao^es,. posté- 
rieur^aent  ^  àe  ht  même  couleur  ;  lepétioie  de  Tabdon^n, 
ou  le  premier  anneau ,  est  noir,  ^avêc  deux  points  à  l'^ctré-r. 
XHté,  jaunes';  le'second  anneau  est  très^grand,  noir^  avec 
deux  traits  obliqua  j  et  le  bocd  supérieur  jaune  ;  les  atitre» 
segmens  sont  noirs  et  bordés  de  jaune  ;  les  pattes  sont}  )sttdie% 
aviec  un  peu  de  noir  aux  cuisses.  -    . 

Elle  est  très-commune  en  France, 
'  Les  départepiens  méridionaux  de  ta  France  et  les  lodea 
nous  fouFifisseni  des^e^spèces^beaueoup  plus  grandes.  Nous  ci- 
terons celle  que  Rossi  a  figurée  (^Qespa  coangusiaia^  tom.  1,1 
tab>  4>  fig*    10,  fem»)  i.  et  qu^ Olivier  a  aussi  décrite  sous 
le  nom  de  guipe  infundihvliforme.  Son  iDorps.est  long  d^eft^- 
viiron  un  pouce,. norr,  et  mélangé  de  fauve  et  de  jaune.  Le 
preipi^r  anneau  4e  Fab.d.Quiçn  est  noir,  ^vec  du.fauY.ç  oUscm^i 
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ie  chaque  côté,  à  son  ëxtrélmité;  le  suivant  est  noir,  avec 
one  grande  tache  ferniginense  de  chaque  côté  ;  les  autres 
sontnokS',  bordés  de  jaune.  On  la  trouve  sur  les  fleurs  d'o- 
gnon.  F".,  pour  la  guêpe  mexicaine^  mentionnée  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  Ouvrage ,  le  genre  Zèthe.  (l.) 

EUMOLPE,  Eumolpus,  Kug.,  Fab.  Genre  d'insectes,  de 
Tordre  des- coléoptères ,  section  des  tétramères ,  famille  des 
cycliques,  ayant  pour  caractères  :  antennes  insérées  près  de 
l'êKtrémi^  antérieure  et  interne  des  yeux  ,  très  -  écartées  , 
:dus$i  fougues  au  moins  que  la  moitié  du  corps  ;  les  cinq  à  six 
derniers  articles  plus  grands,  comprimés  ;  mandibules  brus- 
quement rétrécies  ,  arquées  et  fortement  bidentées  à  leur 
extrémité  ;  dernier  article  des  palpes  maxillaires  ovalaîre  ou 
presque  globuleuK.  "    , 

^Çe  jgenre,  formé  parKngellan ,  a  été  adopté  par  Fabricius, 
et  successivement  par  les  autres  entomologistes.  Linnœus 
avoit  j^acé  plusieurs  des  espèces  dont  il  se  compose,  dans 
son  genre  dés  chrysomèles  ;  on  en  avoit  fait  depuis  des  gri- 
bouris,dont  les  eumolpes  sont  effectivement  très-voisîns.Leur 
corps  est  ovale  ou  oblong,  avec  la  tête  verticale,  et  le  cor- 
selet plus  étroit,  dans  toute  sa  longueur,  que  les  élytres  ,  con-r 
vexe  et. un  peu  cylindrique:  caractères  qui  distinguent  ce 
genre  de  celui  de  colaspe,  avec  lequel  il  a  de  grands  rapports, 
et  auquel  il  passe  même  par  des  nuances  insensibles.  Les 
antennes  des  eumolpes  sont  environ  de  la  longueur  des  deux 
tiers  de  celle  du  corps ,  et  se  terminent  par  cinq  à  six  arti- 
cles plus  grands ,  comprimés ,  quelquefois  même  fortement 
dilatés  et  presque  en  scie,  à  l'exception  du  dernier,  qui  est 

Ï>lus  ou  moins  ovale  ^  et  dont  l'extrémité,  par  un  resserrement 
atéral,  présente  l'apparence  d'un  autre  article;  les  palpas 
sont  terminés .  par  un  article  un  peu  plus  gros  ;  les  maxil- 
laires sont  plus  longs  et  avancés.  Les  yeux  sont  allongés ,  et 
les  élytres,  convexes  et  arrondies  sur  le  dos,  embrassent  Tab^ 
domen. 

IParmi  les  espèces  de  ce  genre,  il  en. est  une  fort  remar- 
quable par  les  dégâts  qu'elle  commet  :  c'est  I'Eumolpe  de  la 
VIGNE,  il  est  petit,  glabre  ,  et  tout  noir,  à  l'exception  des  ély- 
tres qui  sont  d'un  fauve  brunâtre.  Sa  larve  vit  sur  la  vigne  ,  et 
cause  souvent  de  grands  dommages ,  en  déVbrant  les  feuilles^ 
les  jeunes  pousses  ,  et  qnelquefoîsle  raisin  même.  Cette  larve  a 
le  corps  à  peu  près  ovale ,  d'une  couleur  ^bscure  ;  elle  a  sâx 
pattes ,  la  tête  écailleuse ,  armée  de  de^x  petites  mâchoirefl 
assez  fortes  pour  ronger  les  feuilles ,  les  tiges  nouvelles  et 
même  lés  raisins.  EUe  paroît  au  printemps ,  et  s'attache  sur- 
tout aux  jeunes  pousses  de  la  vigne  ;  elle  ronge  le  pédicule  àJè 
la  grappe  au  moment  où  ;  tendre,  pulpeux,  et  plein  de  suc^, 
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il  sort  du  bouton  ;  elie  rëpuise,  détruit  soit  or^gamiatron,  et 
le  fait  tomher  entièrement  desséché  ei  flétri;  ou  s'ilTésiste^  it 
se  ressent  toujours  des  plaies  quUI  a  reçues  à  son  développe- 
ment  ;  il  ne  transmet  à  la  grappe  que  des  suçs-trop  peu  abon- 
dans  et  mal  élaborés  ;  les  grains  langaissemy  et  l'on  voit  les 
parties  de  la  grappe  qui  correspondentaux  fibres  blessées,  de- 
meurer foiblesou  stériles^  ne  porter  que- dl^  fruits  avortés  ou 
ne  point  produire  du  tout ,  tandis  que  le»  autres  parties  se  dé* 
veloppent  et  firu^tifient.  Cei  insecte]i.'esC  que  troplt;minii  des* 
cultivateurs,  surtout  dans  les  pays  de  vignobles ,  où  il  cause 
en  certaines  années  des  r^ivages  considérables,  et  répand  la 
désolation  dans  toutes  les  familles.^  attendent  leur  sabsis^ 
tance  du  produit  de  leurs  vignes.  (Xoi  n^a  jusqu'à  présent  op^ 
posé  à  ce  fléau  que  des  remèdes  peu.  efficaces^  et  il'  est  sans 
doute  bien  dîfficUe  d'en  proposer^ui  soient  capables,  non  pas 
d'exterminer  cette  race  d'insectes  dévorans,  mai»  seolëment^ 
de  la  diminuer,^  de  nuire  à  sa  population,  et  de  s'opposer 
avec  succès  auxmapx  qu'elle  cause.  Peut-être foudroit-il  épier 
l'instant  où  l'insecte  dépose  ses  ceufs;  traire  détacher  et  en- 
lever les  larves  par  des  femmes  et  des  enfans,  comme*  on  le- 
pratique  dans  les  peys  de  vigndbles^  est  un  procédé  long,  et 
dan^  lequel  on  court  le  risque  d'a^meîrter  le  mal  en  rompant 
les  jeunes  pousses. 

Ces  détails  relatifs  à  l'eumolpe  dé  la  vigne,  noin  ont  été 
donnés  par  Geoffroy,  et  reproduits  ensuite  dans  d'autres  ou- 
vrages ;  mais  je  préviens  mes  lecteurs  que  n'ayant  jamais  eu 
occasion  de  vérifier  ces  faits,  j^  ne  lésai  rapportés  que  d'après- 
son  témoignage» 

EuMOLVE  DE  LA  VIGNE,  Eumolpus  rà&,^Fab  ;  Oliv.  Colêop^ 
I.  5,  suite  du  n.«  96,  pi.  i,  %.  i.  Il  est  long  d'environ  deoi» li- 
gnes, noir,  avec  la  base  des  antennes  fam^ ,  et  lés  élytresy 
d'un  brun  ferrugineux  et  très-pointîllées. 

Il  n'est,  pas  commun  aux  environs  de  Paris» 

EuMOLPE  OBSCUR,  Eitmolpus  obscurus  ^  Oliv. ,  ^id.  suite  du: 
H.**  96,  Eumotpe ,  pi.  2,  fig.  aa.  11  ressemble  au  précédent,  ef 
n'en  diffère  que  parce  que  les  élyires  sont  noires.  Je  l'ai 
trouvé  à  Saint-Cloud ,  sur  les  fbmlies  du  bouleau. 

ËUMOLPE  PRÉCIEUX ,  Eumolpuspreiwsu^j  Fab.  ;  B.  ig^  i3, 
de  cet  Ouvi*age.  Il  a  près  de  quatre  lignes  de  Icmg^  Son  corps 
est  d'un  bleu  foncé,  un  peu  violet^  et  très-luisaxH,  avec  les 
antennes  et  les  tarses  noirs.  11  est  très-commun  sur  l'asclé- 
piade  dompte-venin,  surtout  dans  les  départemens  du  midi 
de  la  f^rance. 

EUMORPHE,  JSMmp7>^M5,Web.,  Fab.  Genre  d'insectes^ 
de  l'ordre  des  coléoptères,  section  des  trimères,  famille  àes 
fangicoles,  très-voisin  de  celui  d'endomyque.  Il  ea  difiire 
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yàr  ses  anteimes,  dont  le  troisième  article  est  fort  allongé,  et 
tlont  les  trois  derniers  forment  wie  massae  très- comprimée  et 
presque  triangulaire,  ainsi  que  par  ses  palpes,  dont  les  maxillai- 
res sont  filiformes,  et  dont  les  labiaux  se  terminent  en  une  mas- 
sue triangulaire  ,  composée  des  deux  derniers  articles  réunis. 
Leur  corps  est  ovale,  plus  étroit  en  devant,  avec  la  tête  petite» 
le  corselet  presque  carré,  plat ,  et  les  antennes  un  peu  plus 
courtes  que  le  corps.  Les  espèces  de  ce  genre,  institué  par 
Weber,  se  trouvent  aux  Indes  orientales,  dans  les  îles  de  la 
mer  du  Sud  et  en  Amérique.  Elles  sont  remarquables  par  la 
•disposition  tranchée  de  leurs  couleurs. 

ÉuMOR^BE  MARcn^  y^Eumorphus  mar^natusy  Fab.  ;  Oliv. 
:tom.  5,  n.^  99^?!*  i»  %•  *•  ^*  *•  Le  corps  est  très-noir,  luisant, 
avec  les  élytres  d'un  noir-violet,  relevées  en  bosse  dans  leur 
milieu,  dilatées  et  rebordées  extérieurement  ;  elles  ont  cba- 
-cune  deux  t^thes  jaunes.  Les  angles  postérieurs  du  corselet 
se  prolongent  en  une  épine  aiguë.  Cette  espèce,  la  plus  grande 
de  celles  qui  nous  spnt  connues,  a  été  rapportée  par  M.  de 
Labillardière ,  de  son  voyage  aux  Terres  Australes. 
.  EuMORPHE  IMMARGII^,  Eumorphus  immargtnatus ^  Fab.; 
Oliv.  ibid,  9  pi.  1 9  fig'  a*  Le  corps  est  entièrement  noir ,  avec 
deux  taches  )aunes  et  arrondies  sur  chaque  élytre.  A  Sumatra. 

L'EuMORPHE  nsKlRBY,  Eumorphus  hHjranuSj  Oliv.  ihid» 
pi.  1 ,  fig.  3 ,  ressemble  du  précédent;  mais  il  est  plus  petit  ^ 
d'un  noir  plus  luisant,  a  aussi  deux  taches  sur  chaque  eiytreij 
mais  d'un  jaune  fauve.  Aux  Indes  orientales,  (l.) 

ËUNICEEf  Euniùea,  Genre  établi  par  Cuvier,  aux  dépens 
des  Néréides.  Ses  caractères  sont  :  trois  ou  cinq  tentacules  at- 
tachés transversalement  sur  la  bouche ,  et  deux  autres  sur 
la  base  de^  la  tète  ;  branchies  èa  forme  de  houppes;  rarement 
^syeux. 

Ce  genre  renferme  plusieurs  espèces  décrites,  telles  que 

ies  NÉRl3iDES  PINNÉE,  DE  NORWÉGE  ,    TUBlCOLES,  CUIVRÉE, 

plusieurs  non  décrites ,  parmi  lesquelles  M  en  est  une  qui  a  plus 
àe  quatre  pieds  de  long.  (B.) 

.  EU^ICEEt  Eunkta.  Genre  de  polypier  dendrofde,  ra- 
meux,  il  axe  presque  toujours  comprimé,  recouvert  d'une 
écorce  cylindrique  épaisse ,  parsemée  de  mamelons  saillans, 
t^fkniné  par  un«  ceHule,  établi  pai^  Lamouroux  aux  dépens 
àts  Gorgones.  '        ^ 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  dans  le  Traité  des  poly- 
piers eoralligènes^flesibles,  publié  par  le  naturaliste  précité. 
Les  plus  communes^  d'eptre  elles  sont  : 

L'EimicÉs  AnTiPATflE  dont  les  doubles  rameaux  sont  apla-^ 
tiS';  dont  l'écorce  est  très-épaisse  et  de  couleur  brune  ;  dont 
lespoiypessonttrès-grandj».  £Ue  ^e  Ircmye  dan;s  la  Miéditer- 
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ranée  cl  la  met  des  Iddes*  Donati  a  publié  sa  monographie 
accompagnée  de  figures. 

L'EuNicÉE  ÉPmEUSBLest  dichotome  ;  ses  mamelons  sont 
cylindriques  f  épars,  droits  et  presque  imbriqués.  Petiver^ 
Knorr,  Esper,  Turgot,  l'ont  figurée.  On  la  trouve  dans  les 
mers  de  TAmérique.  (b.) 

EUNOUCHIÀS  de  Théophraste.  C'est  le  Boto/i^  suivant 
Adanson.  Ce  même  botaniste  prétend  aussi  que  c'étoit,  chez 
les  Grecs,  le  nom  d'une  Laitue,  (ln.) 

EUNUQUE,  Eumichus,  Nom  formé  des  deux  motsgrecsv 
cvr^y  lectam  et  iKny  tueri^  c'est-à-dire^  gardien  du  lit  nuptial, 
parce  que  telle  est  l'occupation  des  eunuques  chez  les  Orient 
(aux.  Le  nom  de  spado ,  qu'on  leur  donnoit  encore  ,  vient  de 
tmav  extirper  ^  parce  qu'on  extirpe  les  testicules  dans  la  cas- 
tration. ..Ceux  qu'on  appeloit  dA«^Mt#  ou  6x$^icts  étoient 
rendus  impuissans  au  moyen  du  froissement  ou  de  la  destruc- 
tion des  organes  Sjpermatopoïétiquesparécrasement  ou  par  de 
fortes  frictions.  Ejîcore  aujourd'hui ,  le  moyen  pour  bistoumer 
les  veaux  ,  les  agneaux  ,  les  poulains ,  etc. ,  est  analogue  ; 
car  on,  déchire  par  la  torsion  les  vais5lè4nx  spermatîques  qui  se 
rendent  aux  testicules  ou  qui  en  viennent.  ^.Castration.  . 

§  I.  Cette  bizarre  éternelle  coutume  d'ôter  à  un  individu  le 
pouvoir  de  perpétuer  son  semblable ,  de  le  réduire  au  rôle 
outrageant  de  gardien  ^  de  ministre  dé;ûntéressé  des  plaisirs 
d' autrui,  de  cpifimeiicer  par  le  dégrader  pour  mieux  asservir 
^n  sexe  dont  le^,,f|iveurs  n'ont  de  prix  qu'autant  qu'elles  sont 
volontaires  ;, enfin  ,  l'éunuchismjey  œ  résultat  nécessaire  de 
la  polygamie ,  et  gui  Tentretient  à  son  tour,,  est-il  autorisé 

far  les  lois  .naturelLeâ  ?  On  ppurçoit  ^léguer  en  sa  faveur 
exemple  de  certaines  espèces  d'animaux  chez  lesquels  la 
nature  crée  des  eupuques  pour  Veiller  aux  soins  ^  la  gé- 
nération naissante ,  et  lui  préparer  des  nourritures.  Ainsi , 
chez  les  abeilles  ,>  le/^  fourmis ,  les  tennites ,  il  y  a  des  neu- 
tres^,  dont  les  organes  sexuels  sont  naturellement  oblitérés. 
Ces  laborieux  ilotes  n'existent  que  pour  la  république  ,' 
pour  l'espèce  capable  de  se  reproduire,  ouïes  grands  de  l'é- 
tat, dont  la  génération  trop  nombreuse  n'auroit  pas  pu  sub- 
sister s^ans.leur  secours^  i^niais  pour  les^e^pèces  qui  troavflhr 
plus  aisément  à  se  nourrir ,  ou  pour  celles  dont  la  repro- 
dnetipn  est,  moins  .multipliée  ^  la  nature  n'a  pas  eu  besoin 
de  sacrifier  une  portion  des  membres  de  la  société  à  l'exis- 
tence des  autres.  Priver  un  individu  pâfrfait  de  la  faculté  de 
se  perpétuer-,  c'est  donc  violer;  la  plus  sacrée  des  lois,  puis- 
qu'il n'y  a  point  d^  penchant  auquel  la  nature  aspire  avee 
plasd'ar4^ur  et  4^  volupté  qu'^lajitproductiQB  dc^  espèces, 


i 


qui  est  son  objet  principal  (F.  NATUB:E;et  ce  que  Vélymolo- 
gle  même  de  ce  nom. annonce  ). 

Qu'est-ce  en  effet  qu!un  eunuque  ?  Un  être  annulé  sur  la 
terre,  qui,  dans  soii  existence  ambiguë ^n'e^  ni  homme  ni 
femme;  méprisé  du  premier  commç.  incapable,  haï  de  cejle- 
ci  comme  impuJUsa\iit  ;  qui  s'attache  a,iji  jfort  pour  opprimer 
Je  foible  ;  tyrai^  parce  qu^il  n'est  pa<s  niaître,;,qui  joint  à  son 
despotisme  emprunté  la  rage  et  le  dépit  d'être  privé .  de» 
plaisirs .4pi^^  îl  dê\îîent  le  témoin  ;  qui  noujTit  çn  son  cœur  des 
passions  avec  le  dés^espoir  éternel  de  ne  paslej âssouvir.On  peut 
bien  retrancher  les  organes  extérieurs',! mais  non  déraciner 
les  désirs  intérieurs.  Origèpe  et  ses  sectateuni.(iéonce  d'An- 
tioche ,  les  Valéziens  {etc.  ) ,  se  tromp^èreni.,  é»  se  rendant 
eunuques  ;, ils  se.créèrent  des,  regrets,  sans  s.e  donner  une 
vertu.  C'est  poprjmoi'jL^JËglise  condi^mne  .^vec  raison  cette 
pratiqua  ;  l'oiji  a  v^  le  pap^  Clément  XtV,  abolir  au  i8,«  siè- 
cle Tusage  de  la  castratioiit^es  Hommes  jîqu'ôn  pratiquoit  en 
Italie  pour  faire  des.5<M?/;û{i2o^(on..satit  qqç^  les.castçâts  conser- 
vent la  vwe  aiguë, de  finance),  et  .défendre, â  ceux-ci  de 
chanter  dans  Jes.égÛses^.yest.encorepou^  cette  raison  que  nul 
homme  ne  peut  recevqif  .ai^Jourd'Hui  les  'ordres  sacerdotaux, 
3*il  est  eunuque  ;  car,  bjen  que  le3  prêtres  soient  tenus  à  un 
eunuchisme  moral,  puisqu  ils  doiy  ent  garder  le  .célibat ,  il  faut 
^^voir  le  mérite  de  ïa  résistance  à  l'aiguinoh  de  la  chair  pour 
'obtenir  la  palme  de  la  ri^compense. 

Plusieurs  peuples  ont  cru  la  chasteté  iiadispensable  au  ser- 
vice des  autels;  c'est  pourquoi  ils  ont  non-seulemem consacré 
des  vierges  à  la  reUgion ,  mais  ils  ont  ordonné  le  célibat.  Ori- 
gène  et  sa  secte,  emportés  d'un  faux  zèle  religieux,  ont  été 
plusloin  ;  ils  se  sont  privés  des  organes  de  la  reproduction^  pour 
se  mettre  dans  l'impossibilité  de  manqijiér  à  leur  vœu.  Les 
anciens  prêtres  de  Cybèle ,  Astarté ,  ou  Vénus  assyrienne  , 
étoient  obligés  de  s'amputer  les  parties  génitales.  (  Seldenus , 
de  Dits  syris,  Syntagma  2  ,  et  Jablonsky ,  Panth,  œgypL  ) 
D'autres  dieux,  pluâ  humains  sans  doute,  exigeoient  des  fem- 
mes le  sacrifice  de  leur  virginité.  Les  Arméniennes  Timmo- 
latent  à  l'idole  Anaïtis ,  selon  Strabon  et  Agathias.  Saint  Au- 
gustin, Amobe  et  Lactance,  assurent  que  les  Romains  consa- 
crèrent un  temple  à  Priape,  où  les  jeunes  filles  faisoient  hom~ 
mage  de  leurs  prémices.  Les  Canar^ns  de  Goa  en  font  de 
même  encore  aujourd'hui,  malgré  l'inquisition  portugaise. 
(  Schouten  ,  Foyag.  1. 1  ,  p.  5 1 7  et  seq.  ) 

Non-seulement  on  a  voulu  débarrasser  dei  soins  d'une  fa- 
mille ,  le  pasteur  des  amies  ^  pour  le  charger  tout  entier  d'un 
jgrand  troupes»!  v  mais  on  a  de  plus  eu  l'intention  de  donner 
au  prêtre  une  grande  énergie  morale,  résultat  de  la  cha^steté 
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et  du  célibat ,  pour  mieux  conduire  les  antres  hammes.  £it 
effet ,  qui  ne  sait  pas  que  le  sperme ,  f  ésorbé  dans  Técono* 
mie  animale,  quand  il  n'est  pas  ëvacùé  au  dehors,  augmente 
étonnamment  les  forces  corporelles  et  mentales  ?  Ce  nourel 
ivcpjU9v ,  ce  puissant  stimulant  rital ,  anime ,  échauffe  toute 
Féconomie ,  la  met  dans  un  état  d^exaltation  et  d'orgasme , 
rend  en  quelque  sorte  plus  qu^homme ,  plus  capable  de  pen- 
ser et  d'agir  avec  ascendant ,  avec  supériorité  ,  comme  on 
Tobserve  également  parmi  les  animaux  àrFépoque  du  rat.  C'est 
ainsi  que  Tamonr  inspire  la  poésreet  aRume  le  flambeau  du 
génie.  C'est  par  cette  raison  que  les  cél3>ataires  sont  très- 
exposés  aux  maladies  inflammatoires,  à  la  manie  ,  à  la  firé^ 
nésie  9  etc.  (  Aretaeus ,  Diui:  1.  a  ,  c.  5.  )  Cet  état  contribue 
tellement  au  courage  et  à  la  rigueur ,  que  les  athlètes ,  les 
gladiateurs  étoîent  astreints  chez  les  anciens ,  par  cette  cause , 
à  la  privation  des  plaisirs  de  l'amour ,  et  qu'on  la  con- 
seilloit  de  méine  aux  guerriers.  Iffoïse  défend  aux  Israélites, 
en  guerre,  d'approcher  de  leurs  femmes. 

La  milice  spirituelle  a  donc  besoin  de  semblables  moyens. 
Le  nom  ménle  àt  prêtre,  wftfSvs  ,  annonce  une  vaste  éten- 
due d'idées,  tme  vue;  presbyte ,  comme  an  rieillard  on  à  Foi- 
seau  dansles  airs,ainsi  que  ce  mot  Fitidique;etcetefiet  a  lieu 


;  jouissances ,  n  attoinlit  pas  moms  les  yeux 
leliigence  (  Bacon  Verul.  syba  syhat. ,  cent.  7  ;  Wtthof,  àt 
rastratis ,  1 1 ,  p.  38  ).  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  attri- 
buons le  ^and  nombre  de  vaiHans  hommes  qu'a  produits 
Sparte,  à  Fétat  du  mariage  tel  que  l'avoit  institué  Lycurgue 
dans  cette  république. 

§  II.  On  ne  doit  pas  considérer  toujours  comme  eunuque 
Fhomme  qui  n'a  point  de  testicules  apparens  dans  le  scro- 
tum ,  puisqu'ils  peuvent  être  demeurés  dans  la  cavité  abdo- 
minale, comme  l'ont  foit voir  Queimatz,  Alex.  Bionro  fils, 
J.  Hunter  et  d'autres  anatomistes.  Les  oiseaux  ,  les  lapins , 
etc. ,  presque  tous  tes  jeunes  animaux  sont  dans  ce  cas.  Les 
individus  monùrchides  (  à  un  seul  testicule  )  ,  ne  sont  pas  effé- 
minés pour  cela ,  témoins  Sylla  le  dictateur,  et  le  tartare 
Tanierlan ,  qui  étoiént  ainsi  conformés.  L^organe  existant  se 
trouve  alors  plus  gros  et  peut  foire  la  fonction  de  deux.  Les 
tfiorchfdes^  comme  la  famille  des^C...  de  Bergame,  dont 
parle  Sinibald ,  ne  sont  pas  toujours  pt6s  ardens  que  les  an- 
tres hommes ,  et  leur  troisième  testicule  n^est  souvent  qu'un 
renflement  de  Fépididyme  ou  -de  quelqtie  autre  partie. 

Les  castrats  faits  par  la  compression,  là  distorsion  des  organes 
Sécréteurs  dusperme,  nesontpastoujoutsparfaitêtuent  privés 
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de  la  faculté  d'engendrer  ;  (quelques  Vaisseatix  0nt  pu  échap- 
per à  l'opération  ;  c'est  ainsi  âu'on  a  vu  des  bœufs  capables 
encore  d^imprégner  leur  femelle.  Pythias  ^  amie  d'Aristote  ^ 
étoit  fille  d'un  eunuque  OA«^/«r,  ou  par  coiiif^ression  ,  au  rap- 

{>ort  de  Suidas  (  Lexic. ,  p.^  8^9  )•  Tels  ët)»ient  sànâ  doute 
es  Scythes  qui  devenoient  eunuques-,  seldn  Hippocrate,  à 
force  de  monter  à  cheval  sans  étrters  ni  selle.  Jj'après  ces 
faits ,  Yalentini  (  NweUœ  me^o-legaiei  )  ,  Paul  Zacchias , 
Martin  Schuriç,  etc. ,  ont  pensé  que  le  mariage  poàvoit  être 
permis  en  plusieurs  cas  aux  eunuques. 
.  Dans  le  tefnps  dé  la  dépravation  des  mœurs  chez  les  Ro- 
mains ,  * Juvénai  reproche  aux  femmes  leurs  excès  avec  les 
eunuques  auxquels  on  avoit  laissé  la  verge  (nommés  tKTofto$  ^ 
exsecd).  Ceux-ci  peuvent  exercer  le  coït,  selbn  ^tazzolii , 
OBs.  5a  y  sans  répandre  de  semence,  puisque  les  testicules 
tfûl  la  sécrètent  sont  amputés  (  Juvénai ,  ^ût.  IV  ^  v.  aS4.  )- 

Sunt  quas  Ëunuchi  imbelles ,  ac  moljia  senijj^er 
Oscula  délectent  et  desperatio  barbse , 
Et  quod  abortÎTO  non  est  épus 

Chez  les  Orientaux ,  les  eunuques  de  ce  genre  peuvent  se 
marier  ;  mais  ils  n'<mt  pas  autant  de  pouvoir  sur  leurs  fem- 
mes que  les  autres  hommes  ;  celles-ci  seroient  bien  malhcu-  . 
reuses,  deseirower  toujours  auprès  des  plaisirs  et  jamais  dans  les 
plaisirs  (  Montesq. ,  Lett,pers.  53  ).  Les  sultans ,  pour  préve- 
nir tous  les  abus  de  ce  genre  avec  les  femmes  de  leurs  harems^ 
veulent  des  euliuques  privés  absolument  de  toute  partie  exté- 
rieure »  de  sorte  que  ceux-ci  ont  besoin  de  canule  pour  uri- 
ner commodément  (  Busbeg.  epist.  ;  Belon,  Ôbs,  t  2  ,  c.  29  ). 

Les  voyageurs  Tavernier  cl  Thévenot,  assurent  qu'il  survit 
à  peine  un  quart  de  ceux  auxquels  on  a  fait  subir  cette  opé- 
ration cruelle,  qui  a  lieu  ^l'ordinaire  sur  des  nègres  dé  huit 
à  dix  ans  ^  de  là  vient  qu'ils  sont  plus  codtëux  que  lés  autres* 
U  y  a  beaucoup  moins  dé  danger  pour  là  v^e  dans  la  castra- 
tion par  compression.  Il  ne  faut  pas  regarder  cpiufae  castra- 
tion che2  les  femmes,  en  quelques  régions  de  l'Arque  et  de 
rinde  orientale  ,  l'excision  des  nyipphes  et  du  clitorii^ ,  par- 
ties souvent  proéminentes ,  sous  les  cliniats  chs^uds  ;  car  ta 
vraie  castration  dès  femelles  consiste  dans  l'extirpatjon  des 
ovaires.  C'est  ainsi  que  les  truies  et  autres  femelles  d'ani- 
oiaux  sont  ttiâtrées.  Paul  Zacchias  prétend  qu'bnf^iiçbit  quel- 
quefois cette  opération  en  Allemagne  sur  des  fepaimes*  On 
ne  connoit  cependant  guère  d'exemple  en  nos  contrées  de 
femmes  eunuques ,  si  ce  n'est  cette  fille  d'un  opérateur  d'ani- 
maux ,  laquelle  se  livrant  à  la  débauche ,  irrita  spn  père  telle- 
ment, qu'il  exerça  son  art  sur  elle  ;  le  succès  en  fut  complet 
(Greorg.  Franckiusyiïa/*  m^/*  p4  4i)« 

X.  35 
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Noi]|$  neparlons  pas  ici  dé  Tinfibiilitton  des  hommes,  sqp- 
tout  des  chanteiirst  chez  les  anciens  Romains,  ni  des  sutures 
pratiquées  aux  parties  sexuelles  des  fenunes ,  en  divers  pays, 
ni  de  la  ceinture  de  virginité  ,  triste  cadeau  que  font  à  leurs 
jépouses  des  miaris  jaloux,,  etc.  Ces  moyens  ne  constituent  pas 
des  ëni^uqueS:,  et  se  bornent  à  empêcher  le  coït. 

L'abus  excessif  des  , acides,  surtout  le  sulfurique  étenda 
d^eau,  «n.boisson ,  en  topique ,,  Fusage  trop  fhéquent  de  l'o- 
pium ,  4e^  narco.tiques  ;  des  rafratchissans  ,  Thabitude  joni^ 
nalière  de  Fivresse  par  des  liqueurs  fortes  ;  enfin  y  la  répre»* 
sioi^  a^i^^lue  de  tout  penchant  k  Tamour  par  la  pratique  lon- 
gue et  sévère  de  la  chasteté ,  afibiblissent ,  oblitèrent  les  or- 
ganes'sejaieis ,  les  mettent  dans  un  état  dUmpuîssance,  et  ren- 
âmt  indirectement  eunuque.  L'épuisement  qui  succède  à  des 
j[ouissançes  trpn  multipliées ,  Cette  maladie  trop  commune 
sous  les  climats,  chauds,  où  Ton  se  marie  fort  jeune,  et  où  l'on 
abuse  tant  des  femmes ,  rend  comme  eunuques  la  plupart 
des  hommes  dès  Page  de  trente  ans.  En  effet,  si  les  animaox, 
après  Tépoque  du  rut ,  sont  tellement  défaits  et  affoiblis  qat 
leur  chair  devient  mollasse  et  Pasque,  leurs  poib  ,  plumes, 
écailles ,  etc. ,  muent  et  toni^çnt  ;  si  même  les  insectes  en 
meurent,  Thomme  est  aussi  extrêmement  débilité  par  de  sem- 
blables excès ,  quoique  sa  faculté  d'engendrer  en  tout  temps, 
suite  d'une  nonrriture  abondante,  répare  en  partie  ces  pertes 
et  les  rendemoins  funestes  qu7anx  autres  espèces.  Arétéede'- 
peint  en  ces  te^es  l'homme  épuisé:  «  Il  marche ,. dit-il , 
courbé ,, abattu,  pâle  et  triste  comme  les  vieilUrds  ;  son  coips 
pretnd  même  »  les  marques  anticipées  de  U .  décrépitude  ; 
il  devient  lo^rd,  cassé;  td^t  est  relâché,  éneryé,  re- 
froidi, amorti;  ses  membirps  se  mejiyent  à  peipe ♦; rcsprit 
tombe  dans  l'imi)écillité  ;  les  jaAbes  «'plient  soui^  le  faix  ;  on 
n'a  ni  courage,  ni  force,  ni^goût  à  rien  ;  l'estomac  n'appète 
jplus  les  alimçns ,  tous  les^sens  s'émoyssent  ;  on  est  sujet  à 
tomber  en  paralysie.  »  Diutum.  morb.,  1.  a.c.  5.  f)n,  oWervc 
.  encore  que  la  maigreur ,  le  marasme ,  les  tremblemens  des 
membres, la  perte  de  la  mémoire, les  embarras  inextricables 
dans  les  viscères  abdominaux ,  enfin  le  dépérissement  rapide 
de  toutes  l^s  facultés  physiques  et  morales,  sont  le  funeste 
fruit  des  excès  ^de  volupté.  Chaque  excrétion  de  liqueur  sé- 
minale équivaut  à  la  perte  de  vingt  fois ,  selon  Warthon 
(  Glandul.^f,  i84  )  ,  ^ou  même  de  quarante  fois  plus  de  sang, 
^suivant  Bvifjfon ,  d'après  Averroës. 

§  m.  Quoique  la  castration  ne  produise  pas  en  tout  les 
mêmes  résultats  que  l'épuisement ,  ils  sont  cependant  très- 
analogues.  Le  premier  trait  distinctif  de  l'eunuque  est  la  mol- 
lesse, la  pâleur,  la  flaccidité  de  s^s  chairs,  le  relâchement 
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de  son  tissa  cellulaire  ;  son  système  glanduleui:  et  lymphati- 
que est  très-dé veloppé ,  très- humide  (  Murait',  Vcùde  mecum 
med»  9  p..  4*68  )  9  comme  chez  le  sexe  féminin. 
>  Unsecond  traii  est  le  défaut  de  harbe,  de  poils  auir  aisselles 
et  au,  pubis  9  chez  les  castrats  faits  avant  Tâge  de^pùberté, 
époque  de  la  naissance  de  ces  productions.  Les  animaux  chez 
lesquels  les  mâles  sont  distingués  par  des  cornes  ,  èomme  le 
cerf,,  ou  par  des  crêtes  ou  des  ergots  ,  tels  que  leslcoqs,  etc. , 
manquent.toujours  de  ces.  signes  distinctifs  ^  s41s^  soilt  soumis 
à  1^  castration  avant  de  tes  avoir  produits;  mais  s'ils  sid>is]sent 
cettç  castration  après  l'âge  de  leur  puberté ,  ils  peuvent  con- 
serYqf  ces  armes  ou  ces  caractères  masciilins.  Dé'  ^ême, 
.rhomi;ae  rendu  castrat ,  après  Taccroissemeiit  de  là  barbe,  la 
conserve  ,  quoique  moins  fournie  et  moins  épaisse  qu'à  Tor- 
dinaûre  (  Aristot. ,  Hist,  ardm. ,  *  J.  9 ,  c.  5o  ;  Buffôn  ^  iifûf, 
iMï<.  ;  Withof,  &  Cfl5/mti>  ,  p.  60).  '      > 

II  suit  de  cet  affoiblissement  physique  que  les  eunuques 
ont  d'ordinaire  plus  d'empâtement  et  d'embonpoint  que  leis 
autres  individus  ;  ce  qu'on  observe  chez  les  bœufs,  les  mou- 
lons ,  les  chapons  comparés  aur4aureaux ,  béliers,  coqs ^  etc. 
Les  individus  trop  gras  9  les  femelles  surtout  deviennent  in- 
habiles à  la  génération ,  par  l'effet  de  la  débilitation  qui  ac- 
compagne la  polysarcie. 

Gharlevoix  assure  que  les  Caraïbes  anthropophages  avoient 
«oîn  de  chitrer  leurs  prisonniers  de  guerre ,  avant  de  les  man- 
ger,afin  que  leur  chair  devîntplus  grasse  et  plus  délicate.  Ce  que 
ces^barbs^res  pratiquent,  dit-on,  sur  leurs  semblables,  nous  le 
faisons  sur  Jies  animaux  qui  nous  sont  soumis.  Un  Anglais  a 
.même  pratiqué  cette  opération  avec  succès  ,  sur  les  carpes  et 
autres  ppiss^ons.  La  structujre  .des  animaux  châtrés  devient 

{quelquefois  plus  grande; ,  plus  grosse  ,  plus  belle ,  mais  aussi 
lus  flasque  que  celle  des? autres.  Leur  caractère  est  plus  flexi- 
le  9, plus  dou^K  9  de  même,  que  leur  voix. 
Les  voyageurs:  ont  écrit ,  surtout  d'après  P.  Kolhe  ,  que 
les  Hot^entots  seprîvoient  d'un  testicule  ,  afin  d'être  plus  lé- 
gers à  la  course ,  disent-ils.  Des  observateurs  modernes  et 
dignes  de  foi  n'ont  pas  remarqué  cette  coutume  ,  et  l'ont  ré- 
voquée en  doute  9  ou  plutôt  rejetée.  U  paroit  donc  que  ce 
peuple  ne  pratique  point  la  semi-castration  ;  cependant ,  il 
est  fort  chaste,  porte  peu  de  barbe ,  est  paresseux  comme  la 
plupart  des  autres  nègres  ;  mais  il  faut  attribuer  ces  effets 
au  climat. 

.    On  observe  encore  que  les  eunuques  ont  le  ventre  mou  et 

relâché  ,  de  grosses  cuisses  ,  des  }ambes  gonflées  par  l'humî-^ 

dite  surabondante  qui  y  descend.  Cette  même  flaccidité  dé- 

'  forme  lem-s  pieds  ,  les  rend  peu  ingambes  9  peu  propres  à 
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la  nlarcbe.  Gomme  leurs  organes  se  distendent  aisément ,  ils 
ne  sontgaère  exfosés  aux  hernies ,  aux  ruptures  (  Ramazzîni , 
Morb.  ardf, ,  p.  621  ,  Edit  Genh,  },  aux  affections  qui  dépen- 
dent àa  stridum  des  solides  ;  c'est  ainsi ,  selon  Hippocrate , 
qu'ils  ne  sont  presque  famais  sujets  à  la  goutte.  Par  la  même 
cause ,  on  a  des  exemples  il'individus  maniaques  ^  guéris  par 
la  castration  (Laz.  Riyerjus,  Oper.omn. ,  p.  ^^t^\\axa.ovL\ , 
0/9.  t.  a  9  p.  4^  »  ^^  )  c^  Ic^  chiens  soumis  à  cette  Opéra- 
tion  ne  sont  plus  susceptibles  de  devenir  enragés  (Colnmelle , 
ht  rust. ,  p.  519}.  En  effet  ^  les  maniaques  éprouvent ,  par 
Foëstre  .vénérien  t  un  redoublement  de  violence  ;  et  ils  se 
portent  quelquefois  au  cott  avec  me  fiareur  horrible  (  Pfeif- 
fer,  dlsiîfaiiMi,  p.  3a  );  rkydrophobie  peut  exciter  t^  plus 
violentes  érection5.>  suivies  d'émissions  multipliées  (  Amatus 
Jjifiit.  I  Cent.  VU  ,  cund.  4i0-  ^  rétention  du  sperme  peut 
aussi  déterminer  la  manie ,  comme  Tavoient  déjà  vu  f'ores- 
tus  ÇJ^*  10  9  Obs,  a4  ;  et  Ettmuller  ^  Oper.  tom.  s  ,  part,  a  ^ 
>.  ^a  )  ;  voîlÀ  pourquoi  sans  doute  les  célibataires  comme 
es  ecclésiastiques  ,  présentent  dans  leurs  maladies  «m  type 
plus  inflammatoire  et  plus  bilienx  que  les  hommes  mariés 
(  Baglivi ,  Morbor.  succession. ,  cap.  10  ). 

Lorry  {Morb.  cuian.)  a  démontré  les  relations  qui  existent 
entre  Tappareii  reproducteur  et  l'organe  cutané.  Les  femmes 
ont  la  peau  ^us  lisse ,  ou  moins  veme ,  et  plus  douce  que  les 
hommes.  A  cet  égard,  les  eunuques  se  rapprochent  encore  du 
sexe  féminin  ;  ils  sont ,  comme  faii ,  moins  sujets  à  la  calvitie 
que  les  hommes  ;  pour  expliquer  ce  lait ,  les  anciens  suppo- 
soient  que  les  evuuHraes  avotent  le  cerveau  fort  humide  ;  car, 
puisque,  selon  eux,  le  sperme  étoît  un  éeoulem^it  de  la  subs- 
tance '  médullaire  le  long  de  l'ipine  du  dos ,  iUBa  cenèri,  et 
qu'ils  établissoient  par  ce  moyen  la  cause  de  l'âoervation  qui 
suit  l'épuisement  et  la  co^isomptton  doi^ale  ;  ainsi  la  conti- 
nence, Teunuchisme ,  selon  eux,  retenant  l'temide  radical 
dans  l'encéphale ,  les  cheveux  trooproient  plus  de  nourriture , 
et  persistoient  plus  long-lemps.  Par  la  même  raison  l'on  ex- 

Î^liquoit  comment  les  bceu&  ont  de  plus  grandes  cornes  que 
es  taureaux.  L'humidité  prédominante  dans  tous  les  tissus  des 
animaux  et  des  hoipmes  castrats  explique  elle  seule  Tàllonge- 
ment  des  cheveux,  des  cornes  ^  laprocérité  du  corps,  en  Ion- 
{;oe«r ,  surtout ,  comme  on  Tobserve  diex  les  eunuques  ;  et 
de  plus ,  ces«individus  ne  perdent  point  l'humeur  la  plus  vi- 
tale ,  la  plus  animalisée  du  corps ,  leurs  organes  -profitent , 
s'engraissent ,  s'enricfaissent  de  cette  continence  forcée.  C'est 
par  la  même  cause  que  les  moines  et^autres  eunuques  spiri- 
tuels tombent  dans  la  corpulence ,  indépendamment  de  l'oi- 
siveté et  de  la  bonne  chère.  On  doit  remarquer  aussi  que  les 
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cheveux  n^acqaërant  pas^  chez  les  eunuques  et  les  femmes,  le 
môme  degré  d^aridilé  m^  chez  les  hommes  ardens,  ils  ne 
parviennent  pas  stt&t  àURnchir,  à  se  dessécher,  à  tomber  de 
vieillesse. 

Peut-on  attribuer  à  icette  Immidlté  surabondante  Tabsence 
de  la  lèpre  ,  de  Téléphantiasis  et  même  des  dartres  chez  tous 
les  eunuques  ?  Les  individus  parfaits  chez  lesquels  le  système 
lymphatique  recèle  9  au  contraire  ,  quelque  principe  acre  ou 
stimulant  f  à  la  périphérie  du  corps,  sont  très-disposes  à  ces 
affections,  surtout  sUls  sont  très-ardens  pu  amour.  Par  U 
même  réciprocité ,  ces  maladies  excitent  beaucoup  Tactivité 
du  système  reproducteur  à  cause  de  la  propagation  à  ce  sys* 
tème  de  llrritation  cutanée  ;  ainsi  les  lépreux  sont  fort  lascifs. 
Mais  chez  les  ^nuques,  il  y  a  peu  de  tendance  à  la  peau, 
peu  de  poils,  peu  de  transpiration,  peu  de  claleur  extérieure  ; 
de  là  vient  Thumidité  prédominante ,  leur  ventre  relâché,  Ta* 
bondance  d'urine  crue  comme  chez  les  femmes.  Il  s'ensuit 
encore  que  ces  individus  sont  aussi  rarement  affectés  qu^elles , 
de  calculs  des  reins  ou  de  la  vessie.  Enfin  leurs  jambes  gon- 
flées d'humeurs  lymphatiques  superflues  s^ouvrent  souvent  en 
ulcères  atoniques  rebelles. 

On  comprend  que  des  êtres  ainsi  énervés  ne  peuvent  pas 
pousser  l^ur  carrière  aussi  loin  que  les  autres  bommes;  on 
n'en  cite  pas  un  seul  centenaire.  Us  paroissent ,  en  effet, "vieux 
de  bonne  heure  ,  d^  abord  ridés  et  décrépits  ;  leur  poub  est 
lent  et  foible  ;  ils  ont  peu  de  sang  et  sont  d'une  complexion 
froide  et  lymphatique.  Ces  effets  se  remarquent  chez  tous  les 
êtres  qu'on,  prive  de  leurs  organes  sexueb.  Il  faut  considérer 
que  tous  sont  dépourvus ,  par  la  castration,  d'une  odeur  qui 
leur  est  particulière ,  et  d'autant  plus  forte  que  le  sperme  se 
résorboit  davantage  dans  l'économie;  par  exemple,  Tenfant 9 
la  femme  ,  n^ont  point  cette  odeur  de  mâle^  0o{« ,  qui  se  dé-» 
veloppe  à  IMpoque  de  la  puberté  avecjes  poib,  qui  imprègne 
la  chair  des  animaux  mâles,  du  varrat,  du  taureau ,  du  bouc , 
du  bélier ,  etc. ,  surtout  lorsqu'ib  sont  en  chaleur,  qui  paroît 
augmenter  leur  énergie  vitale  ,  et  agir  même  sur  le  système 
nerveux  des  femelles  dans  les  approches.  Aussi  la  chair  de 
ces  bestiaux  n^est  pas  mangeable  alors  ;  elle  passe  prompte- 
ment  à  la  putréfaction;  c'est  pourquoi  la  castration  est  néces- 
saire pour  leur  ôter  cette  faveur  sauvage  et  rebutante.  En 
même  temps  on  adoucit  ia  fierté  native  des  animaux ,  on  les 
accoutume  à  porter  en  paix  le  joug  de  la  domesticité.  La  chair  de 
venaison  doit  même  à  ce  principe  odorant,  la  faculté  stimulante 
qu'on  lui  reconnoît ,   et  qui  diminue  après  la  saison  du  rut. 

Mab  c'est  principalement  sur  Torgane  vocal  que  la  castra* 
tion  manifeste  son  mfluence.  Comme  l'époque  de  la  puberté 
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OU  la  première  sécrétion  du  sperme  développe  tout  à  coup 
les  forces  musculaires ,  tend  la  fib^j^  les  cordes  vocales  ou 
les  rubans  ligamenteux  de  la  glotte  acquièrent  plus  de  ten- 
sion ,  plus  d'épaisseur  ;  le  larynx  et  les  cartilages  aryténoï- 
diens  se  dilatent.  (On  le  remarque  surtout  chez  les  cer6  ea 
rut  qui  ont  le  coû  gonflé  et  qui  brament  avec  force ,  ainsi  que 
chez  les  oiseaux  chanteurs  au  printemps.)  Aussi  la  voix  change 
beaucoup  alors ,  et  descend  d'un  octave  dans  rhomfine.  Les 
plus  fortes  basses-taillés  ne  conservent  la  gravité  dé  leur  voix 
que  par  TassujettUsement  k  la  continence;  c'était  pour  parve- 
nir à  ce  résultat  que  les  andens  Roniainâ^  infibuloient  leurs 
jchanteurs.  On  a  vu  un  homme  privé  naturellement  des  prin- 
cipales parties  sexuelles,  changer  de  voix  à  l'âge  pubère  (Te-^ 
non,  Mém,  acad,  1761)  ;  c'est  la  preuve  qu'iPétoit  cependant 
homme  ;  et  les  fenlmes  qui  ont  un  timbré  de  voixhommasse , 
ont  la  réputation  d'être  ardentes  en  amour.  La  castration , 
au  contraire ,  détendant  les  fibres  vocales ,  ne  permettant  pas 
au  larynx  de  s'élargir ,  conserve  à  l'eunuque  le  même  son  de 
voix  aigu  ou  de  dessus  (soprano)  qu'il  avoit  dans  l'adolescence  ; 
tout  au  plus  s'il  acquiert  un  plus  grand  volume  de  voix  ,  par 
l'élargissement  de  la  poitrine  avec  l'âge.  Cette  même  mol- 
lesse des  ligainens  aryténoïdiens  empêche  l^  soprano  d'articu- 
ler distinctement  la  lettre  R ,  qui  exige  un  frôlement  rapide 
de  l'air  dans  ces  parties.  C'est  par  cette  raison  que  les  en- 
fans,  les  individus  d^une  texture  molle  ont  d'ordinaire  la  langue 
grasse  j  et  que  le  grasseyement  est  une  marque  de  délicatesse 
(Van.  Helmont ,  Alphab.  natur,  delineat ,  p.  35)  ;  au  contraire, 
nous  voyons  les  hommes  mâles  articuler  âprement  la  con- 
sonne R,  surtout  dans  la  colère  et  les  imprécation^,  tandis 
^ue  le  doux  Chinois,  le  Nègre  esclave  ne  la  peuvent  pronon- 
cer ,  soit  par  foiblesse  ,  soit  par  la  situation  oblique  de  leurs 
dents. 

C'étoit  donc  pour  avoir  des  chanteurs  capables  de  remplir 
les  rôles  de  femmes  sur  le^tbéâtres  où.  celles-ci  n'étoient  pas 
admises  (comme  autrefois  en  Italie) ,  qu'on  avoit  maintenu 
dans  célie?  contrée  l'usage  horrible  de  cette  mutilation  (Atha- 
nase  Kircher,  Art.  magnet.  etmuswgia\  p.  583  ,  sq).  Les  cha^ 

Î»ons  et  àldtres  animaux  perdent  aussi  la  force  de  leur  voix  par 
a  castration  ;  la  plupart  des  femelles  d'oiseaux  ne  chantent 
?^as  et  lesmdes  se  taisent  après  l'époque  de  la  génération  ; 
e  rossignol  même  n'a  plus  qu'un  vilain  cri  ou  gloussement 
Tout  cela  démontre  l'étroite  sympatÉîe  qui  existe  entre  la 
glotte  et  les  organes  sexuels,  et  qui  se  remarque  dans  diver- 
ses affections ,  comme  dans  la  constriction  spasmodique  àes 
hystériques ,  les  maux  de  gorge  et  les  gonflemens  des  testi- 
cules ,  etc.  Voyez  Glotte. 
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Snfifi  y  k  Tigiiîw  (la  corps^  ^'  ratâenr  da  courage  q/aà  l'ac- 
compagne ,  r énergie  de  la  jpençée  ,  ne  sont  pas  moins  inté^ 
ressées  que  le  reste  dans  la  castration.  Tous  ies/ngidi  et  ma^ 
i^fidatisont  naturellement  pusillanimes  ;  ik  ont  Tesprit  aussi 
petit  que  le  caractère.  On  a  dit  qse  les  femmes  n'avoient  ja^ 
mais  réussi  dans  les  hautes  sciences ,  dans  Fépopée  ^  la  tra-^ 
gédie^  dans  les  travaux  qui  demandent  un  génie  élevé  j  parce 
qu'elles  manquoient  du  principe  de  la  force.  Le  moi  génie  vient 
onginairemetit  de  la  puissance  générative  9  qui  crée ,  qui  in-» 
▼ente.  Quoiqu'on  instruise  beaucoup  les  castrats  en  musique  ^ 
la  plupart  y  sont  très-médiocres  9  et  Ton  ne  voit  pas  cpi'au-. 
€un  d'eux  ait  composé  quelque  œuvre  remarquable  (Huarte  f 
Examen  des  esprits^  tom,  a  ,  Jean  Alph.  Boretli,  mat  eaum,^ 
part  a  ,  prop.  171).  On  cite  Phavorinusie  philosophe ,  Âris*- 
tonicus ,  général  d'un  des  Ptolomées  d'Egypte ,  Narsès  ,.s^ou8. 
Justinien ,  Haly ,  grand  visir  de  Soliman  il ,  et  quelques  au* 
très  eunuques  qui  montrèrent  de  l'élévation  d'esprit  on  du 
courage  ;  on  peut  dire  néanmoins  qu'ils  en  auroiént  montré 
davantage ,  sans  doute ,  sans  cette  mutilation.  Ainsi  Abeilard 
ne  conserva  point ,  après  le  traitement  cruel  qa'oa  lui  fit  sor 
bir,  la  même  ardeur  de  génie  qbeson  Héloïse. 

C'est  peut-être  h  cause  de  cette  foiblesse  naturelle  aux  e^ 
nuques ,  qu'on  les  a  chargés ,  dans  l'antiquité  ,  et  qu'on  lés> 
eharge  encore  aujourd'hui  exk  Turquie ,  en  Perse  et  dans  I'Ih'! 
dostsm  y  de  l'éducation  de  la  jeunesse  diez  les^  grands.  Xéno- 
phon  rapporte  dans  son  roman  de  la  Cyropédie  y  comment, 
agissoientles  Perses  à  cet  égard.  Les  icoglans. ou  pages  de  sa 
hautesse  iurqAe  sont  instruits  par  les  eunuques  du  sérail.  Il  est 
partrculier  «jue  cet  attachement  aux  enfans  ,  ctX%t  phUogénésie 
si  naturelle  aux  êtres  foibles  ^  se  remarque  chez  tous  les  ani- 
maux neutres  ou  eunuques,  chez  les  abeilles  et  fourmb  mu- 
lets ,  et  chea^  les-  chapons  ;  car  ceux-ci  s^apprennent  à  couver 
des  poussins  avec  autant  de  3ollicitiide  que  les' poules*  On. voit 
à  peu  près  la  même  chose  parmi  les  cochons.,  etc. 

Si  le  foihle  recherche  le  foible ,  il  aime  aussi  s'attacher  aia 
fort  pour  en  recevoir  de  la  protection  ;  c'esl  pourquoi  tout  eu^ 
nuque  tend  natwellement  à  rétatd'esdavage  domestique,  Soa 
impuissance  flatte  miême  le  pouvoir  de  son  sei^eur ,  celuirci . 
«e  croit  plus  homme  auprès  d'un,  demi -homme,  send^vir^ 
comme  oii  nommoit  jadis  les.«<Aiuques.  C'est  è  cause  de  cet 
état  de  'Servitude  que  les/KomiJua^  ne  recevoient  point  leuc 
témoignage, en  justice.         .       , 

Mais,  en  devenant  esclaves,  ils  contractent  aisément  tou$ 
Iqs  vices  de  la  bassesse.  I^eur  foÂblesse  les  rend  craintifs ,  et 
par-l^  même  ,lburb«s  et  faui;;:lie,pottvaxit:rien  par  la  force,. 
ijI&  r<cou|-e)i|  à  TiQU'igue ,  ^à  la  Ô^Uerle  ;  incapables  de  grands 
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travaox ,  ils  sont  d*iiiie  avarice  sordide  ;riie  poorairf  atteindre 
à  la  gloire ,  ils  se  rabattent  sur  la  vanité  ;  chargés  de  la  garde 
des  femmes ,  ils  rivalisent  avec  elles  de  finesses  et  d'artifiees , 
pour  déf ouer  leurs  tromperies  j  pour  se  garantir  de  leur  haine , 
pour  se  venger  dVUes  dans  leurs  querelles  étemelles.  Aussi  la 
plupart  des  eunuques  sont  vicieux  et  méchans  avec  une  feinte 
douceur.  Rien  ne  prouve  mieux  que  cet  exemple,  que  la  vraie 
vertu  dépend  de  la  force. 

-  §  lY.  Ulnstoire  de  reunùçhisme  remonte  très-haut  dans 
Tantiquitë  ;  car  le  livre  de  Job  ^  Tnn  des  plus  antiques ,  parle 
déjà  dVunaqnes.  Ceux-ci  sont  donc  de  beaucoup  antérieurs 
an  temps  de  Sémiramis,  cette  reine  fastueuse  de  TOrient  qui, 
dit-on ,  soumit  la  première  des  hommes  à  la  castration,  pouf 
mieux  les  assehrir  dans  sa  cour  (  Amm.  Marcellin ,  HàL , 
Xà.  XIV y  Justin,  Brw.  hi^. ,  L  t ,  c.  a).  Des  opinions  reli- 
gieuses avoient  introduit  aussi  la  castration  parmi  les  Galles , 
iirétres  de  Gybèle ,  dans  T  Orient  ;  la  circoncision  des  mâles, 
^excision  des  nymphes  des  femmes ,  quoique  pouvant  avoir 
des  raiSiJns  fondées  selon  les  climats ,  ne  sont  pas  moins  le 
résultat  d^opinions  relî^euses.  Quant  à  la  castration  des  fem- 
mes, sUl  est  vrai  que  le  rot  de  Lydie ,  Andramytis,  l'ait  fait 
pratiquer  (Athénée ,  de^nasùph*  ;  &A.  lâ ,  c.  a  et  3),  il  seroil 
difficue  d'en  voir  l'utilitë  ,  si  ce -n'est  pour  les  rendre  stériles. 
L'extirpation  iles  ovaires  est  une  opération  encore  plus  dan- 
gereuse pour  la  vie  que  celle  des  testicules.  On  peut  croire 
qu'une  femme  en  cet  état  n'est  plus  sujette  aux  évacuations 
menstruelles.  U  est  probable ,  toutefois ,  que  cette  prétendre 
castration  n'étoit  que  la  nymphotomie  encore  %n  usage  an-r 
îonrd'htti  en  plusieurs  pays  chauds  où  les  nymphes  des  iem-i 
mes  sont  fort  allongées  ;  ou  peut-être  le  bouclage  par  un  an- 
nean. 

On  fait  Imjonrd^hni  beaucoup  d'eunuques,  soit  dans  lès  états 
du  Grai^d^Seigneur ,  soit  en  Perse ,  soit  en  Afrique  chex  les  nè^ 
grès ,  et  on  les  vend  plus  ou  moins  cher,  selon  qu'ils  sont  en 
tout  ou  éik  partie  privés  d'organes  extérieurs.  Il  n'y  a  point  de 
grande  bîaîson  où  il  ne  s'en  trouve ,  soit  pour  garder  le  ha- 
rem ,  soit  pona*  élever  la  famille ,  soit  pour  avoir  soin  des  af- 
faires domestiques.  Les  eunuques  nègres  et  les  j^lus  hideux  sont 
plus  spécialement  chaînés  de  surveiller  les  femmes  »  comme 
étant  les  mùim  susceptibles  de  séduction.  En  effet,  les  jeunes 
eunu^es  fbknics ,  s'ils  ont  encore  la  verge ,  sont  capables  d'à-* 
buser  des  femmes  ;  ils  ont  un  air  de  fraîcheur ,  use  peao 
doûcé ,  un  môl  embonpoint  qui  les  fait  rechercher  même  des 
hommes ,  SOus  ces  ardeûs  climats  où  la  facilité  des  jouissais 
ces  des  femmes  en  diminue  le  désir.  C'est  par  ces  sortes  de 
liaisons  si  réprouvées  par  la  nature  et  A  contraires  à  son  but. 
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que  plusieurs  emm^ue^pamennent  dans  les  cours  de  TAsie 
aux  plus  hauts  emplois  ;  comme  ils  sont  débarrassés  des  soins 
d^une  famille ,  et  que  leur  état  leur  permet  peu  de  se  laisser 
séduire  aux  grandes  passions  ,  d'aspirer  même  awé  preitiiers 
postes,  ils  passent  pour  être  plus  fidèles ,  phis  sers  9  phis  as- 
sujettis que  les  autres  hommes  ;  ils  excitent  moins  d'enrie  et' 
de  craintes  que  Tambition  si  ordinaire  à  ceux-ci.  Alexandre 
le  grand  avoit  son  eunuque  bagoas ,  Néron  son  sporus ,  etc. 
Ainsi  Photin  $ous  Ptoloméè  v  Philétèré  sous  Lysimaque ,  Mé- 
nophik  sotts  Mithridate ,  Eutrope  sous  Théodose ,  etc. ,  gOu< 
vernoient  les  états  de  ces  prinees  ;  mais  on  sait  en  général 
qu'ils  montrèrent  toua^  les  vices  des  petites  inkes  ;  tandis  que 
le  gouvernement  des  empires  requiert  une  grande  force  de  ca- 
ractère et  de  génie.  V\  Castration,  S£Xe,  etc.  (viàey.) 

EUOMPHALUS  (Sowerby,)  Min.  conchol.  pi.  ^5.  Ifi. 
Sa.)  Genre  dé  coquilles  fossiles  ùnivalves,  voisin  des  turbo ,  et 
ainsi  caractérisé  :  cdqidlles  spirales ,  à  spire  comprimée  à  sa 
partiesupérieùre  et  rodvèté  en  dessous;  ouverture  anguleuse, 
ombilic  fort  large.  (WSBt.) 

EUÔSMEouEVÔSME,  £i^05ma.Arbrisseau  de  la  Nou- 
velle-Hollande, à  feuilles  Opposées,  lancéolées;  à  (leurs  blan- 
ches,  odorantes',  disposées  en  petites  grappes  dans  les  ais- 
selles dès  feuilles.  11  constitue  seul»  selon  Andrews,  Botamcal 
reposiioryj  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie ,  et  dans 
la  famille  desGEKTlÀliÉES. 

.  Ses  caractères  sont  :  calice  accompagné  de  bractées ,  per- 
sistant, divisé  en  cinq  parties  arrondies  et  rapprochées  ;  co- 
rolle campanulée  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines  insérées  au 
tube  de  la  corolle  ;  ovaire  supérieur  à  style  épais  persistant  ^ 
et  à  stigmate  en  tête;  capsule  aplatie,  k  deux  loges  et  à  deut 
valves,  renfermant  plusieurs  semences  attachées  au  bord  des 
valves.  K.  LoGANiA.  (b.) 

EUPARE,  Euparta.  Genre  de  plantes  de  la  penUndrio 
monogynie  et  ^e  la  famille  des  pnmulacéesj  qui  a  pour 
«caractères  t  un  calice  de  cinq  folioles;  une  corolle  de  cinq  à 
doute  pétales  oUongs  et  aigus  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  su- 
périeur surmonté  d^un  style  simple  ;  le  fruit  est  une  baie  sè- 
che ,  unilocnlaire ,  à  réceptacle  libre  et  à  plusieurs  semences* 

Ce  ffenre  a  été  établi  par  Forster,  sur  ime  plante  de  la 
Mouveile-Hollande.  (b.) 

EUPATOIRE ,  Eupààatwm.  Gtare  de  plantes  de  la  syn^ 
génésie  polygamie  égale  et  de  la  famille  des  corymbifères  , 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun ,  oblong  ou 
cylmdri^àe  ,  imbriqué  d'dcâiUes  linéaires  et  inégales,  et  un 
petit  nombre  de  fleurons  hermaphrodites  et  qutnquéfides, 
posés  sur  un  réceptacle  nu  ;   plusieurs  petiûft  semences 


55i  E  U  P 

oblongnes  chargée^  d'ime  aigrette  sesôîlc,  longue  et  pliimeasc*^ 

Ce  genre  se  rapproche ,  par  l'aspect,  des  Conises  et  àes 

Bacchantes;  et  par  ses  caractères,  des  Cacalies  et  desCHRT- 

SOCOMES.  Il  est  fort  nombreux  en  espèces  déjà  connues,  puis- 


voyageurs,  a  raison  des  ditficultés  que  prés 
renferme  des  plantes  à  tiges  frutescentes  ou  herbacées,  quel- 
quefois grimpantes  ,  vivaces  oh  bisannuelles  ,  à  feuilles  or- 
dinairement opposées ,  rarement  verticillées  ou  alternes  ,  à 
fleurs  disposées  en  corymbes  terminaux  ou  axillaires.  Une 
seule  espèce  est  propre  à  l'Europe;  le»  autres  ,  pour  ïa  plu- 
part,  croissent  en  Amérique  ,  et  quelques-unes  dans  Flnde. 
On  les  divise  en  six  sections,  d'après  le  nombre  des  fleurons 
y  ,que  renferme  chaque  fleur. 

Les  eupaioires  à  trois  fleurs  dans  le  même  calice^  sont  aa 
nombre  de  deux;  elles  sont  frutiqueuses ,  et  viennent  des  par- 
ties les  plus  chaudes  dq  l'Amérique  méridionale.  Ce  sont  les 
EuPATOiREPARviFLOREet  TRiFLORE^plantestrès-peuconnues. 

Celles  à  quatre  fleurs  sont  au  nombre  de  cinq ,  parmi  les- 
queUes  la  plus  importante  est  I'Eupatoire  a  feuilles  de  mo- 
RELLE  ,  Eupaiorium  scandens ,  Linn. ,  dont  les  tiges  grimpent 
sur  les  buissons ,  dont  les  feuilles  sont  opposées  ,  en  cœur , 
dentées ,  aiguës ,  et  les  fleurs  disposées  en  corymbes  ou  en 
panicules  axfllaires.  Lamarck  croit  qu'elle  se  rapproche  plus 
des  cacalies  que  dps  eupaioires.  Elle  est  fort  commune  dans  les 
tieux  humides  en  Caroline,  où  je  l'ai  observée,  et  elle  se  mul- 
tiplîe  très-bien  dans  nos  jardins  de  Paris. 

Celles  à  cinq  fleurs  sont  au  nombre  de  dix-huit/  parmi  les- 
quelles il  fatnt  distinguer  : 

L'EuPATOiRE  A  FEUILLES  SESSILES ,  dont  les  feuiUes  sont 
presque  amplexicaules ,  opposées  et  crénelées.  Elle  se  trouvé 
très-abondamment  en  Caroline ,  où  on  l'emploie  ,  avec  suc- 
cès ,  contre  les  fièvres.  Elle  est  éxtrêihement  amère  ,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assyré  sur  les  lieux. 

L'ÉUPATOIRE  A  FEUILLES  Dp  FENQtJIÏ.,    dont   les   feuîlles 

sont  composées  et  linéaires.  Je  l'ai  vup  couvrit*  dés  étendues 
immenses  de  sable  dans  les  parties  méridionales  de  l'Amé- 
rique septentrionale:  Elle'  s'élève  à  hauteur  d'homnfte ,  en 
toufles  très-denses  ,  et  d'un  aspect  agréable  ,  quand  elles  sont 
isolées. 

L'EuPATOiRE  COMMUN  ,  Eupç^orium  cannaiinum^  Linii.  j 
qui  a  les  fpuiiies  divisées  en  trois  lobes  itrès-profo»ds,  lan- 
céolés et  dentelés.  Elle  se»  trouve  en  Europe  dandlesi^nx 
aquatiques,  dans  les- bois  humides.  Elle  s'élàve  àtlkaiAeiir' 
d'homme  et  pliks.^  Ses^  feuilisB^on^  ime  shveuratnère.  Elle 
passe  pour  apéritîve  ,uhjépii|^qaev  li^stéiiqse,  volnéraiis  et 
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âëtersive.  On  Femploie  surtout  en  décoction  contrq  l'hydro- 
pisie  et  la  jaunisse  ^  et  en  fomentations  contre  la  gaie  ou  lés 
maladies  de  la  peau.  On  l'appelle  vulgairement  Veupaioirc 
dJÉçicène. 

'  -L'EuPATOiRE  DU  Gnitii,  quia  les  feuilles  opposées 9  am- 
plenca^ules ,  lancéolées  et  denticulées.  Elle  est  vivace  et  se 
trouve  au  GhiK ,  où  elle  porte  le  nom  de  contrayerba ,  et  o^ 
on  en  tire  une  belle  couleur  jaune. 

Il  n'y  a  qu'une  espèce  dans  la  division  des  eupatoires  à  • 
sept  fleurs  ;   c'est  rEuPATOiRE  cendrée  ,  qui  vient  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Il  y  en  a  cinq  dans  celle  à  huit  fleurs  9  dont  la  plus  connue 
dans  les  écoles  de  botanique  est  FEupatoire  maculée,  oui 
vient  dans  les  lieux  humides,  de  TAmérique  septentrionale, 
Elle  a  les  feuilles  verticillées  cinq  par  cinq ,  un  peu  velues , 
lancéolées ,  et  également  dentées  dans  toute  leur  longueur. 
Je  l'ai  observée  fréquemment  en  Caroline. 

Enfin ,  parmi  les  eupatoires  qui  ont  dix  fleurons  ou  plus 
dans  le  même  calice  ,  il  y  a  Heu  de  remarquer  : 

L'Eupatoirb  aroiTatique^  dont  les  feuilles  sont  ovales,  ob- 
tuses, dentelées,  pétioléesetà  trois  nervures,  le  calice  presque 
simple.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides  de  l'Amérique  méri- 
dionale. Ses  feuilles,  pendant  les  grandes  chaleurs,  répandent 
une  odeur  aromatique  très-forte ,  qui  porte  facilement  à  la 
tête,  et  peut  causer  de^  vertiges  ,^ ainsi  que  j'ai  été  dans  le 
cas  de  l'éprouver.  Plusieurs  espèées  sont  confondues  avec  elle. 

L'Eupatoire  GLUTiNEUSE  a  les  feuilles  opposées,  pétio- 
4ées>  cordato-lancéolées ,  dentelées  ,  rugueuses  et  velues  en 
dessous.  Elle  croît  au  Pérou.  Ses  sommités  sont  glutineuses. 

L'EUPATOIRE  A  FEUILLES  DE  SGROPEULAIRE  ,  Eupotorium 

céUsUnum ,  Linn.  j  a  les  feuilles  opposées ,  en  cœur ,  ovales  , 
obtuses,  dientélées  et  pétiolées.  Elle  croît  dans  les  lieux  om- 
bragés de  l'Amérique  septentrionale ,  et  est  propre  ,  par  la 
rj^union  de  ses  fleurs  en  corymbe  terminal ,  et  par  leur  belle 
couleur  bleue ,  à  orner  les  l]K>squets  d'autoipne. 

L'EuPATOiRE  AT APANA .  a  Ics  fcuiUes.  lancéolées  ,  très- 
entières,  les  inférieures  opposées.  Elle  est  originaire  du 
Chili,  et  est  figurée  pi.  3  du  Jardin  de  la  Malmaison.  Elle  a 
été  apportée,  à  l'Ile-de-France  comme  une  panacée  univer- 
selle. Le  vrai  est  qu'elle  est  très-aromatique  et  amère ,  et 
comme  telle  ^  alexipharmaque  et  sudorifique,  ainsi  que  beau-* 
•oup  de  çès  congénères.  f       , 

L'Eui^ATQiRE  A  GRANDES  FEUILLES  9  qui  crôit  à  la  Mar- 
tipique ,  est  un  puissant  sudorifique  qu'on  peu^  employer, 
en  infusion,  à  la  gi^érison  dc[s  morsures^df^si^i^res.;  ei^  géné- 
ral ,  toutes  les  espèces  de  ce  genre  jouisseni  plus  ou  moins 
de  cette  propriété. 
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r.  les  genres  MiKATïiE ,  Yerkokie  et  Kuams,  établis  ans  v 
iéfens  de  cekiir*d. 

ËUPATOIRE  BE  MeSUÉ  ,   G^est  F AcaiLLÉE  VISQUEUSE.  (B.) 

EUPATORIA.  Nom  sous  lequel  Plukenet  a  fait  cou- 
nroître  plusieurs  espèces  de  plantes  syngétièses ,  des  genres 
Serratula ,  Uatris ,  Eupaiorium  ,  Canyza ,  etc.  C'est  aussi 
celui  de  PAiGREMoraE  ,  regiardëe  comme  Feupatoire  des 
Grecs,  (ln.) 

EUPATORIÉES.  Triba  ou  division  ëtaWie  par  H. 
Cassini ,  dans  la  famille  des  synanthérées ,  et  ayant  pour 
type  le  genre  ëupàtoire.  (b.) 

EUPATORIOÏDES.  Des  espèces  de  sto^e  ,  de  mille- 
ria  et  de  gnaphalium  sont  indiquées  ou  décrites  sous  ce 
nom  par  Petiver ,  Feuillée  et  Ray.  (ln,) 

EUPATORiOPHALACROÎ{.  Genre  élabU  par  Vail- 
lant ^  mais  qui  n'a  pas  été  adopté  par  les  botanistes.  Ses 
espèces  sont  dispersées  dans  les  genres  Lavenia  ,  Edipta  , 
Verbesina^  Saegesbeckia  et  Flaveria.  Adanson  a  conservé 
ce  nom  y,  ainsi  que  Dillen^  Feuillée ,  Burmann  (Zeyl.  )  et 
Sloaoe.  (JLN.) 

EUPATORIUM.  Nom  d'uoe  plante  chez  les  anciens. 
Dîoscoride  et  Pline  lui  attribuent  des  feuilles  semblables  à 
celles  du  chanvre.  Selon  eux^  l'infii^ôû  de  la  plante  ou  de  ses 
semences  dans  du  vin  formoit  «ne  boisson  excellente  pour 
laguérisoo  de  la  dyssenterie,  des  maladies  hépatiques  et  des 
Bftorsures  de  serpens.  La  comparaison  des  feuilles  et  Tétymo- 
logie  du  nom  aEupahnum  a  donné  naissance  à  plusieurs 
epînions  sur  la  question  de  savoir  quel  est  celui  des  végétaux 

Se  nous  connoissons  ^  qui'  peut  avoir  été  rEuPATORiux. 
nsieurs  botanistes  prétendent  que  ce  nom  dérive  d'EuPA- 
79ft  r  médecin  grec ,  "qui  mit  cette  plante  en  vogue ,  ou  de 
Mithridâte,  roi  de  Pont,  surnommé  ËU^ÀToa,  lequel  s*étoit 
adonné  à  la  médecine.  D'autres  naturalistes  Teiqpliquent  en 
Causant  remarquer  que  les  mots  Rspatorkim  et  Hepaiormm 
désignoient  la  plante  ci-dess«is ,  dont  les  4^ertus  justifient 
l'application  du  dernier  de  ces  noms,  qui  diffère  peu  du 
premier.  La  comparaison  faite  àt^  feuilles  ^  et  la  description 
eu  plutôt  le  peu  que  Dioscoride ,  Pline  et  Galien  disent  de 
cette  plante  ^  convient  assez  bien  à  VAigremtdne  {Agrtmomà 
Supotoria^  L.)^  dont  le  nom  latin  Agrim&tua^  altéré  à!Argemone<^ 
est  une  preuve  dé  la  dissemblance  èesnoms  d*une  inéme  plante 
chez  lesanciens,  opérée  f^arun  léger  changement,  produîtsans 
joute  par  rincurie  des  copistes.  Avicennes  a  cru  que  TEu- 
I^îltoibje;  coiutuN  étoit  VEupatûrium  (  peut-être  parée  que 
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IMoscori^e  nomme  celle-ci  Ei^xtorium  )  ;  de  là  les  noms 
é'Eufèaiorium  AQicennct ,  à'Eupatoire  mâle  ,  de  Pseudo-Hepaio^ 
num ,  d! Exspatorium  cannabùsm^  etc.,  que  le$  botanistes  lui  ont 
donnés  ;  de  là  encore  le  nom  i'MupaUfnifm ,  fue  Tourne- 
fort  ,  pais  Âdansoo  f  Lion^as  et  tous  Us  botanistes  donnent 
au  genre  qui  comprend  cette  plante  ÇEupaiormn  eÀmneéinum^ 
Linn.)i  On  lui  assigne  les  mêmes  propriéték-qu'à  Taigre- 
moîne.  II  n'en  est  pas  de  même  de  YÈupatoirtdeMesué{A/:hU' 
leaageratum)  ,  ni  des  EupaU)ire9  femelles  ou  bâiardes  (  bidens 
tnpardta  et  cemua ,  Linn,  ).  Quelque^  autres  opinions  ont  été 
émises  sur  VEupaionwn  des  anciens  ;  mais  comme  cilles  n'ont 
pas  été  aussi  soutenues  que  celles  que  nous  avons  rapportées, 
il  n'en  sera  pas  question  icL 

Outre  les  plantes  déjà  citées  ,  ou  qui  çofistltuent  le  genre 
!EuPATORiuJii ,  on  rencontre  ^es  espèces  qui  ont  été  appe- 
lées ,  Eupatorium ,  Eupaiodon ,  Eupatorùf  ^  et  EnpaUmoides 
par  les  botanistes,  dans  les  genres  suîvans  :  Kuhnia ,  Age- 
ratum^  Mikania ,  Batschia  (Moench},  Baccharis ^Conyza  ^AchSl^ 
lea  ^  Stoebej  Sermtula^  Seripliium^  Agnmqnia^  etc.  V,  £u^ 
rATOÏRB.(LNA 

EUPETALE,  EupOalus,  Eupelal6s.  C'est,  selon  Plîne^ 
onc  pierre  précieuse ,  qui  étoit  de  quatre  couleurs.  Boëcè 
ée  Boot  la  regarde  comme  une  opale.  (  Bertrand ,  Dic^. 
^  Foss.).  (DÏSM.) 

EUPETAI4ON.  Plante  de  Dioseoride  ,  que  l'on  croit 
être  tme  espèce  de  Daphî^.  (ln.) 

EUPHOCARPUS.  Nom  sous  lequel  a  d'abord  été 
,  connu  le  genre  Mazeutoxeron  de  LabiUa^dière«  Il  a  été 
changé  en  celui  At  Correa.  (ln.) 

EUPHONE.  C'est,  dans  V  Histoire  desTan^ras  par  M:D^- 
marest,   la  dénomnftaiîon  de  la  denisème  section  da  genre 

T  ANGARA/ (V.) 

EUPHORSE ,  Euphorbia.  Genre  de  plantes  de  la  dodé- 
candrie  trigynieetdelaiamille^ettîdiymaloïde^,  quiprésente 
perur  caractères  :  i.<»un  csAice  monopbylle,  persistant ,  divisé 
en  son  limfbe ,  en  hok  on  dix  denti ,  dont  quatre  à  cinq  in- 
térieures j  diK>ites ,  quelquefois  rapptechées  par  leur  sonmiei, 
ovales-pointues,  d'une  couleur  herbacée,  et  les  quatre  oti 
cinq  autres,  aâterâeis^^  avscc  lés  premièf^es  êt^érieures  ,  plus 
.^épaisses ,  plus  colorées^  pétaUfonAes  ,  tmiiinées ,  on  ovales^ 
ou  en  cœar,  on  en  ciroissant ,  ayant^pielqo^bis  des  dents  très- 
remarquables.  (iiinnsBUs appelle  ceS'  dernières  pétales);  a.* 
douze  étamines  (^oelquefo»  pins,  xaremem  moins)  qui  se 
développent  snccessivem^it,  naissentpar  faisceaux,  sfcmt  atta^ 
chées  au  réceptacle  du  pistil ,  et  dont  les  filamens,  articulés 
et  un  peu  plus  longsque  le  calice  9  portent  des  anthères  arcim- 
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aies  et  dîdymes  ;  3.<»  des  écailles  ou  languettes  courtes ,  velues, 
lacîniées  et  frangées  ,  interposées  entre  les  étamines,  et  pro- 
duites, comme  elles ,  par  le  réceptacle  du  pistil  (  Adanson 
les  a  appelées  pétales^  ;  4®.  un  ovairesupérieur,  arrondi,  tri- 
gone,  pédicule  9  incliné  ou  pendant  sur  le  côté  de  la  fleur, 
surmonté  de  trois  styles  bifides ,  à  stigmates  obtus. 

Le  fruit  est  une  capsule  arrondie  ou  lisse ,  ou  velue ,  ou 
vemiqueuse  à  r€*xtérieur ,  portée  sur  un  pivot  courbé  en  de- 
hors ,  et  formée  dé  trois  coques  jointes  ensemble  9  renfer- 
mant chacune  une  semence  obronde. 

Ce  genre  a  de  tout  temps  fixé  l'attention  des  botanistes  t 
tant  par  la  singularité  des  organes  sexuels ,  que  par  le  nombre 
de  ses  espèces  et  leurs  qualités  vénéneuses.  Plusieurs  pré- 
sentent ,  sur  le  même  individu  ,  des  fleurs  unisexuelles  et  des 
fleurs  hermaphrodites,  ce  qui  a  déterminé  Jussieu  à  croire 
que  la  fleur  n'est  qu'une  enveloppe  multiflore,  dans  le  centre 
de  laquelle  réside  une  seule  fleur  femelle ,  entourée  de  beau- 
coup de  fleurs  mâles  monandrés,  et  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  écailles  qui  tiennent  lieu  de  calice.  On  en  trouve 
dans,  toutes  les  parties,  du  monde:  les  indigène  portent  gé- 
liéralement  le  nom  dé  iUliymale, 

Les  euphorbes  sont  toutes  lactescentes,  et  varient  beaucoup 
dans  leurs  formes.  Les  unes,  munies  d'une  tig«  épaisse  char- 
,nue,  persistante,  assez  semblables  â  celle  des  Cactiers,  pa- 
roissent  toujours  dépourvues  de  feuilles ,  et  ont  des  épines 
sur  leurs  angles  ;  tandis  que  les  autres  à  tiges  beaucoup  moins 
épaisses  ont ,  à  la  manière  des  autrps  plantes  ,  des  feuilles 
toujours  simples,  communément  alternes,,  quelquefois  cepen- 
dant opposées  et  verticiUées.       ,    i 

,  Les  espèces  à  tiges  épaisses  port^njt  des.  fleurs  presque  «es- 
siles,  simples ,  et  situées  latéralement  vers  leur  i^onmiet.  Les 
iHitres  sont  renoiarquables  parleurs  ramifications,  le  plus  sou- 
vient disposées  en  ombelle  ,  et  eq$9iit|e  pliji^eurs  fois  dichoto- 
xsïes^  et  par  leurs  ileurs  rainasse eç.  en  tête  au  sommet  des 
rameaux ,  et  solits^^s.dans  les  bifi^^fid^^^^fi^  j  Km^o^ts  ^ccom- 
pag)[)ées  de  bractées  ppposées  çu  verticillées ,  qui  imitent 
upe  collerette.  \ 

Ce  genre ,  qui,  le^mme  on  l'a  dit»,  esttrès-nombreux ,  puis-» 
qu'il  renferme  près  de  deux  cents  espèces  bien  déterminées  x 
a  été  divisé  enjs^pt  sections^ 

i.^  Les  euphorbes  à  tiges  frutescentes  et  épineuses  habitent 
toutes  l'Afrique  ou  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Asie.  On 
en  compte  de  treize  espèces,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 

L'Euphorbe  »es  anciens,  qui  a  la  tige  presque  nue ,  trian- 
gulaire ,  articulée  7  çt  les  rameaux  écartés.  Elle  croît  dans 
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les  cantons  arides  àt  l'Inde  et  de  TArabie.  C'est  d'elle  que 
les  anciens  retiroient  le  suc  connu  sous  le  nom  à^ euphorbe, 
:  L'Euphorbe  officinale  a  la  tige  nue  à  plusieurs  angles  et 
les  épines  géminées.  Elle  croît  dans  les  parties  les  plus  arides 
et  les  plus  chaudes  de  l'Afrique.  Il  découle  de  sa  tige  ,  soit 
naturellement  9  soit  par  incision  ^  un  suc  laiteux ,  très-âcre^ 
4jtti  s'épaissit  à  l'air ,  se  condense  et  se  dessèche  en  petits  mor- 
ceaux nriables,  connu ,  comme  le  précédent ,  sous  le  nom  ^eu-t 
phorèe.  Ce  suc  est  une.  gomme-résinç  jaunâtr^e ,  inodore  , 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique,  qui  se  dissout  en. plus  ^ 
grande  partie  dans  l'eau  que  dans  l'iesprit-dè-vin.  C'est  un 
purgatif  hydragogue  très-violent  et  dangereux. '11  cause  des 
coliques  très-vives  et  souvent  l'inflammation  de  Testomac  et 
des  intestins.  Appliqué  extérieurement ,  il  atténue ,  déterge  et 
résout  :  il  convient  dans  les  tumeurs  scrophuleuses  disposées 
à  la  résolution  ,  dans  1^  carie  des  os ,  etc.  Y.  pi.  D.  23  où 
elle  est  figurée. 

L'EuPBORBE  VIREUSÈ,  dont  la  tige  est  ra.ultiangulaîre  , 
dont  les  épines  sont  géminées  et  les  fleurs  pédonculées.  Elle 
croit  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  TAfrique.  C^çst  un 
des  poisons  les  plus  violens  qui  existent  :  elle  cause  la  fnorl 
'  non-séulemènt  aux  animaux  qui  en  mangent ,  mai^  même  il 
ceux  qui  sont  blessés  avec  des  flèches  trempées  dans  son  suc. 

L'EyPHORBE  MAi^PîiABi^E,  oui  a  les  tiges,  épineuses ,  à  cinq 
angles,  feuillées^  les.  pédoncules  polyflores,  terminaux,  et  les 
fleurs  sans,  pétales.  Elle  crqît  et  se  cultive  à  la  Cochinchine, 
où  on  mange  ses  feuilles,., comme  ici  l'oseille,,  sans  incon-^ 
rénient. 

2.®  lues: euphorbes  à^iis^  frutescentes  etsan^  épines  se  trouvent 
dans  les  mêmes  pays  quç  les  prépéde^t^is^])^  et,  de,  plus  sous 
les  mêmes  latitudes  en  Amérique.  Op  e^  j^mpte.  vingt-cinq 
e;^>èces,  parmilesquéll^s  se  remarque^:  -   ^    : 

L'Euphorbe  a  côte  de  mei,on,  qui  est  presque  globuleuse 
,tX  à  pl9sifsiirs  angles.  Elle  se  trouve  dans  l'intérieur  de  l'A- 
friquç  ,  jst  çst  figuréie  ^nà  leiS'  annales  du,  Muséum, 
j..  Jb- EUPHORBE  TÊTE  DE  MÉmjSE  ,  dout  les  rameaut  sont  im- 
irlqués,-  couverts  de ^  tubercules  qui  seAiblent  tenir  lieu/die 
feuilles,  dont  les  fleiirs  sont  pédonculées  et  les  divisions  inté- 
rieures du  calice  palméesv  Elle  fournit  plusieurs  Variétés  qui 
«ont  probablement  des  espèces  distinctes.  Elle  se  trouve  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.    . 

L'Euphorbe  piscatore  est  erêle ,  a  des  ombelles  quin- 
qaéfîques ,  terminales  ;  des  ii^volucres  oblongs ,  et  des  feuilles 
lancéolées  et  unies.  Elle  se  trouve  en  Afrique  et  dans  les  Car 
naries.  Pilée  çt  jetée  daiis  l'eau,  elle  enivré  ou  empoisonne  la 
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poisson,  lequel  rient  à  la  surface  ^  ef  se  laisse  prendre  à  la 
main. 

L^EuPHORBE  EFFILÉE,  Euphorbia  Urucalli^  Linn.,  est  presque 
sans  feuilles ,  filiforme ,  droite,  avec  des  rameaux  fort  longs. 
Elle  croit  dans  les  Indes.  Les  Indiens  remploient  dans  la 
médecine ,  principalement  pour  guérir  la  vérole  ,  ce  à  quoi 
elle  est  très-bonne ,  ainsi  qu'il  me  Ta  été  certifié  par  Romé- 
Delisle  :  ils  s'en  servent  aussi  comme  purgatif  et  vomitif. 

L'Euphorbe  hétéropbylle  a  lesfeuOles  deiiielé.es,  la  plu- 

Eart  panduriformes ,  les  fleurs  terminales  et  presque  en  om- 
elle.  Elle  se  trouve  dans  TAmérique  méridionale.  Elle  est 
remarquable  en  ce  que  ses  feuilles  supérieuresspnt  dififérentes 
des  autres  en  forme,  et  ont  de  plus  une  tache  rhomboïdale 
d'un  rouge  fort  éclatant  à  leu^  ba$e.  On  If^cnlùve  dans  nos 
écoles  de  botanique. 

L'Euphorbe  poi^ceau  a  les  feuilles  ovales,  lancéolées  ;  les 
ombelles  quinquéfides  et  trifides ,  les  involucres  ovalea ,  aiguës^ 
grandes  et  colorées  en  rouge  vif.  Elle  croît  à  la  Jamaïque , 
et  est  figurée  dans  les  Icônes  pictœ  de  Smith.  C'est  une  plante 
du  plus  grand  éclat  par  ses  involucres. 

3.^  Les  euphorbes  herbacées  qui n  ont  pqînl  éPoTfibdle ,  ou  qui  en 
ont  une  seulement  bifide.  On  en  compte  yingt^^neuf  espèces  vi- 
vaces  ou  annuelles,  qui  se  trouvent  en  Europe ,  en  Asie  ^  eo 
Afrique  et  en  Amérique. 

Les  plus  remarquables  ou  les  plus  communes  sont  : 

L'Euphorbe  articulée  ,  dont  les  rameaut  sont  articulés; 
les  feuilles  opposées  et  linéaires  ;  les  pédoncules  terminai», 
SoKtaîfes  et  uniflores.  Elle  se  trouve  Sans  Tiie  dé  Saint- 
Christophe. 

'  L'Euphorbe  a  fleurs  ev^ète  ^EkiphorbiapSul^eray  Linn.^ 
a  les  feuilles  dentées,  ovales,  obidngues ,  les  pédoncules 
âitillaires ,  bicapîtés ,  et  la  tige  droite.  Elle  se  trouve  dans 
l'Inde  et  en  Amériipie.  On  s'en  sert  au  Brésil  contre  la  vé- 
role et  là  morswc  des  serpeos. 

_  L'EjDTiiORBE  canesc^vte  a  les  fe«iUes  entières ,  presque 
rondes ,  velues  ;  *les  fleurs  «olitaires,  azîUaires^  et  la  tige 
rampante^  ËUe^rott  e»  Espagne ,  et  oflËRe  encore  su  vemède 
contre  les  vialadtes  vénériemes.  ËUe  ^est  annueHe. 

L'EuPaORBE  ^fONOYÈRE,  Eupharbia£luunaB3yceJLiofk.^  a  les 
feuilles  crénelées,  pres4^  rondes,  |[;labres,' les  fleurs  soli- 
taires 9  axilkâr^s ,  ^  la  tige  raoïpaiptte.  Elle  se  trouve  èans  les 
parties  méridionales  de  la  France.  EUa  est  ammeUe. 

L'Euphorbe  AURicuiijs,  Eupkorbia  pepiis,  i^Mi. ,  a  les 
feuilles  très-entières ,  presque  en  oxfor  ;  l^s  fleurs  solitaires^ 
axillaires ,  et  les  tiges  rampantes.  EUe  se  trouve  danB  les  par^ 
tics  méridionales  dç  la  France.  £Ue  e^t  annueMe. 
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L'EurtORBÉ  A  LONGS  PÉDOI^CULES,  Euphothia  ipécacuonha^ 
Lîan.,  a  les  feuilles  très-entières^  lancéolées;  les  pédoncules 
axillaires,  uniflorest  très-longs ,  et  la  tige  droite.  Elle  se 
trouve  dans  T Amérique  septentrionale,  aux  lieux  secs  et  om- 
bragés. Les  habitans  se  servent  quelquefois  de  sa  racine  poui* 
se  faire  vomir.  Elle  est  vivace  ,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré 
dans  lé  pays,  où  je  Tai  fréquemment  observée. 

4-'*  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  tnfides  comprennent 
huit  espèces,  dont  trois  d'Europe  ,  savoir: 

L'Euphorbe  des  vignes,  Euphorbia  peplusj  qui  a  des  invo-»- 
lucres  ovales,  des  feuilles  très-entières,  presque  ovales  et 
pétiolées.  Elle  est  extrêmement  commune  dans  tous  les  lieux 
cultivés ,  et  fleurit  pendant  l'été  et  l'automne.  Elle  est  an- 
nuelle. On  l'emploie  contre  Tbydropisie. 

L'ËUPHORBE  MUCRONEE,  Euphorbia  falcata y  Linn.,  dont  les 
involucres  sont  presque  en  cœur  et  mucronés  ;  les  feuilles 
lancéolées  et  obtuses.  Elle  se  trouve  dans  lès  cbampsdes  par-^ 
lies  méridionales  de  l'Europe.  Elle  est  annuelle. 

L'Euphorbe  flvette  a  les  inVoludres  lancéolés,  et  les 
feuilles  linéaires.  Elle  se  trouve  avec  la  précédente ,  et  est 
annuelle  comme  elle. 

5.^  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  (juadrifides ,  qui  sont 
au  nombre  de  cinq ,  toutes  d'Europe  ,  mais  dont  une  seule 
est  dans  le  cas  d'être  citée  ;  c'est  I'Euphorbe  épurge  ,  Eu^ 
phorbia  laûiyrisj  Linn. ,  qui  a  les  feuilles  opposées^  très-en- 
tières. On  la  trouve  dans  lespartîes  méridionales  de  la  France^ 
dans  les  lieux  cultivés.  Elle  est  bisannuelle.  Sa  décoction  est 
émétique  ,^  drastique  ,  caustique  et  dépilatoire  :  sa  semence  ^ 
purge  fortement  par  haut  et  par  bas  ;  mais  son  usage  étant 
très-dangereux,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pour  les  che- 
vaux, les  bœufs  ^  etc.  Cependant,  comme  elle  agit  principal 
lement  sur  les  sérosités,  on  peut  s'en  servir  dans  les  hydro- 
pisies.  Son  suc  laiteux  appliqué  sur  les  verrues ,  les  ronge,  et 
ses  feuilles  jetées  dans  l'eau  enivrent  le  poisson. 

6.®  Les  euphorbes  herbacées  à  ombelles  quinquéfidesj  qui  com- 
prennent vingt-sept  espèces,  la  plupart  vivaces,  en  partie 
d'Europe  ,  parmi  lesquelles  il  faut  remarquer  : 

L'Euphorbe  maritime  ,  Euphorbia  paralias^  Linn. ,  dont 
les  involucreâ  sont  cordato-téniformes ,  et  les  feuilles  im- 
briquées où  très-râpprochées  et  relevées.  On  la  tf o«ive  sur 
le  bord  de  la  mer  ,  où  elle  forme  des  touffes  très-denses.  Elle 
est  vivace. 

L'Euphorbe  réveille-matin,  EuphorUaheUoscopia^  Linn.^ 
a  les  involucres  presque  ovales;  les  feuilles  cunéiformes, 
dentées,  glabres ,  et  les  capsules  unies.  Elle  se  trouve  très- 
abondamment  dan^  les  lieux  cultivés  ,  surtout  dans  les  jar- 
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dîns  humides.  On  luî  donne  le  nom  de  réveîlle-mcUin  ,  parce 
que  lorsqu'on  se  frotte  les  yeux  après  en  avoir  touché ,  on 
éprouve  des  démangeaisons  qui  empêchent  de  dormir. 

L'Euphorbe  \EKKvq\}^vs^ ^  Euphorbia  vemicosa^  Li«n.,a 
les  involucres  presque  ovales^  les  feuilles  lancéolées  ,  den- 
telées ,  velues,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se  trouve 
dans  les  lieux  sablonneux ,  le  long  des  chemins.  Elle  est  bis- 
annuelle. 

L'Euphorbe  des  champs,  Euptiorbia phaiphytios^  Lînn., 
dont  les  involucres  ont  la  carène  velue  ;  dont  les  feuilles  sont 
dentelées ,  lancéolées ,  et  les  capsules  verruqueuses.  Elle  se 
trouve  abondamment  dans  les  champs ,  sur  la  berge  des  fos- 
sés ,  etc.  Elle  est  annuelle. 

7.*»  Enfin  les  euphorbes  herbacées  qui  ont  Vombdle  muUi- 
fide ,  et  qui  comprennent  treize  espèces  ,  presque  toutes  vi- 
vaces  et  originaires  d'Europe  ,  parmi  lesquelles  il  faut  dis- 
tinguer : 

L'Euphorbe  esule  ,  dont  les  involucres  sont  presque  en 
cœur;  les  pétales  légèrement  bicornes  ;  les  ragieaux  stériles, 
et  les  feuilles  ensiformes.  Elle  se  trouve  dans  les  pâturages 
secs ,  sur  le  bord  des  chemins,  des  montagnes  calcaires  ,  en 
touffes  denses.  Elle  est  vivace. 

L'Euphorbe  cypa risse  ,  Euphorbia  cypanssias^  Linn. ,  qui 
a  les  involucres  presque  en  cœur  ;  les  rameaux  stériles  ;  les 
feuilles  sétacées ,  celles  de  la  tige  plus  larges  que  celles  des 
rameaux.  Elle  se  trouve  dans  les  bois  secs ,  dans  les  friches  , 
le  long  des  chemins ,  etc.  Elle  est  vivace  et  extrêmement 
commune.  On  l'emploie  contre  Thydropisie ,  et  en  place  de 
scammonée  pour  purger  la  bile.  On  la  dit  mortelle  ponr  les 
brebis. 

L'Euphorbe  des  marais  a  les  involucres  ovales;  les 
feuilles  lancéolées ,  et  les  rameaux  stériles.  Elle  se  trouve 
dans  les  marais ,  sur  le  bord  des  rivières.  Elle  s'élève  de 
deux  à  trois  pieds  ,  et  est  vivace. 

L'Euphorbe  des  bois  a  les  involucres  perfoliés  ,  presque 
en  cœur  et  aigus  ;  les  feuilles  lancéolées  ,  très  -  entières. 
Elle  se  trouve  trèsrabondamment  dans  presque  tous  les  bois 
de  la  Z4^ne  tempérée  de  l'Europe.  Elle  est  vivace. 

L'Euphorbe  a  fleurs  pourpres  aies  involucres  perfoliés, 
émarginés  ;  les  feuilles  lancéolées ,  très-entières ,  et  la  tige 
frutescente.  Elle  se  trouve  dans  ks  provinces  méridionales 
de  la  France  ,  aux  lieux  montagneux  et  ombragés.  EUe  est 
yivace.  (b.) 

EUPHORBE.  (Mo/,  médîçjh.  )  Gomme-résine  qui  dé- 
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coule  naturellement  et  pFar  iaci&ion  de  deux  espèices  A' eu- 
phorbe^ tuphorbia  antiquorum^  Linn.  ,  et  ei^pàoiéia  offidna- 
rum^  Lînn.  C'est  une  substance  friable  ,  jaunâtre ,  inodore  , 
d'une  saveur  brûlante  et  caustique  ,  et  sold>le  en  plus  grande 
quantité  dans  Teau  que  dans  resprît-de-vin.  (n.) 

EUPHORBIA.  V.  EfUPBORBiON  et 'Euphorbe,  (ln.) 

EUPHORBION.  Plante  cit4e  far  ftiosc^ride  ^  remar- 
quable par  le  suc  laiteux  dont  elle  est  gorgée.  Un  médetin 
de  Juba,  roi  de  Mauritanie  ,  dans  le  pays  duquel  Teuphor- 
bion  croissoit ,  en  fit ,  le  premier ,  usage  ^ea  médecine»  :  elle 
reçût  son  nom.  Les  naturalistes  ne  mettent  pas  en  doute  que 
l'euphorbion  ne  soit  Vtitphorèe  des  anciens  \  et,  dans  le 
principe,  ib  nommèrent  Euphorhium  toutes  les  ^^spèces  d'eu- 
phorbes grasses  ou  arborescentes  :  les  espèces  herbacées 
étoient  appelées  Tiihymalus^  Tiihyméâcftâes  ^  Esula  ^  et?c.  Lin* 
nseus  a  réuni  toutes  ces  plantes  en  un  seul  et  m^e  genre  , 
très-naturel.  C'est  son  Euphorbia  ,  qu'AdansQn  propose 
d'appeler  TUhymalus ,  et  qui  ,est  le  type  d'une  des  plus  belles 
familles  du  règne  végétal. 

Quelques  espèces  du  genre  Crassuia  ont  été  désignées  par 
le  nom  d! Euphorbium ,  parce  que  ,  comme  la  plupart  des 
euphorbes  en  arbre,  elles  sont  des  plantes  grasses.  i}(ts  Cy- 
nanchum  ^  des  Apocinum ,  sont  des  euphorbia  pour  plusieurs 
botanistes  anciens  ,  parce  qu'ils  contiennent  un  suc  laiteux  , 
acre  ,  comme  celui  des  Euphorbes.  V,  ce  uaot ,  et  Pédi- 
LANTHE.  U  ne  faut  pas  confondre  VSHphorblon  avec  VAnteu- 
phorbion ,  qui  est  une  espèce  de  Cacalie.  (lîï.) 

EUPHORIA  (^fertîïey  en  grec).  Commerson  dontie  ce 
nom  à  un  genre  de  plante  appelé  Lischia  par  Zanonni,  LUsea 
par  Lamarck  ,  Scytalia  par  Gœrtner ,  Dimocarpus  par  Lou- 
reiro  et  Willdenow.  Ce  genre  est  décrit  dans  ce  Diction- 
naire ,  à  l'article  Litchi.  Aiton  et  Wahl  le  réunissent  au 
Sapindus,  (LT5.) 

EUPHOTIDR  MM.  Hatiy  et  Brongniart  nomment  ainsi 
une  roche  formée  de  diallage,  soit  verte,  soit  métalloïde,  unie 
au  jade  ou  au  feldspath  compacte ,  ou  à  ces  deux  substances. 
Saussure  a  le  premier  appelé  l'attention  des  minéralogistes 
sur  les  blocs  nombreux  de  cette  roche  qui  se  trouvent  dans 
les  environs  du  lac  de  Genève.  M.  de  Buch  et  M.  Strîive 
ont  reconnu,  dans  le  Haut-Yalais,  le  gisement  d'où  ces  blocs 
semblent  provenir:  L'euphotîde  y  constitue  toute  la  crête 
qui  sépare  la  vallée  de  Saas  de  éelle  de  Saint- Nicolas.  Il 
repose  sur  le  micaschiste  ,  et  il  est  associé  à  la  serpentine 
qui  forme  les  hauteurs  du  Mont-C^rvin  ^  la  pyramide  du 
Breithom^et  Une.  partie  de  la.peiiteAdii.Mont^Ri[>aé* 
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M.  de  Bttch  a  décrit  Teuphotide  souâ  le  nom  de  Cahbro 
que  lui  donnent  les  Florentins.  On  en  trouve  plusieurs  va- 
riétés, aux  environs  de  Florence,,  travaillées  par  les  artistes  de 
ce  pays  ,  sous  les  noms  de  Nero  diprato ,  Verde  di  praio ,  Gra- 
niio  deir  Impruneta^  et  Grardto  digabhro.  La  roche  célèbre  sous 
le  nom  de  Verde  di  Corsica,  est  aussi  une  euphotide.  Apportée 
de  Corse  à  Florence»  en  blocs  volumineux  et  nombreux ,  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  elle  a  été  employée, 
depuis  cette  époque ,  par  les  sculpteurs  florentins.  La  cha- 
pelle LaurenUne ,  à  Florence  ,  renferme  de  nombreux  et 
magnifiques  ouvrages  exécutés  en  euphotide  de  Corse.  Ce 
n'est  que  depuis  quelques  années,  que  M.  Rampasse ,  ingénieur 
français ,  a  trouvé  cette  roche  en  place  ,  dans  les  montagnes 
de  San-Pietro  di  Rossino  qui  forment  une  chaîne  assez  éle- 
vée entre  Corte  et  la  mer. 

Dans  les  montagnes  des  environs  de  Gènes  ^  on  trouve 
r euphotide  associé  à  la  serpentine  près  de  Rocchetta  ,  entre 
Borghetto  et  Matarana  ,  près  de  Voltri  et  ailleurs.  Elle  est 
située  sous  les  schistes  argileux  qui  sont  el^ploités  à  Lavagna 
comme  ardoise  ,  et  sur  le  micaschiste.  On  la  connoit  encore 
à  la  montagne  du  Musinet ,  près  Turin. 

En  Silésie  ,  le  Zohtenhérg  est  formé  dVuphotide  ,  qui  pa- 
roît  reposer  sur  la  serpentine  dont  on  exploite  deux  car- 
rières au  pied  de  cette  montagne.  A  la  partie  nord-est  du 
Hartz ,  Feuphotide  se  trouve  dans  la  forêt  de  Hartzburg ,  à 
Baste,  et  dans  la  vallée  de  Radan,  associé  ^  à  la  serpentine 
dans  laquelle  est  empâtée  la  diallage  métalloïde ,  connue 
sous  le  nom  de  Schillerspath  ou  Schiliersiein, 

On  exploite  Feuphotide  à  Laugenlois ,  près  Crems ,  en 
Basse- Autriche.  La  ville  de^Vienne  en  est  pavée. 

La  même  roche  se  retrouve  au  cap  Landsend  ,  à  l'extré- 
mité du  Cornouailles ,  toujours  avec  la  serpentine. 

En  Nonvége ,  près  de  Bergen  ,  Feuphotide  repose  snr  le 
schiste  primitif;  entre  Roraas  et  Foldâl,  il^constitue  la  masse 
de  montagnes  nommée  Trongebirge,  On  le  retrouve  dans  Fîk 
de  Mageroè*,  au  cap  Nord.  Dans  cette  dernière  localité  ,  on 
voit,  sur  le  schiste  primitif,  un  granité  ou  une  syénite  à  petits 
graine  ,  puis  une  euphotide  à  petits  grains  ,  puis  Feuphotide 
à  gros  grains.  On  peut  suivre  upe  série  de  nuances ,  par  les- 
quelles il  y  a  passage  complet  du  schiste  au  granité  ,  et  du 
granité  à  Feuphotide.  —  M.  de  Humboldt  a  trouvé  Feupho- 
tide avec  la  serpentine ,  dans  File  de  Cuba. 

La  place  géognostîque  de  cette  roche  ^  dans  la  «érie  des 
terrain3  9  paroît  ^tre  la  mène  que  celle  de  la  seconde  îor- 
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mation  de  la  serpentine  ^  c^est-à-dire ,  après  les  schistes  pri- 
mitifs et  avant  les  anciens  schistes  de  transition.  M.  de  Buch 
croit  j  par  suite  de  cette  union  presque  constante  de  la 
serpentine  et  de  l'euphotide ,  que  la  première  de  ces  roches 
n'est  peut-être  qu^un  euphotide  à  grains  très-fins ,  mélangé 
de  beaucoup  de  parties  talqueuses.  Il  explique  y  dans  cette 
hypothèse  j  i^absence  de  la  serpentine  en  Norwége  ,  en 
faisant  remarquer  que,  dans  le  nord  de  l'Europe,  les  ter- 
rains paroissent  s'être  formés  beaucoup  plus  tranquillement 
que  dans  les  contrées  méridionales,  et  qu'ils  contiennent , 
en  conséquence ,  des  roches  distinctement  cristallisées ,  à 
des  époques  de  formation  où  il  n'en  existe  plus  ailleurs. 
Ainsi ,  les  calcaires  de  transition  ,  renfermant  des  débris  de 
corps  organisés ,  sont  recouverts  ,  en  Norwége  ^  par  des 
porphyres,  des  syénites  et  des  granités  très-caractérisés,  et 
dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  autres  latitudes.  Ce 
qui  auroit  constitué  la  serpentine  dans  le  Nord ,  dit  M.  de 
Buch ,  s'est  séparé  en  parties  cristallisées  très-distinctes  ,  et 
se  présente  comme  un  euphotide  mélangé  de  tait. 

jL'euphotide  ayant  été  jusqu'à  présent  peu  observé ,  oa 
même  entièrement  méconnu,  il  est  probable  qu'on  le  re- 
trouvera dans  un  plus  grand  nombre  de  contrées  ,.  et  qu'oa 
reconnoîtra  que  beaucoup  de  terrains  qu'on  a  cités  comme 
étant  formés  de  diabase  ou  diorite  primitive  Çurgrunstein)sonty, 
en  effet ,  formés  d'euphotide.  (bd.) 

EUPHRAJSE.  V,  EuFRAiSE.  (b.) 

EUPHRASIA  (  qui  plaît  aux  yeux  ,  en  grec).  Ce  nom  a 
été  créé,  dans  le  quatorzième  siècle,  pour  désigner  l'euphraise 
officinale  ,  très-célébrée  alors  pour  les  vertus  qu'on  lui  attri- 
buoit ,  de  guérir  les  inflammations  des  yeux  et  d'éclaircir  la 
vue,  etc.  On  l'employoit  en  cataplasme  ,  ou  l'on faisoit usage 
de  son  suc  on  de  son  eau  obtenue  par  distillation.  Depuis 
lors  ,  cette  plante  a  constamment  conservé  ce  nom  à' Eu-* 
phrasia ,  devenu  celui  d'un  genre  de  Toumefort.  Des  com- 
paraisons ou  des  rapprochemens  plus  ou  moins  exacts , 
ont  fait  nommer  Euphrasia  ,  outre  les  espèces  de  ce 
genre ,  des  Myosotis ,  des  Bartsia ,  des  Bhinanihus ,  le  Schwal- 
beaj  le  Totzia ,  des  Eiinus  ou  Buchnera  ,  des  Justida ,  etc.  Ce 
nom  à^ Euphrasia  a  donné  naissance  à  ceux  SEuphragiù  et 
à'Ei^asia,  qui  appartiennent  toujours  à  VEufraise,  V,  ce  mot 
et  Odoktites.  (LN.) 

EUPHROSINON  {herba  exhUaram)-  Dioscoride  et 
Tline  donnent  ce  nom  à  la  Bourrache  ,  dont  un  des  noms 
latins  ,  Borrago ,  est  une  corruption  de  BoQogo ,  synonyme  de 
Huglossum.  (ln.) 

JEUPliO CAMPE  X  Eupiacampus ,  Lat.  Genre  d'insecte»  > 
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de  Tordra  d^  lépidoptères  ^  femille  des  nocturnes ,  ^ibu  des 
tÎDéïtes  ^  ayant  peur  caractères  :  palpes  inliéricurs  g^nds  , 
avancés  ^  ayoc  im  faisceau  d'écaîUes  an  second  artie^  ,  et  te 
suivant  b^  ,  ttlevé  ;  langoe  très-courte  ;  antennes  des  mtfes 
pectinées. 

L'espèce  d'apvès  laquelle  ce  genre  a  été  établi ,  a  été  pla- 
cée par  Fahvîfdus  et  les  autenrs  du  eafalogue  systématique 
des  lépidoptères  de  Vienne  ,  en  Antricke  ,  parmi  les  teignes. 
£Ue  présente ,  q^oant  an  port  et  à  la  forme  des  parties  de  la 
bouche  ,  les  caractères  du  genre  PïiYCis  ;  mais  les  antennes 
sont  très-pectinées  dans  les  mâles. 

L'EuPLOC AMPE  MOUCHETÉ ,  Euphcampus  guilatm  ;  fineagui- 
têlia ,  Fab.  ;  Hybn. ,  Beytr,  t ,  tab.  3  ,  fig.  g ,  est  noire ,  avec 
le  dessus  de  la  tête  fauve,  et  de  petites  taches  arrondies, 
d'un  bianc  jaunâtre ,  sur  les  ailes  supérieures.  EHé  se  trouve 
en  Allemagne,  (l.) 

EUPODE ,  Eupoda ,  Lat.  Tamille  d'insectes ,  de  l'ordre 
des  coléoptères ,  section  des  tétramères  ,  ainsi  nommée  de 
ce  que  beaucoup  d'insectes  qui  y  sont  compris ,  J:els  que  les 
megcdope^  y  les  sagres ,  les  donacies ,  ont  les  pattes  postérieures 
d'une  grandeur  extraordinaire.  Cette  famille  fait  le  passage 
de  celle  des  lôngicomes  à  celte  des  cycliques.  La  division 
extérieure  des  mâchoires  des  eupodes  n'a  m  la  couleur  ni  la 
forme  d'un  palpe  ,  ce  qui  est  propre  aux  insectes  de  la  der- 
nière famille.  Dans  plusieurs  genres,  la  languette  est  en  cœur, 
comme  celle  des  lôngicomes.  Leurs  antennes  sont  insérées 
hors  àts  yeux,  caractère  qu'ils  partagent  2iussi  avec  plusieurs 
insectes  de  cette  dernière  famille  ;  mais  leur  corselet  est 
presque  cylindrique ,  carré  ;  leurs  pieds ,  et  surtout  leurs 
tarses  ,  sont  proportionnellement  plus  courts  ,  ce  qui  empê- 
chera de  confondre  les  eupodes  avec  les  mêmes  loogicornes. 

I.  LangueUe  très^échancrée ,   exirémiédea  manâ&utes  enâère,  ou 

sans  échancrure. 
Les  genres  :  Mégalo» E ,  Orsodacne  ,.  Sagre. 

II.  Languette  entière  au  peu  échancrée;  extrérniêé  des  mandibules 

bifide. 

Les  genres  :  Donacie  ,  Griocèbe.  (i.) 

EUPdMATIE,  Ei^matia.  Arbre  de  la  Nouvette^Hol- 
lande ,  à  feuilles  alternes  ,  ovales  ,  lancéolées ,  ei«îères  ,  à 
fleurs  soHtaires  et  SBcilIaires,  qui  seul  constitue  un  genre  dans 
l'icosandrie  polygynie ,  et  dans  la  famille  àe&  hilospermes. 

Les  caractères  de  ce  genre ,  qui  est  figuré  pi.  2  des  Remar- 
ques sur  la  botanique  des  Terres  Australes,  parR.  Brown, 
sont  :  opercule  caduc,  recouvrant  les  parties  de  la  firucti- 
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ficatlon  ;  étamîoes  nombreuses  y  les  extérieures  fertiles ,  les 
intérieures  pétaiiformes  ;  ovaire  supérieur  surmonté  de  stig* 
mates  nombreux^  aplatbau  sommet  ;  baiepoKsperme.  (b.) 

EURCHON.  Espèce  d'ÉRiNACE.  C'est  l'ancien  nom  du 
Hérisson  et  de  TÉrinace.  (b.) 

EURECHNEUMONOS  des  prophètes.  Nom  d'une  es- 
pèce de  plante  ,  présumée  être  le  Plantain,  (ln.) 

EURlA ,  Euria.  Petit  arbrisseau  toujours  vert ,  dont  les 
feuilles  sont  alternes,  ovales ,  dentées ,  et  les  fleurs  dispo- 
sées une  à  trois  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Il  forme  un 
genre  dans  la  dodécandrie  monogynie  ,  dont  les  caractères 
sont  :  un  calice  double  ;  l'extérieur  de  deux  et  l'intérieur  de 
cinq  folioles  ;  cinq  pétales  ovales ,  arrondis ,  concaves , 
blancs ,  bordés  et  ponctués  de  rouge  ;  treize  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur^  convexe ,  glabre  ,  pourvu  d'un  style  à  trois 
stigmates  réfléchis  ;  une  capsule  globuleuse  chargée  du  style 
qui  persiste  9  divisée  intérieurement  en  cinq  loges  qui  s'ou- 
vrent par  cinq  valves.  Les^  semences  sont  glabres  et  un  peu 
trigones. 

Cet  arbre  croît  éans  les  montagnes  àa  Japon  où  il  a  été 
observé  par  Kaem^er,  sous  le  nom  àe^fisakmki,  et  par  Thun- 
berg  qui  a  (ait  comiohre  ses  caractères,  (a.) 

EURIALE ,  Euriales,  Genre  établi  par  Pérou  ,  dans  la  fa- 
mille des  Méduses,  mans  depuis  réuni  aux  Evhyres  du  même 
auteur,  par  Lamarck.  (b.) 

EURIALE,  Eurittk.  Gesre  établi  par  LamarcV  aux  dépens 
des  Astéries  de  Linaseus.  11  est  le  même  que  celui  appelé 
Artrophyton  par  Linck.  Ses  caractères  sont  :  corps  orbî- 
culaire,  déprimé  ,  à  dos  nu,  portant ,  dans  sacirconterence  y 
une  rangée  de  rayons  allongés ,  grêles ,  dichotomes ,  très- 
divisés,  cirrheux;  aplatis  en  dessous ,  cylindracés  sur  le  dos; 
bouche  inférieure  et  centrale  ;  dix  trous  allongés  sur  le  dis- 
que et  vers  son  bord. 

L'Astérie  tête  be  méduse  sert  de  type  à  ce  genre,  qui 
renferme  six  espèces  des  pays  chauds. 

Cuvier  rapproche  les  Encrines  de  ce  genre  ,  et  il  paroît 
fondé  à  le  faire,  (b.) 

EURIANDRE  ,  Eurîandra,  Genre  de  plante  établi  par 
Forster,  et  âepws  réuni  aux  Tetracères.  Il  ne  contenoit 
qu'une  espèce  qui  est  grimpante ,  et  qui  croit  dans  les  îles  de 
la  mer  du  Sud.  (b.) 

EURICEROS.  C'est,  dans  Oppien,  le  nom  du  Daim. 
Voytz  ce  mot.  (s.) 

EURIDICE.  Subdivision  do  genre  IxiE.  V.  ce  mot  et 

EURTÔICEA.  (b.) 
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EURISPERME ,  Euryspermum.  Genre  de  plantes  qui  ne 
-diffère  pas  des  Leucadendres.  (b.) 

EURITE.  MM.  Daubuisson,  Brongniart  et  de  Bonnard, 
donnent  ce  nom  à  la  roche  que  M.  Wemer  et  les  minéralo- 
gistes étrangers  ont  décrite  sous  celui  de  cQdsstein, 

Cette  roche ,  dont  la  hase  est  un  feldspath  granulaire ,  a 
ordinairement  une  texture  schistoïde  et  renferme  dissémi- 
nés ,  tantôt  du  grenat ,  du  mica ,  du  disthène  ,  et  tantôt  de 
Tamphibole  ,  du  titane  silicéo-çalcaire  ,  etc.  M.  Haîiy  l'ap- 
pelle lepiynite. 

Cette  roche  est  une  des  plus  anciennes  ;  M.  Tondi  la  place 
immédiatement  après  le  granité  et  avant  le  gneiss  ;  M.  de  Bon- 
nard  partage  cette  opinion.  V.  Leptyjsite  et  Roches,  (luc.) 

EURO.  Nom  espagnol  de  I'Erable  champêtre,  (lk.) 

EUROES  ou  EUREOS.  C'est  le  nom  que  Pline  donne  à 
certaines  pierres  auxquelles  il  attribue  une  vertu  diurétique. 
De  Boot  croit  que  ce  sont  àt&  pierres  judaïques  ,  qui  sont  des 
pointes  d'oursins  pétrifiées.  (F. ces  deux  articles.)  C'est  ainsi, 
dit  Bertrand,  qu  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  imaginaires 
aux  fossiles ,  et  que  quelques  modernes  ne  sont  pas  encore 
entièrement  revenus  de  ces  préjugés.  (JDiciiotm.  des  Fossiles,^ 

(desm.) 

EUROPERDIX.  Nom  grec  du  Ganga  ,  selon  Belon. 

(V.) 

EUROPOME.  Nom  donné  par  Esper  k  une  espèce  de  lé- 
pidoptère du  genre  Coliade.  F.  cet  article,  (l.) 

EURO  TE ,  Eurotium.  Genre  de  plantes  de  la  classe  des 
anandres,  troisième  ordre  ou  section,  les  gastéromyces ,  pro- 

Ï)Osé  par  M.  Linck ,  et  ayant  pour  caractères  :  forme  globu- 
euse,  sessiie,  entourée  d'un  thalius  filamenteux  propre  à  cha- 
cun; péricarpe  membraneux;  sporidies  rassemblés.  M.  Linck 
rapporte  à  ce  genre  le  Mucor  herbanorum ,  Pers.  (P.  B.) 

EUROTIA.  Nom  qu'Adanson  employé  pour  désigner 
Vaxyns  de  Linnseus  ,  ou  cératdîdes  de  Tournefort.  (ln.) 

EURRE  ou  EUVRE.  Anciens  noms  du  Lièvre,  (desm.) 
EURYA.  V.  EuRiA.  (LN.) 

EURYALE ,  Euryales,  Genr£  de  plantes^  qui  ne  diffère  pas 
de  celui  appelé  Anneslé.  (b.) 

EURYANDRA  (  Mam /flr^c5 ,  en  grec),  parce  que  led 
filets  des  étamines  sont  élargis  à  l'extrémité.  F.  Euriandre* 

(LN.) 

EURYCHORE ,  Eurychora ,  Lat. ,  Fab.  Genre  d'insectes  , 
de  l'ordre  des  coléoptères ,  section  des  hétéromères ,  faoïiUe 
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des  mélasomes ,  ayant  pour  caractères  :  clytres  soudées  ;  pal- 
pes maxillaires  presque  filiformes  ;  menton  large ,  en  forme 
de  cœur,  recouvrant  la  base  des  mâchoires;  corps  ovale ,  avec 
le  corselet  presque  en  demi-cercle  ,  fortement  échancré  en 
devant ,  pour  recevoir  la  tête  ;  antennes  comprimées ,'  à. ar- 
ticles presque  cylindriques ,  et  dont  le  dixième  un  peu  plus 
gros  et  terminal ,  le  onzième  étant  caché  ou  très-peu  appa- 
rent 

Ce  genre  est  voisin  de  celui  d' Akis  ;  mais  ici  les  antenne» 
ont  onze  articles  très-apparens  ;  la  forme  du  corselet  se  rap- 
proche de  celle  d^un  cœur  largement  tronqué  ;  Tabdomen  est 
presque  ovale  ;  et  les  jambes  sont  terminées  par  deux  épines 
distinctes.  Herbst  a  représenté  plusieurs  espèces  d'eurycho^ 
res  ;  mais  la  plus  connue  et  la  plus  commune  dans  les  collec- 
tions, la  seule  que  Fabricius  ait  mentionnée,  est  rEuRYCHORE 
CILIÉ ,  Euryckora  ciliala ,  Olîv. ,  CoL  ,  tom.  3 ,  n.®  69  ,  pi.  2  , 
fig.  .17.  Le  corps  est  long  d'environ  neuf  lignes  ,  noir ,  mais 
quelquefois  recouvert  d'une  matière  laineuse  grisâtre  ,  avec 
les  côtés  du  corselet  et  des  élytres  garnis  de  cils  bruns.  Cette 
espèce  se  trouve  au  Cap  de  Bonne-Espérance.  Les  autres 
aussi  sont  exclusivement  propres  à  l'Afrique.  M.  Kummer 
m'en  a  envoyé  une  du  Sénégal ,  beaucoup  plus  petite  et  plus 
obiongue  ,  et  qui  habite  aussi  l'Egypte,  (l.) 

EURYDICE  ,  Eurydice.  Genre  de  crustacés  ,  établi  par 
M.  L^ach ,  et  que  je  réunis  à  celui  de  Cymothoa.  V.  ce  mot. 

(L.) 

EURYDICEA.  ;Une  des  divisions  du  genre  Ixie,  qui 
comprend  les  espèces  monadelphes  ,  porte  ce  nom  ,  quQ 
M.  Fersoon  lui  a  imposé,  (ln.) 

EURYNOME,  Euiynome.  Genre  de  cru^acés,  de  l'or- 
dre des  décapodes ,  famille  des  braçhyures ,  tribu  des  trian- 
gulaires,  établi  par  M.  Léach  sur  une  seule  espèce  qui 
se  trouve  dans  les  mers  britanniques ,  le  cancer  aspcr  de 
Pennant. 

Ce  genre  a  de  grands  rapports  av€C  celui  de  parûienope 
de  Fabrieius  :  mais  les  mâles  ont  seuls  de  grandes  serres  ;  et 
les  antennes  insérées  d' ailleurs  près  de  T origine  des  pédi- 
cules oculaires,  et  non  près  di^* milieu  du  bord  inférieur  de 
leurs  orbites ,  conmie  celles  des  partbcnopes ,  sont  termi- 
nées par  une  tige  allongée ,  très-rmenue  ou  en  forme  de 
soie^  et  beaucoup  plus  longue  que  leurs  pédoncules,  tandis 
que  celles  des  crustacés  de  ce  dernier  genre  sont  extrême- 
ment courtes,  presque  coniques  ou  en  alêne,  l^e  test  est 
triangulaire  ,  très-inégal  et  avancé  en  forme  de  bec  fourchu 
à  son  extrémité  antérieure.  Les  serres  du  mâle  sont  environ 
une  fois  plus  longues  que  le  corps  9  et  ressemblent  par  leur 
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grandeur,  leur  direction  ,  et  celles  de  leurs  doigts  y  aux 
serres  des  parthenopes.  Elles  ne  dépassent  guère  la  longueur 
du  corps  dans  les  femelles.  La  queue  des  deux  sexes  €rffre 
distinctement  aept  tablettes;  c«Me  des  mâles  est  étroite  , 
allongée  »  et  un  peu  resserrée  pap  le  milieu  ;  elle  est  ovale 
dans  la  femelle.  Les  pieds  mâchoires  extérieurs  ont  la  forme 
de  ceux  des  parthenopes  et  des  crabes^  etc. 

EuKYNOME  RABOl'EUSE ,  Eurynome  aspera^  Léach,  Maîac. 
hrli.  fasc.  3.  tab-.  1 7.'  Les  serres ,  les  cuisses  des  autres  pieds 
et  le  test  sont  cbargéies  de  tubercules  ;  on  en  voit  huit  plus 
ékfvés  sur  le  dos  ,  disposés  ainsi  12,  i  ,  2  ,  3 ,  outre  plusieurs 
autres  irréguliers ,  et  bordés  de  poils  aplatis  ;  chaque  côté 
du  test  offire  quatre  sailHes  en  forme  de  grandes  dents  ;  le 
museau  est  pointu  et  bifide,  (l.) 

EURYPYGA.  C'est,  dans  le  Prodromus  d'Illiger,  le  nom 
générique  du  Caurale.    (v.) 

EURYTHALIA.  Reneaulme  donne  ce  nom  à  la  Gen- 
tiane DES  CHAMPS  (  Gent  campestris  ).  (ln.) 

EURYSPiaiMUM.  Genre  de  la  famiUe  des  protées, 
établi  par  Sali^burry,  et  que  R.  Brown  rapporte  à  son 
g^nYe  ieuaxdêhAwn  petf  distinct  du  genre  Protea.  (ln.) 

EURYSTOMUS  (  qui  a  une  grande  bouche  ).  Nom 
tiré  du  grec  ,  et  générique  des  Rolles.  F,  ce  mot.  (v.) 

EtJSiNE.  Ce  nom  est  un  de  ceux  attribués  à  laPARlÉ- 
TAtRE  par  Dioscoride ,  suivant  Adanson.  (ln.} 

EUSTACHYS,  Eusiachys.  Geuve  de  graminée  établi  par 
Desvaux ,  pour  placer  le  Chloris  »e&  rochers  de  Swartz. 
Il  offre  pour  caractères  :  balle  calicinale,  à  valve  inférieure 
ovale,  émarginée  ,  avec  une  arête  dorsale  oblique  ,  à  vahrè 
supérieure  aiguës  renfermant  deux  fleurs >  la  supérieure 
mâle  ,  rinféricure  hermaphrodite,  (b.) 

EUSTASA.  V.  EuTASSE  (ln.) 

EUSTEGIA.  Genre  de  plantes  établi  par  Robert  Brovim 
dans  la  fannille  des  Asclspiadees,  et  aux  dépens  des  Afo- 
GINS  ;  il  lui  assigne  les  caractères  siifvans. 

Corolle  en  Voue,  couronne  9lafnimlère'  triple;  chaqac  con- 
ronne  a  cinq  dkisio«s  ;  couronne  extéri^ore  fixée  sur  la  gorge 
de  la  corolkf  et  à  diviàions^  opposées  à  ses  lobes ,  alternes 
avec  les  divisions  des  deux  antres  couronnes  et  les  anthères  ; 
découpures  de  la  couronne  intermédiaire ,  tripartîtes  ;  celles 
de  la  coufoune  interne ,  entières  ;  masses  du  pollen  fixées  , 
pendantes,  rétrécîes  à  l^extrémité;'  stigmate mutiqne  ;  fruit 
•  inconnu. 

Ces  caractères  minutieux  et  difficiles  à  saisir  ont  été  re- 
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commua  dans  trois  espèces  d'apocins  qui  croissent  au  Cap  de 
Bonne  Espérance,  savoir /'o^o^Tuim/ia^to/um,  Thuiih.  l*apocy-' 
num  minutum^  Linn.^suppl.  et  une  troisième  espèce  inédite.(LK.) 

EUSTEPHIE ,  Eustephia,  Genre  de  plantes  de  l'hexan- 
drie  monogynie  ,  et  de  la  famille  àes  narcissoïdes ,  établi  par 
Cavanilles.  Il  a  pour  caractères:  une  corolle  à  cinq  divisions 
rapprochées  en  cylilidre  ;  six  étamines  insérées  chacune  dans 
une  fossette  située  à  la  base  des  divisions  du  calice ,  à  filamens 
planes  divisés  en  trois  parties,  dont  deux  latérales,  courtes, 
et  la  troisième  longue  et  anthérifère  ;  un  ovaire  infiérieur  à 
stigoiate  épaissi;  une  capsule  triloculaire  ,  trivalve  et  po-i- 
lysperme. 

Ce  genre  ne  contient  qu'une  espèce  qui  a  le  spathe  divisé 
en  quatre  parlties  colorées  ;  les  fleurs  rouges  et  en  ombeRes 
penchées  ;  les  feuilles  linéaires  et  obtuses.  On  ignore  son 
pays  natal,  (b.) 

Eustephia  ,  bien  couronné ,  en  grec ,  à  cause  de  la 
couronne  élégante  que  forment  les  étamines  à  l'entrée  de  la 
coroHe.  (un.) 

EUSTERALIS ,  de  Dioscoride.  Sorte  de  Menthe,  (ln.) 

EUSTREPHE ,  Eustrephus.  Genre  de  plantes ,  établi 
par  R.  Browrn,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  Luzu- 
RiAGE  par  Ruiz  et  Pavon. 

Une  de  ses  espèces ,  TEustrèphe  a  xarges  feuilles  ,  se 
cukîre  en  AMleterre ,  et  se  voit  figurée  pi.  12^5  du  Èotankal 
Magasine  de  Cards.  (b.) 

EtrSTROPHE,  Eustropkus,  Genre  d'insectes,  de  Tordre 
des  coléoptères  ,  section  des  hétéromères  ,  famille  des  taxi- 
cornes  ,  établi  par  Illiger. 

Les  eustrophes  ont  de9  rapports  généraux  de  forme  avec 
les  der mestes  et  les  tétratomes  ;  mais  leurs  tarses  posté- 
rieur» n'ont  que  «piatre  articles ,  ce  qui  tes  distingue  àes 
premiers,  et  leurs  antennes  grossissent  un  peu ,  et  insensible- 
ment vers  leur  extrémité ,  ce  qui  les  éteigne  des  seconds , 
où  ces  organes  se  terminent  en  une  massue  peribliée.  Leur 
insertion  est  nue  comme  dans  les  t^tratomes,  ieslé¥»de^  et  les 
orckésîes.  Fabrîcius  avoit  placé  ta  seule  espèce  connue  de  ce 
genre  ,  avec  les  mycétophages ,  et  Tavoif  nommée  desmes- 
tdide.  Elle  est  noirâtre,  avec  Fabdomeû  et  les  pieds  d'un 
brun  roussâtre.  On  la  trouve  dans  tes^  holets ,  en  Allemagne. 

(L.) 

EU  TASSE,  Euiassa,  Genre  de  plantes  établi  par  Salis- 
burry ,  pour  placer  le  Cyprès  columnaire  de  Forster ,  arbre 
àe  l'Ile  de  Norf(^k  ,  de  ptus  de  deux  cents  pieds  de  haut.  Ses 
caractères  sont  :  dans  les  fleurs  femelles ,  de$  écailles  formant 
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un  cône  globuleux ,  portant  des  bractées  ligneuses ,  fort  lon- 
gues et  fort  larges ,  ailées  en  forme  de  samare.  (b.) 

EUTAXIE ,  Eutaocda,  Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas 
de  telui  appelé  Dilwinie.  (b.) 

EUTERPË ,  Eiderpe,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Palmiers  ,  qui  est  confondu ,  dans  les  îles  françaises  de 
l'Amérique  ,  avec  Varec^  sous  le  nom  de  chou  palmiste.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  des  fleurs  mâles  et  femelles 
sur  le  même  régime  ;  des  spathes  partielles;  un  calice  de  six 
folioles  coriaces  ,  dont  trois  extérieures  plus  grandes,  plissées 
et  tridentées  k  leur  extrémité  ;  neuf  étamines  dans  les  fleurs 
mâles  ;  un  ovaire  supérieur  à  trois  styles  dans  les  fleurs  fe- 
melles ;  une  baie  pisiforme  ,  ovale  ,  mucronée  ,  très-glabre , 
nniloculaire  et  monosperme ,  dont  la  semence  a  Fembryon 
excentrique. 

Ce  genre  n'est  composé  que  d'une  espèce ,  qui  a  les  pins 
grands  rapports  avec  TArec  et  le  Sabal  ,  et  qui  jouit  des 
mêmes  qualités  et  propriétés,  (b.) 

EUTHALES,  Euihales.  Genre  de  plantes  établi  par 
R.  Brown ,  et  qui  ne  diffère  pas  du  Yelleia  de  Labillar- 
dîère  ;  la  Goodenie  grêle  d'Andrev^rs  lui  sert  de  type,  (b.) 

EUTHERISÏON  ,  de  Dioscoride  et  de  Pline.  V.  Eu- 

MEKES.  (LN.) 

EUTMON.  Nom  donné  par  les  Egyptiens  au  Sétœvé. 

(LN.) 
EUVRE.  V.  EURRE.  (DESM.) 

EUZOMON ,  des  Grecs.  C'est  la  Roquette  cultivée  , 
Brassica  eruca.  V.  Eruca.  (lk) 

EVA.  Synonyme  d'OEuF.  (b.) 

EViESTHÈTE  Epœstaus,  Grav.  Genre  d'insectes,  de 
l'ordre  des  coléoptères ,  secUon  des  pentamères  ,  famille  des 
bracbélytres  ou  staphyliniens  ,  division  des  longipalpes  ,  et 
distingué  des  autres  genres  qu'elle  renferme  ,  par  les  carac- 
tères suivans:  antennes  insérées  devant  les  yeux ,  et  terminées 
par  une  nfiassue  de  deux  articles. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Gravenhorst ,  ne  comprend  en- 
core qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme  Scaber  ,  RABOTÈtix , 
et  qui  a  été  trouvée  aux  environs  de  Brunswick.  Cet  insecte 
a  un  peu  moins  d'une  ligne  de  long;  son  corps  est  noirâtre,  loi* 
sant ,  avec  les  antennes ,  les  palpes  et  les  mandibules  plus 
pâles  ,  et  la  tête  fauve  ;  les  pieds  sont  d'un  roussâtre 
obscur,  (b.) 

ÉVAGORE  ,  Efiogora.  Genre  établi  par  Pérou,  dans  la 
famille  des  Méduses  ,  mais  qui  a  été  réuni  aux  OaTrm£&» 
par  Lamarck.  (b.) 
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^  ÊVANDRE  ^  E(}àndra.  Genre  de  plantes  dé  là  dodécan- 
drie  mooogynîe  et  dé  la  famille  des  souchets  ,  qui  réunit 
deux  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande  ^  découvertes  par  R. 
Brown. 

Ce  genre  présente  pour  caractères:  des  épillets  presque  uni- 
flores  9  composés  d'écaillés  imbriquées ,  dont  plusieurs  sont 
sans  fleurs  ;  point  de  soies  à  la  base  de  Tovaire  ;  une  noix 
cylindrique  contenant  un  noyau  lisse,  (b.) 

ÉVANIALES ,  JEpfliii!fl/«.  Insectes  hyménoptères  formant 
une  division  (  auparavant  famille)  de  la  tribu  des  ichneumo- 
nides,  famille  des  pupivores ,  distingués  des  autres  icbneu- 
monides ,  par  leurs  antennes  composées  seulement  de  treize 
à  quatorze  articles. 

Les  é^aniales  ont  la  tête  verticale  ^  comprimée  transversa- 
lement ,  ou  ronde  ;  le  corselet  arrondi  ;  les  ailes  courtes  ; 
Pabdomen  ne  tenant  au  corselet  que  par  un  point ,  ou  un 
petit  espace ,  aminci  près  de  sa  base ,  inséré  près  de  l'écusson 
et  très-court ,  ou  au  milieu  de  l'entre-deux  des  hanches  pos-, 
térieures  et  allongé  ;  pattes  postérieures  longues ,  ou  ayant 
leurs  jambes  renflées ,  avec  des  épines  très-petites. 

Cette  division  comprend  les  genres  :  Pélécine  ,  ÉvANlE  , 
FoîNE ,  AULAQUE  et  Paxylomme.  (l.) 

EVANIE  j  Eoania,  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  hy- 
ménoptères ,  section  des  térébrans ,  famille  des  pupivores  , 
tribu  des  ichneumonides  j  établi  par  M.  Fabricms.  Ses  ca-- 
ractères  sont  :  une  tarière  dans  les  femelles  ;  antennes  fili- 
formes ,  brisées,  de  douze  et  treize  articles  ;  mandibules  den- 
tées au  côté  interne  ;  palpes  maxillaires  fort  longs,  de  six  ar- 
ticles inégaux  ;  les  labiaux  de  quatre  ;  lèvre  inférieure  à  trois 
divisions ,  dont  celle  du  milieu  fortement  échancrée  :  sa 
gaîne  large  et  dilatée  sur  les  côtés  ;  tête  un  peu  aplatie , 
moins  large  que  le  corselet  1  yeux  ovales  ;  corselet  grand  , 
convexe  ,  presque  cubique  ;  abdomen  très-petit ,  triangulaire 
ou  ovale  ,' comprimé,  joint  au  corselet  par  un  pédicule  long, 
mince  ,  arqué  ,  inséré  à  la  partie  supérieure  du  corselet  ; 
ailes  supérieures  ayant  une  cellule  radiale  et  le  plus  souvent 
deux  cellules  cubitales ,  dont  la  première  presque  carrée, 
recevant  une  nervure  récurrente  ;  seconde  nervure  récur- 
rente nulle. 

Ce  genre  ne  contient  que  quelques  espèces  dont  on  ne 
connoît  ni  les  habitudes  ni  les  larves  ;  toutes  se  trouvent  en 
Europe. 

EvAI^lE  APPEia)lGASTR£  ,  Eoania  appendigasler ,  Fab.  ; 
SphexMppendigaster ^  Linn. ,  D.  19  ,  la  de  cet  ouvrage.  Elle 
a  environ  quatre  lignes  de  longueur  ;  le  corps  entièrement 
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noîr  ;  la  tête  et  le  corselet  raboteux  ;  l'abdomen  lisse  et  laî- 
sant  ;  les  ailes  blanches ,  veinées  de  noir ,  avec  un  point  noir 
au  milieu  du  bord  extérieur  des  supérieures  ;  les  antennes , 
les  tarses  et  les  quatre  jambes  antérieures  sont  fauves. 

On  la  trouve  dans  les  parties  méridionales  de  la  France  ^ 
en  Italie  ,  eu  Espagne  et  en  Afrique. 

Ifans  les  environs  de  Paris  ,  habite  une  évanie  beaucoup 
plus  petite  ,  et  qui  diffère  ,  en  outre  ,  de  la  précédente  par 
ses  antennes  moins  brisées ,  ses  ailes  veinées  simplement  de 
noir  à  leur  base ,  et  par  son  abdomen  plus  petit  encore  « 
et  presque  ové. 

C'est  Véçanie  moine  ^  ctHoùà  minuta  de  M.  Fabricius ,  figu- 
rée dans  la  première  Décade  des  Illustrations  iconographiques  de 
Coquebert.  On  trouve  ,  dans  TAmérique  méridionale  ,  une 
(  éoaide  lisse ,  Oliv.  EncycL  méûiod,  )  très-voisine  àeVappendi- 
gastre ,  mais  qui  est  plus  lisse  et  entièrement  noire. 

Ces  trois  espèces  présentent  quelques  légères  différences 
dans  les  parties  de  la  bouche ,  et  dans  la  disposition  des  cel- 
lules des  ailes  ;  de  sorte  qu'elles  peuvent  former  trois  petites 
divisions  dans  ce  genre,  (l.) 

EVANTAIL.  r.  Eventail.  (B.) 

EVATERIE, £pa<ma.  Genre  de  plantes  établi  par  Des- 
vaux, dans  le  second  volume  de  son  Journal  de  botanique,  (b.) 

E VAX ,  Emix.  G^nre  de  plantes  dfe  la  syngénésie  polyga- 
mie superflue  ,  et  de  la  famille  des  corymbifères  ,  qui  a  été 
établi  par  Gœrtner,  pour  placer  le^S^i^  acaulis  de  Linnœus. 
Il  a  pour  caractères  :  un  calice  presque  globuleux ,  muni  de 
bractées  disposées  en  forme  d'involucres  ,  et  imbriqué  d'é- 
cailles  oblongues  ,  acuminées ,  dentelées ,  dégénérant  insen- 
siblement en  paillettes  du  réceptacle  ;  des  fleurons  infundi- 
buliformes ,  quadridentés  ,  hermaphodites ,  stériles  au  cen- 
tre ;  des  fleurons  filiformes  ,  ^ès-courts ,  entiers  et  fertiles 
à  la  circonférence  ;  un  réceptacle  subulé  ou  cylindrique , 
hérissé  de  paillettes  formées  par  les  écailles  calicîbales  ;  àe% 
semences  nues. 

Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  toutes  deux  annuelles  , 
propres  aux  parties  méridionales  de  FEurope,  et  qui  croissent 
dans  les  sables  les  plus  arides.  (B.) 

EVE  ,  Ei>ea,  Arbrisseau  à  rameaux  tétragones  ,  à  feuilles 
opposées  ,  ovales  ,  lancéolées ,  stipulées  j  entières,  très-légè- 
rement pétiolées^  et  à  fleurs  ramassées  en  tête  ,  garnies  de 
paillettes  presque  axillaires ,  renfermées  dans  une  collerette 
de  quatre  folioles  ovales ,  pointues  ,  dont  les  deux  extérieures 
sont  plus  larges  ,  qui  forme  seul  un  genre  dans  la  tétran- 
drie  monogynie  ,  qu  il  ne  faut  pas  confon^b^e  avec  THevée. 
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Chaque  fleur,  en  effet,  a  un  calice  monophylle  et  à  quatre 
dents  ;  une  corolle  monopétale  ,  infundibuliforme ,  à  long 
tube  et  à  limbe  partagé  en  quatre  petits  lobes  pointus  ;  quatre 
étamines  très-courtes  ;  un  ovaire  inférieur  couronné  d'un 
disque  ,  duquel  s'élève  un  style  court ,  à  srigmate  à  deux 
lames.  Le  fruit  n'e^t  pas  connu. 

Cet  arbrisseau  croit  naturellement  dans  les  forets  de  la 
Guyane.  Il  a  été  nouvellement  réuni  aux  Tapogomes.  (b.) 

EVENT.  Il  se  dit  de  l'ouverture  simple  ou  double  du  nez, 
située  au-dessus  du  museau  des  cétacés ,  des  baleines  ,  etc. , 
et  par  laquelle  ces  animaux  respirent  à  la  surface  de  l'eau. 
C'est  aussi  par-là  qu'ils  rejettent  l'eau  qui  a  pénétré  dans  leur 
gueule  quand  ils  mangent;  et  comme  ils  repoussent  avec  force 
cette  eau ,  par  le  resserrement  de  la  bourse  musculeuse  si- 
tuée À  leur  arrière -bouche  -et  à  la  base  de  ces  évents ,  ils 
forment  des  jets  d'eau  ;  ce  qui  les  a  fait  nommer  aussi  pois- 
sons souffleurs.  F.  Cétacés. 

Quelques  auteurs  nomment  encore  Events  ,  les  ouver- 
tures k  l'extérieur  des  branchies  des  poissons  cartilagineux, 
ou  chondroptérygiens  (  Sélaques  )  ,  tels  que  les  raies  ,  les 
squales ,  les  pétromyzons.  C'est  par  ces  ouvertures ,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  sept  de  chaque  côté ,  que  sort  Teau  qui  a  servi 
â  la  respiration  branchiale  de  ces  poissons.  Voyez  Bran- 
chies. (VIREY.) 

EVENTAIL.  C'est  I'Oligopode  vellifère.  On  appelle 
aussi  ainsi  les  coquilles  du  genre  des  Peignes,  (b.) 

EVENTAIL  DE  MER.  Nom  vulgaire  d'un  polypier  du 
genre  Antipa.tH£  (  Aatipaàkesflabellum^  L.  ).  (besm.) 

EVÊQUE.  Nom  donné  à  plusieurs  oiseaux  d'Amérique  , 
d'après  la  couleur  bleue  de  leur  plumage;  an  ministre,  à  Tor- 
ganiste  et  à  nniangara,  (v.) 

EVÊQUE  (P*tf/rcJ').  C'est  le  Quarz  a  méthyste.  (desm.) 

EVERESCHE.  V.  Ebersche.  (ln.) 

EVERLASTING.  V.  Cud-weed.  (ln.) 

EVERNIE ,  Efemia.  G^nre  de  lichens ,  établi  par  Achard , 
€t  qui  rentre  dans  celui  qu'il  a  appelé  Usnée.  (b.) 

EVIE ,  Eoia.  Genre  de  Commerson  ,  qui  ne  diffère  pas 
du  Mombin.(b.) 

ÉVODIE,   E?odia,  Panz.    Genre  d'insectes.  Foy.  Cot^ 

liTE.   (L.) 

EVODIE ,  Eoodia,  Genre  de  plantes ,  établi  par  Forster , 
mais  réuni  depuis  aux  Fagariers.  C'est  aussi  le  nom  donné 
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par  Gaertner ,  au  genre  RAVENSAtiA  de  Sonnerai ,  due  Wlll- 
denow  a  mentionné  sous  le  nom  à^agaûiophyllum.  (b.) 

ÉVOLUTION  ORGANIQUE ,  se  dit  du  développe- 
ment des  organes  des  animaux  et  des  plantes,  par  rAocaoïs- 
SEMENT.  V.  cet  article.  La  graine  d'une  plante  contient  d'a- 
bord les  rudimens  de  ce  végétal ,  qui  successivement  gran- 
dissent et  se  déploient,  se  déroulent;  comme  on  voit,  dans 
les  boutons  des  fleurs,  se  développer  le  calice,  puis  les  péta-^ 
les ,  puis  les  étamines,  les  pistils  ou  F  ovaire  qui  doit  donner 
le  fruit ,  les  semences  ;  celles-ci  se  développeront  à  leur  tour, 
ainsi  successivement  de  génération  en  génération,  ou  d'âge 
en  âge  ;  de  telle  sorte  que  toute  la  marcbe  des  corps  organi- 
sés n'est  qu'une  évolution  perpétuelle  du  dedans  au  dehors. 
Nous-mêmes ,  nous  nous  accroissons  sans  cesse  par  Tinté- 
rieur  et  nous  nous  usons  par  l'extérieur  ;  Tépiderme  s'enlève 
\par  petites  écailles  ;  tous  nos  organes  s'useïit  par  leur  contir 
nuel  frottement,  et  des  vaisseaux  excrétoires  transportent  au 
dehors  par  la  transpiration,  les  excrétions,  les  molécules  qui 
ont  servi  à  l'organisation  et  qui  sont  remplacées  par  de  nou- 
velles. De  là,  la  nécessité  de  la  nourriture  pour  réparer  ces 
pertes;  elles  sont  même  telles  ,  qu'après  un  temps  suffisant, 
tout  notre  corps  est  renouvelé.  Cette  rénovation  se  confirme 
par  une  preuve  évidente.  On  nourrit  un  animal,  comme  un 
porc ,  avec  de  la  racine  de  garance  mêlée  à  ses  alimens.  Elle 
a  la  propriété  de  teindre  en  rouge  le  phosphate  calcaire  des 
os.  Ainsi  l'animal  a  bientôt  une  couc 


couche  rouge  déposée  dans 
ses  mailles  osseuses;  à  mesure  que  celle-ci  s  accroît,  les  cou- 
ches blanches  de  l'os  diminuent  d'autant  ;  elles  redeviennent 
blanches  en  cessant  de  donner  de  la  gasance.  Ainsi  tout,  dans 
les  corps  organisés,  marche  du  centre  à  la  circonférence 
pour  s'user  et  se  détruire.  Cette  évolution  perpétuelle  est 
bien  différente  de  ce  qui  se  passe  chez  les  minéraux,  puisque 
ceux-ci  s'accroissent  ou, plutôt  se  grossissent  par  la  juxtapo- 
sition, l'accolement  de  nouvelles  molécules  à  l'extérieur  du 
noyau  central,  ou  de  la  molécule  primitive,  comnoe  dans  les 
cristaux.  L'évolution  est  donc  un  phénomène  de  l'organisme 
vivant  ;  c'est  par  lui  que  chaque  année  l'arbre  jette  de  nou- 
velles feuilles  et  de  nouvelles  fleurs ,  que  l'animal  mue  son 
pelage,  l'oiseau  son  plumage^  le  serpent  son  épiderme;  enfin 
à  mesure  que  nous  remplissons  l'intérieur,  l'extérieur  s'é- 
corce  et  se  désorganise.  V.  Corps  organisés  ,  Animal  , 
Régnes,  Vie,  etc..(viREY.) 

^\01jWIuVS  {tourner  autour^  eu  latin).  C'est  le  nom 
imposé  par  Linnaeus  à  un  genre  voisin  des  cowolifulus  et  des 
ipomœa.  V.  LiSEROLE,  (LN.) 


J 
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EVONIMOÏDE.  Nom  donné  au  CitAStRE  gribipant, 

(B.) 

EVONYMUS  des  Latins,  EvoNirMOsde  Théophraste. 
Arbrisseau  nuisible  aux  bestiaux  qui  en  mangeoieiit ,  et  même 
aux  hommes  qui,  par  imprudence,  avoient  gôùté  de  ses  fruits; 
De  là,  par  antiphrase^  le  nom  à^cQonymusy  àoti  nom^  eh  grec. 
Théophraste  le  n<nnme  encore  ieiragoma ,  par  allusion  à  la 
forme  carrée  du  fruit,  ou  de  celle  des  rameaux.  Ces  indica- 
tions font  reconnoitre  le  Fusain  ,  petit  arbre  auquel  on  a 
toujours  coiiservé  le  nom  à^eQonymuSy  que  les  botatiistes,  de- 

Euis  Toumefort,  ont  rendu  générique.  V.  FtJSAiN.  Des  ar- 
res  ou  arbrisseaux  des  genres  spirœa ,  coffea^  irichilia^  rho^ 
dodendrum^  ochna^  ceanomus^  ihea^  kigellaria^  celastrûs^  pUocar- 
pus^  zanlho'xylum^  ietragonia^  à  cause  de  quelque  ressetnblance 
avec  les  fusains,  ont  été  appelés  e^unymus^  eoonymâides^  eoo- 
nymo  affinlsy  eoorrpno  sitnUis^  par  Commelin,  Sloane;  Plute- 
net.  Plumier  et  Forskaël.  Daléchamns  penche  à  Croire*  que  lé 
rosùge  ferrugineux  est  Tévonymos  de  Théophraste.  (LN.) 

EVOSME.  F.  EuôsME. 

EVOSME^  Effosma,  Genre  c(e  plantes,  établi  par  An- 
drews ,  mais  qui  ne  diâière  pas  assez  des  Gentiaï^ëlles  pour 
être  conservé,  (b.) 

EVRARD lA,  Adanson  et  Scopoli.  V.  Tehebinthus.(xw.) 

ÊWIG.  V.  Eppïch.  (ln.) 

E WISCHBAUM.  V.  EbersChe,  (ln.) 

EXACUM,  Dioscoride.  Plante  qui  nous  tsi  inconnue.* 
Elle  parott  avoir  été  d^usage  en  médecine,  puisque  son  nom 
signifie  en  grec,  apportet  du  remède,  Linnseus  s'eh  est  servi 
pour  désigner  un  genre  (Centautiuniy  Pluk.)  voisin  de  celui  desf 

Î;entianes^  et  dont  plusieurs  des  espèces  de  Tun  et  de  l'autre, 
eur  ont  été  réciproquement  rapportées,  ainsi  qu'au  chironiai 
autre  genre  formé  à  leurs  dépens.  Quant  à  Texacum,  V.  Gen- 
tianelle.  (ln.) 

EXARRHENE,  Exarrhenù.  Genre  établi  par  R.  Brown^ 
aux  dépens  des  Myosotes  dont  il  ne  diffère  que  par  des  éta- 
mines  saillantes  hors  du  tube.  (B.) 

EXCiECARlA  (auiapeuglej  en  latin).  C'est  le  nom  que 
Linnseus  donne  au  genre  Agalloche,  à  cause  des  propriété» 
de  cet  arbre^  Ce  genre  renferme  maintenant  cinq  espèces,  y 
(Compris  les  deux  qui  constitupient  le  genre  Gyhiïai^the  def 
Swartz:.  (lN.)  ^       ^ 

EXCRÉMENS  etRÉCRÉMENS.  On  liômme  examens 
toutes  les  matières  qui  sont  rejetéeâ  hors  du  corps  des  ani^ 
maux  ou  des  végétaux  par  les  fonctions  naturelles  de  la  vie. 
Ainsi,  l'urine >  le  résidu  de  la  digestion^  la  sueur,  la  tran^ 
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pi  ration  cniànit  et  pulmoBairTf  k  «lucns  an  nez,  lé  tém^ 
inen  des  oreilles,  les  évacuations  critiques  des  maladies,  etc^ 
sont  des  e!x>crémens.  Les  récrémew  ftoni ,  an  contraire ,  àes  hu- 
meurs préparées  pour  quelque  fonction  utile  à  la  vie,  eomraè 
la  salive,  la  bile ,  le  mucus  des  bronches ,  le  suc  pancréati- 
que ,  la  lymphe ,  Iç  sperme ,  les  larmes ,  la  c^aisse ,  et  plu-* 
rieurs  autres  substances ,  telles  que  TeiM  de  Famnios,  la  li- 
queur du  péricarde  «  la  synovie  ;  et  chez  les  plantes  ^  la  séve^ 
les  BWi  propres^  rhiiilei  la  gomme,  la  résine,  etc. 

Les  €xcrém^n$  sont  donc  le  résidu  de  la  vie,  ou  pkHÔt  le 
résultat  de  la  décomposition  des  organes,  et  le  maro  des  ali^ 
mens^  tandis  que  les  récrémêns  sont  les  élémens  de  La  vie,  U 
matière  qui  répare  les  organes,  ou  qui  sert  à  leurs  fonctions. 
Ce$  deux  genres  de  matières  sont  donc  opposés. 

L'urine  et  la  sueur  semblent  être  des  €Bcrémen$  de  même 
nature  ^  pei^  près  ;  Tune  supplée  constanunent  à  Tanire* 
Quand  on  sue  beaucoiip,  on  urine  pf  u;  si  la  transpiration  se 
porte  sur  la  vessie,  elle  augmente  laquantité  deTurine.  Ilseoft* 
ble  donc  que  la  vessie  soit  un  organe  destiné  à  recueillir  la 
sueur  intérieure  du  corps,  tandis  que  la  peau  exhale  la  sueur 
extérieure.  Ces  deox  fluides  sont  reçus  par  des  tbsus  séreux 
qui  les  sécrètent.  En  effet,  la  vessie  parott  aussi  sécréter  elle« 
même  de  Turine, indépendamment  des  reins,  ee  qu'on  reconnott 
facilement  par  l'urine  crue  qu'on  rend  an  sortir  d'un  repas 
dans  lequel  on  a  beaucoup  bu.  Cette  sécrétion  s'opère  promp- 
tement,  sans  passer  par  le  long  circtit  du  cœur,  des  artères 
et  des  veioQs^ 

La  matière  fécale  est  le  marc  des  alimens,  et  la  partie  non 
nutritive  pour  l'homme.  Cependant  d'autres  animaux ,  teb 
que  les  chiens,  les  loups,  les  cochons,  y  trouvent  encore  des 
substances  nourricières,  puisqu'ils  l'avalent.  CeUe  fies  grives 
e(  4e  quelqucts  autres  oiseaux  n'est  pas  dédaignée  des  gour- 
mets. On  4^t  que  la  baleine  évacue  des  egcerémem  rouges  qui 
peuvent  servir  dans  la  teinture,  et  que  les  poissons  avalent  ; 
elle  fournil  aussi  l'ambre  gris,  comme  on  sait.  Cette  matière 
est  une  sorte  ^exçpémmt  Nommai  j  un  vrai  bézoard  de  ba- 
leine. L'homme  rend  plus  ouînoins  de  matière  fécale,  suivant 
la  nature  de  $e^  alîmens.  Elle  est  p4le  dans  les  malaâies  du 
foie,  parce  que  la  bile  reflue  dans  les  huoieurs,  comme  dans  la 
jaunisse.  Alors  l'urine  est  très^jaune.  Les  nourritures  animales 
donnent  uue  matière  fécale  très-putride,  comme  on  le  voit 
chez  les  carnivores,  teb  que  les  chats,  les  fouines,  etc.  Les 
nourritures  végétales  produisent  des  matières  fécales  d'une 
odeur  peu  désagréable.  Elles  som  très-utiles  aux  engrais  des 
terres,  surtout  celles  des  bœufs,  des  chevaux,  etc.  La  fiente 
de  pigeon  est  de  nature  chaude  et  Lrrit^mtQ;  Le  chimiste  Y  au- 
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«jÂellh  a  XToUyi  an  phosphate  calcaire  (  lèife  dès  oà  )  dans  là 
fiente  ai  j;>oule  9  et  cependant  il  nourriàsoit  tes  oîseati^  avec 
dieS  séîheti'cës  d'orge  qtii  h'eii  contiennent  bas.  Celle  des  oieâ 
est  très-pemîcîeuse  aux  plantes,  qu'elle  fait  pérîr.  Il  en  est 
de  riiêihe  de  celle  du  thien,  qu'oii  à  nomniéie  aïbùm  grœcum  ^ 
et  qu'on  a  qùelqûerôî^  eriiployéè  ëri  niédécîhe  tour  appliquer 
eh  cata|>lâsifaè  dabs  les  esquîhailcies.  La  matière  fécale  hù- 
inàînè  est  un  |iuissânt  maturâtif  j>our  les  fùrohcles ,  les  bii- 
Bons  sur  lesquels  oti  l'àppliciue.  J^.PàùUînî,  Ûreckàpoieck^  etc. 
D'ancièlns  alchimistes  qîii  àtii  trû  trouver  la  pîeri-e  Milo*- 
Sdphàlé  dàiis  la  ihatièiré  fëcalé  et  rûrihè,  les  ont  examtnéei^ 


bèrg,  du  pyfophôre,  de  li  matière  fècâle.  Maintenant  le  pre-- 
tiaier  ië  tiré  âvèè  pltfs  d'avântàige  dé  là  terré  des  os  (  phosphate 
calcaire  ) ,  et  le  second  se  préparé  avec  tbîites  les  mâtîèreà 
combustibles  et  l'alun  (  sulfaté  d'àlunîiùé^.Ces  deux  décou- 
véries  prééieùsés  sont  dues  ainsi  à  un  travail  ingrat  et  dégoÀ- 
tàîit.  V,  les  Ouvragée  de  chiihie,  et  Surtout  Fourcroy,  Sysi,  de& 
tùMoiss,  chirHï^,  ;  i.  1  (i). 

Coiùmé  certains  animaux  né  digèrent  pas  toutes  lés  se- 
mences qu'ils  fhàhgént,  jjiircé  que  le  suc  digestif  n'attaque 
poiùt  les  corps^iion  broyés  qui  sont  ehtoiirés  d'un  épîderine, 
il  arrive  que  ces  semences  sortent  du  corps  sans  altération , 
et  qtie,  réàdiies  avec  les  matières  fëcàles,  elles  sont  comme 
entoà(rééS  d'etigrâis  naturel,  et  se  développent  plus  prompte- 
Métit,  AifJsî  là  cbrenne^  sorte  de  merle  (turdus  piscworus,  Lînn.), 
.  rend  lés  Seiiîëiicès  dé  gài  entières ,  et  les  dissémine  au  loin 
S^ur  leâ  àt-btes  où  elle  déposé  ses  excrémens;  d'où  l'on  a  dit  : 
Tutthts  sibîfHd  ipbi  niàiuni  càcûl,  LéS  canards  rendent  intacts 
les  œufs  dé  barbeau  (^cyprihus  barbus^  Linn.)  qui  sont  purga- 
tifs, et  tojft  àiiisî  lés  i^emer  dans  d'autres  étangs. 

Les  èhats ,  les  lions ,  les  tigres  et  autres  carnivores  de  ce 
genre,  ont  Tinstinict  d'ènteï'rer  leurÉ  excrémens ^  comme  si  la 
nature  avoit  voulu  dérober  à  l'air  leur  puanteur  extrême  , 
tandis  que  les  animaux  herbivores  répandent  leurs  cxcremem 
éUgràissàns  dans  les  mêmes  lieux  où  ils  paissent,  et  semblent 
ainsi  âcq^îltcr  la  dette  qu'ils  ont  contractée  avec  le  champ 

(i)  Les  Ëgyi^tiens  et  Arabes  extraient  du  lùuriate  d^ammoniaque  , 
ou  sel  ammoniac ,  de  la  fumée  des  excrémens  des  chameaux  et  des 
buffles,  qu'ils  emploient  pour  combustiï»les.  Les  excrémens  des  hom- 
ines  sont  un  excellent  engrais  qu*on  emploie  communément  dans  les 
environs  de  Paris  et  dans  plusieurs  autres  endroits  y  en  Flandre  sur- 
tout. On  nomme  gadoue,  les  excrémens  qu'on  tire  des  fosses  d'ai-- 
france.  Desséchas  et  pulvérisés,  on  îes  nomm^ poudreite ^  etc. 
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qui  les  noarrit  Au  reste,  one  foule  d'Insectes  sont  destinés  i 
ilétroire  les  excrémens  des  animaux  ;  tels  sont  les  scarabés 
stercoraires  {geolrupes  sUrcorarius  de  Latreîlle),  les  bousiers 
(coprisy  G-^j  etc. 

Diverses  espèces  de  quadrupèdes  sont  pourvues ,  près  de 
Fanus,  d'une  ou  deux  glandes  qui  sécrètent  une  humeur  odo- 
rante ,  quelquefois  agréable,  comme  dans  les  civettes,  ge- 
nettes;  souvent  très-puantes,  comme  dans  les  putois  et  mouf- 
fettes. Ces  odeurs  sont  une  sorte  de  défense  pour  ces  animaux^ 
car  elles  écartent  d'autant  mieux  leurs  ennemis,  que  la  sécré- 
tion en  est  plus  abondante  lorsqu'ils  sont  irrités.  On  peut  re- 
garder ces  humeurs  comme  un  véritable  excrément  qui  com-» 
munique  souvent  son  odeur  à  la  matière  fécale,  comme  dans 
Tondatra  rmii5  zibethicus^  Linn.  ),  quelques  rats,  et  même  dans 
le  crocodue  et  les  serpens,  qui  répandent  souvent  une  odeur 
musquée  peu  agréable.  On  assure  que  les  singes  lancent  leurs 
excrémens  avec  leurs  mains  pour  se  défendre.  Plusieurs  ani- 
maux, frappés  de  terreur,  urinent  et  rendent  des  excrémens. 
La  plupart  des  obeaux  palmipèdes  marins  qui  se  gorgent  de 
poissons,  rejettent  des  excrémens  liquides,  huileux  et  rances. 
On  employoit  jadis  les  excrémens  de  quelques  lézards  d'Ëgypie 
comme  cosmétiques,  à  cause  de  leur  odeur  musquée  ;  et  saint 
Jérôme  reproche  vivement  ce  luxe  aux  dames  romaines  de 
son  temps.  Ceux  des  chiens  de  mer  et  de  plusieurs  oiseaux 
iaquatiques  exhalent  une  odeur  très-puante. 

On  prétend  que  les  excrémens  humains  ont  une  saveur  douce 
et  fade,  et  on  a  connu  un  homme  riche  de  Paris,  nommé  Pa- 
parel,  qui,  par  une  rare  dépravation ,  avaloit  des  excrémens 
de  petits  enfans.  Un  homme  de  mérite  a  prétendu  qu'on  pou- 
voit  juger  du  bonheur  ou  du  malheur  d'un  peuple  par  la  seule 
inspection  de  ses  excrémens ,  parce  qu'on  y  reconnott  la  na- 
ture de  ses  alimens  et  l'état  de  la  £gesjtion.  La  consistance 
des  excrémens  est  plus  ferme  chez  les  hommes  que  chez  tes 
femmes  et  les  enfans  ;  chez  les  tempéramens  bilieux  et  mé- 
lancoliques, que  chez  les  phlegmatîques  et  sanguins.  Leur 
odeur  est  presque  nulle  dans  l'enfant  naissant,  foible  dans 
le  jeune  âge ,  forte  dans  l'âge  adulte.  Les  paysans  italiens  ^ 
qui  vivent  ie  sorgho  y  rendent  des  excrémens  rouges.  Ceux  des 
teignes  retiennent  la  couleur  de  la  laine  qu^ elles  ont  rongée. 

L'urine  contient  une  matière  particulière  de  nature  extrac- 
tîve,  nommée  urée  par  les  chimistes  modernes.  On  y  trouve 
aussi  du  muriate  de  soude,  du  phosphate  d'ammoniaque  et  de 
chaux.  L'acide  y  prédomine  lorsqu'on  la  rend  ;  mais  bientôt 
Tammoniaqùe  l'emporte.  Dans  l'urine  des  quadrupèdes  her- 
bivores et  des  enfans ,  on  trouve  de  l'acide  benzoïqne.  L'a- 
cide urlque  ou  lithic(Ue|  foTrmf  la  principale  partie  des  calculs 
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àe  la  Tessié  et  du  gravier  des  reins.  On  peut  faire  fermenter 
Turine  et  en  former  une  espèce  de  vinaigre.  Celle  des  hom- 
mes attaqués  du  diabètes ,  contient  une  matière  sucrée.  Uu- 
rine  des  crises  est  très- chargée;  celle  qui  sort  immédiatement 
après  le  repas,  est  crue  et  limpide.  Le  tartre  de  Furine  est  d^ 
phosphate  et  du  muriate  de  chaux,  plus  abondans  chez  les 
personnes  attaquées  de  la  goutte.  LWine  des  vieillards  est 
plus  rouge,  plus  chargée  que  celle  des  enfans,  d'une  matière 
nommée  par  Proust,  acide  rosacique,  et  plus  dans  les  mala- 
dies de  la  bile  que  dans  les^affections  morales  surtout.  Uo-» 
deur  de  Turine  est  extrêmement  forte  dans  les  animaux  car- 
nivores, presque  inodore  dans  les  herbivores  et  les  enfans, 
La  térébenthine  lui  communique  Fodeur  de  la  violette.  Les 
olives,  les  asperges,  lui  en  donnent  une  désagréable  ;  le  fruit 
du  figuier  d'Inde,  la  betterave  rouge,  les  miirês,  Tîndigo,  la 
rhubarbe,  lui  communiquent  leur  couleur.  Elle  retient  plu- 
sieurs autres  qualités  des  alimens  dont  on  use. 

Les  teinturiers  font  un  grand  usage  de  Turine  pour  leurs 
couleurs.  Elle  change  en  bleu  plijsieurs  teintes  végétales,  parce 
qu'elle  contient  du  gaz  ammoniacal,  qui  agit  fortement  sur  les 
teintures.  Ainsi,  le  tournesol  du  commerce  est  devenu  bleu 
lorsqu'on  Ta  exposé  à  la  vapeur  de  Furine  putréfiée.  Elle  vire 
encore  diverses  autres  teintes  végétales. 

On  a  d'abord  extrait  le  phosphore  de  l'urine  ;  mais  comme 
on  trouve  dans  les  os  des  animaux  une  plus  grande  quantité 
d'acide  phosphorique,  on  préfère  aujourd'hui  ces  derniers. 

La  quantité  de  l'urine  varie  suiyant'la  boisson  qu'on  prend 
et  la  transpiration.  Comme  la  tortue  ne  peut  transpirer  à  cause 
de  son  épaisse  cuirasse,  elle  a  une  grande  vessie.  Les  gre- 
nouilles et  crapauds  sont  de  même  à  peu  près.  Dans  les  dia- 
bétiques, la  sécrétion  de  l'urine  est  excessive. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  (jRaisse  et  du  Cérumen 
des  oreilles.  (  V.  ces  aj^icle^.  )  On  connoît  peu  la  nature  des 
récréniensy  tels  que  la  synovie,  la  lymphe,  les  sucs  séreux  et 
muqueux,  les  humeurs  sécrétées  par  quelques  glandes,  comme 
le  pancréas,  la  rate,  les  parotides,  le.  thymus,  etc.  La  bile 
est  une  matière  résineuse  et  oléagineuse ,  avec  une  substance 
nommée  picromely  ou  miel  et  amer  à  cause  de  sa  saveur  (ma- 
tière qui  ne  se  tr6uve  pas  cependant  dans  la  bile  humaine),  com- 
binée à  la  soude,  ce  oui  forme  une  sorte  de  savon,  mêlée  à 
un  fluide  albumineux.  il  paroît  que  le  suc  gastrique  est  acide, 
surtout  chez  les  espèces  herbivores.  La  membrane  arachnoïde 
qui  entoure  le  cerveau,  sécrète  aussi  une  liqueur  séreuse ,  et 
les  petits  sinus  cérébraux  en  sont  remplis.  Les  larmes  con- 
tiennent du  muriate  de  soude  (sel  marin  )  et  du  phosphate  de, 
^t>udey  de  mên^e  ^ue  le  mucus  du  nez;  ces  humeurs  peuvent 
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s'épaissir  et  se  durcir  k  l'a^r,  çd  ab^orbaçt  4ç  l'oijyg^c.  La 
nature  du  sperme  est  peu  connue,  quoiqu'on  y  ^X  t^-ouyé  d« 
phosphate  calcaire  qui  s'y  cristalKse.  (  V(^ez;  qpçi^^  et  S^- 
jMENCE.  )  Nous  traiterons  du  lait  à  son  articlç. 

On  peut  encore  consi4érer  comme  $cf>cré^ms.^  ççrt^nes 
matières  sécrétées  par  des  glandes  de  la  pç2^u.\4in.si9  ^a  Jfpr 


mifères  ;  celles  des  aisselles,  de*  orteil^,  43fl^  Pi^sp^èc^  Tfai^- 
inaine,  sont  autant  de  substances  çi^créiQeQtieUei^^  ^?9^  H  9%"- 
ture  est  plus  ou  moins  inconnue ,  et  dont  Pus^ae  esjt  sçiuY^t 
même  ignoré.  Cependant  il  est  à  croire  qi^ç  U. pati^rç  içi'apa^ 
pris  une  peine  inutile,  car  la  sagesse  ^t  la  profonde i||;.  de  sj^s 
Vues,  nous  son*  assea;  démontrées  pa^r  tous  ses  oi^vr^g^.  C'est 
à  l'homme  à  deviner,  à  découvrir  cette  éte.rneUjBp^'é voyance, 
cet  ineffable  génie  qui  gouverne  tous  les  êtres,  et  i^&^  mon- 
tre dans  les  plus  petits  objets  avec  autant  de  fprçe  et  de  nia- 
gnificence  que  dans  les  plus  importantes  ijriatières.  (vxiieyI) 

EXCRÉTIOÎ^S  et  EXHAiAÎT.ON.  Quoique  ce  ^^^^^ 
des  effets  distincts  dans  T économie  vivante  ,  ^é^^nmo^Qs  ils 
ont  assez  de  riatpports  pour  qu'*Qn  les  puisse  réunir. 

On  nomme  excrétion,  la  sortie  d,u  corps  de  certaine^. subs- 
tances ,  ou  hameurs ,  ou  fluides  ou  soÛdes  qui  Qu^roî(so^  à 
^économie,  et  qui  lui  ayant  servi,  deviennent, sup<^çQ^^s. 

Les  première^  excrétions  ,  commupea  à  toyis  les  aipmaux, 
^t  même  aux  végétaux,  sont  d'abord  la  portion  de  Pair,  qvi  ne 
sert  pas  à  la  respiration  et  l'acide  carbonique;  produiit  par 
cette  même  respiration  ;  ensuite  dç  Peau  ou  un  Uq^yi.dje  swc- 
abondant  à  l'organisation  ,  puis  les  excrémens  plus  pu  moins 
solides  qui  forment  le  marc  ou  les  Çèçes  des  lio^rritures,  L'ur 
rine  est  également  comprise  sous  cet  ordre.  F.    Ç^CRJ^I^NS. 

Mais  indépendamment  de  ces  excrétions  et  exl^a^atioi^. gé- 
nérales qui  s  opèrent  par  les  feuilles  fcs  plantes^  le;s  po,u- 
mons  ,  la  peau,  les  intestins,  les  reins  des  anin^aux  ,  il  est 
d'autres  dépurations  particulières  soit  du  sang,  spit  d^e  la  sève. 
•  Ainsi  les  exsudations  de  gommer,  de  résineS;,  Tes  efïlores- 
cences  d'acide  dans  le  pois  chiche,  de  cire  sur.  d<QS  écaillées 
florales  ,  de  miel  dans  les  nectaires ,  d'huile  %pjlàtile  dans  les 
fleurs ,  les  écorces  ,  les  racines  ,  les  fruits  de,  beaucoup  d'es- 
pèces, etc.  ,  peuvent*  être  considérées  soit  çomme^  des  dé- 
purations de  la  sève  du  végétal ,  soit  coo^ipe  1^  prodigat^de  cer- 
taines sécrétions  nécessaires  à  la  plante,  ou  confine  un  ^mqnc- 
toire  qui  la  débarrasse  de  matières  nuisibles. 

Dans  l'animal ,  il  y  a  pareillement  des  excré.tiQjjs  pjfl3  ou 
moins  générales.  Les  surfaces  cutanées,  la  peau ^  les  poiip 
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W^ms  (les  hfstkhîes  et  trachées)  exhalefi^,  wakr^  de  raeidé 
carbonique  et  le&  âmUks  de  la  tramptration  ^'  la  anevir  aree 
tCMis  Ub  maténamac  qa^éàc  €onti«Eit  L'épîàerme  cpii  se  àéi^ 
cbe  ^  le»  poib^  ongte y  oomed ,  plwnes,  ele.  ^  qs»  se  renou-- 
telknt  par  l»$  mmcBf  Mttt  àxÈm  des  sorbca  d^exerétion»  oii  de» 
dépuratîaiia  miiterselles. 

Il  eoL  est  d'astis  spéciales  à  certaine»  parties  du  cevp^  3 
atfistt  tes  sHvCaces  miM{tteuse»  de  la  memlN'aiie  olfactive  01» 
nasale  qui  excrètent  un  mucus  ;  les  glandes  cérumineuses  qui 
(otiroôssecDitla  cir^amère  dv  méat  auditif,;  lesgtau»de»séka~ 
€ées  ifm  amassent  aii^^our  du  sland  et  du  clitoris  une* matière 
caséiforme,  odorante,  acre  ,  les  lacunes  du  vattin,  la  pik>slaite 
à  la  nacine  de  Purètkre^  cpii  séparent  un  mucus  kdHféfiânt  p0ur 
garantir  les  sur£aK:»  de  ce^orgasies,  les  glandes  odcHrifères  qui,. 
4tBi^ais6ellea^^Nii  pîeds^  en  diverses  parties  de  la  peau ,  ver- 
sentimematière  oléa^euse,  ksfolHeules  sécréteurs  du  musc 
daos  lechevrotain,  du  castoréum  dans  le  castor,  de  la:  civette 
•t».dyfzii>et'd9»;iscesaniiBaaxv  les  glandes  mucif^es  qaa  ifli^;H^'- 
gtteat  le  corps  desp^oissons  et  des  mollusques  d'une  viscosité 
ensuite,  etc.  :  touiceia forme autimt  d'excrétions  particulièresw 

Il  en  tst  qui  se  siqipléeat  mxituellemeal ,  jusqu^à  un  cer- 
tain point  ;  ainsi  lorsqp^on  t^rasâpire  beaucoup ,  comme  en 
été ,  on  urine  moins  ;  e^est  le  contraire  en  hiver ,  à  cau«e  d» 
fipoid  qui  diminue  la  transpiration.  B«  même  Feaibal^ion  pul- 
monaôre  s'accroît  par  la  dimiBalion  de  la  perspiratîon  cuta- 
née  ;  de  là  vieiM»  adCsi  la  dispeosition  aux  catarrhes  pulmonaires 
^  à  la  péripneumonie ,  quand  on  est  saisi  par  un  air  frcHd. 

On  a  classé  encore  parmi  les  excrétions  y  Khumeur  de  Mei- 
botnÎQ&  qui  forme  la  chassie  des  y^ix ,  le  mncùs  de  la  bottcbe^ 
et  des  glaides  tonsillaâres,  cehâ  d»  pkaryni;^  de  la  traebéc- 
artère  et  de  l'o^opks^ ,  cpue  l'on  rejette  par  les  crachats ,  «t 
mâme  le  tartre  des^  dients.  Mais  on  ne  doit  point  ranger  par- 
mi les  excrétions  proprement  dites ,  la  salive ,  les  larmes ,  le 
s(Ac  pan^éatique,  la  bile,  le  lait,  le  sperme  ,  biei>  que  ces 
fluides  puissent  être  évacués  hors  du  corps;  car  ii  est  évident! 
qu'ils  servent  à  des  fonctions  plus  ou  moins  importantes  :  ce 
soint  donc  plutôt  des  produits  de  sécrétions  utiles.  L'allaite- 
ment  y  la.copulaticm,  là  digeràon  auxquelles  ces  divers*  fluideS' 
conooniïeDt,  la  lubréfaction  de  TcbH  par  Thumeur  séveuse  de;»- 
gbndes  lacrymales,  ne  permettent  pas,  dans  Fétat  naturel, 
à  tous  ces  flttides>  récrém^tiels'  d'être  rejeiés  comme  inid:i- 
les ,  ce  qui  n'est  le  propre  «pie  des  matières  excréfiientielles» 

ËA  efîct ,  les  vaisseaux  absorbans  reprennent  les  fluides 
des  sécrétions ,  et  refusent  les  excrétions  qui  répugnent  aur 
contraire  à  l'économie.  Ainsi  le  sperme  ,  le  lait,  la  bile,  la 
salive  y.  etc.  ^  rentrent  dans  le  torrent  de  la  vie  ;  tandb  que  les , 
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déjections  alvinesou  arinaîres,  la  saeiir ,  la  transpiratîoB  et 
Texhalation  soft  cutanée,  soit  pulmonaire,  si  elles  sont  re- 
tenues ou  forcément  gardées ,  deviennent  des  causes  de  ma- 
ladies ;  donc  les  sécrétions  sont  encore  nous ,  n^ais  le%  excré« 
tions  ne  sont  plus  nous.  Il  en  est  de  même  du  flux  menstruel 
et  hépaorroïdal  ;  ce  sont  des  excrétion^;  *et  quoique  le  lait 
formé  dans  les  mamelles  cause  des  douleurs. à  la  mère ,  s'il 
n'est  pas  évacué,  cependant  il  se  résorbe  dans  celle  qui  n'al-j 
laite  pas. 

L'accouchement  et  la  sortie  du  placenta ,  après  Tenfant , 
ont  été  placés  parmi  les  excrétions  ;  mais  cet  acte  doit  être 
considéré  sous  un  autre  point  de  vue  V,  Génération. 

Les  excrétions  morbifiques  s'opèrent  par  divers  émonctoi-< 
tes  :  une  hémorragie ,  une  expectoration  de  crachats ,  un  yo-r 
missement  de  bile ,  un  flux  d'uriiies  ou  d'excrémens  solides  , 
nde  sueur  abondante ,  jugent  la  crise  de  la  plupart  des  mala- 
dies aiguës.  Il  y  a  pareillement  des  écoulemens  muqueux ,  tels 
que  dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhagie,  la  dyssenterie  et  les 
autres  catarrhes  des  membranes  muqueuses.  La  peau  quel-, 
quefois  se  couvre  d'exanthèmes ,  d'érysipèle  ,  de  dartres  et 
d'autres  efflorescences,  ou  donne  sortie  à  diverses  excrétions, 
comme  on  en  fait  d'artificielles  par  des  cautères,  des  vésica- 
toires  ;  mais  ceci  appartient  à  l'art  médical. 

Ainsi  nos  corps  se  décomposent  sans  cesse  (F.  Corps  or- 
ganisés) ,  et  changent  de  substances  ,  par  l'assimilation  des 
allmens,  taqdis  que  leurs  organes  mettent  %n  œuvrç  ces  ma- 
tériaux ;  puis ,  après  les  avoir  usés  ,  ils  les  repoussent  au  de- 
hors. Chacune  des  matières  de  l'excrétion  n'est  pas  toute 
formée  dans  le  sang ,  ni  dans  nos  alimens  ;  c'est  une  nouvelle 
combinaison  organique  qui  s'opère  par  le  jeu  de  la  vie ,  en 
chaque  partie  du  corps  ;  le  mode  de  ces  transformations  est 
inconnu  et  peut-être  inexplicable.  F.  Sécrétions  ,  Aximens, 

etc.   (VIREY.)  . 

EXCROISSANCES  VÉGÉTALES.  F.  Arbres,  (ia- 
iadie  des  arbres  ).  (tol.) 

EXEN.  V.  Elxen.  (ln.) 

EXERCICEDES  ANIMAUXDOMESTIQUES  (,Eco- 
nomie  rurale  ).  Le  mouvement  nécessaire  pour  donner  à  la 
circulation  des  humeurs  des  animaux  domestiques  ,  et  à  tou-r 
tes  leurs  fonctions  vitales ,  le  degré  d'activité  convenable 
qu'elles  acquièrent  dans  l'état  dé  nature  ,  se  désigne  par  le 
tùot  exercice.  V.  l'article  Animal  domestique  ,  dans  lequel 
nous  ayons  examiné  l'importance  de  cette  fonction  pour  la 
santé  de  ce3  animaux,  (wart.) 

EXFOLIATION.  V,  au  mot  AaBRE.  (  Ma/«^î  des  a-, 
brei.)  (TOL.) 
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EXHALAISONS.  Emanations  aériformes  ^ordinairement 
d'une  qualité  nuisible  à  F  économie  animale.  Les  exhalaisons 
diffèrent  des  vapeurs ,  en  ce  que  celles-ci,  composées  çn  grande 

{partie  d!eau  raréfiée  ,  sont  susceptibles  de  se  condenser  par 
e  froid  et  de  paroître  sous  une  forme  liquide  ;  au  lieu  que  les 
exhalaisons  demeurent  à  Tétat  gazeux ,  et  souvent  sont  sus- 
ceptibles de  s'enflammer.  On  donne  principalement  le  nom 
d'exbalaisons  aux  émanations  chargées  de  gaz  hydrogène, 
mêlé  avec  le  gaz  azote  ,  tel  que  Y  air  ii^mmable  des  marais  ^ 
ou  avec  d'autres  substances ,  tel  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré^ 
qui  minéralisé  la  plupart  des  eaux  thermales,  et  qui  répand 
une  odeur  insupportable ,  partout  où  le  soufre  se  trouve  com- 
biné avec  une  terre  alcaline ,  comme  dans  les  marais  Pon- 
tins  ;  \^gaz  hydrogène  phosphore ,  qui  s'élève  des  cimetières  et 
des  voiries  ,  et  qui ,  en  s'enflammant  par  le  contact  de  Tair , 
forme  les  feux  follets.  Le  gaz  hydrogène ,  connu  sous  le  nom  de 
mcfeUey  est  une  des  exhalaisons  les  plus  dangereuses;  elle  remplît 
assez  souvent  les  souterrains  qui  n'ont  pas  été  ouverts  depuis 
long-temps.  V,  Grisou,  (pat.) 

EXO ACANTHE  ,  Exoacaniha.  Plante  bisannuelle  ,  à 
feuilles  alternes  ,  pinnées  ,  les  inférieures  avec  des  folioles 
ovales  ,  dentées  et  souvent  incisées,  et  les  supérieures  avec 
des  folioles  linéaires  et  entières  ;  à  fleurs  disposées  en  om- 
belles terminales  ,  très-serrées  y  qui  forme  un  genrt  dans  la 
pentandrie  digynie  ,  et  dans  la  famille  des  ombellifères. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir  la  collerette  uni- 
verselle composée  d'un  grand  nombre  de  folioles  longues , 
Foides ,  épineuses ,  rameuses  à  leur  base ,  et  la  collerette  par- 
tielle courte ,  avec  une  de  ses  folioles  très-longue  ;  une  co-* 
ToUe  de  cinq  pétales  en*  cœur  et  égaux  ;  cinq  étamines  ;  un 
ovaire  inférieur,  ovale ,  terminé  par  deux  styles  droits,  à  stig- 
mates simples.  Le  fruit  est  composé  de  deux  semences  oval/es, 
convexes,striées  à  rexlérieur,et  appliquéesl'une  contre  l'autre. 

Ce  genre,  qui  a  été  établi  par  Labillardière  ,  ne  contient 
qu'une  espèce,  qu'il  a  trouvée  près  de  Nazareth  en  Palestine, 
et  qu'il  a  figurée  dans  ses  IrA>nes  planiarum  Syriœ.  Ce  genre  se 
rapproche  Jbeaucoup  des  Echinop^ores.  (b.) 

JbXOCARPE,  Exocarpos.  Arbre  de  la  terre  de  Van-Die- 
men  ,  toujours  vert,  à  rameaux  pendans^  à  feuilles  très-pe- 
tites et  alternes  ;  à  fleurs  disposées  en  tête  k  l'extrémité  des 
rameaux,  qui  seul^  selon  Labillardière  ,  Voyage  à  la  recherche 
de  Lapéyrouse^  pi.  14. ,  constitue  un  genre  dans  la  polygamie 
pentagynie  et  dans  la  famille  des-térébinthacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  de  cinq  folioles  ar- 
rondies ;  point  de  corolle  ;  cinq  étamines  dans  les  mâles  ;  un 
ovaire  supérieur  globuleux ,  à  style  court  et  astigmate  pelté 
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4aa£i  le$  C^q^ot.  Le  imt  tat  ¥Mt  mbc  pvcdfoa  ¥Qiii&^  ah 

El^^e  9W  «91  réceptaek  dkaran^  r^oge  ^  crtox  ^œ  »>»  mî- 

^«f  Ato^PMiiUUii  »  dMut  k  caractère  ir^sBDtft  urne  léte  tonte 
couverte  d'éeaiUet  ;  dix  raytuis  à  la  membvaA»  ckâ  kvanckies; 
1^  Bageqipta  peclorales  aussi  langues  f»e  k:  ccurpft.  F.  pL  Dt. 
:)4  9  oik  il  est  %uré. 

J[jes  eo^Qcet»  é»ia  cm  âiaiiiigiMt  tfois  tapèoaar^»  apiB  cobobb 
Repais  loog-ten^  sous  te  nom  dep^àtsani^  vobwia  j  mais  ik'Qa* 
ëté  bien  oaract^isés  que  par  Bdoieb.  Ua  «léirileiKt  %6Mile  Talh 
tei^tioa  des.  nafteralbiea  ^  à  raiacm  die  la  faculté  deMt  ib  joms^ 
Si^ut^  4e  sMleiEer  dans  l'ak  et  d'y  paroffeufii!  des  «apaces  phia 
Qtt  liKHXks  cooisMléFaiilies;  fausuïU^  qo  Ib  p^tageftà  Imn  «  ï  cal 
rrai,  aiFecdesIUcTYLCïPTàJUBâf  deaTaio^ïi^  etcvfja^ai^qtti^sa 
plus  remarquée  es  eux  ^  parce  <|ii'ila  siO.«t  beaucciup  j^kifr  eoa^ 
li^i^MP^daQS  les  œera  Toisiaca  de  V£um^; 

lue  oQips  des  <aocats  est  <|uadrangn^£Ûre ,  conviert'  d'écaîUcft 
bleuâtres  sur  le  dos  et  argentées  âous  le  ToaAre;  leuc  tâtc,  é^ 
Iftmealî  cowrefte  d'éoatttea,  est  a&»igée  ;.l£ur  Ili/Q!uche  est  peu 
fendue  ;  leurs  mâcb^ces  osacuaes. ,.  sans  deoto  ,  et  gso^ies  ^ 
c^kacuue ,  d'une  iBe»9j>saQ0  inteime  ^  qut  se  ferme  lorsque  Tanir 
ni(al  le  veut ,  cpioique  la  bouche  peate  ou^peste  ;  ku  nageoire  de: 
Ill^ifiue  est  fourcbue ,  et  sa  pointe  intérieure  est  plus  lon^poe 
que  la  aupéneure  ;  ks  nageak-es  ¥âatraka  sont  ^a-dklaniea 
Lune  de  Vautre. 

V^  est  peu  de  reUtîcma  de  wxyagea  smt  mer  oùionr  n«  paurk 
fir^^eauatientde  ces  poissons,  pacce  que  ^  preacpiû  seuls  ,  ila 
cbsMTvneftt  kiiiBioftotanie  de  la  navîgaftion  ;  que  leur  grand  namr 
Ure  9  kurs  voJb  continurla ,  jettent  de  k  vie  sur  la  surface  dea 
eau3&.  J?ai  joui  souvient  de/  ce  spectacle  «  et  to«^oupa  aiv^ec  u» 
QOUD^eau  plaisir.  C'était  quelquefoia  ciaqàsis^esioceta<|c^aoiw 
toient  de  Teau  à  ki&^ autour  du  navire  ^mais-souyesnt  o^^oient 
des,  centaines ,  cMtoient  des  uiiilliers  qui  s'ékn^ient  dans^ 
l^s  aîra  au  même  mcsnem,  et  dans  toutes  les  directions  pos^ 
i^les>  La  plupart  n^'^fmient  pas^pàts*de  sâipou«iia  de  lanç> 
et  leur  vol  s'étend)oit  an  plus  à  deux  à  trois  t-oi&ea;  Qn  se  de* 
mande  sans  doiite  :  mais  pourquoi  ces  ftoissoi^.  s'élèvent-ib 
ainsi  borsde  leur  élément  ?  cât^e  poinr  prendre  djsa  insedesr 
aa  vol  ?  Non,  c'est  powr  écbapper  à  la^di^'nt  me««cti:ière  de 
pksieucs  gros  poissons  qui  vivent  à  leura  dépens ,  tela^  que  ks» 
coryphènes  doKade&^  les  scamiresj  etc.  J'ai  observée  qne  ks  exor 
cets  nageoient  anreiG  pins*  de.  rapidité  qn&  k  C.oft¥eaèîi&  IH^- 
RADE  (  K  ce  mot  )  ,  quoiquet  celui-ci  aiU»  aussi  vite  qm^un 
trait;  mais  que  comme-  leurs  muscles  sont trè&^tîts:,  com- 
parativement àceux  deioeLdernieCy  etku£s.atks  pecl^aleâ  fort 
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grandes  ,  Us  fs^tîg^exit  beaucoup  plus ,  et  tomberoîent  san^ 
coup  i<^nr  eo  la,  pui^auce  4^  l^ur  énuemî  ,  si  la  nature  ne 
lq\^r>Yoi,t  4p^né  (i;^CaLcult4  de  se  s^vecmomeiitanément  dans 
un  élément  où  l'autre  U€  peut  les  pour^uiyre. 
.  J'ai  eucor^  remarqué  q^fi  c'est  par  ajbus  de  mots  qu?on  a 
§ppMç  IV^o^âf ,  poison  volar^  H  ne  vole  pas  plus  que  F  écu- 
reuil ou  le  dragon  volfluat ,  c'esV-à-dire ,  qu'il  ne  fait  pas 
iQQuiroir  des  ailes^ ,  et  qu'il  ne  se  dirige  point  dans  l'^r.  ^n 
^IçOiît  djre  qu^il  s^ute  9  ^t  qu'il  prolonge  son  saut  par  lé 
xpioyçndç  sçsgrajQ.de^  oageoiros  pectorales  ^  comme  Flamme 
qjp  desjcend  d'uu  baJUlon  par  le  moyen  d'un  parackute ,  se 
$outiçi^t^  dm^  Tair.  Au^i  ne  sort-il  jamais  de  l'eau  qu'à  la 
ûu  4'upe  i^apide  wtatijDin.  Il  ne  pourroit  pas  s'élever  peut- 
^yce  d^un  pouce  s'U  vouloit  partir  sans  prendre  d'élan  ; 
ft  cej^a'est  $i  yjcai  ,  que  ceux  que  j'ayois  mis  dans  un  seau 
à,  moitié  pjl^ip  d'eau  de  mer ,  a' ont  pu  en  sortir  qu'après  de 
nombreux  essais,  et  sont  tombés  à  quelques  pouces  seulement 
4e  sa  base^  J^es  ligues  qt^  l'exocet  parcourt ,  en  jouissant  de 
\oute  la  liberté  de  ses  njouvemens,  sont  des  courbes  très- 
i^rbuis^^e^ ,  toujours  dans  la  direction  de  sa  marcke  dans 
l'eau  ,  ^  nioius  que  le  vent  ne  la  cbjange.  Aussi  les  d^raàes  y 
qui  le  saveut  9  ae  s'inquiètent-eUe&  point  de  la  disparition 
de  leur  pro^e  ;  elles  continuent  leur  route  ,  et  souvent  la 
saisissent  lorsqu'elle  retombe  dans  l'eau.  La  destruction 
^i^'eU^es  en  ^at ,  doit  étr^  bien  considérable ,  car  presque 
toutes  les  dorades  qu'on  prend  en  ont  l'estomac  rempli. 

On  a  éeçili  que  les  exocets  ne  pouvoient  prolonger  leur  pré- 
tendu vol  i^fm^  p^,ce  que  9  leurs  nageoires  se  desséckant , 
refusoi^Qt  de  satisfaire  aux  nriauvemens  qui  leur  étoient  de- 
ig^and^s  par  l'ai^imal.  C'est  le  résultat  d^une  £ausse  tbéorie  , 
excusable  dans  les  naturalistes  de  cabinet,  mais  non  dans  les 
bouiliu;!^  de.  mer ,  qui  l'admettent  d'après  &asL  Les  exocets  , 
à  la,  suite  de<  leurs  vols  >  tombent  fréquemment  sur  les  na- 
vires ,  et  je  me  suis  assuré  ,  un  grand  nombre  de  Ibis ,  dans 
les  chaleurs  de  l'été ,  et  près  des  tropiques,  qu'ils  naouroient 
moins  d'up  qu^art  d'heure  aprèsleur  sortie. de  l'eau,  etqu  une 
demi-heure  après  leur  mort ,  leurs  nageoires  étoient- encore 
aussi  flex^bJesque  celles  desindividus  qui  venoient  de  tooàber, 
qt  qui  étoient  encore  vlvans. 

Les  poissons  volons  lont  entendre  un  bruissemeat  dans,  leur 
v,ol,  que  r^^n  a  cru  produit  par  le  mouvemexitde  leurs,  ailes  ; 
mais  le  vrai  est,  qu'il  l'est  par  la  sortie  de  l'air  contenu.dans> 
lies  cavités  de  leur  corps ,  et.  frappant  sur  l'espèce  de^  tam- 
hour  singulier  qu  ils  ont  dans  la  bouche*  Ce  bnut  a  continué 
d'avoir  lieu  jusqu'à  la  mort,  c'est-àrdire  ,  pendant  8  à  10  mi- 
x|utes  ,  dans  un  gros  exocet  que  j'avois  ramassé  sur  le  foin 
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qui  seiyoît  à  la  nourriture  des  moutons ,  et  qui  n^avoh  aucu-^ 
nement  été  blessé  dans  sa  chute;  j^ai  lieu  de  beaucoup  regret- 
ter de  n'avoir  pas  fait  d'expérience  sur  la  cumulation  de  Tair 
dans  le  tambour  ci-dessus  mentionné. 

Les  exocets  ,  qui  pensent,  en  sortant  de  Feau  ,  échapper 
aux  poissons  qui  les  poursuivent ,  trouvent  dans  T^ir  d'autres 
ennemis  aussi  dangereux.  Les  oiseaux ,  tels  que  les  frégates , 
}es  phaétons  ,  etc. ,  les  saisissent  au  vol ,'  avec  la  même  ha-* 
bileté  que  les  hirondelles  saisissent  les  insectes  ;  mais  il  faut 
dire  qu'il  n'y  a  que  les  petits  qui  doivent  les  craindre.  Ils  se 
nourrissent  de  moUusc^ues  et  de  très-petits  poissons.  Leur 
,  chair  est  d'un  bon  goàt  ;  aussi  profite-t^-oo  de  totts  ceux  qui 
tombent  sur  les  navires ,  et  le  nombre  en  est  quelquefois  tel  y 
qu'il  y  en  a  assez  pour  i^^ourrir  tout  l'état-major.  On  les 
mange  ordinairement  grillés  ou  bouillis,  av£c  une  sauce  aux 
câpres  et  à  la  moutarde.  Les  trois  espèces  mentionnées  ci- 
dessus  sont  : 

•  L^ËxocET  MUGE,  ExoccUus  exHienSy  Linn.  II  a  les  ventrales 
longues  9  aiguës,  voisines  de  l'anus,  et  de  très-petites  dents 
aux  mâchoires.  On  le  trouve  dans  la  plupart  des  mers  des. 
pays  chauds  ;  c'est  lui  que  j'ai  observé  ,  et  dont  je  possède 
des  individus  de  plus  d'un  pied  de  long.  On  le  confond  avec 
les  autres  ,  àous  le  nom  de  poisson  volant ,  muge  voiani  et  hi- 
rondelle de  mer.  On  le  prend  au  filet  dans  la  Méditerranée  , 
et  on  estime  ,  en  Italie  ,  sa  chair  préférable  à  celle  du 
hareng. 

L'EXOCET  YOLAïïT ,  Exocœtus  eQohns^  Lina.  Il  aies  nageoires 
centrales  très-petites ,  tronquées,  très-xapproAées  de  la 
tète  ,  et  point  de  dents.  Il  est  figuré  dans  Bloch  et  dans  le 
Buffon  de  Deter ville  ,  h  côté  du  précédent ,  avec  lequel  il 
se  trouve  ,  mais  plus  rarement. 

L'Exocet  metéoriek',  Exocœtus  melogastér.  Il  a  les  na- 
geaires  ventrales  moyennes ,  arrondies  ,  placées  au  milieu 
du  ventre,  et  point  de  dents  sensibles.  Il  est  figuré  à  cdté 
des  précédens ,  et  se  trouve  dans  la  mer  des  Antilles. 

Quant  à  l'espèce  appelée  EoooccUus  voUians^^^v  Linnaens  , 
son  existence  n'est  pas  encore  suffisamment  constatée  ;  on  a 
lieu  de  soupçonner  que  c'est  une  des  précédentes ,  décrite 
sur  un  exemplaire  altéré.  Il  faut  attendre  que  de  nouvelles 
obsenrsttions  la  fassent  mieux  counottre. 

II  en  est  de  même  de  VEooocœtus  non  voUtans ,  que  Forskael 
mentionne  comme  se  trouvant  dans  la  mer  Rouge,  (b.) 

EXOCHNATES,  Eoûochnata,  Nom  donné  par  Fabricîus 
à  un  ordre  de  crustacés,  et  le  dixième  de  la  classe  des  in-*^ 
sectes,  qui  a  pour  caractères  :  plusieurs  mâchoires  en  dehors 
de  la  livre  ,  couvertes  par  des  palpes.  Cet  prdre  comprend 
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tjies  ^ëéappdes  macroures ,  nos  stomàpodes  et  nos  amphîpo- 
des.  r.  ces  articles  et  celui  des  Crustacés,  (l.) 

EXONYCHON ,  de  Dioscoride,  est  rapporté  au  Gre- 
MIL  (  Lùhospermum).  (ln.) 

,  EXOSPORE  j  Exosporium.  Genre  de  plantes  de  la  classe 
àes  anandres,  section  des  épiphytes^  proposé  par  M.  LincL 
Ses  caractères  sont:  un  mallus  gh>bureux;  les  sporidies 
presque  cylindriques  ,  cloisonnées  ,  sessiles. 

La  seule  espèce  décrite  est  I'Exospore  du  Tilleul.  Elle 
£e  manifeste  sous  la  forme  d^un  tubercule  qui  paroît  hérissé 
j^ar  les  sporidies  droites  dont  la  surface  est  couverte,  (p.  b.) 

EXOSTÈME,  Exastema.  Genre  de  plantes  établi  par 
Bichard ,  pour  placer  les  espèces  de  Quinquina  dont  les 
étamines  sont  plus  longues  que  le  tube  de  la  corolle.  Il  ren- 
ferme dix  espèces  ,  dont  une  du  Pérou ,  figurée  dans  les  plan- 
teà  équinoxiales  de  Humboldt  et  Bonplatid,  unede  Manille  , 
et  les  autres  des  Antilles,  (b.) 

EXOSTOSES.  r.  au  mot  Arbre,  (tol.) 

EXOTIQUE,  se  dit  d'une  plante  étrangère  au  climat  où 
fcUe  est  cultivée  (D.) 

EXPANSIONS  Médullaires:  r.  arbre.  (tolo 

.  EXPLAN  aire  ,  Expianaria.  Genre  de  polypier  iamellL* 
fère,  établi  par  Lamarck,  aux  dépens  des  Madrépores.  Ses 
caractères  sont  :  polypier  pierreux,  fixé,  développé  en mem^ 
brane  libre  ,  foliacée ,  contournée  ou  onduleuse  ,  sublobée  ^ 
une  seule  face  portant  des  étoiles  éparses ,  sessiles ,  plus  ou 
'  moins  séparées. 

Ce  genre  renferme  six  espèces  j  toutes  provenant  des  mers 
âes  pays  chauds.  La  plus  anciennement  connue  ^st  TExplal^ 
KAIRE  MÉSENTERiKE ,  le  MADRÉPORE  CENDRÉ  de  Solander  et 
d^EUis  9   qui  a  été  figuré  par  Gualtieri ,  tab.  70.  (B.) 

EXPLOITATION  DES  MINES- r.  aux  mots  Filons  et 

Mines,  (luc.) 

-  EXQUIMA.  Buffon  avolt  réuni  ce  singe,  décrit  par  Marc- 
grave  ,  à  l' AtÈLE  caAÏTA  (  Simûi  paniscus ,  Linn.  ).  Des  ob-^ 
servations  plus  récentes  ont  prouvé  que  c'étoit  une  espèce  de 
Guenon  ,  la  même  que  le  Sîmia  dlana  de  Linnaeus.  En  effet  ^ 
Marcgrave  n'a  point  trouvé  ce  singe  en  Amérique  ;  mais  il  as- 
sure  qu'il  vient  de  Congo  et  de  la  Guinée.  Or ,  on  sait  qu'il 
n'y  a  pointa' aièles  en  Afrique.  F.  les  articles  de  la  Guenon 
biANE  et  4e  UAtèle  coaÏta.  (virey.  ) 

EXTRACÏIF.  Partie  constituante  des  Plantes.  F.  et 
jdaot  et  Extrait,  (b.) 
.  EXTRAIT,  On  donne  ce  nom  aux  principes  des  végétaux 
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qai  en  sont  rciWi  par  rinièt^mèae  de  Teàn,  et  eiildîlè  râ^ 
proches  par  TiévâpordtioA  d'tine  pâttië.  de  cette  eàu.  C'est 
prinbipaleteient  pour  Tusâgc  de  la  médecibe  i^u'ob  j^répare 
des  extraits,  (b.) 

EKUPERA  tles  Romains.  Ce  nom  pârott  être  un  de  ceux 
dfe  là  Verveine,  (ln.) 

EYERBOHNEN.  K  EKBiBonMK  (ta:) 

EYERFRUCHt.  T.  EtEk^fcÂN^E.  (ta.) 

ÉYERBIETHOLZ.  C'e^tlë  ¥tski^,  ëii  Allemagne,  (lk) 

EYEftLIKG.C'est  rAtiSîEà  ^lilidyssentëHqùë  (Vraiœgus 
tomirudis^  L.  ).  (ta.) 

EYEtlPPLANZË  et  EYEftFRtJCHT.  Nbmà  dbimés, 
en  Allemagne ,  ai' Aubergine  (Soiànûm  tnetoh^end).  (ta.) 

ÊlfLAtS ,  j^iaw.  Genre  à'àraclinldes trachéennes,  famille 
des  nbiétrës ,  trihil  des  acaridés.  Ses  caractères  sont  :  nuit 
]^àites  y  propres  à  là  natation;  mandibules  terminées  par 
un  onglet  mobile  ,  et  reçues  daii^  une  lèvre  stemàle  ;  corps 
presque  globuleux. 

iJéseylais  sont  dé  Irès-pëlîts  îhsècles  que  Mullêr.a  placés 
avec  les  hydrachnes  ;  pp  ne  peut  jguère  donhèr  dé  dé^ii  sur 
leur  genre  de  fie  ;  caches  Au  foud  des  èaili  ,  sdùs  les  feuilles 
èts  végétaux  ^ni  y  broissent  ,*  ils  ne  sdnt  pàk  i  portée  d'être 
observés;  maboii  shit  qu'ils  vivent  de  rapine.  Il  est  difficile  de 
les  prendre ,  parce  qu'ils  nagent  avec  beâucou|^  de  rapidité  ; 
les  pattes  étendues  i  séparées  ou  réunies. 

BttMSÈJZl^totJiEflais  èxtettèmé^  AktJitxlètijâensê^  Fab.  Il  à  lé 
corps  arrondi ,  convexe ,  luisant ,  glabre  ,  un  |iéu  plus  large 
postériëuf  ement ,  d'un  rouge  obscur  ;  leif  yeut  roruges  ,  au 
noifâirrè  dé  quatre ,  suivant  Muller  ^  /approchés  par  paires} 
lesantennules  petites  ;  les  pattes  rodges,  Vëlùès,  doiit  les  dèoi 
dernières  plus  longues  que  les  autres ,'  enti^refnent  lisser  ;  elles 
restent  étendues  et  sstns  iùoiivemëùt  sîzr  V^ixi  qùàùd  l'insecte 
nage. 

Ou  le  trouve  en  Danediarck  ^  en  France ,  dân^  les  fosses 
remplies  d'eau,  (l.) 

EYMOR.  Nom  sous  lequel  le  goëland  brun  est  coànaen 
Norwégé.  (s.) 

EYRA.  Mammîfété  du  Paragrfà^f ,  décrit  par  tfAiàra,  et 
c|Ui  a^artienf  au  genfè  àts  ChaTs.  V,  ce  Mot.  (ôÊsM.) 

EYSTATHE,  ÈysUdhes.  Grand  àrbfc  à  fouilles  alternes, 
ovales,  oblongues,  aiguës ,  très-entières,  glabres ,  veinées ,  à 
(leurs  blanches  ,  portées  sur  des  grappes  obloàgùes,  presque 
terminales,  qui  se  rapproche  beaucoup  du  Valent^ii^e  ,  mais 
dont  Loureiro  a  fait  un  genre  4^s  l'octandrie  mOAogynie. 


E  Z  E  ^5^1 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles 
ovales  ;  une  corolle  de  cinqpétales  ovales  ;  huit  étamines  ;  un 
ovaire  supérieur  y  surmonté  d'un  style  k  stigmate  obtus  et 
émargîné  ;  une  baie  globuleuse  ,  charnue  ,  uniloculaire .  et 
tétrasperme. 

Ueystai/ie  croit  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Cochin- 
chine.  Son  bois  estrougeâtre ,  et  très-propre  à  la  construction 
des  maisons,  (b.) 

ËZELKMID.  En  Hollande,  on  désigne  par  ce  nom  l'A-! 
RÊTE-BŒUF ,  Ononis  arvensisy  L.  (ln.) 

EZELSDEORN.  Nom  hollandais  de  1' Onoporde  ,  Pet- 
d' ANE ,  onopordon  acanûdum ,  L.  (ln.) 

EZER-JO-FU.  C'est  le  nom  de  laFaAXiNELLE,  enHon^ 
grie.  (LN.) 
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14  DA''  t^<;î 


t 


Ai 


CASE 


43fl522 


>î 


rwTW^^fcWt, 


UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA  LIBRARY 


**». 


